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DE    L'ARGENT. 

IN  ous  avons  dit  que  dans  la  nature  primitive  »  l'Argent 
&  l'Or  n'ont  fait  généralement  qu'une  mafle  commune, 
toujours  compofce  de  l'un  &  l'autre  de  ces  métaux, 
qui  même  ne  fo  font  jamais  complètement  féparés, 
mais  feulement  atténués,  divifés  parles  agens  extérieurs, 
&  réduits  en  atomes  fi  petits,  que  l'or  s'eft  trouvé  d'un 
côté  ,  &  a  larfle  de  l'autre  la  plus  grande  partie  de 
l'argent;  mais  malgré  cette  réparation  d'autant  plus  natu- 
relle qu'elle  efl  plus  mécanique ,  nulle  part  on  n'a  trouvé 
de  l'or  exempt  d'argent,  ni  d'argent  qui  ne  contînt  un 
peu  d'or.  Pour  la  Nature ,  ces  deux  métaux  font  du  même 
Aiinéraux,  Tome  IlL  A 
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ordre,  &  elle  les  a  doués  de  plufieurs  attributs  communs; 
car  quoique  leur  denfité  fbit  très-différente  (a) >  leurs 
autres  propriétés  effentielles  font  les  mêmes;  ils  font 
également  inaltérables  ,  &  prefque  indeftrudibles ,  J'un 
&  l'autre  peuvent  fubir  Taélion  de  tous  les  élémens 
fans  en  être  altérés;  tous  deux  fe  fondent  &  fe  fubliment 
à  peu-près  au  même  degré  de  feu  (h);  ils  n'y  perdent 


(a)  «  Un  pied  cube  cf argent  pèfe  720  livres  ;  un  pied  cube  d'or, 
y>  1  348  livres.  Le  premier  ne  perd  dans  l'eau  qu'un  onzième  de  fon 
poids,  &  l'autre  entre  un  dix-neuvième  &  un  vingtième  »,  Diâionnaire 
de  Chimie ,  articles  de  VOt  &  de  i*  Argent*  J'obferverai  que  ces  propor- 
tions ne  font  pas  exades ,  car  en  (appelant  que  l'or  perde  un  dix- 
neuvième  &  demi  de  fon  poids ,  &  que  l'argent  ne  perde  qu'un 
onzième ,  fi  le  pied  cube  d'or  pèfe  1548  livres  ,  le  pied  cube  d'argent 
doit  peler  760  livres  fèize  trentièmes.  M.  Bomare,  dans  fon  Didion- 
naire  d'Hifîoïre  Naturelle  ,  dit  que  le  pouce  cube  d'argent  pèle  6  onces 
j  gros  26  grains,  ce  qui,fie  feroit  qu'un  peu  plus  de  71  8  livres  le 
pied  cube ,  tandis  que  dans  fa  Minéralogie  t  tome  II \  page  2  1  0  ,  il 
dit  que  le  pied  cube  d'argent  pèle  1  t  $23  onces  ,  ce  qui  fait  720 
livres  3  onces  pour  le  pied  cube.  Les  efli mations  données  par  M. 
Brifion  font  plus  juftes;  le  pied  cube  d'or  à  24  karats ,  fondu  &  non 
battu  pèfe ,  félon  lui ,  13  48  livres  1  once  4 1  grains ,  &  le  pied  cube 
d'or  à  24  karats  t  fundu  &  battu  pèfe  1  3  j  j  livres  j  onces  60  grains; 
Je  pied  cube  d'argent  à  12  deniers,  fondu  &  non  battu,  pèle  733 
livres  3  onces  1  gros  52  grains,  &  le  pied  cube  du  même  argent  à 
12  deniers,  c'eft-à-dire,  aufli  pur  qu'il  eft  pofiïble,  pèfe,  lorfqu'il 
eft  forge*  ou  battu ,  yi  5  livres    1 1  onces  7  gros  43  grains. 

(t)  Nota,  On  eft  afluré  de  cette  fublimation  de  Tor  &  de  l'argent, 
non*6uleimnt  par  mes  expériences  au  miroir  ardent,  mais  aufli  par  la 
quantité  que  l'on  en  recueille  dans  les  fuies  des  fourneaux  d'affinage 
des  Monnoies, 
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guère  plus  l'un  que  l'autre  (c);  ils  réfiftent  à  toute  fi 
violence,  fans  fe  convertir  en  chaux  (d);  tous  deux  ont 
au/fi  plus  de  duéiilité  que  tous  les  autres  métaux  \  feu- 
lement l'argent  plus  foible  en  denfité  &  moins  compacte 
que  l'or ,  ne  peut  prendre  autant  d'extenfion  (e)  ;  &  de 

(e)  Kunckel  ayant  tenu  de  l'or  &  de  I  argent  pendant  quelques 
femaine*  en  fufion  ,  aiïure  que  l'or  n'avoir  rien  perdu  de  (on  poids  ; 
mais  il  avoue  que  l'argent  avoit  perdu  quelques  grains.  Il  a  mai-à- 
propos  oublié  de  dire  fur  quelle  quantité. 

(dj  L'argent  tenu  au  foyer  d'un  miroir  ardent ,  fè  couvre  comme 
l'or  d'une  pellicule  virreufè;  mais  JVL  Macquer  qui  a  fait  cette  expé- 
rience ,  avoue  qu'on  n'eft  pas  encore  affuré  û  cette  vitrification  pro- 
vient des  métaux,  ou  de  la  poufïière  de  l'air.  Dlâlonnairc  de  Chimie, 
article  Argent. 

(e)  «  Un  fil  d'argent  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  f  ne  fou- 
tient,  avant  de  rompre,  qu'un  poids  de  270  livres,  au  lieu  qu'un  « 
pareil  fil  d'or  foutient  joo  livres»-  .  On  peut  réduire  un  grain  « 
d'argent  en  une  lame  de  trois  aunes ,  c'efl- à-dire  de  126  pouces  « 
de  longueur  fut  2  pouces  de  largeur  ,  ce  qui  fait  une  étendue  de  « 
z  f  a  pouces  carrés  ,  &  dès-lors  avec  une  once  d'argent  »  c'eft-à-  « 
dire  576  grains  t  on  pourrait  couvrir  un  efpace  de  J04  pieds  <c 
carrés  ,  Expériences  de  MujfchtnhroeL  »  Nota*  II  y  a  certainement 
ici  une  faute  d'împrefijon  qui  tombe  fur  les  mots  deux  pouces 
de  largeur,  ce  fil  d'argent  n'a  voit  en  effet  que  2  lignes  &  non 
pas  z  pouces,  &  par  conféquent  26  pouces  carrés  d'étendue,  au 
lieu  de  126;  d'après  quoi  l'on  voit  que  576  grains  ou  1  once 
d'argent,  ne  peuvent  en  effet  sVtendre  que  fur  104  &  non  pas  fur 
J04*  pieds  carrés,  &  c'efl:  encore  beaucoup  plus  que  la  denfité 
de  ce  métal  ne  paroît  l'indiquer ,  puisqu'une  once  d'or  ne  s'étend 
que  fur  106  pieds  carrés  ;  dès-lors,  en  prenant  ces  deux  faits  pour 
vrais  f  la  dudilité  de  l'argent  eft  prefque  auflî  grande  que  celle  de 
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même,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fufceptible  d'une  véritable 
rouille  par  les  impreflions  de  l'air  &  de  l'eau,  il  oppofe 
moins  de  réfiftance  à  l'aâion  des  acides,  &  n'exige 
pas ,  comme  l'or ,  la  réunion  de  deux  puhTances  actives 
pour  entrer  en  ditfblution  ;  le  foie  de  fourre  le  noircit  & 
le  rend  aigre  &  caflànt  ;  l'argent  peut  donc  être  attaqué 
dans  le  fein  de  la  terre  plus  fortement,  &  bien  plus 
fréquemment  que  l'or ,  &  c'eft  par  cette  raifbn  que  l'on 
trouve  allez  communément  de  l'argent  mméralifé  (f), 
tandis  qu'il  eft  extrêmement  rare  de  trouver  l'or  dans 
cet  état  d'altération  ou  de  minéralifàtion. 

L'argent»  quoiqu'un  peu  plus  fufible  que  l'or,  eft 

■y 1-  -ii — ^j 

l'or,  quoique  fa  denfité  &  fa  ténacité  foient  beaucoup  moindres. 
II  y  a  aufll  toute  apparence  qu'AIphonfè  Barba  fe  trompe  beaucoup 
en  difant  que  l'or  eft  cinq  fois  plus  dfiétile  que  l'argent  ;  il  allure 
qu'une  once  d'argent  s'étend  en  un  fil  de  2400  aunes  de  longueur  ; 
que  cette  longueur  peut  être  couverte  par  6  grains  &  demi  d'or, 
&  qu'on  peut  dilater  l'or  au  point  qu'une  once  de  ce  métal  cou- 
vrira plus  de  dix  arpens  de  terre.  (Métallurgie  d'Alphotife  Barba, 
tome  I,  page  m  02). 

(f)  m  On  rencontre  de  l'argent  natif  en  rameaux ,  entrelaflcs  A 
»  comprimés ,  quelquefois  à  ia  fuperficie  des  gangues  fpathiques  Se 
»  quart2eu(ès  ;  on  en  trouve  de  criftallifié  en  cubes ,  il  y  en  a  en 
»  pointes  ou  filets  qui  provient  de  la  décompofition  des  mines 
»  d'argent  rouges  ou  vitreufes ,  &  quelquefois  des  mines  d'argent 
»0rifes,  &c.  Il  eft  allez  ordinaire  de  trouver  fous  cet  argent  en 
a»  filets  des  portions  plus  ou  moins  fenfibies  de  famine  fulfùreufc, 
à  h  décompofition  de  laquelle  il  doit  fon  origine  ».  Lettres  de  Af. 
Demtfie  a  JM.  Bernard,  tome  II ,  page  43  e. 
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cependant  un  peu  plus  dur  &  plus  fonore  (g);  le  blanc 
éclatant  de  la  furface  fe  ternît,  &  même  fe  noircit,  dès 
qu  elle  eft  expofée  aux  vapeurs  des  matières  inflammables, 
telles  que  celles  du  foutre ,  du  charbon ,  &  à  la  fumée 
des  fubflances  animales;  fi  même  il  fubit  long -temps 
l'imprefTion  de  ces  vapeurs  fulfureufes,  il  fe  minéraliie, 
&  devient  femblable  à  h  mine  que  Ton  connoît  fous 
le  nom  d'argent  vitré. 

Les  trois  propriétés  communes  à  l'or  &  à  l'argent 
qu'on  a  toujours  regardés  comme  les  feuls  métaux 
parfaits ,  font  la  ductilité ,  la  fixité  au  feu  &  l'inaltéra- 
bilité à  l'air  &  dans  l'eau.  Par  toutes  les  autres  qualités 
l'argent  diffère  de  Tor ,  &  peut  fbufîrir  des  changemens 
&  des  altérations  auxquels  ce  premier  métal  n'eft  pas 
fujet,  On  trouve,  à  la  vérité,  de  l'argent  qui,  comme 
l'or,  n'efl  point  minéralifc,  mais  c'eft  proportionnellement 
en  bien  moindre  quantité  :  car  dans  les  mines  primor- 
diales, l'argent,  toujours  allié  d'un  peu  d'or,  efl  très- 
fbuvent  mélangé  d'autres  matières  métalliques,  &  parti- 
culièrement de  plomb  &  de  cuivre;  on  regarde  même 
comme  des  mines  d'argent,  toutes  celles  de  plomb  ou 
de  cuivre  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  ce 
métal    (h);   &  dans    les  mines  fecondaires   produites 


(g)  Cramer,  ciré  pour  ce  fait  dans  le  Didionnaire  de  Chimie; 
article  de  /'Argenr. 

(h)  La  plupart  des  mines  d'argent  de  Hongrie,  ne  font  que  des 
mines  de   cuivre  tenant  argent ,  dont  les  plus  riches  ont  donné  j  j 
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par  la  fliliation  &  le  dépôt  des  eaux,  l'argent  4e  trouve 
fouvent  attaqué  par  les  fèls  de  la  terre,  &  fe  préfènte 
dans  l'état  de  minéralifation  fous  différentes  formes  : 
on  peut  voir  par  les  liftes  des  Nomenclateurs  en 
minéralogie,  &  particulièrement  par  celle  que  donne 
Vallérius,  combien  ces  formes  font  variées,  puifqu'il 
en   compte   dix  fortes    principales,    &  quarante  -  neuf 

ou  20  marcs  d'argent  par  quintal  &  beaucoup  plus  de  cuivre  ;  a  on 
»  fépare  ces  métaux,  dit  M.  de  Morveau ,  par  lès  procédés  fuivans. 
»  Dans  un  four  conftruit  exprès  pour  fe  rendre  maître  du  degré 
»  de  feu ,  on  arrange  l'un  à  côté  de  l'autre  les  tourteaux  de  cuivre  noir 
»  tenant  argent,  auxquels  on  a  mêlé  environ  un  quart  de  plomb,  fuivant 
»  la  quantité  d'argent  que  tient  la  mafle  de  cuivre  ;  on  met  alors  le 
»  feu  dans  le  four,  on  place  des  charbons  jufque  fur  les  tourteaux  ; 
»  ces  pièces  s'affiriflènt,  le  plomb  qui  fe  fond  plus  aifément  que  le 
»  cuivre  &  qui  a  plus  d'affinité  avec  l'argent ,  s'en  charge  &  s'écoule 
»  à  travers  les  pores  du  cuivre ,  tandis  qu'il  eft  encore  folide  ;  le  plomb 
»  &  l'argent  fe  réunifient  dans  la  partie  inférieure  des  plaques  de  fer; 
»  on  raflèmble  tout  le  plomb  riche  en  argent,  au  moyen  d'un  fécond 
»  feu  un  peu  plus  fort  où  Ton  fait  refluer  la  mafle  de  cuivre  ;  il  eft 
»  aifé  après  cela  de  paflèr  cet  argent  à  la  coupelle,  de  refondre  le  cuivre 
»  en  lingots ,  &  par-là  la  mine  fe  trouve  épurée  de  tout  ce  qu'elle 
»  contenoit  fans  aucune  perte. 

»  Lorfque  le  plomb  contient  de  l'argent,  on  coupelle  en  grand 
»  le  plomb  provenant  de  la  première  fonte ,  &  on  le  convertit  en 
»  litarge  fur  un  foyer  fait  de  cendres  leflivces  ;  on  lui  donne  un  fécond 
«affinage  dans  de  vraies  coupelles,  &  les  débris  de  ces  vaiflèaux, 
»  ainfi  que  des  fourneaux ,  &  même  la  litarge  qui  ne  feroit  pas  reçue 
»  dans  le  commerce ,  font  remis  au  fourneau  pour  en  revivifier  le 
plomb  ».  tlémtns  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  I,  pages  as  o 
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variétés  dans  ces  dix  fortes  ;  je  dois  cependant  oMêrver 
qu'ici  comme  dans  tout  autre  travail  des  Nomen- 
clateurs,  il  y  a  toujours  beaucoup  plus  de  noms  que 
de  chofes. 

Dans  la  plupart  des  mines  Secondaires  >  l'argent  fe 
préfente  en  forme  de  minerai  pyriteux,  c'eft-à-dire, 
mêlé  &  pénétré  des  principes  du  foufre,  ou  bien 
altéré  par  le  foie  de  foufre ,  &  quelquefois  par 
farienic  (i). 

L'acide  nitreux  diflbut  l'argent  plus  puiflâmment 
qu'aucun  autre  ;  l'acide  vitriolique  le  précipite  de  cette 
difTohition,  &  forme  avec  lui  de  très-petits  criftaux  qu'on 
pourroit  appeler -du  vitriol  d argent;  l'acide  marin  qui 
le  diflbut  auiTi ,  en  fait  des  criftaux  plus  gros  dont  la 
niafte  réunie  par  la  fiifion  fè  nomme  argent  corné >  parce 
qu'il  eft  à  demi-tranfparent  comme  de  la  corne. 

La  Nature  a  produit  en  quelques  endroits  de  l'argent 


(i )  <*  La  mine  d'argent  rouge  eft  minéralifée  par  Parfenic  &  le 
foufre  ;  elle  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  tantôt  tranfparente  « 
comme  un  rubis,  tantôt  opaque  &  plus  ou  moins  obfcure  ;  elle  <c 
eft  crïftalilfée  de  plufieurs  manières ,  la  plus  ordinaire  eft  en  prifmes  * 
hexaèdres ,  terminés  par  des  pyramides  obtufes  »,  Lettres  de  M* 
Demefie*  tome  II ,  page  437* —  Nota.  J'obferverai  que  c'eft  à  cette 
mine  qu'il  faut  rapporter  la  féconde  variété  que  M,  Demefte  a  rap- 
portée a  la  mine  d'argent  vitreux ,  puiftju'il  dit  lui  -  même ,  que  ce 
xi'eft  qu'une  modification  de  la  mine  d'argent  rouge ,  êc  que  cette 
mine  vitreufe  contient  encore  un  peu  d'arfeiuc;  qu'elle  s  «graine  fous 
le  couteau  ,  loin  de  s'y  couper.  V*yt\  idem ,  page  43  6. 
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fous  cette  fottne ,  on  en  trouve  en  Hongrie ,  en  Bohème 
&  en  Saxe ,  où  il  y  a  des  mines  qui  offrent  à  la  fois 
l'argent  natif,  l'argent  rouge,  l'argent  vitré  &  l'argent 
corné  (k):  lorfque  cette  dernière  mine  n'efl  point  altérée, 
elle  eft  demi  -  transparente  &  d'un  gris  -  jaunâtre  ; 
mais  fi  elle  a  été  attaquée  par. des  vapeurs  fulfureu/ès 
ou  par  le  foie  de  foufre,  elle  devient  opaque  &  d'une 
couleur  brune;  l'argent  minéralifé  par  l'acide  marin,  fe 
coupe  prefque  aufTi  facilement  que  de  la  cire;  dans  cet 
état  il  eft  très-fufible,  une  partie  fe  volatilife  à  un  certain 
degré  de  feu,  ainfi  que  l'argent  corné  fait  artificiellement, 
&  l'autre  partie  qui  ne  s'eft  point  volatilifée  fe  revivifie 
très-promptement  (l). 

Le  foufre  diflbut  l'argent  par  la  fufion  &  le  réduit 
en  une  maffe  de  couleur  grife,  &  cette  raaffe  reffemble 


(k)  Les  mines  riches  de  Saint  -  Andreajberg ,  font  compofées 
d'argent  natif  ou  vierge ,  de  mine  d'argent  rouge ,  &  de  mine  d'argent 
vitré  :  on  vend  fur  le  pied  de  la  taxe  ou  évaluation,  ce  qu'on 
trouve  d'argent  vierge  &  (ans  mélange;  ou  bien  on  le  fait  imbiber 
dans  le  plomb  d'un  affinage.  Comme  ces  fortes  de  mines  riches  fe 
trouvent  auffi  fort  fouvent  mêlées  avec  des  mines  ordinaires  ,  &  qu'un 
quintal  de  ce  mélange  contient  jufqu'à  cinquante  marcs  d'argent , 
on  fe  contente  de  piler  ces  fortes  de  mines  à  fec,  &  on  les  fond 

enluite  crues  ou  fans  les  griller A  Joachimjlal  en  Bohème, 

on  trouve  de  temps  en  temps  parmi  les  mines,  des  lamines  d'argent 
rouge,  &  de  l'argent  vierge.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutur, 
traduit  par  M.  Hellot,  tome  II,  in-+.'  pages  273  &  *f(* 

(IJ  Lettres  de  M.  Demefte,  tome  II \  page  432. 

beaucoup 
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beaucoup  à  la  mine  d'argent  vitré,  qui,  éoffimê  cette 
de  l'argent  corné,  eft  moins  dure  que  ce  métal,  &. 
peut  fe  couper  au  couteau  (l).  L'or  ne  fubit  aucun 
de  ces  changemens;  on  ne  doit  donc  pas  être  étowrié 
qu'on  te  trouve  û  rarement  fous  une  forjne  minéraUfée, 
&  qu'au  contraire  dans  toutes  tes  mines  dé  féconde 
formation,  où  les  eaux  &  les  fèfs  de  fa  terre  ont  exercé 
leur  action,  l'argent  fe  préfente  dans  différera  états  de 
mincralifation  &  (bus  des  formes  pKis  ou  moins  altérées; 
il  doit  même  être  fouvent  mêlé  dé  pfufieurs  matières 
étrangères  métalliques  ou  terreufès,  tandis  cfue  dans 
fon  état  primordial  il  n'eft  allié  qu'avec  l'or,  où  mêlé 
de  cuivre  &  de  plomb  ;  ces  trois  métaux  font  ceux  avec 
tefquek  l'argent  paroît  avoir  fe  plus  d'affinité;  ce  font  du 
moins  ceux  avec  lefquels  il  fe  trouve  plus  fou  Vent  uni  dans 
fon  état  demiûjérai  (m);  il  eft  bien  phis  rare  de  trouver 


«V 


(l)  Élémeûs  de  Chimie  ,  par  M.  de  Morveau,  tome  I ,  page  2  64. 

(m)  «  La  mine  d'argent  grife  ou  blanche,  n'éft,  dit  M.  Démette, 
qu'une  mine  de  cuivre  tenant  argent  ».  Cette  aflèrtion  eft  trop  gé- 
nérale, puifque  dans  le  nombre  des  mines  d'argent  grifes,  il  y  a 
peut-être  plus  de  mftfcs  de  plomb  cfue  de  cuivre  tenant  argent.  «  Il  y 
1  de  ces  raines  grifes  &  blanches,  continue- 1-  il,  qui  font  d'un  « 
gris -clair  &  brillant,  répandues  en  petites  malles  lameOeufès,  « 
rarement  bien  diftin&es  dans  les  gangues  quartzeulès  ,  fouvent  « 
mêlées  de  pyrites  aurifères;  dans  les  mines  de  Hongrie,  on  en  tire  « 

20  à  2j  marcs   d'argent  par1  quirttal  ».    Lettres  de  M*  Denitflt, 

tenu  11 ,  page  442. 
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l'argent  uni  avec  le  mercure ,  quoiqu'il  ait  au/fi  avec  ce 
fluide  métallique  une  affinité  très-marquée. 

Suivant  M.  Geller,  qui  a  fait  un  grand  travail  fur 
l'alliage  des  métaux  &  des  demi-métaux,  celui  de  l'or 
avec  l'argent  n'augmente  que  très -peu  en  pefànteur 
fpécifique;  il  n'y  a  donc  que  peu  ou  point  de  péné- 
tration entre  ces  deux  métaux  fondus  •  enfèmble  ;  mais 
dans  l'alliage  de  l'argent  avec  le  cuivre,  qu'on  peut 
faire  de  même  en  toute  proportion,  le  compofë  de 
ces  deux  métaux  devient  fpécifiquement  plus  pefànt , 
tandis  que  l'alliage  du  cuivre  avec  l'or  l'eft  fènfiblement 
moins;  ainfi  dans  l'alliage  de  l'argent  &  du  cuivre, 
le  volume  diminue  &  la  mafle  fe  iteflerre,  au  lieu  que 
le  volume  augmente  par  l'extenfion  de  la  mafle  dans 
celui  de  l'or  &  du  cuivre.  Au  refte,  lé  mélange  du 
cuivre  rend  également  l'argent.  &  l'or  pjys  fbnores  & 
plus  durs,  fans  diminuer  de  beaucoup  leur  du&ilitc; 
on  prétend  même  qu'il  peut  la  leur  confèrver  lorfqu'on 
fie  le  mêle  qu'en  petite  quantité,  &  qu'il  défend  ces 
métaux  contre  les  vapeurs  du  charbon  qui,  félon  nos 
Chimiftes,  en  attaquent  &  diminuent  la  qualité  du&ile; 
cependant,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  à  l'article 
de  l'or,  on  ne  s'aperçoit  guère  de  cette  diminution 
de  ductilité  cauféc  par  la  vapeur  du  charbon;  car  il  efl 
d'ufàge  dans  les  monnoics,  lorfque  les  creufets  de  fer, 
qui  contiennent  jufqu'à  2^00  marcs  d'argent,  font 
prefque  pleins  de  la  matière  en  fufion ,  il  efl,  dis-je,  d'ufage 
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d'enlever  les  couvercles  de  ces  creufèts  pour  achever  de 
les  remplir  de  charbon,  &  d'entretenir  la  chaleur  par  de 
nouveau  charbon  dont  le  métal  eft  toujours  recouvert, 
fans  que  Ton  remarque  aucune  diminution  de  du&ifité 
dans  les  lames  qui  résultent  de  cette  fonte  (n)m 

L'argent  allié  avec  le  plomb  ainfi  qu'avec  rétain  f 
devient  fpéciftquement  plus  pefànt  ;  mais  Tjétain  enlève 
à  l'argent  comme  à  l'or,  fà  dudilité  :  le  plomb  entraîne 
l'argent  dans  la  fiifion  &  le  fépare  du  cuivre  ;  il  a  donc 
plus  d'affinité  avec  l'argent  qu'avec  le  cuivre.  M.  Gelier, 
&  la  plupart  des  Chimiftes,  après  lui,  ont  dit  que  le  fer 
s'ailioit  au/fi  très-bien  à  l'argent:  ce  fait  m'ayant  para 
douteux,  fzi  prié  M.  de  Môrveau  de  le  vérifier;  ilt 
s'eft  aflfuré  par  l'expérience  qu'il  ne  fe  fait  aucune 
union  intime,  aucun  alliage  entre  le  fer  &  l'argent,  & 
j'ai  vu  moi-même,  en  voulant  Élire  de  l'acier  damaffé,  que 
ces  deux  métaux  ne  peuvent  contradter  aucune  union. 

On  fait  que  tous  les  métaux  imparfaits  peuvent  fe 
calciner  &  fë  convertir  en  une  forte  de  chaux,  en  leà 
tenant  long-temps  en  fufion ,  &  les  agitant  de  manière 
que  toutes  leurs  parties  fondues  fe  préfèntent  fucceflir 
vement  à^  l'air  ;  on  fait  de  plus ,  que  tous  augmentent 
de  volume  &  de  poids  en  prenant  cet  état  de  chaux* 
Nous  avons  dit  &  répété  (o) ,  que  cette  augmentation 

(n)   Obfervation  communiquée  par  M.  Tillet,  en  Avril  ij8i, 

(q)  Voycî  le  Difcours  qui  fert  d'imroduflfon  à  fHiftoire  des 
Minéraux*  ■'..'■/.  .s 
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de  quantité  provenoit  uniquement  des  particules  d'air 
fixées   par  le  feu,  &  réunies  à  la  fubfhnce  du  métal 
qu'elles  ne  font  que  mafquer,  puifqu'on  peut  toujours 
lut  rendre  fon  premier  état  en  préiëmant  à  cet  air  fixé 
quelques  matières  inflammables  avec  leiqueiles  il  ait  plus 
d'affinité-  qu'avec   le  métal  ;    dans   la  combuflion  cette 
matière  inflammable  dégage  l'air  fixé ,  l'enlève ,  &  laine 
par  confequent  le  métal  fous  là  première  forme.  Tous 
Jes  métaux  imparfaits  &  les  demi-métaux  peuvent  ainfi 
fe  convertir  en  chaux  ;  mais  l'or  &  l'argent  fè  font  tou- 
jours   rcfufés   à   cette   efpèce  de   converfion  ,  parce 
qu'apparemment  ils  ont  moins  d'affinité  que  les  autres 
avec  l'air,  &  que  malgré  lafuuonqui  tient  leurs  parties 
divifées ,  ces  mêmes  parties  ont  néanmoins  entr'elies 
encore  trop  d'adhérence  pour  que  l'air  puiffe  les  féparer 
&  s'y  incorporer  :  &  cette  réfiflance  de  l'or  &  de 
l'argent  à  toute  a&ion  de  l'air,  donne  le  moyen  de 
purifier  ces  deux  métaux  par  la  feule  force  du  feu,  car 
il  ne  faut  pour  les  dépouiller  de  toute  autre  matière, 
qu'en  agiter  ia&ntc,  afin  de  préfênter  à  fa  furfàce  toutes 
les  parties  des  autres  matières  qui  y  font  contenues,  & 
qui   bientôt  par  leur  calcination  ou  leur  combuflion, 
bifferont  l'or  ou  l'argent  fèuis  en  fùfion  &  fous  leur 
forme  métallique.   Cette  manière  de  purifier  l'or  & 
l'argent  étoit  anciennement  en  ufàge,  mais  on  a  trouvé 
une  façon  plus  expéditive  en  employant  le  plomb  qui, 
dau*  la  fonte  de  ces  métaux,  détruit,  ou  plutôt  iepare 
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&  réduit  en  fcories  toutes  les  autres  matières  métal- 
liques (p),  dont  ils  peuvent  être  mêlés;  &  le  plomb 
lui-même  fe  {confiant  avec  les  autres  métaux  dont  il 
s'eft  fàifi,  il  les  fépare  de  l'or  &  de  l'argent;  les  entraîne, 
ou  plutôt  les  emporte  &  s'élève  avec  eux  à  la  furfâce 
de  la  fonte  où  ils  fè  calcinent,  &  fe  feorifient  tous  en- 
femble  par  le  contact  de  l'air ,  à  mefure  qu'on  remue 
la  matière  en  fufion,  &  qu'on  en  découvre  fucce/Ti ve- 
ulent la  fùrfàce  qui  ne  fe  fcori§eroit  ni  ne  fe  calcinerait, 
fi  elle  n'étoit  inceflàmment  expofée  à  l'aélion  de  l'air 
libre  ;  il  faut  donc  enlever  ou  faire  écouler  ces  fcories 
à  mefure  qu'elles  fe  forment,  ce  qui  fe  fait  aifément, 
parce  qu'elles  fiirnagent  &  furmonterit  toujours  l'or  & 
l'argent  en  fufion:  cependant  on  a  encore  trouvé  une 
manière  plus  facile  de  fè  débarrafièr  de  ces  fcories, 
en  fe  fèrvaht  de  vaifleaux  plats  &  évafés  qu'on  appelle 
coupelles,  &  qui  étant  faits  d'une  matière  sèche ,  poreufè 
&  réfutante  au  feu,  abfbrbe  dans  fes  pores  les  fcories, 
tant  .du  plomb  que  des  autres  minéraux  métalliques  à 
mefure  qu'elles  fe  forment ,  en  forte  que  les  coupelles 
ne  retieu^m  &  ne  confervent  dans  leur  capacité  exté- 
rieure, que  le  métal  d'or  ou  d'argent,  qui,  par  la  fone 
attraction  de  leurs  parties  conflituantes ,  fe  forme  &  fe 

(p)  Nota.  II  n'y  a  que  le  fer  qui  ,  comme  nous  l'avons  dit  à 
l'article  de  l'or,  ne  fe  fépare  pas  en  entier  par  le  moyen  du  plomb, 
il  faut ,  fuivant  M.  Pcemer ,  y  ajouter  du  bifmuth  pour  achever  de 
{confier  le  fer. 
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préfente  toujours  en  une  mafle  globuleufe  appelée 
bouton  de  fin;  ii  faut  une  plus  forte  chaleur  pour  tenir 
ce  méial  fin  en  fufion  que  lorfqu'ii  étoit  encore  mêlé 
de  plomb  ;  car  le  bouton  de  fin  fè  confolide  prefque 
fibitement  au  moment  que  l'or  ou  l'argent  qu'il  con- 
tient, font  entièrement  purifiés;  on  le  voit  donc  tout- 
à  -  coup  briller  de  l'éclat  métallique ,  &  ce  coup  de 
lumière  s'appelle  corufcaiion  dans  l'art  de  l' Affineur  dont 
nous  abrégeons  ici  les  procédés ,  comme  ne  tenant 
pas  diredement  à  notre  objet. 

On  a  régardé  comme  argent  natif  tout  celui  qu'on 
trouve  dans  le  foin  de  la  terre  fous  fa  forme  de 
métal;  mais  dans  ce  fons  il  faut  en  diflinguer  de  deux 
fortes,  comme  nous  l'avons  fait  pour  l'or;  la  première- 
forte  d'argent  natif,  eft  celle  qui  provient  de  la  fufion 
par  lé  feu  primitif,  &  qui  fe  trouve  quelquefois  en 
grands  morceaux  (q),  mais  bien  plus  fouvent  en  filets 


(q)  cf  II  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  Danemarck ,  deux»très- 
»  grands  morceaux  de  mine  d'argent ,  toqs  deux  d?(is  unç  pierre 
»  blanche,  plus  dure  que  le  marbre  (  c'eft-à-dire  dans  dugfiuartz).  Le 
»  plus  grand  de  ces  morceaux  a  cinq  pieds  fix  pouces  de  longueur , 
»  &  le  fécond  quatre  pieds ,  tous  deux  en  forme  de  (olives  ;  on 
»eftime  qu'il  y  a  trois  quarts  d'argent,  fur  un  quart  de  pierre,  & 
le  premier  morceau  pèfe  5  60  livres  ».  Journal  étranger,  mois  de  juin 
j  7J  S.  «*-  On  aflure  que  dans  le  Hartz .  on  a  trouvé  un  morceau 
<J  argent  ft  confidérablç ,  qu'étant  battu  on  en  fit  une  table  autour 
ge  laquelle  pouvoient  fe  tenir  vingt- quatre  perfonnes.  Diftiçnnairi 
fHiJloire  Naturelle ,  par  M.  de  Bomare,  article  Argent 
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ou  en  petites  martes  feuilletées  &  ramifiées  dans  le  quartz 
&  autres  matières  vitreufes  ;  la  féconde  forte  d'argent  natif, - 
eft  en  grains,  en  paillettes  ou  en  poudre,  c'eft-à-dire, 
en  débris  qui  proviennent  de  ces  mines  primordiales, 
&  »  qui  ont  été  détachés  par  les  agens  extérieurs , 
&  entraînés  au  loin  par  le  mouvement  des  eaux  :  ce  font 
ces  mêmes  débris  raflemblés ,  qui ,  dans  certains .  lieux , 
ont  formé  des  mines  fècondaires  d'argent ,  où  fouvent 
il  a  changé  de  forme  en  fè  minéralifant. 

L'argent  de  première  formation  eft  ordinairement 
incrufté  dans  le  quartz  ;  fouvent  il  eft  accompagné 
d'autres  métaux  &  de  matières  étrangères  en  quantité 
fi  confidérable ,  .que  les  premières  fontes ,  même 
avec  le  fecours  du  plomb ,  ne  fufEfent  pas  pour  le 
purifier.  .     \ 

Après  les  mines  d'argent  natif,  les  plus  riches  font 
celles  d'argent  corné  &  d'argent  vitré  ;  ces  mines  font 
brunes,  noirâtres  ou  grifes  ,  elles  font  flexibles,  & 
même  celle  d'argent  '  corné  eft  extenfible  fous  le  mar- 
teau ,  à  peu-près  comme  le  plomb  ;  les  mines  d'argent 
rouge  au  contraire  ,  ne  font  pas  extenfibles ,  mais 
caftantes;  ces  dernières  mines  font  comme  les  pre- 
mières ,  fort  riches  en  métal. 

Nous  allons  fuivre  le  même  ordre  que  dans* l'article 
de  l'or,  pour  l'indication  des  lieux  où  fo  trouvent  les 
principales  mines  d'où  l'on  tire  l'argent.  En  France  on 
connoiffoit  aflez  anciennement  celles  des  montagnes  des 
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Vo/ges  ouvertes  dès  le  dixième  fiècle  (r) ,  &  d'autres 
dans  plufieurs  provinces,  comme  en  Languedoc  (f), 

en 

(r)  «  Dès  le  dixième  fiècle  >  il  y  avoir  plus  de  trente  puits  de  mines 
»  ouverts  dans  les  montagnes  des  Vofges ,  depuis  les  fources  de  là  Mo- 
»  felle  jufqu'à  celles  de  la  Sarre;  on  en  tiroit  de  l'argent  &  du  cuivre  : 
»  on  a  renouvelé  avec  fuccès ,  en  différentes  époques ,  plufieurs  de 
»  ces  anciennes  mines;  loin  d'être  épuifées,  elles  paroifîent  encore 
»  très-riches.  On  peut  croire  qufc  dans  toute  cette  chaîne  de  mon- 
»  t3gnes ,  tous  les  rochers  renferment  également  dans  leur  fein  ces 
*  riches  minéraux ,  puifque  ces  rochers  font  généralement  de  la  même 
»  nature  &  la  plus  analogue  aux  productions  métalliques.  Mais  pour- 
»  quoi  offrir  aux  hommes  les  vaines  &  cruelles  richefles  que  recèle 
»  fa  terre;  les  vrais  tréfors  font  fous  nos  pas;  tel  qui  fauroit  ajouter 
*>  un  grain  à  chaque  épi  qui  jaunit  dans  nos  champs ,  feroit  à  l'œil 
»  du  Sage  un  plus  beau  préfent  au  monde ,  que  celui  qui  découvrit 
le  Potofi  ».  Hijloire  de  Lorraine  ,  par  M.  l'Abbé  Bexon ,  page  64. 
—  La  mine  de  Saint- Pierre  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Giromagny  , 
prcfente  de  grands  travaux  ;  le  minéral  efr  d'argent  mêlé  d'un  peu  de 
cuivre •  •  •  •  Vis-à-Yts  la  mine  de  Sainte-Barbe ,  dans  la  montagne  du 
Balon,  il  y  a  un  filon  de  mine  d'argent.  •  •  •  On  connoît  auffi  deux 
fiions  de  mine  d'argent  dans  la  vallée  de  Saint  -  A  marin ,  celui  de 
Vercholtz  ôc  celui  de  Saint- Antoine.  Exploitation  des  mines,  par  Af. 
de  Genfanne  ;  Mémoires  des  Savons  étrangers ,  tome  IV,  pages  i  41 
&  fuivdntes. 

(f)  Dans  le  douzième  fiècle  les  mines  d'argent  du  Languedoc  étoient 
travaillées  très-utilement  par  les  Seigneurs  des  terres  où  elles  fe  trou- 
voient  ;  toutes  ces  mines ,  ainfi  que  plufieurs  autres  qui  font  aban~ 
données ,  ne  font  néanmoins  pas  entièrement  épuifées ,  d'autant  plus 
que  les  Anciens  n'ayant  pas  i'ufage  de  la  poudre,  ne  pouvoient  pas 
faire  éclater  les  rochers  durs  ;  ils  ne  pouvoient  que  les  calciner  i 
force  de  bois  qu'ils  arraugeoient  <fep$  ces  fomçrraim,  &  auquel  ils 

mettoicut 
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enGévaudan&  en  Rouergue  (t),  dans  le  Maine  &.dans 

»  "  '  •  III  ■  <■■■■!■ m 

mettoient  le  feu;  &  torique  le  rocher  trop  dur,  ne  (è  brifoit  pas  après 
cette  calcination,  Us  abandonnoient  le  filon. . ...  II  paroîi  au  fil  par 
les  Annales  de  l'abbaye  de  Villemagne,  Ôc  par  d'anciens  titres  des  feig- 
neur»  de  Beaucaire,  qu'à  la  fin  du  quatorzième  fiècle,  les  mines  de 
France  étoient  encore  aufïï  riches  qu'aucune  de  l'Europe.  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  ijs6,  Pag*s  * 34  &  fuivantcs* 
—  «Sur  4es  montagnes  noires  en  Languedoc,  H  y  a,  dit  Coeur 
Arcon  (  en  t  66y  ),  une  mine  d'argent ,  à  laquelle  le  feigneur  de  ce 
Cannette  fit  travailler  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  inondée.  Il  y  en  a  une  ce 
autre  à  Lan  et ,  dont  fept  quintaux  de  minerai  donnoient  un  quintal  oc 
de  cuivre  &  quatre  ira.es  d'argent;  mais  au  bout  de  cfnq  ans  on  ce 
l'abandonna  à  caute  de  la  mauvaise  odeur.  Il  y  a  d'autres  filons  ce 
dans  la  même  montagne;  il  y  a  auffi  une  mine  h  Davefan,  dont  ce 
on  tiroit  par  quintal  de  matières ,  dix  onces  d'argent  &  un  peu  de  ce 
plomb.  . . .  On  a  fait  autrefois  de  grands  travaux  dans  le  pays  de  « 
Corbières,  pour  cultiver  des  minerais  de  cuivre,  de  plomb  &  ce 
d'antimoine*  .  .  •  On  y  a  trouve'  quelques  rognons  métalliques  de  ce 
fix  à  fept  quintaux  chacun ,  qui  donnoient  dix  onces  d'argent  par  ce 
quintal,  avec  un  peu  de  plomb  &  de  cuivre  ».  Barba;  Métallurgie , 
tome  II,  pages  26 8  &  276 . 

(t)  On  voit  par  les  regiftres  de  l'Hôtel-de-ville  de  Ville-franche 
en  Rouergue,  qu'il  y  a  eu  anciennement  des  mines  d'argent  ouvertes 
aux  environs ,  auxquelles  on  a  travaillé  jufque  dans  le  feizième  fiècle. 
Defcription  de  la  France  ,  par  Piganiol;  Paris,  171  8,  tome  IV, 
page  2  0  8.—  Strabon,  qui'vivoit  du  temps  d'Augufte,  dit  que  les 
Romains  tiroient  de  l'argent  du  Gévaudan  &  du  Rouergue,  & 
qu'ils  creufèrent  auflî  dans  les  Pyrénées,  pour  en  tirer  ce  métal  ainfi 
que  For. 'II  ajoute  que  le  pays  fitué  entre  les  Pyrénées  &  les  Alpes, 
avoit  fourni  beaucoup  de  ce  dernier  métal ,  &  que  For  devint  plus 
commun  à  Rome  après  la  conquête  des  Gaules....  Céfar,  dans 
fes  Commentaires,  dit  que  les  mines  avoiem  été  travaillées  même  avant 

Minéraux  ,  Tome  II L  C 
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i'Angoumois  (u);  &  nouvellement  on  en  a  trouvé  en 
Dauphiné ,  qui  ont  prcfenté  d'abord  d'affez  grandes 
richefics.  M.  de  Gen/anne  en  a  reconnu  quelques  autres 
dans  le  Languedoc  (x)  ;  mais  le  produit  de  la  plupart 

la  conquête ,  &  il  falloit  qu'il  y  eût  en  effet  beaucoup  d'or  dans  les 
Gaules ,  vu  la  quantité  que  Céfâr  en  fit  palier  en  Italie ,  &  qui  y 
fut  vendu  à  bas  prix;  (1500  petits  feflerces  le  marc,  ce  qui  ne 
revient ,  félon  Budée,  qu'à  62.  ti&P*  10  fous  de  notre  monnoie). 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ryjlf,  pages  1 34  ù* 
fuivantes. 

(u)  Il  falloit  qu'il  y  eût  autrefois  des  mines  d'or  &  d'argent  dans 
le  Maine,  puifque  l'article  LXX  de  la  coutume  du  Maine,  porte 
que  la  fortune  d'or,  trouvée  en  mine  appartient  au  Roi,  &  la  for- 
tune d'argent,  pareillement  trouvée  en  mine,  au  Comte  Vicomte 
de  Beaumont,  &  Baron.  Idem,  page  178.  —  On  a  découvert  à 
Montmeron  proche  Angoulême,  une  mine  d'argent,  mais  on  ne 
Ta  pas  exploitée.  Voyage  hijlorique  de  l'Europe  ;  Paris,  1693, 
tome  I,  page  8  8. 

(x)  Au-deffous  du  château  deTournel,  on  nous  a  fait  voir  auprès 
du  moulin  qui  eft  fur  le  bord  de  la  rivière ,  un  très  -  beau  filon  de 
mine  de  plomb  &  argent.  Cette  mine  qui  n'a  point  été  touchée 
mériteroit  d'être  exploitée,  parce  que  la  veine  fe  fuit  très-bien;  on 
y  remarque  fur  la  tête  qui  paroît  au  jour,  de  la  pyrite  mêlée  avec 
de  la  mine  de  plomb,  fur  toute  (à  longueur,  ce  qui  en  cara&érifè 

la  bonté Il  y   a  auprès  du  village  de  Mataval,  un  filon  de 

mine  de  plomb  &  argent ....  A  une  demi -lieue  de  Bahours,  on 
trouve  au  fond  d'ua  vallon ,  une  mine  de  plomb  ^qui  rend  depuis 
ftpt  jufqu'à  neuf  onces  d'argent  par  quintal  de  minerai;  le  filon 
traverie  le  ruifleau  &  fe  prolonge  des  deux  côtés  dans  l'intérieur,  & 
le  long  de  s  montagnes  oppofees.  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc , 
par  M*  de  Genfanne ,  tome  II,  pages  22,  240  Ù*  248 ... .  Au- 
deflbus  de  la  paroiflè  de  Saint- André ,  diocèfe  d'Uzès,  au  lieu  appelé 


des  Minéraux.  19 

de  ces  mines  ne  payeroit  pas  la  dépen/e  de  leur  travail, 
&  dans  un  pays  comme  la  France ,  où  Ton  peut 
employer  les  hommes  à  des  travaux  vraiment  utiles , 
on  feroit  un  bien  réel  en  défendant  ceux  de  la  fouille 
des  mines  d'or  &  d'argent,  qui  ne  peuvent  produire 
qu'une  richefle  fi£tive  &  toujours  décroifïante. 

En  Efpagne,  la  mine  de  Gnadalcanal  dans  la  Sierra 
Moretia  ou  montagne  Noirçflèft  Tune  des  plus  fameu/ès; 
elle  a  été  travaillée  dès  le  temps  des  Romains  (y) , 
en/iiite  abandonnée,  puis  reprife  &  abandonnée  de 
nouveau,  &  enfin  encore  attaquée  dans  ces  derniers 
temps:  on  afTure  qu'autrefois  elle  à  fourni  de  très- 
grandes  richefles,  &  qu'elle  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
épuifée;  cependant  les  dernières  tentatives  n'ont  point 

YEJhrade,  il  y  a  un  très -bon  filon  de  mine  d'argent  grife.  Hijtoirc 
Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne ,  tome  I,  page  i  6j* 
—  II  y  a  dans  la  montagne  appelée  les  Cacames,  diocèfe  de  Pons , 
une  [mine  de  plomb  &  argent  fort  riche;  mais  le  minéral  n'y  eft 
pas  abondant;  il  y  a  une  autre  mine  (èmblable,  mais  moins  riche 
en  argent,  au  lieu  appelé  Brioun,  le  tout  dans  le  territoire  de  Rioufet. 
Idem,  tome  II,  page  20$.  —  En  remontant  de  Colombières  vers 
Donts,  on  trouve  près  de  ce  dernier  endroit  de  très-bonnes  mines 
de  plomb  &  argent.  Idem,  tome  II,  page  21  j.  —  Aux  Corteilles, 
diocèfe  de  Narbonne ,  il  y  a  un  très  -  beau  filon  de  mine  d'argent , 
mêlée  de  blende.  Idem,  tome  II,  page  1  S8. 

(y)  Pline  dit  que  l'argent  le  plus  pur  Ce  droit  de  PEfpagne,  Sç 
que  l'on  y  exploitoit  des  mines  d'or  qui  avoient  été  ouvertes  par 
Ànnibal ,  &  néanmoins  n'étoient  pas  encore  à  beaucoup  près  épuifées« 
L\m  XXX,  chacun  xxrn* 
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eu  de  fuccès,  &  peut-être  fèra-t-on  forcé  de  renoncer 

aux  cfpéranccs   que  donnoit    (on   ancienne  &   grande 

célébrité.  «  Les    fommets    des   montagnes  autour   de 

"  Guadalcanal,  dit   M.  Bowles  ,  font  tous  arrondis,  & 

%  »  par-tout   à  peu -près  de  la  même  hauteur;  les  pierres 

»  en  font  fort  dures,  &  reflembient  au  grès  de  Turquie 

»  (  Cos  Turtica) II  y  a  deux  filons  du  levant  au 

»  couchant,   qui  fe    rendent  à  la   grande  veine  dont  la 

»  direction  eft  du   nord  au  fod  ;  on  peut   la  fuivre  de 

«  l'œil  dans  un  efpace  de  plus  de  deux  cents  pas  à   la 

»  foperficie  ;    à    une   lieue   &    demie    au    couchant   de 

^  Guadalcanal,  il  y  a  une  autre  mine  dans  un  roc  élevé; 

»  la  veine  eft  renverfée,  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft   plus 

»  riche  à  la  foperficie  qu'au  fond  ;  elle  peut  avoir  fèize 

»  pieds  d'épaifïeur,  &  elle  eft,  comme  les  précédentes, 

»  çompofée    de  quartz  &   de  fpath.  A  deux  lieues    au 

»  levant  de  la  même  ville*,  il  y  a  une  autre  mine  dont 

»  la  veine  eft  élevée  de  deux  pieds  hors  de  terre,   & 

»  qui  n'a  que  deux  pieds  d'épaiiïeur.  Au  refte,  ces  mines, 

»  qui    fe    pré/entent  avec  de  fi  belles  apparences,  font 

»  ordinairement   trompeufes;    elles   donnent  d'abord  de 

»  l'argent  ;   mais  en  defcendant  plus    bas  on  ne  trouve 

plus  que  du  plomb.  »  Ce  Naturalifte  parle  aufli  d'une 

mine  d'argent  fans  plomb,  fituée  au  midi  &  à  quelques 

lieues  de  diftance  de  Zalamea.  Il  y  a  une  mine  d'argent 

dans  la  montagne  qui  eft  au  nord  de  Lografo  (z),  & 

(i/  lli/loin  Naturtlli  d'Efpagnc,  yar  AI.  Bowles,  pages  6$  à0 
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plufieurs  autres  dans  les  Pyrénées,  qui  ont  été  travaillées 
par  les  Anciens,  &  qui  maintenant  font  abandonnées  (a); 
il  y  en  a  aufiï  dans  les  Alpes  &  en  plufieurs  endroits 
de  la  Suifle.  M."  Scheuchzer,  Cappeler  &  Guettard 
en  ont  Élit  mention   (b) ,  &  ce  font  fans  doute   ces 

fuiv.  Cet  Auteur  parle  auffi  de  quelques  autres  mines  du  même  canton, 
où  Ton  trouve  de  l'argent  vierge,  de  l'argent  vitré,  &c. 

(a)  L'avyice  a  été  fou  vent  trompée  par  le  fuccès  des  exploitations 
faites  par  les  Phéniciens,  les  Carthaginois  &les  Romains.  Les  premiers, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  trouvèrent  tant  d'or  &  d'argent 
dans  les  Pyrénées ,  qu'ils  en  mirent  aux  ancres  de  leurs  vaifleaux  ; 
on  droit  en  trois  jours  un  talent  euboïque  en  argent,  ce  qui  montoit 
à  huit  cents  ducats  ;  enflammés  par  ce  récit ,  des  particuliers  ont 
tenté  des  recherches  dans  la  partie  feptentrionale  des  Pyrénées;  ils 
femblent  avoir  ignoré  que  le  côté-  méridional  a  toujours  été  regardé 
comme  le  plus  riche  en  métaux.  Tite-Live  parle  de  l'or  &  de  l'argent 
que  les  mines  de  Huefca  fourniflbient  aux  Romains  ;  les  monts  qui 
s'alongent  vers  le  nord  jufqu'à  Pampelune ,  font  fameux ,  fuivant 
Alphonfe  Barba,  par  la  quantité*  d'argent  qu'on  en  a  tirée;  ils 
s'étendent  auffi  vers  PEbre ,  dont  la  richefle  eft  vantée  par  Ariftote 
&par  Ciaudien:  In  Ibcriâ  narrant  combuftis  aliquando  a  paftoribus  filvis, 
eaknteque  ex  ignïbus  terra,  manifejtatum  argentum  defluxij/e.  Cumquc 
pojfmodum  terra  motus  fuperveniffent ,  erttptis  hiatibus  magnam  copiant 
argent!  fmul  colleflam.  Ariftot.  de  Afirab.  aufculu  —  L'Hiftoire  ne 
cite  point  les  mines  que  les  Anciens  ont  exploitées  du  côté  de 
France,  ce  qui  prouve  qu'elles  leur  ont  paru  moins  utiles  que  les 
mines  d'Efpagne;  auffi  avons -nous  remarqué  que  les  entreprîtes 
tentées  dans  cette  partie  ont  prefque  toujours  été  ruineufes.  EJfais 
fur  la  minéralogie  des  Pyrénées,  in-4.9  page  2.44* 

(b)  M.  Scheuchzer  dit  qiTil  y  a  une  mine  d'argent  à  Johanneberg, 
i  Baranyaldê*. .  AL  Cappeler  dit  que  le  cuivre  mêlé  à  l'argent  fe 
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hautes  montagnes  des  Pyrénées  &  des  Alpes  ,  qui 
renferment  les  mines  primordiales  d'or  &  d'argent, 
dont  i  on  trouve  les  débris  en  paillettes  dans  les  eaux 
qui  en  découlent  ;  toutes  les  mines  de  féconde  forma- 
tion font  dans  les  lieux  inférieurs  au  pied  de  ces 
montagnes,  &  dans  les  collines  formées  originaire- 
ment par  le  mouvement  &  le  dépôt  des  eaux  du  vieil 
Océan. 

Les  mines  d'argent  qui  nous  font  les  mieux  connues 
çn  Europe  ,  font  celles  de  l'Allemagne  ;  il  y  en  a 
plufieurs  que  Ton  exploite  depuis  très-long-temps,  & 
l'on  en  découvre  afTez  fréquemment  de  nouvelle. 
M.  de  Jufti ,  favant  Mincralogifte,  dit  en  avoir  trouvé 
fix  en  17 j  1,  dont  deux  font  fort  riches,  &  font  fituées 
fur  les  frontières  de  la  Styrie  (c).  Selon  lui,  ces  mines 


montre  de  toutes  parts  dans  lé  mont  Spin  au  -  deflus  de  ZillU. 
AUmoires  de  Aï.  Cuettard  dans  ceux  de  V Académie  des  Sciences, 
année  17} 2,  page  323.  —  On  a  découvert  en  creufam  le  badin 

de  Kriembach ,  qu'une  pierre  bleuâtre  renfermoit  de  l'argent 

)|  y  a  aufli   de   l'argent   dans   le  canton  d  Underwald Les 

environs  de  Bex  &  du  laç  Léman ,  renferment  des  veines  d'argent. 
Idem,  pages  jjs  &  33** 

(c)  «  La  plus  riche  reflemble  à  une  pierre  brune  tirant  fur  le  rouge, 
»>  &  l'autre  reflemble  à  une  pierre  blanche»  &  fe  trouve  près  d'An- 
3?  naberg,  cette  pierre  blanche  ne  paroît  être  qu'une  pierre  calcaire; 
>♦  l'eau  agit  fur  elle,  après  avoir  été  calcinée,  comme  fur  une  pierre 
»  à  chaux,  &  elle  ne  contient  ni  foufre,  ni  arfenic  ni  aucun  métal: 
#  l*9n  n'y  aperçoit  que  l'argent  fous  une  forme  métallique  au  moyep 
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font  mêlées  de  fubftances  calcaires  en  grande  quantitc.1 
&  cependant  iJ  affure  qu'elles  ne  perdent  rien  de  leur 
poids  lorfqu'elles  font  grillées  par  le  feu,  &  qu'il  ne 
s'en  élève  pas  la  moindre  fumée  ou  vapeur  pendant  ia 
calcination;  ces  alertions  font  difficiles  à  concilier;  car 
il  dt  certain  que  toute  fubftance  calcaire  perd  beaucoup 
de  fon  poids  iorfqu'elle  eft  calcinée,  &  que  par  cou- 
féquent  cette  mine  à'Amiûkrg,  dont  parle  M.  de  Juftî, 
doit  perdre  en  poids  à  proportion  de  ce  qu'elle  contient 
de  fubftance  calcaire.  Ce  fa  vaut  Mincralogifle,  affure  qu'il 
exifle  un  très-grand  nombre  de  mines  d'argent  mincralifc 
par  l'alkali ,  mais  cette  opinion  doit  être  interprétée ,  car 
i'alkaiï  fèul  ne  pourrait  opérer  cet  effet;  tandis  que  le  foie 
de  fbufre  %  c'eit  à-dire,  les  principes  du  foufre  réunis  à 
lalkali  peuvent  Je  produire  ;  &  comme  M.  de  Jufti  ne 
parle  pas  du  foie  de  foufre,  mais  de  l'alkali  fimple ,  fes 
expériences  ne  me  paroilTent  pas  concluantes  ;  car 
i  alkalî  minerai  feul  n'a  aucune  action  fur  l'argent  en 
mafïe:  &  nous  pouvons  très-bien  entendre  la  formation 
de  la  mine  blanche  de  Schemnitz  par  l'intermède  du  foie 


d'une  loupe..*.  Dès  le  commencement  elle  rendait  une»  deux-  tr 
&  trois  [ivres  d argent  par  quintal;  ;i  peine  les  Ouvriers  eurent-ils  « 
creufë  à  une  brafl~e  Ôc  demie  de  profondeur,  que  la  mine  rendoit  <* 

jufqu'à  vingt- quatre  nui  es  par  quintal On  y  rencontre  même  « 

des  morceaux  de  mines  d'argent  blanches  &  rouges  >  &  il  le  trouve  * 
aulfi  de  l'argent  mafljf  »•  Nouvelles  vérités  k  t  avantage  de  ta  Phyjique9 
par  AL  de  Jujti;  Journal  étranger $  Oïhùre  J/J4* 
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de  foufre  :  ia  Nature  ne  paraît  donc  pas  avoir  Lî: 
cette  opération  de  la  manière  dont  le  prétend  i\L  de 
Jufli  ^;  car  quoiqu'il  n'ait  point  reconnu  de  foufre 

dans 

(d)  Cette  mine  eft  extrêmement  riche;  car  la  mine  commue 
contient  ordinairement  trois,  quatre,  jufqua  fis  marcs  d'argent  par 
quintal;  la  bonne  en  rend  jufqu'â  vingt  marcs,  &  Ton  en  tire 
encore  davantage  de  quelques  morceaux  ;  on  a  même  trouvé  à  cette 
mine  A'Annabcrg,  des  maflés  d'argent  natif,  du  poids  de  piufieuxs 
livres  - .  "  M.  de  Jufli  prétend  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  d'argent 
natif  dans  cette  mine»  a  été  ininéralifë  par  un  Tel  alkalin,  &  voici 
Tes  preuves* 

Les  plus  riches  morceaux  de  la  mine  font  toujours  ceux  qui, 
tirant  fur  le  blanc,  font  mous  &  caflans,  qui  paroiiïèm  compofés 
par-tout  de  parties  homogènes,  &  dans  lefquels,  ni  la  (impie  vue 
ni  le  fecours  du  microfeope,  ne  font  apercevoir  aucune  particule 
d'argent  fenfible.  Il  faut  donc  que  l'argent  y  foit  mêlé  intimement 
avec  une  fubflance  qui  le  prive  de  (à  forme  métallique,  &  confine 
|l  n'y  a  dans  cette  mine  ni  foufre  ni  arfenic  ,  mes  expériences 
démontreront  que  ce  ne  peut  être  que  i'alkali  minéral. 

Dans  les  parties  de  la  mine  qui  font  moins  riches ,  la  dureté  de 
la  madère  cft  1  peu -près  égale  à  celle  du  marbre    commun,   & 

Ton  y  voit  des  parcelles  d'argent  dans  leur  forme  de  métal 

Lit  eu  qui  démontre  que  cette  mine  riche  êc  molle  a  été  véritable-» 
tiieiu  produite  par  l'union  de  I'alkali  avec  l'argent,  c  eft  qu'on  obtient 
un  vrai  foie  de  foufre  %  lorfqu'à  une  partie  de  la  mine  en  queftion, 
on  ajoute  la  moitié  de  foufre,  &  que  l'on  fait  fondre  ces  deux 
matières  dan»  un  vaifleau  fermé .... 

Depuis  que  j'ai  été  convaincu  par  la  mine  iïÀnnabcrg ,  qu'il  y  a 
dans  la  Nature  des  mines  véritablement  alkalines ,  j'en  ai  encore 
découvert  duns  d'autres  endroits:  à  Sckemnit^  en  Hongrie,  on  a 
trouvé  depuis  long -temps  quç  les  mines  riches  qu'on  y  exploite, 

étoieac 
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dans  cette  mine ,  le  foie  de  foufre  qui  eft,  pour  aînfi 
dire,  répandu  par-tout,  doit  y  exifter  comme  il  exifte 
non  -  feulement  dans  les  matières  terreufes,  mais  dans 
les  fubftances  calcaires,  &  autres  matières  qui  accom* 
pagnent  les  mines  de  féconde  formation. 

En  Bohème»  les  principales  mines  d'argent  font 
celles  de  Saint- Joachim  ;  les  filons  en  font  aflèz  minces, 
&  la  matière  en  eft  très-dure,  mais  elle  efl  abondante 
en  métal;  les  mines  de  Kuttenberg  font  mêlées  d'argent 
&  de  cuivre ,  elles  ne  font  pas  fi  riches  que  celles  de 
Saint- Joachim  (c).  On  peut  voir  dans  les  Ouvrages 

étoient  accompagnées  d'une  fubftance  minérale,  molle,  blanche,  Se 
de  la  nature  de  la  craie.  Cette  fubftance  qui,  à  caufe  de  la  fubtilit£ 
de  Tes  parties  &  du  peu  de  folidité  de  fà  ma/Te,  blanchit  les  main» 
comme  de  la  craie,  a  été  pendant  très-long- temps  jetée  comme  une 
matière  inutile;  on  s 'eft:  enfin  avifé  de  l'eflayer,  &  on  a  trouvé, 
par  les  eflàis  ordinaires  qu'elle  contenoit,  dix  marcs  d'argent  par 
quintal.  ...  Et  fi  l'on  y  veut  faire  attention  on  trouvera  peut-être 
fréquemment  cette  mine  alk^Iine  dans  le  voifinage  des  carrières  de 
marbre  &  de  pierre  à  chaux 

Toute  la  montagne  où  fe  trouve  la  mine  ^Ànnaberg,  n'eft  coin» 
pofée  que  d'une  pierre  à  chaux  ou  d'une  efpèce  de  marbre  commun, 
&  Ton  m'a  envoyé  de  Siléfie ,  une  efpèce  de  marbre  qui  venoit  de 
h  montagne  appelée   le  Zotemberg,  &  dont  j'ai  tiré  par  i'ajnalyfè , 

deux   onces  &  demie  d'argent  par  quintal M.  L  h  cm  an  m'a 

affuré  avoir  vu  un  marbre  qui  contenoit  jufqu'à  trois  onces  &  demie 
d'argent  par  quintal.  Nouvelles  vérités  a  l'avantage  de  la  Phyfiquc ,  par 
M.  de  Jujli;  Journal  étranger,  mois  de  Aiai  1 7/  6 ' ,  pages  7/  &fuiv. 

(e)  Grifetius ,  dans  les  Ephémérides  d'Allemagne  depuis  Vsumé* 
\6yo  à  1686. 

Minétaux ,  Tome  IIL  JX 
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des  Minéralogiftes  Allemands,  la  description  des  mines 
de  plufieurs  autres  provinces,  &  notamment  de  celles 
de  Tranfilvanie,  de  la  Hefle  &  de  Hongrie;  celles  de 
Schemnitz  (f),  contiennent  depuis  deux  jufqu'à  cinq 
gros  d'argent,  &  depuis  cinq  jufqu'à  fept  deniers  d'or 
par  marc,  non  compris  une  once  &  un  gros  de  cuivre 
qu'on  peut  en  tirer  aufli  (g). 

Mais  il  n'y  a  peut-être  pas  une  mine  en  Europe, 
où  l'on  ait  fait  d'auffi  grands  travaux  que  dans  celle  de 
Salfberg  en  Suède,  fi  la  description  qu'en  donne  Regnard 
n'eft  point  exagérée;  il  Ta  décrit  comme  une  ville 
Souterraine,  dans  laquelle  il  y  a  des  maifons,  des  écuries 
&  de  vaftes  emplacemens  (h). 

m  \      m  i  ■  n  ■  "  ■  ■  ■■ 

(f)  Par  les  Mémoires  de  M.  Ferber,  fur  les  mines  de  Hongrie, 
il  paroît  que  la  mine  de  Schemnitz  eft  fort  riche  ;  que  -celle  de 
Xremnitz  a  fourni,  depuis  1749  jufqu'en  1759,  en  or  &  en  argent, 
la  valeur  de  42,4.98,009  florins,  c'eft-à-dire ,  plus  de  84  millions 
de  notre  monnoie  ;  &  que  depuis  1 648  ,  celle  de  Felfobania  fournit 
par  an  environ  100  marcs  d'or,  3000  marcs  d'argent,  3000  quin- 
taux de  plomb,  &  1500  quintaux  de  litharge,  fans  compter  les 
mines  de  cuivre  <fc  autres.  Mémoires  imprimés  à  Berlin  en  1780, 
in- S.9  Extraits  dnns  le  Journal  de  phyfiquc,  Août  178 1 ,  page  1  f 1. 

{g)  Traité  de  (a  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  tome  II,  page  3  04. 

(h)  Regnard  ajoute  à  la  defeription  des  excavations  de  la  mine, 
la  manière  dont  on  l'exploite,  ce  On  fait,  dit -il,  fécher  les  pierres 
»  qu'on  tire  de  la  mine  fur  un  fourneau  qui  brûle  lentement ,  6c 
»  qui  fépare  l'antimoine ,  l'arfenic  &  Je  foufre  d'arec  la  pierre ,  le 
»  plomb  &  l'argent  relient  enfemble.  Cette  première  opération 
m  cil  luivie  d'une  féconde,  &  ces  pierres  féchéci,  font  jetées  dans 
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*  En  Pologne,  dit  M.  Guettard,  les  forets  de  Leiblt^ 
{ont  riches  en  veines  de  métaux ,   indiquées  par   les  * 
travaux  cju'on  y  a  faits  anciennement;  il  y  a  au  pied  de  * 
ces  montagnes ,  une  mine  d'argent  découverte  (lu  temps  a 
de  Charles  XII  fi).  » 

Le  Danemarck,  la  Norwège  (k)  &  préfixe  toutes 

des  trous  où  elles  font  pilées  &  réduites  en  boue,  par  le  moyen  m 
des  gros  marteaux  que  l'eau  fait  agir  ;  cette  boue  eft  délayée  dans  m 
une  eau  qui  coule  incefiàmment  fur  une  planche  raife  en  glacis ,  m 
&  qui  emportant  le  plus  greffier,  iaiflè  l'argent  &  le  plomh  dans  «c 
le  fond  fur  une  toile.  La  troifième  opération  fëpare  l'argent  d'avec  « 
le  plomb  qui  fond  en  écume ,  &  la  quatrième  fert  enfin  à  le  per-  «c 
fêâionner,  &  à  le  mettre  en  eut  de  fouffrir  le  marteau. . . . .  On  * 
me  fit,  dit  l'Auteur,  prêtent  d'un  morceau  d'amiante,  dont  on* 
ivoit  trouvé  plufieurs  dans  cette  mine.  »  Œuvres  de  Rcgnard;  Paris, 
1742 ,  tome  /,  pages  204  &  fuiv. 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  1762, 
page  3 19. 

(k)  En  Norwège,  il  y  a  plufieurs  mines  d'argent  où  il  Ce  trouve 
quelquefois  des  morceaux  de  ce  métal  qui  font  d'une  grandeur 
extraordinaire:  on  en  confèrve  un  dans  le  Cabinet  du  roi  de 
Danemarck,  du  poids  de  onze  cents  vingt  marcs.  On  tire  des 
pièces  entières  d'argent  pur  des  mines  de  Kongfberg.  La  profondeur 
perpendiculaire  d'une  de  ces  mines,  eft  de  cent  trente  toifes;  ces 
mines  ibnt  fans  fuite ,  &  néanmoins  il  n'y  a  peut-être  que  celles  du 
Potofi  qui  rendent  davantage.  Hiftoire .  Naturelle  de  Norwège,  par 
Pontoppidan;  Journal  étranger,  mois  d'Août  17$ j.  M.  Jars  vient 
de  donner  une  dèfcription  plus  détaillée  de  ces  mines  de  Kongfberg; 
elles  ont  été  découvertes  par  des  filets  d'argent  qui  fe  manifeftoient 
au  jour. . •  •  On  évalue  le  produit  annuel  de  toutes  les  mines  de 
ce  département,  à  $z  ou  33  mille  marcs  d'argent Tous  Ief 
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tes  contrées  du  nord,  ont  auffi  des  mines  d'argent  dont 
quelques-unes  font  fort  riches,  &  nous  avons  au  Cabinet 
de  Sa  Majefté,  de  très-beaux  morceaux  de  mine  d'argent, 


rochers  de  cette  parti^  de  la  Norwège  font  très-compa&s,  &  fi  durs 
qu'on  èft  obligé  d'employer  le  feu  pour  les  abattre  • .  .  .  Les  veines 
principales  les  plus  riches ,  font  prefque  toutes  dans  des  rochers 
ferrugineux ,  &  ces  mines  s'appauvriflTent  toutes  à  mefure  que  Ton 
defcend,  en  forte  qu'il  eft  très-rare  de  trouver  du  minerai  d'argent , 
Ibffqu'on  eft  défcendu  jusqu'au  niveau  de  la  rivière  qui  coûte  dans  là 
vallée  au-defîbus  de  ces  rochers.  Les  veines  minérales  renfermées  dans 
les  filons  principaux  font  fort  étroites  ;  il  eft  rare  qu'elles  aient  au-defîus 
d'un  pied  d'épaifleur,  elles  n'ont  même  très -fou  vent  qu'un  pouce 
idu  quelques  lignes;  ces  veines  ne  produifent  généralement  point 
d'argent  minéralifé ,  fi  l'on  en  excepte  quelques  morceaux  de  rtiines 
ti'argent  vitreufes  que  le  hafard  fait  rencontrer  quelquefois,  encore 
moins  de  la  mine  d'argent  rouge ,  mais  toujours  de  l'argent  vierge 
ou  natif,  extrêmement  varié  dans  fus  configurations  ;  •  elles  font 
remplies  de  différentes  matières  pierreufes,  qui  fervent  comme  de 
matrice  à  ce  métal ,  &  forment  un  compofë  de  fpath  calcaire,  d'un 
autre  fufibte  couleur  d'améthyfte ,  d'un-  fpath  vettdatre,  &  d'un  aune 
encore  d'an  blanc  traafparent ,  reflèmblam  afîèz  i  une  fciénhe ,  4c 
fouvent  Tecouvert  de  cuir  foflîle  ou  de  montagne ,  qui  tous  font 
unis  1  de  l'argent  vierge,  &  en  contiennent  eux-mêmes;  ce  métal 
ie  trouve  encore  dans  un  rocher  de  couleur  grife,  qui  pourrcyt 
être  regardé  comme  le  toit  <&  le  mur  defdits  filons;  on  le  rencomte 
•auffi  ;  mais  plus  rarement  avec  du  mica.  i    i  ;  * 

Dans  tout  ce  mélange  on  n'aperçoit  aucune  partie  tlè  quarts,  thàis 
bien  dans  les  filons  principaux  où  l'on  trouve  même  de  la  pyrite 
riche  en  argent ,  dans  laquelle  ce  métal  fe  nianifefte  ijuelquèfbfe ,  * 
où  l'on  voit  des  criftallifanons  de  fpath  &  de  qnartz . . v.  Cts  filons 
contiennent  au/D  d»  la -blende-  .     •    •  .  •  •  - 
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que  le  roi  de  Danemarck,  actuellement  régnant,  a  eu  la 
bonté  de  nous  envoyer.  Il  s'en  trouve  au/fi  aux  îles  de 
Féroë  &  en  Iflande  (l). 

,— — — —  — — —  ■  ■    ■  ■  il  ,  ...  ^_^^^^_ ^ 

L'argent  eft  toujours  maffif  dans  le  rocher  &  prefque  pur,  c'eft- 

à-dire  avec   peu  de  mélange Plufieurs  fois  on  en  a  détaché 

des  morceaux  qui  pefoient  depuis  20  jufïju'â  80  marcs.  Dans  fa 
principale  mine  de  Cottes  hilf  in  dcr  mth ,  fituée  fur  le  filon  de  la 
montagne  moyenne  . . .  .  On  trouva  il  y  a  près  de  fèpt  ans ,  à  cent 
trente  -  cinq  toifes  au  -  dpflbus  de  la  furfkce  de  fa  terre ,    un  feul 

morceau  d'argent  vierge  prefque  pur ,  qui  pefoit  4 1 9  marcs 

Cependant  la  forme  fa  plus  commune  où  Ton  trouve  ce  métal,  eft 
celle  d'un  fil  p!us  ou  moins  gros ,  prenant  toutes  fortes  de  courbes 
&  figures ,  quelques-uns  ont  un  pied  &  plus  de  longueur  ;  d'autres 
ont  la  fineflê  des  cheveux,  ieuls  ou  réunis  enfemble  en  grande 
quantité  par  un  fèul  point  d'où  ils  partent,  mais  ordinairement 
mêlés  à  du  fpath  ou  du  rocher;  d'autres  encore  forment  différentes 
branches  de  ramifications  de  diverfes  groflèurs ,  dont  la  blancheur 
&  le  brillant  annoncent  toute  la  pureté  du  métal  lorfqu'il  eft  raffiné. 

On  en  trouve  aufîi  en  feuilles  ou  lames  ;  c'eft  communément  à 
travers  ou  entre  les  lits  d'un  rocher  gris  fchifteux ,  de  manière  que 
dans  un  de  ces  morceaux  qui  pourroit  avoir  quatre  pouces  d'épaifîèur, 
on  rencontre  quelquefois  une ,  deux  &  même  trois  couches ,  pénétrées 
de  cet  argent  qui,  quand  on  les  fépare,  préfentent  à  chaque  furface 
des  feuilles  très-blanches  &  très-minces. 

Il  eft  de  ces  veines  enfin,  où  l'argent  eft  tellement  divifé  dans 
le  fpath  &  le  rocher,  quoique  vierge,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
le  reconnoître;  dans  d'autres  on  ne  le  diftingue  point  du  tout;  -il 
en  eft  de  même  du  quatrième  filon.  M.  Jars,  Mémoires  des  Savans 
Étrangers,  tome  IX,  pages  455  &  fuiv. 

(I)  Selon  Horrebow,  les  Iflandoisont  trouvé  dans  leurs  montagnes, 
du  métal  qui  étant  fondu ,  s'efl  nouvé  être  du  bon  argent.  H'ijloire 
gjbéude  des  Voyages,  tome  XV Xi 7,  page  jff. 
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Dans  les  parties  fèptentrionales  de  l'Afie,  les  mine? 
d'argent  ne  font  peut-être  pas  plus  rares  ni  moins  riches 
que  dans  celles  du  nord  de  l'Europe  :  on  a  nouvellement 
publié  à  Péterfbourg,  un  Tableau  des  mines  de  Sibérie, 
par  lequel  il  paroît  qu'en  cinquante-huit  années  on  a  tiré, 
d'une  feule  mine  d'argent,  douze  cents  feize  mille  livres 
de  ce  métal,  qui  tenoit  environ  une  quatre  -  vingtième 
partie  d'or.  Il  y  a  auffi  une  autre  mine  dont  l'exploitation 
n'a  commencé  qu'en  1748,  &  qui  depuis  cette  époque 
jufqu'en  1771,8  donné  quatre  cents  mille  livres  d'argent; 
dont  on  a  tiré  douze  mille  fept  cents  livres  d'or  (m). 
M.w  Gmelin  &.  Muller  font  mention  dans  leurs  Voyages, 
des  mines  d'argent  qu'ils  ont  vues  à  Argunsk,  à  quelque 
diftance  de  la  rivière  Argum;  ils  difent  qu'elles  font  dans 
une  terre  molle  &àune  petite  profondeur,  que  la  plupart 
fe  trouvent  fituées  dans  des   plaines  environnées  de 
montagnes  (n),  &.  qu'on  rencontre  ordinairement  au- 
demis  du  minerai  d'argent,  une  efpèce  de  chaux  do 
plomb,  compofée  de  plus  de  plomb  que  d'argent. 

Il  y  a  aulH  plufieurs  mines  d'argent  à  la  Chine , 
fur-tout  dans  les  provinces  de  Jtmnan  &  de  Sechuen  (o) , 
on  en  trouve  de  même  à  la  Cochinchine  (p),  & 

(m)  Jounul  de  Politique  &  de  Littérature,  février  1776,  articlf 

(n)  tlîftoire  générale  des  Voyages ,  terne  XVIII,  page  a  #7. 

(*)  Idem»  tmt  17,  page  4SJ. 

(f)  SuUtut  Meude*  Jftmo,  il  y  a  aux  omrons  de  Quanjapar^ 
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celles  du  Japon  paroiflent  être  les  plus  abondantes  de 
toutes  fi]).  On  connoît  aufli  quelques  mines  d'argent 
dans  l'intérieur  du  continent  de  V Àfie.  Chardin  dit 
qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  vraies  mines  d'argent  en 
Perte,  mais  beaucoup  de  mines  de  plomb  qui  contiennent 
Je  l'argent  ;  il  ajoute  que  celle  de  Renan ,  à  quatre 
fieues  d'Upahan,  &  celles  de  Kïrman  &  de  Mazanderan, 
n*ont  été  négligées  qu'à  caufe  de  la  difette  du  bois  qui, 
dans  toute  la  Perfè,  rend  trop  diipendieux  le  travail 
des  mines  (r). 

Nous  m  connoïflTons  guère  les  mines  d'argent  de 
l'Afrique,  les  Voyageurs  qui  fe  Cont  fort  étendus  fur  les 
mines  d'or  de  cette  partie  du  monde,  paroi  fient  avoir 
négligé  de  ferre  mention  de  celles  d'argent  ;  ils  nous 
difent  feulement  qu'on  en  trouve  au   cap  Vert  (f)â 

dans  Tarife  de  la  Cochinchine ,  des  raines  d'argent  dont  on  tire  une 
fort  grande  quantiiç  de  ce  métal,  Hlftoire  générale  des  Voyages, 
tome  IX ,  pagt  3  S 4. 

(q)  On  ne  connaît  guère  d'autres  mines  d'argent  dans  tome 
Y  A  fie  que  celles  du  Japon,  dont  les  relations  vantent  l'abondance* 
Cependant  Mindez  Pinto ,  dit  qu'il  y  en  a  de  fort  abondantes  fur 
les  bords  du  lac  de  Chiamuy,  d#où  on  le  traniporie  dans  d'autres 
provinces  de  TAfie.  Idem,  tome  X,  page  jïS*  —  La  province  de 
Bungo  au  Japon,  a  des  mines  d'argent;  Kattami,  lieu  fitué  au  nord 
de  cet  Empire,  en  a  de  plus  riches  encore»  L'argent  du  Japon  pafle 
pour  le  meilleur  du  monde,  autrefois  on  féchangeoit  à  la  Chine, 
poids  pour  poids  contre  de  l'or.  Idem,  page  (fff* 

(r)  Voyage  de  Chardin,  Tome  II,  page  22* 

(S)  On  affine  que  dans  l'île  Saint- Antoint ,  au  cap  Vert,  il  y  4 
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au  Congo  (t) ,  au  Bambuk  (u)t  &  jufque  dans  le  pays 
des  Hottentots  (x). 

Mais  c'eft  en  Amérique  où  nous  trouverons  un  très- 
grand  nombre  de  mines  d'argent,  plus  étendues,  plus 
abondantes ,  &  travaillées  plus  en  grand  qu'en  aucune 
1  autre  partie  du  monde.  La  plus  fameufe  de  toutes,  eft 

celle  de  Potofi  au  Pérou:  «  Le  minerai,  dit  M.  Bowles, 
»  en  eft  noir,  &  formé  dans  la  même  forte  de  pierre  que 
„  celle  de  Freiberg  en  Saxe;  ce  Naturalifte  ajoute  que  la 
»  mine  appelée  Roficle,  dans  le  Pérou ,  eft  de  la  même 
„  nature  que  celle  de  RotfiguUen-eri  &  de  Andreajberg 
dans  le  Hartz,  &  de  Sainte -Marie -aux -mines  dans  les 
Vofges  (y)  ». 

Les  mines  de  Potofi  furent  découvertes  en  1^45,  & 
l'on  n'a  pas  cefte  d'y  travailler  depuis  ce  temps,  quoiqu'il 
y  ait  quantité  d'autres  mines  dans  cette  même  contrée 

une  mine  d'argent,  mais  qui  n'eft   pas  encore   exploitée.  Hïfiùrt 
générait  des  Voyagts,  tome  II,  page  418, 

(t)  On  trouve  des  mines  d'argent  dans  la  province  de  Bamba ,  au 

Congo,  qui  s'étendent  ju  (que  vers  Angole.  Idem ,  tome  IV,  page  6  iy, 

(u)  II  y  a  des   mines  d'argent  dans  le  Bambuk  en   Afrique* 

Idem,  tome  II,  page  644....  Il  y  a  aufli  des  mines  d'argent  danj 

les  terres  d' Ângoykayango  en  Afrique.  Idem,  tome  IV,  page  488. 

(x)  On  a  aufli  découvert  au  commencement  de  ce  ficelé,  un» 
mine  d'argent  dans  les  colonies  Hollandoifes,  au  pays  des  Hottentots; 
mais  on  n'en  a  pas  continué  l'exploitation.  Ktlbe ,  dans  l'HiJtoir* 
générale  des  Voyages,  tome  V,  page  1 3  j. 

(y)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne,  page  27. 

du 
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du  Pérou.  Frézier  affiire  que  de  fbn  temps,  les  mines 
d'argent  les  plus  riches  étoient  celles  à'Oricro,  à  quatre- 
vingts  lieues  àtArica,  &  il  dit  qu'en  171 2  on  en 
découvrit  une  auprès  de  Cuffco,  qui  d'abord  a  donné 
près  de  vingt  pour  cent  de  métal,  mais  qui  a  depuis 
beaucoup  diminué 'ainfi  que  celle  de  Potofi  (zj.  Du 
temps  d'Acofta,  c'efi  -  à  -  dire ,  au  commencement  de 
l'autre  fiècle,  cette  mine  de  Potofi,  étoit  fans  comparaifon 
la  plus  riche  de  toutes  celles  du  Pérou  ;  elle  eft  fituée 
prefque  au  fommet  des  montagnes. dans  la  province  de 
Çhafcas,  &  il  y  fait  très-froid  en  toute  fàifbn.  Le  fol 
de  la  montagne  èft  fec  &  flérile,  elle  eft  en  forme  de 
cône ,  &  furpafle  en  hauteur  toutes  les  montagnes 
voifmes  ;  elle  peut  avoir  une  lieue  de  circonférence  à 
la  bafè,  &fbn  fommet  eft  arrondi  &  convexe.  §i  Hauteur, 
au-deffiis  des  autres  montagnes  qui  lui  fervent  de  bafè, 
eft  d'environ  un  quart  de  lieue.  Au-defTous  de  cette 
plus  haute  moptagne,  il  y  en  a  une  plus  petite  où  l'on 
trouvoit  de  l'argent  en  morceaux  épars  ;  mais  dans  la 
première,  la  mine  eft  dans  une  pierre  extrêmement  dure  ; 
on  a  creufe  de  deux  cents  Jladcs,  ou  hauteur  d'homme 
dans  cette  montagne /fans  qu'on  ait  été  incommode 
des  eaux;  mais  ces  mines  étoient  bien  plus  riches 
dans  les  parties  fiipérieures,  &  elles  fe  font  appauvries 
au  lieu  de  s'ennoblir  en  defeendant  (a).  Parmi  les  autres 

(l/  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIII,  page  589. 
(a)  Ce  roc  de  Potofi,  contient  quatre  veines  principales;  la  riche , 
Minéraux,  Tome  III  E 
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mines  d'argent  du  Pérou ,  celle  de  Turco,  dans  le 
corrégiment  de  Cavanga,  eft  très -remarquable,  parce 
que  le  métal  forme  un  tiffu  avec  la  pierre  très-apparent 
à  l'œil  ;  d'autres  mines  d'argent  dans  cette  même  con- 
trée, ne  font  ni  dans  la  pierre  ni  dans  les  montagnes; 
mais  dans  le  6ble  où  il  fuffit  de  faire  une  fouille  pour 
trouver  des  morceaux  de  ce  métal ,  fans  autre  mélange 
qu'un  peu  de  fable  qui  s'y  eft  attaché  (b). 

Frézier,  Voyageur  très-intelligent,  a  donné  une  aflez 
bonne  defcription  de  la  manière  dont  on  procède  au 
Pérou ,  pour  exploiter  ces  mines  &  en  extraire  le  métal. 
On  commence  par  concafTer  le  minerai ,  c'eft-à-dire , 
tes  pierres  qui  contiennent  le  métal  ;  on  les  broie  enfiiite 
dans  un  moulin  fait  exprès:  on  crible  cette  poudre,  & 
l'on  remet  fous  la  meule  les  gros  grains  de  minerai 


le  centeno,  celle  d'étain  &  celle  de  Mendieta.  Ces  veines  font  en  la 
partie  orientale  de  la  montagne,  &  on  n'en  trouve  point  en  b 
partie  occidentale,  elles  courent  nord  &  fud« .  •  •  Elles  ont  à  I  en- 
droit le  pi  us  large  fix  pieds,  &  au  plus  étroit  une  palme:  ces  veines 
ont  des  rameaux  qui  s'étendent  de  côté  &  d'autre» ...  Toutes  ces 
mines   font  aujourd'hui  (en    1589)  fort  profondes ,  à  quatre-vingts , 

cent ,  ou  deux  cents  ftades ,    ou  hauteur  d'homme On  a 

reconnu  par  expérience,  que  pins  haut  eft  ûtuée  la  veine  à  h 
fuperficie  de  la  terre ,  plus  elle  eft  riche  &  de  meilleur  aloi . . . .  . 
On  tire  le  minerai  à  coups  de  marteaux ,  parce  qu'il  eft  dur  à  peu- 
près  comme  le  caillou.  Hijfoire  Naturelle  des  Indes,  par  Acojla.  Paris, 
16  00  ,  page  1 37  &  fuiv* 
(b)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tomt  XIII,  page  3  0  ê. 
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qui  redent  fur  le  crible,  &  lorfque  le  minerai  fe  trouve 
mêlé  de  certains  minéraux  trop  durs  qui  l'empêchent 
de  fe  pulvérifer,  on  le  fait  calciner  pour  le  piler  de 
nouveau;  on  le  moud  avec  de  l'eau,  &  on  recueille  dans 
un  réservoir  cette  boue  liquide  qu'on  laifle  fëcher,~& 
pendant  qu'elle  eft  encore  molle  on  en  fait  des  caxons, 
c'eft-à-dire,  de  grandes  tables  d'un  pied  d'épaifleur,  & 
de  vingt-cinq  quintaux  de  pefànteur  ;  on  jette  fur  chacune 
deux  cents  livres  de  fël  marin  qu'on  laifle  s'incorporer 
pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  terre  ;  enfiiite  on 
l'arrofë  de  mercure  qu'on  fait  tomber  par  petites  gouttes  ; 
il  en  faut  une  quantité  d'autant  plus  grande  que  le 
minerai  eft  plus  riche,  dix,  quinze  &  quelquefois  vingt 
livres  pour  chaque  table.  Ce  mercure  ramafle  toutes 
les  particules  de  l'argent.  On  pétrit  chaque  table  huit 
fois  par  jour,  pour  que  le  mercure  les  pénètre  en 
entier,  &  afin  d'échauffer  le  mélange;  car  un  peu 
de  chaleur  eft  néceflaire  pour  que  le  mercure  fe  fàififlè 
de  l'argent ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  eft  quelquefois 
obligé  d'ajouter  de  la  chaux  pour  augmenter  la  chaleur 
de  cette  mixtion;  mais  il  ne  faut  ufèr  de  ce  fècours 
qu'avec  grande  précaution;  car  fi  la  chaux  produit  trop 
de  chaleur,  le  mercure  fe  volatilife,  &  emporte  avec 
lui  une  partie  de  l'argent.  Dans  les  montagnes  froides, 
comme  à  Lipès  &  à  Potofr,  on  eft  quelquefois  obligé 
de  pétrir  le  minerai  pendant  deux  mois  de  fuite,  au 
lieu  qu'il  ne  faut  que  huit  ou  dix  jours. dans  les  contrées 

Eij 
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plus  tempérées:  on  eft  même  force  de  k  fervir  de 
fourneaux  pour  échauffer  le  mélange  &  prefler  l'amal- 
game du  mercure,  dans  ces  contrées  où  le  froid  eft 
trop,  grand  ou  trop  confiant. 

Pour  reconnoître  û  le  mercure  a  fait  tout  fbn  effet, 
on  prend  une  petite  portion  de  la  grande  table  ou 
caxon,  on  la  délaie  &  lave  dans  un  baffin  de  bois,  la 
couleur  du  mercure  qui  refle  au  fond  indique  fon  effet; 
s'il  eft  noirâtre  on  juge  que  le  mélange  eft  trop  chaud, 
&  on  ajoute  du  fel  au  caxon  pour  le  refroidir;  mais 
fi  le  mercure  eft  blanchâtre  ou  blanc,  on  peut  préfumer 
que  l'amalgame  eft  fait  en  entier,  alors  on  tranfporte  la 
matière  du  caxon  dans  des  lavoirs  où  tombe  une  eau 
courante;  on  la  lave  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  que  le 
métal  fur  le  fond  des  favoirs  qui  font  garnis  de  cuir. 
Cet  amalgame  d'argent  &  de  mercure,  que  Ton  nomme 
fella ,  doit  être  mis  dans  des  chauffes  de  laine  pour 
biffer  égoutter  le  mercure  ;  on  ferre  ces  chauffes ,  &  on 
les  prefTe  même  avec  des  pièces  de  bois  pour  l'en  Étire 
fbrtir  autant  qu'il  eft  poffible ,  après  quoi ,  comme  il 
refte  encore  beaucoup  de  mercure  mêlé  à  l'argent,  on 
verfe  cet  amalgame  dans  un  moule  de  bois  en  forme 
de  pyramide  tronquée  à  huit  pans,  &  dont  le  fond  eft 
une  plaque  de  cuivre  percée  de  plufieurs  petits  trous. 
On  foule  &  prefTe  cette  matière  pclla,  dans  ces  moules 
pour  en  faire  des  martes  qu'on  appelle  pignes.  On  lève 
enfuite  le  moule,  &  l'on  met  la  pigne  avec  fà  baie  de 
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guivre  fur  un  grand  vafè  de  terre  rempli  d'eau,  &  fous 
un  chapiteau  de  même  terre,  fur  lequel  on  fait  un  feu 
de  charbon,  qui  fait  fbrtir  en  vapeurs  le  mercure  contenu 
dans  la  pigne  ;  cette  vapeur  tombe  dans  l'eau  &  y 
reprend  la  ferme  de  mercure  coulant:  après  cela  la 
pigné  n'eft  plus  qu'une  mafle  poreufè ,  friable  &.  com- 
pofée  de  grains  d'argent  contigus,  qu'on  porte  à  la 
monnoie  pour  la  fondre  (c). 

Frézier  ajoute  à  cette  defcription  dont  je  viens  de 
donner  l'extrait,  quelques  autres  faits  intéreflans  fur  la 
différence  des  mines  ou  minerais  d'argent;  celui  qui 
eft  blanc  &  gris,  mêlé  de  taches  rouflès  ou  bleuâtres, 
eft  le  plus  commun  dans  les  minières  de  Lipès;  on  y 
diflingue  à  l'œil  fimple,  des  grains  d'argent  quelquefois 
difpofés  dans  la  pierre  en  forme  de  petites  palmes. 
Mais  il  y  a  d'autres  minerais  où  l'argent  ne  paroît  point, 
entr'autres  un  minerai  noir  dans  lequel  on  n'aperçoit 
J'argent  qu'en  raclant  ou  entamant  fa  furface;  ce  minerai 
qui  a  û  peu  d'apparence,  &  qui  fouvent  eft  mêlé  de 
plomb,  ne  laifle  pas  d'être  fouvent  plus  riche,  &  coûte 
moins  à  travailler  que  le  minerai  blanc  ;  car  comme  il 
contient  du  plomb  qui  enlève  à  la  fonte  toutes  les 
impuretés,  l'on  n'eft  pas  obligé  d'en  faire  l'amalgame 
avec  le  mercure:  c'étoit  de  ces  minières  d'argent  noir 
que  les  anciens  Péruviens  tiroient  leur  argent.  II  y  a 

(c)  Frézier,  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIII, page  jj. 
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d'autres  minerais  d'argent  de  couleurs  différentes ,  un 
qui  eft  noir,  mais  devient  rouge  en  le  mouillant  ou  le 
grattant  avec  du  fer  ;  il  eft  riche,  &  l'argent  qu'on  en 
tire  eft  d'un  haut  aloi.  Un  autre  brille  comme  du  talc, 
mais  il  donne  peu  de  métal  ;  un  autre  qui  n'en  contient 
guère  plus  eft  d'un  rouge- jaunâtre  :  on  le  tire  aifement 
de  fa  mine  en  petits  morceaux  friables  &  mous  ;  il  y  a 
aufli  du  minerai  vert  qui  n'eft  guère  plus  dur,  &  qui 
paroît  être  mêlé  de  cuivre  ;  enfin  on  trouve  de  l'argent 
pur  en  plufieurs  endroits  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  la 
feule  mine  de  Cotamito>  aflez  voifine  de  celle  de  Potofi, 
où  l'on  voit  des  fils  d'argent  pur,  entortillés  comme 
ceux  du  galon  brûlé. 

Il  en  eft  donc  de  l'argent  comme  de  l'or  &  du  fer; 
leurs  mines  primordiales  font  toutes  dans  le  roc  vitreux, 
&  ces  métaux  y  font  incorporés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  dès  le  temps  de  leur  première  fufion 
ou  fublimation  par  le  feu  primitif;  &  les  mines  fecon- 
daires,  qui  fe  trouvent  dans  les  matières  calcaires  ou 
fchifteufes,  tirent  évidemment  leur  origine  des  pre- 
mières. Ces  mines  de  féconde  &  de  troifième  formation, 
qu'on  a  quelquefois  vu  s'augmenter  fenfiblement  par 
l'addition  du  minerai  charié  par  les  eaux,  ont  fait  croire 
que  les  métaux  fe  produifoient  de  nouveau  dans  le 
(ein  de  la  terre  ;  tandis  que  ce  n'eft  au  contraire  que 
de  leur  décompofition  &  de  la  réunion  de  leurs  détri-^ 
mens,  que  toutes  ces  mines  nouvelles  ont  pu  &  peuvent 
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encore  être  formées  ;  &  fans  nous  éloigner  de  nos  mines 
d'argent  du  Pérou,  il  s'en  trouve  de  cette  efpèoe  au 
pied  des  montagnes  &  dans  les  excavations  des  mines 
même  abandonnées  depuis  long-temps  (d). 


(d)  Dans  la  montagne  du  Potofi ,  Ton  a  tant  creufé  en  differens 
endroits,  que  plufieurs  mines  fe  font  abîmées;  &  ont  enfeveli  les 
Indiens  qui  travailioient ,  avec  leurs  outils  &  étançons.  Dans  la  fuite 
des  temps  on  eft  venu  refouilier  les  mêmes  mines ,  &  l'on  a  trouvé  dans 
le  bois,  dans  les  crânes  &  autres  os  humains,  des  filets  d'argent  qui 
les  pénètrent.  C'eft  encore  un  fait  indubitable  qu'on  a  trouvé  beau- 
coup d'argent  dans  les  mines  de  Lipcs ,  d'où  on  en  avoit  tiré  long- 
temps auparavant.  Je  fais  qu'on  répond  à  cela  qu'autrefois  elles  étoient 
fi  riches  qu'on  négligeoit  les  petites  quantités  ;  mais  je  doute  que 
Jorfqu'il  n'en  coûte  guère  plus  de  travail  on  perde  volontiers  ce  que 
l'on  tient.  Si  à  ces  faits  nous  ajoutons  ce  que  nous  avons  dit  des 
lavoirs  d'AdacoII  &  de  la  montagne  de  Saint- Jofeph  où  fe  forme  le 
cuivre,  on  ne  doutera  plus  que  l'argent  &  les  autres  métaux  ne  fe 
forment  tous  les  jours  dans  certains  lieux.  •••  Les  anciens  Philo 
fophes  &  quelques  modernes ,  ont  attribué  au  foleil  la  formation  des 
métaux,  niais  outre  qu'il  eft  inconcevable  que  fa  chaleur  puifle 
pénétrer  jufqu'k  des  profondeurs  infinies,  on  peut  fe  défabufer  de 
cette  opinion,  en  faifant  at  te- ni  on  à  un  fait  inconteftable  que  voici: 

II  y  a  environ  trente  ans  que  la  foudre  tomba  fur  la  montagne 
d'Ilimani,  qui  eft  au-deflus  de  la  Pa^e,  autrement  ChvquiagOj  ville 
du  Pérou,  à  quatre-vingts  lieues  d'Arica;  elle  en  abattit  un  morceau, 
dont  les  éclats  qu'on  trouva  dans  la  ville  &  aux  environs,  étoient 
pleins  d'or;  néanmoins  cette  montagne,  de  temps  immémorial,  a 
toujours  été  couverte  de  neige;  donc  la  chaleur  du  foleil  qui  n'a 
pas  aflez  de  force  pour  fondre  la  neige,  n'a  pas  du  avoir  celle 
de  former  de  l'or  qui  étoit  defTous ,  &  qu'elle  a  couvert  fans 
interruption ....  D'ailleurs  la.  plupart  des  mines  du  Pérou  &  du 
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Les  mines  d'argent  du  Mexique  ne  font  guère  moins 
fameufès  que  celles  du  Pérou.  M.  Bowles  dit  que  dans 
celle  appelée  Valladora,  le  minéral  le  plus  riche  donnoit 
cinquante  livres  d'argent  par  quintal,  le  moyen  vingt- 
cinq  livres,  &  le  plus  pauvre  huit  livres,  &  que  fouvent 
on  trouvoit  dans  cette  mine  des  morceaux  d'argent 
vierge  (e)%  On  eftime  même  que  tout  l'argent  qui  fe 
tire  du  canton  de  Saititc-Pécaque,  eft  plus  fin  que  celui 
du  Pérou  (f):  fiiivant  Gemelli  Carreri  la  mine  de  Santa- 

Crux  avoit  en  1697,  P^us  ^e  ^P1  ccnts  P*e(k  ^c  Pro~ 
fondeur  ;  celle  de  Navaro  plus  de  fix  cents,  &  Ion  peut 
compter,  dit-il,  plus  de  mille  ouvertures  de  mines  (g), 

Chily,  font  couvertes  de  neige  pendant  huit  mois  de  l'année.  Fréter, 
Voyage  i  la  mer  du  fud;  Paris,  t7J2,  page  §46  &  fuiv* 

(e)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne,  pages  2j  &  24. 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  jfjf* 

(g)  C'eft  une  obfervation  importante  &  qui  n'avoit  pas  échappé 
au  génie  de  Pline:  «  Qu'on  ne  trouve  guère  un  filon  feul  &  ifolé; 
»  mais  que  lorfqu'on  en  a  découvert  un  on  eft  prefque  fur  d9en 
rencontrer  plufieurs  autres  aux  environs  ».  Ubicumque  ma  inventa 
vena  ejl,  non  procul  invenitur  alia  (  Lib.  XXX,  cap.  XXVII  ).  ec  La 
»  fublimation  ou  la  chute  des  vapeurs  métalliques,  une  fois  déter- 
»»  minée  vers  les  grands  fommets  vitreux ,  dut  remplir  à  la  fois  les 
»  différentes  fentes  perpendiculaires  ouvertes  dès-lors  dans  ces  maffès 
»  primitives  ;  &  c'eft  dans  un  fens  relatif  à  cette  production  ou  pré- 
»  çipitation  fimult*née,  que  le  même  Naturalifte  interprète  le  nom 
»  latin  originairement  grec  ,  des  métaux  (  M  ir«cAA*  quafi  pir'çLHuf  )  ; 
p  comme  pour  défigner  des  matières  ramaffées  &  raftêmblées  aux 
a  mêmes  lieux ,  ou  des  fubftances  produites  en  même  temps  & 
di(pt>fées  $nferoblç  ».  Note  communiquée  par  Af.  l'abbé  Bexon* 

dans 
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dans  un  efpace  de  fix  lieues  autour  de  Santa-Cmx  (h) . 
Celles  de  la  Trinité  ont  été  fouillées  jufqu'à  huit  cents 
pieds  de  profondeur;  les  gens  du  pays  aiïurèrent  à  ce 
Voyageur,  qu'en  dix  ou  onze  années,  depuis  1687 
jufqu'en  169*7,  on  en  avoit  tiré  quarante  millions  de 
marcs  d'argent.  Il  cite  auffi  la  mine  de  Saint-Matthieu, 
qui  n'eft  qu'à  peu  de  diftance  de  la  Trinité,  &  qui 
n'ayant  été  ouverte  qu'en  1689,  étoit  fouillée  à  quatre 
cents  pieds  en  1697;  ^  ^  *lue  *es  P*erres  métalliques 
en  font  de  la  plus  grande  dureté ,  qu'il  faut  d'abord  les 
petarder  &  les  brifer  à  coups  de  marteau  ;  que  l'on 
diftingue  &  fepare  les  morceaux  qu'on  peut  Eure  fondre 
tout  de  fuite,  de  ceux  qu'on^loit  auparavant  amalgamer 
avec  le  mercure.  On  broie  ces  pierres  métalliques, 
propres  à  la  fonte,  dans  un  mortier  de  fer,  &  après 
avoir  féparé  par  des  lavages,  la  poudre  de  pierre  autant 


(h)  En  Amérique ,  les  mines  d'argent  Ce  trouvent  communément 
dans  les  montagnes  &  rochers  très- hauts  &  déferts ....  II  y  a  des 
mines  de  deux  fortes  différentes,  les  unes  qu'ils  appellent  égarées # 
&  les  autres  fixes  &  arrêtées.  Les  égarées  font  des  morceaux  de 
métal  qui  fe  trouvent  amafles  en  quelques  endroits,  lefquels  étant 
tirés  &  enlevés ,  il  ne  s'en  trouve  pas  davantage  ;  mais  les  veines 
fixes  font  celles  qui,  en  profondeur  &  longueur,  ont  une  fuite  con- 
tinue en  façon  de  grandes  branches  &  rameaux ,  &  quand  on  en  a 
trouvé  de  cette  efpèce ,  on  en  trouve  ordinairement  plufieurs  autres 
au  même  lieu....  Les  Américains  favoient  fondre  l'argent;  mais 
ils  n'ont  jamais  employé  le  mercure  pour  le  féparer  du  minerai. 
Hijloire  Naturelle  des  Indes,  par  Acofta;  Paris,  160  o7page  137. 

Minéraux,  Tome  IIL  F 
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qu'il  efl  poffible,  on  mêle  le  minerai  avec  une  certaine 
quantité  de  plomb,  &  on  les  fait  fondre  enfèmble,  on 
enlève  les  fcories  avec  un  croc  de  fer ,  tandis  que  par 
le  bas  on  laifle  couler  l'argent  en  lingots  que  Ton  porte 
dans  un  autre  fourneau ,  pour  le  refondre  &  achever 
d'en  féparer  le  plomb.  Chaque  lingot  d'argent  efl  d'en- 
viron quatre-vingts  ou  cent  marcs ,  &  s'ils  ne  fè  trouvent 
pas  au  titre  prefcrit,  on  les  fait  refondre  une  féconde 
fois  avec  le  plomb  pour  les  affiner.  On  fait  auffi  l'eflài 
de  la  quantité  d'or  que  chaque  lingot  d'argent  peut  con- 
tenir, &  on  l'indique  par  une  marque  particulière;  s'il 
s'y  trouve  plus  de  quarante  grains  d'or  par  marc  d'argent, 
on  en  fait  le  départ.  Et  po#  les  autres  parties  du  minerai 
que  l'on  veut  traiter  par  l'amalgame,  après  les  avoir 
réduites  en  poudre  très-fine ,  on  y  mêle  le  mercure  & 
l'on  procède,  comme  nous  l'avons  dit,  en  parlant  du 
traitement  des  mines  de  Potofi  ;  le  mercure  qu'on  y 
emploie  vient  d'Efpagne  ou  du  Pérou,  il  en  faut  un 
quintal  pour  féparer  mille  marcs  d'argent.  Tout  le  pro- 
duit des  mines  du  Mexique  &  de  la  nouvelle  Efpagne, 
doit  être  porté  à  Mexico  ,  &  l'on  afTure  qu'à  la  fin 
du  dernier  (ièclc,  ce  produit  étoit  de  deux  millions  de 
marcs  par  an ,  fans  compter  ce  qui  pafToit  par  des  voies 
indirectes  (i). 

m  m 

(i)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  pages  jj  o  &  juit. 

Les  cantons  de  Tlafco  &  de  Mahtpique ,  à  l'oued  du  Mexique, 

font  aufli  fori  clicbrcs  par  leurs  mines  d'argent;  Guaximango,  du 
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H  y  a  auffi  phifieurs  mines  d'argent  au  Chili,  fur- 
tout  dans  le  voifmage  de  Coquimbo  (k) ,  &  au  Brefil , 
à  quelque  diflance  dans  les  terres  voifines  de  la  baie 
de  tous  les  Saints  (l);  l'on  en  trouve  encore  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits  du  continent  de  l'Amérique  & 
même  dans  les  Ifîes  :  les  anciens  Voyageurs  citent  en 

côté  du  nord,  ne  M  pas  moins  par  les  Tiennes,  avec  onze 
autres  dans  ce  même  canton  ;  &  dans  la  province  de  Guaxaga,  il 
y  en  a  un  aulîi  grand  nombre.  Les  mines  de  Guanaxaù  &  de 
Talpuyaga  font  deux  autres  mines  célèbres,  la  première  eft  à  vingt- 
huit  iieues  de  Valladolid  au  nord ,  &  l'autre  à  vingt  -  quatre  lieues 
de  Mexico.  Une  montagne  fort  haute  &  inaçcçflible  aux  voitures,  & 
même  aux  bêtes  de  charge ,  qui  eft  placée  dans  la  province  de 
Guadalàjara,  vers  les  Zacaùques,  renferme  quantité  de  mines  d'argent 
&  de  cuivre  mêlées  de  plomb.  La  province  de  Xalifco%  conquife  en 
1554,  eft  une  des  plus  riches  de  la  nouvelle  Efpagne,  par  tes 
mines  d'argent,  autour  defquelies  il  s  eft  formé  des  habitations  nom- 
breufes,  avec  des  fonderies,  des  moulins,  &c  . . . .  Celle  de  Calnacana 
contient  auffi  des  mines  d'argent.  Les  Zacaùques  Ou  Zacutccas,  font 
un  grand  nombre  de  petits  cantons  qui  forment,  fous  ce  nom  commun, 
la  plus  riche  province  de  la  nouvelle  Efpagne  ;  on  y  compte  douze 
ou  quinâ*  mines  d'argent ,  dont  neuf  ou  dix  font  fort  célèbres , 
fur-tout  celle  del  Frcfnillo  qui  paroît  inépuifable.  La  province  de  la 
nouvelle  Bifcaie,  contient  les  mines  d'Evde,  de  Saint- Jean  âc  do 
Sainte-Barbe,  qui  font  d'une  grande  abondance ,  &  voifines  de  plu- 
fieurs  mines  de  plomb.  Les  montagnes  qui  féparent  le  Honduras  do 
la  province  fie  Nicaragua,  ont  fourni  beaucoup  d'or  &  d'argent  aux 
Efpagnols.  La  province  de  Cofta  Ricca,  fournit  auffi  de  lor  &  de 
forgent.  Hifioire générale  des  Voyages,  tome  XII,  pages  648  frfuiv. 

(k)  Idem,  tome  XIII,  page  412. 

(0  Voyages  de  M.  de  Gennes;  Paris,  ifj8,page  i+j. 

Fij 


44        Histoire    Naturelle 

particulier  celle  de  Saint-Domingue  (m) ,  mais  la  culture 
&  le  produit  du  fiicre  &  des  autres  denrées  de  confbni- 
mation  que  Ton  tire  de  cette  île  font  des  tréfbrs  •  bien, 
plus  réels  que  ceux  de  fes  mines. 

Après  avoir  ci-devant  expofé  les  principales  propriétés 
de  l'argent,  &  avoir  enfiiite  parcouru  les  différentes 
contrées  où  ce  métal  fe  trouve  en  plus  grande  quantité , 
il  ne  nous  refte  plus  qu'à  faire  mention  des  principaux 
faits,  &  des  obfèrvations  particulières  que  les  Phyficiens 
&  les  Chimiftes  ont  recueillis  en  travaillant  l'argent  & 
en  le  foumettant  à  un  nombre  infini  d'épreuves;  je 
commencerai  par  un  fait  que  j'ai  reconnu  le  premier.  On 
étoit  dans  l'opinion  que  ni  l'or  ni  l'argent  mis  au  feu 
&  même  tenu  en  fufion,  ne  perdoient  rien  de  leur 
fubflance  ;  cependant  il  eft  certain  que  tous  deux  fe 
réduifent  en  vapeurs  &  fe  fubliment  au  feu  du  foleil  à  un 
degré  de  chaleur  même  afTez  foible.  Je  l'ai  obfervé,  lorf- 
qu'en  1747  j'ai  fait  ufàge  du  miroir  que  j'avois  inventé 
pour  brûler  à  de  grandes  diflances  (n);  j'expofai  à  40 , 
jo  &  jufqu'à  60  pieds  de  diftance,  des  plaqués*  &  des 
affiettes  d'argent,  je  les  ai  vues  fumer  long-temps  avant 
de  fe  fondre,  &  cette  fumée  étoit  afTez  épaifTe  pour  faire 
une  ombre  très-fenfible  qui  fe  marquoit  fur  le  terrein. 
On  s'eft  depuis  pleinement  convaincu  que  cette  fumée 

(m)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  218. 
(n)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  1747* 
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étoit  vraiment  une  vapeur  métallique ,  elle  s'attachoit  aux 
corps  qu'on  lui  préfèntoit  &  en  argentoit  lafùrfàce,  & 
puifque  cette  fublimation  fè  Élit  à  une  chaleur  médiocre 
par  le  feu  du  fbleil,  il  y  a  toute  raifon  de  croire  qu'elle 
fè  £iit  auflî  &  en  bien  plus  grande  quantité  par  la  forte 
chaleur  du  feu  de  nos  fourneaux,  lorfque  non-feulement 
on  y  fond  ce  métal,  mais  qu'on  le  tient  en  fufion 
pendant  un  mois,  comme  l'a  fait  Kunckel  :  j'ai  déjà  dit 
que  je  doutois  beaucoup  de  l'exactitude  de  fon  expé- 
rience ,  &  je  fuis  perfuadé  que  l'argent  perd  par  le  feu 
une  quantité  fènfible  de  fà  fiibftance,  &  qu'il  en  perd 
d'autant  plus  que  le  feu  eft  plus  violent  &  appliqué  plus 
long-temps. 

L'argent  offre  dans  fès  diiïblutions  différens  phéno- 
mènes dont  il  eft  bon  de  faire  ici  mention;  lor/qu'il 
eft  duToiis  par  l'acide  nitreux,  on  obfèrve  que  fi  l'argent 
eft  à  peu-près  pur,  la  couleur  de  cette  diffolution,  qui 
d'abord  eft  un  peu  verdâtre,  devient  enfùite  très-blanche, 
&  que  quand  il  eft  mêlé  d'une  petite  quantité  de  cuivre 
elle  eft  conftamment  verte. 

Les  diflblutions  des  métaux  font  en  général  plus 
corrofives  que  l'acide  même  dans  lequel  ils  ont  été 
diftbus ,  mais  celle  de  l'argent  par  l'acide  nitreux , 
l'eft  au  plus  haut  degré ,  car  elle  produit  des  criftaux  û 
cauftiques,  qu'on  a  donné  à  leur  mafle  réunie  par  la 
fufion,  le  nom  de  Pierre  infernale.  Pour  obtenir  ces 
criftaux,  il  faut   que  l'argent  &  l'acide  nitreux   aient 
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été  employés  purs  ;  ces  crfftaux  fe  forment  dans  la 
difiblutio»  par  le  feu!  refroidiflement  ;  ils  n'ont  que 
peu  de  confiftance,  &  font  blancs  &  aplatis  en  forme  de 
paillettes;  ils  fe  fondent  très-aifement  au  feu  &  long- 
temps avant  d'y  rougir;  &  c'eft  cette  mafTe  fondue  & 
de  couleur  noirâtre  qui  eft  la  pierre  infernale. 

II  y  a  plufieurs  moyens  de  retirer  l'argent  de  fà 
difïblution  dans  l'acide  nitreux  :  la  feule  aétion  du  feu, 
long-temps  continuée,  fiiffit  pour  enlever  cet  acide;  on 
peut  aufli  précipiter  le  métal  par  les  autres  acides,  vitrio- 
lique  ou  marin,  par  les  alkaiis  &  par  les  métaux  qui , 
comme  le  cuivre ,  ont  pjjis  d'affinité  quç  l'argent  avec 
Tacide  nitreux. 

L'argent,  tant  qu'il  eft  dans  l'état  de  métal,  n'a  point 
d'affinité  avec  l'acide  marin;  mais  dès  qu'il  eft  diflbus; 
il  fe  combine  aifément,  &  même  fortement  avec  cet 
acide  ;  car  la  mine  d'argent  cornée  paroît  être  formée 
par  l'a&ion  d«  l'acide  marin  (0);  cette  mine  fe  fond 
très-aifément,  &  même  fe  volatilife  à  un  feu  violent  (p). 

fo)  Élémens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  I,  page  113* 

(p)  «  On  retire  de  la  Lune-cornée,  l'argent  bien  plus  pur  que  celui 
»  de  la  coupelle  ;  mais  l'opération  eft  laborieufe ,  &  préfente  un 
»  phénomène  interefl^nt.  L'argent  qui,.çomipe  l'on  (ait,  çft  une 
»  fubftance  très-fixe,  y  acquiert  une  telle  volatilité  qu'il  eft  capable 
»  de  s'élever  comme  le  mercure ,  de  percer  les  couvercles  des 
»  creufets ,  &c . . . .  Il  faut  auffi  qu'il  éprouve  dans  cet  état ,  une 
ai  forte  d'atiryâion  de  trapftnUfion  au  travers  des  pores  de*  v#iflttu* 
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L'acide  vitriolique  attaque  l'argent  en  mafTe  au  moyen 
de  la  chaleur;  il  le  diflbut  même  complètement,  &  en 
faifant  diftilier  cène  diflblution,  l'acide  pafle  dans  le  réci- 
pient, &  forme  un  fel  qu'on  peut  appeler  vitriol  d argent. 

Les  acides  animaux  &  végétaux,  comme  l'acide  des 
fourmis  ou  celui  du  vinaigre ,  n'attaquent  point  l'argent 
dans  fon  état  de  métal ,  mais  ils  difïblvent  très-bien  fès 
précipités  (q). 

Les  alkalis  n'ont  aucune  aétionfur  l'argent,  ni  même 
fur  fes  précipités  ;  mais  lorfqu'ils  font  unis  aux  principes 
du  fbufre,  comme  dans  le  foie  de  fbufre,  ils  agiffent 
puifTamment  fur  la  fubftance  de  ce  métal  qu'ils  noir- 
ci/Tent  &  rendent  aigre  &  cafTant. 

Le  fbufre  qui  facilite  la  fufion  de  l'argent,  doit  par 
confequent  en  altérer  la  fubflance;  cependant  il  ne 
J'attaque .  pas  comme  celle  du  fer  &  du  cuivre  qu'il 
transfoçne  en  pyrite  ;  l'argent  fondu  avec  le  fbufre  peut 
en  être  féparé  dans  un  inftant,  par  l'addition  du  nitre 
qui,  après  la  détonation,  laifïè  l'argent  fans  perte  fen- 
fible  ni  diminution  de  poids.  Le  nitre  réduit  au  con- 
traire le  fer  &  le  cuivre  en  chaux,  parce  qu'il  a  une 
a&ion  dire&e  fur  ces  métaux  &  qu'il  n'en  a  pQint  fur 
l'argent. 

les  plus  compactes ,  puifque  Ton  trouve  une  quantité  de  grenailles  «c 
d'argent  difleminées  julque  dans  la  tourte  qui  fupportoit  le  creufet  ». 
É/émens  de  Chimie  >  far  M.  de  Aforveau,  tome  I,  page  220* 
(q)  ldexn,  tomi  II, page   mj;  &  iomt  III,  page  if* 
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La  furface  de  l'argent  ne  fè  convertit  point  en  rouille 
par  l'impreffion  des  élémens  humides  ;  mais  elle  eft  fïijette 
à  fc  ternir,  fè  noircir  &  fè  colorer;  on  peut  même  lui 
donner  l'apparence  &  la  couleur  de  l'or  en  l'expofànt 
à  certaines  fumigations ,  dont  on  a  eu  raifbn  de  profcrire 
i'ufàge  pour  éviter  la  fraude. 

On  emploie  utilement  l'argent  battu  en  feuilles  minces 
pour  en  couvrir  les  autres  métaux,  tels  que  le  cuivre 
&  le  fer:  il  fiiffit  pour  cela  de  bien  nettoyer  la  furface 
de  ces  métaux  &  de  les  faire  chauffer  ;  les  feuilles  d'argent 
qu'on  y  applique  s'y  attachent  &  y  adhèrent  fortement- 
Mais  comme  les  métaux  ne  s'unifTent  qu'aux  métaux, 
&  qu'ils  n'adhèrent  à  aucune  autre  fùbflance  ;  il  faut,  lors- 
qu'on veut  argenter  le  bois  ou  toute  autre  matière  qui 
n'cft  pas  métallique ,  fè  fèrvir  d'une  colle  faite  de  gomme 
ou  d'huile,  dont  on  enduit  le  bois  par  plufieurs  couches 
qu'on  laide  fécher  avant  d'appliquer  la  feuille  d'argent 
fur  la  dernière  ;  l'argent^  n'eft  en  effet  que  collé  fur 
l'enduit  du  bois  ,  &  ne  lui  eft  uni  que  par  cet  intermède 
dont  on  peut  toujours  le  feparer  fans  le  fècours  de  la 
fiifion ,  &  en  faifànt  feulement  brûler  la  colle  à  laquelle 
il  étoit  attaché. 

Quoique  le  mercure  s'attache  promptement  &  afïez 
fortement  à  la  furface  de  l'argent ,  il  n'en  pénètre  pas 
la  mafTe  à  l'intérieur;  il  faut  le  triturer  avec  ce  métal 
pour  en  faire  l'amalgame. 

11  nous  refle  epcore  à  dire  un  mot  du  fameux  arbre 

de 
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de  Diane,  dont  les  Charlatans  ont  û  fort  abufé,  en 
faifànt  croire  qu'ils  avoient  le  fecret  de  donner  à  l'or 
&  à  l'argent  la  faculté  de  croître  &  de  végéter  comme 
Jes  plantes  ;  néanmoins  cet  arbre  métallique  n'efl  qu'un 
afiemblage  ou  accumulation  des  criftaux  produits  par  le 
travail  de  l'acide  nitreux  fur  l'amalgame  du  mercure  & 
de  l'argent;  ces  criftaux  Ce  groupent  lùcceftivement  les 
uns  fur  les  autres,  &  s'àccumùlant  par  fuperpofition,  iU 
rcpréfentent  groffièreraent  la  figure  extérieure  d'une 
végétation  (r). 

(r)  Pour  former  l'arbre  de  Diane,  on  fût  diflbudre  enfemble  ou 
Séparément, -quatre  gros  d'argent  &  deux  gros  de  mercure,  dans 
l'eau  forte  précipitée,  on  étend  cette  diûohirion  par  cinq  onces  d'eau 
diftilfée,  on  verfe  le  mélange  dans  une  petite  cucurbite  de  verre, 
dans  laquelle  on  a  mis  auparavant  fix  gros  d'amalgame  d'argent, 
en  confiftance  de  beurre,  &  on  place  le  vaiflèau  dans  un  endroit 
tranquille ,  à  l'abri  de  toute  commotion  ;  au  bout  de  quelques  heures, 
U  s'élève  de  la  maûe  d'amalgame,  un  buifibn  métallique  avec  de 
belles  ramifications.  ÉUmcns  de  Chimie,  par  M.  de  Morvcau,  tome  JII, 
jages  434  &  43;. 
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DU    CUIVRE. 

JL/£  la  même  manière  &  dans  le  même  temps  que 
les  roches  primordiales  de  fer  fe  font  réduites  en  rouille 
par  l'impreffion  des,  élémens  humides,  les  mafles  du 
cuivre  primitif  fe  font  décompofçes  en  vert -de -gris, 
qui  efl  la  rouille  de  .ce  métal,  &  qui,  comme  celle  du 
fer ,  a  été  tranfportée  par  les  eaux ,  &  difleminée  fur  la 
terre  ou  accumulée  en  quelques  endroits ,  où  elle  a  formé 
des  mines  qui  fè  font  de  même  dépofees  par  alluvion , 
&  ont  enfuite  produit  les  minerais  cuivreux  de  féconde 
&  de  troifième  formation  ;  mais  le  cuivre  natif  ou  de 
première  origine  a  été  formé  comme  l'or  &  l'argent 
dans  les  fentes  perpendiculaires  des  montagnçs  quart- 
zeufes,  &  il  fè  trouve,  foit  en  morceaux  de  métal  mafftf, 
foit  en  veines  ou  filons  mélangés  d'autres  métaux.  Il  a 
été  liquéfié  ou  fiiblimé  par  le  feu,  &  il  ne  faut  pas 
confondre  ce  cuivre  natif  de  première  formation  avec 
le  cuivre  en  flalaétites,  en  grapes  ou  filets,  que  nos 
Chimiftes  ont  également  appelés  cuivres  natifs  (a),  parce 
qu'ils  fe  trouvent  purs  dans  le  fein  de  la  terre  ;  ces  der- 
niers cuivres  font  au  contraire  de  troifième  &  peut-être 
de  quatrième  formation;  la  plupart  proviennent  d'une 
cémentation  naturelle  qui  s'cft  faite  par  l'intermède  du 

(a)  Lettres  de  M.  Demefte  au  doéteur  Bernard ,  tome  II,  page 
3SJ* 
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fer  auquel  le  cuivre  décompofe  s'eft  attaché  après  avoir 
été  diflbus  par  les  fèls  de  la  terre.  Ce  cuivre11  rétabli 
dans  fon  état  de.  métal  par  la  cémentation,  auffi-bien 
que  le  cuivre  primitif  qui  fîibfifie  encore  en  ma  fles 
métalliques,  s'eft  offert  le  premier  à  la  recherche  des 
hommes  :  &  comme  cé"métal  eft  moins  difficile  à  fondre 
que  le  fer,  il  à  été  employé  long-temps  auparavant  pour 
fabriquer  les  armes  &  les  inftrumens  d'agriculture:  Nos 
premiers  pères  ont  donc  ufé ,  confbmmé  Jes  premier^ 
cuivres  de  l'ancienne  nature;  ç?èft,  ce  me  fèmble,  -par 
cette  raifbn,  que  nous  ne  trouvons  prefque  plus  de  ce 
cuivré  primitif  dans  notre  Europe  non  plus  qu'en  Afie, 
il  a  été  confommé  par  l'ufàge  qu'en  ont  fait  les  hàbitans 
de  ces  deux  parties  du  monde  très-anciennement  peu- 
plées &  policées ,  au  lieu  qu'en  Afrique,  &  fur-tout  dans 
le  continent  de  l'Amérique,  où  les  hommes  font  plus 
nouveaux  &  n'cmt  jamais  été  bien  civilifés,  on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  blocs  énormes  de  cuivre  en 
mafle  qui  n'a  befbin  que  d'une  première  fufion  pour 
donner  un  métal  pur,  tandis  que  tout  le  cuivre  miné- 
râlifé  &  qui  fè  préfènte  fous  la  forme  de  pyrites,  demande 
de  grands  travaux,  plufieurs  feux  de  grillage,  &  mêmç 
plufieurs  fontes  avant  qu'on  puifîe  le  réduire  en  boyt 
métal  ;  cependant  ce  cuivre  minéralifé  eft  prefque 
le  feul  que  l'on  trouve  aujourd'hui  en  Europe  ;  le 
cuivre  primitif  a  été  épuifé,  &  s'il  en  refte  encore, 
ce  n'eft  que  dans  l'intérieur  des  montagnes  où  nous 

G  ij 
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n'avons  pu  fouiller,  tandis  qu'en  Amérique  il  fè  préfênte 
à  nu  ,*non- feulement  fur  les  montagnes,  mais  jufque 
dans  les  plaines  &  les  lacs ,  comme  on  iè  verra 
dans  1'énumération  que  nous  ferons  des  mines  de  ce 
métal ,  &  de  leur  état  actuel  dans  les  différentes  parties 
du  monde. 

Le  cuivre  primitif  étoit  donc  du  métal  prefque  pur» 
mcrufté  comme  l'or  &  l'argent  dans  les  fentes  du  quartz, 
ou  mêlé  comme  le  fer  primitif  dans  les  maûes  vi> 
treufes  ;  &  ce  métal  a  été  dépofë  par  fufion  ou  par  fùba- 
mation  dans  les  fentes  perpendiculaires  du  Globe  dès 
le  temps  de  fà  consolidation;  l'action  de  ce  premier  feu 
en  a  fondu  &  fublimé  la  matière,  &  l'a  incorporée  dans 
les  rochers  vitreux;  tous  les  autres  états  dans  Jefquek 
fe  préfente  le  cuivre,  font  poftérieurs  à  ce  premier  état, 
&  les  minerais  mêlés  de  pyrites,  n'ont  été  produits, 
comme  les  pyrites  elles -mêmes,  que  par  l'intermède 
des  élémens  humides  :  le  cuivre  primitif  attaqué  par  l'eau, 
par  les  acides,  les  fèls,  &  même  par  les  huiles  des  végé- 
taux décompofés,  a  changé  de  forme;  il  a  été  altéré, 
minéralifé,  détérioré,  &.  il  a  fùbi  un  fi  grand  nombre 
de  transformations  qu'à  peine  pourrons -nous  Je  fûivre 
dans  toutes  fès  dégradations  &  décompofitions. 

La  première  &  la  plus  fimple  de  toutes  les  décom- 
pofitions du  cuivre  eft  fà  converfion  en  vert -de  «gris 
ou  verdet;  l'humidité  de  l'air  ou  le  plus  léger  acide, 
fuiSfent  pour  produire  cette  rouille  vene;  ainfi  dès  le* 
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premiers  temps,  après  la  chute  des  eaux,  toutes  les 
furfoces  des  blocs  du  cuivre  primitif  ou  des  roches 
vitreufês  dans  lelquelles  il  étoit  incorporé  &  fendu, 
auront  plus  ou  moins  fubi  cette  altération;  la  rouille 
verte  aura  coulé  avec  les  eaux,  &  fè.  fera  diûeminée 
fur  la  terre  ou  dépofée  dans  les  fentes  &  cavités  où  nous 
trouvons  le  cuivre  fous  cette  forme  de  verdet.  L'eau,  en 
s'infikrant  dans  les  mines  de  cuivre,  en  détache  des 
parties  métalliques,  elle  les  divife  en  particules  û  ténues 
que  fouvem  elles  font  invifibles ,  &  qu'on  ne  les  peut 
Teconnohxe  qu'au  mauvais  goût  &  aux  effets  encore 
pfais  mauvais  de  ces  eaux  cuivreufes,  qui  toutes  décou- 
lent des  endroits  où  giffent  Jes  mines  de  ce  métal ,  & 
communément  elles  font  d'autant  plus  chargées  de  parties 
métalliques  qu'elles  en  font  plus  voiûnes  :  ce  cuiyre 
diflbus  par  lesièls  de  la  terre  &  des  eaux,  pénètre  les 
matières  qu'il  rencontre  ;  il  fe  réunit  au  fer  par  cémenta- 
tion, il  fe  combine  avec  tous  les  ièls  acides  &  alkalins; 
&  fe  JÉBfcn  auffi  avec  les  autres  fùbflances  métalliques, 
il  fe  prSente  fous  mille  formes  différentes,  dont  nous  ne 
pourrons  indiquer  que  les  variétés  les  plus  confiantes. 

Dans  Ces  mines  primordiales ,  le  cuivre  efl  donc  fous 
(à  forme  propre  de  métal  natif,  comme  i'or  &  l'argent 
vierge;  néanmoins  il  n'eft  jamais  aufli  pur  dans  fon  état 
de  nature  qu'il  le  devient  après  avoir  été  raffiné  par 
notre  art;  dans  cet  état  primitif  il  contient  ordinairement 
une  petite  quantité  de  ces  deux  premiers  métaux  ;  il» 
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paroifTent   tous   trois   avoir  été    fondus    enfèmble  ou 
fûbiimés  prefque  en  même  temps  dans  les  fentes  de  la 
roche  du  Globe  ;  mais  de  plus,  le  cuivre  a  été  incor- 
poré &  mêlé,  comme  le  fer  primitif,  avec  la  matière 
vitreufe  :  or,  Ton  fait  que  le  cuivre  exige  plus  de  feu  que 
l*or  &  l'argent  pour 'entrer  enfufion,  &que  le  fer  en  exige 
encore  plus  que  le  cuivre;  ainfi  ce  métal  tient  entre  les 
trois  autres  le  milieu  dans  Tordre  de  la  fufion  primitive, 
puifqu'il  fe  préfènte  d'abord  comme  l'or  &  l'argent,  fous 
la  forme  de  métal  fondu,  &  encore  comme  le  fer,  fous 
la  forme  d'une  pierre  métallique.  Ces  pierres  cuivreufes 
font  communément  teintes  ou  tachées  de  vert  ou  de  bleu, 
la  feule  humidité  de  l'air  ou  de  la  terre  donne  aux  par- 
ticules cuivreufes  cette  couleur  verdâtre,  &  la  plus  petite 
quantité  d'alkali  volatil  la  change  en  bleu;   ainfi   ces 
mafles  cuivreufes  qui  font  teintes  ou  tachées  de  vert  ou 
de  bleu,  ont  déjà  été  attaquées  par  les  élémens  humides 
ou  par  les  vapeurs  àlkalines. 

Les  mines  de  cuivre  tenant  argent,  fonsjftp  plus 
communes  que  celles  qui  contiennent  de  l'or  ;  cKoirime 
le  cuivre  eft  plus  léger  que  l'argent,  on  a  obfèrvé  que 
dans  les  mines  mêlées  de  ces  deux  métaux ,  la  quantité 
d'argent  augmente  à  mefure  que  l'on  defeend  ;  en  forte 
que  le  fond  du  filon  donne  plus  d'argent  que  de  cuivre, 
&  quelquefois  même  ne   donne  que  de  l'argent  (b) , 

(h)  Le  cuivre  fe  for/ne  près  de  l'or  &  de  l'argent,  dans  des  pierres 
minérales  de  différentes  couleurs,  quoique    toujours  marquées  de 


des    Miner  a  u  x.  55 

tandis  que  dans  fa  partie  fupérieure  il  n'avoit  offert  que 
du  cuivré-  '  r 

En  général,  les  mines  primordiales  de  cuivre  font 
aflêz  fbuvent  voifines  de  celles  d'or  &  d'argent,  &  toutes 
font  fituées  dans  les  montagnes  vitreufes  produites  par 
le  feu  primitif;  mais  les  mines  cuivreufès  de  féconde 
formation  &  qui  proviennent  du  détriment  des  premières, 
giflent  dans  les  montagnes  fchifleufès ,  formées  comme 
les  autres  montagnes  à  couches ,  par  le  mouvement  & 
le  dépôt  des  eaux.  Ces  mines  fecondaires  ne  font  pas 
auffi  riches  que  les  premièçes  :  elles  font  toujours  mé- 
langées de  pyrites  &  d'une   grande  quantité  d'autres. 

matières  hétérogènes  (c). 

■  ■  '  ■■  ■■— <^—^———^— ————»— ^ 

bleu  &  de  vert.  En  fuivant  les  veines  de  cuivre  pur,  on  rencontre 
quelquefois  de  riches  échantillons  d'or  très  -  fin  ;  mais  il  eft  plus 
ordinaire  de  trouver  de  l'argent:  quand  on  aperçoit  quelqu 'échan- 
tillon d'argent  fur  la  fuperficie  des  veines  de  cuivre,  le  fond  a  coutume 
d'être  riche  en  argent.  ...  La  fuperficie  de  la  mine  d'OJlologué  au 
pays  de  Liph,  étoit  de  cuivre  pur;  mais  à  mefure  qu'on  creufoit 
elle  fè  transfbrmoit  en  argent,  jufiju'à  devenir  argent  pur.  Métal- 
lurgie d'Àlphonfc  Barba ,  tome  I,  page  /  07. 

(c)  Dans  les  montagnes  à  couches,  le  cuivre  eft  ordinairement 
dans  un  compofé  d'ardoife  gris ,  noir  ou  bleuâtre ,  dans  lequel  il  y  a 
fouvent  des  pyrites  cuivreufès ,  du  vert-de-gris,  ou  du  bleu  de  cuivre 

parfemé  très  -  finement Les  ardoifes  cuivreufès ,  qu'on  trouvé 

communément  dans  les  montagnes  à  couches,  font  puiffames  depuis 
quelques  pouces  jufqu'à  un  pied  &  demi ,  &  rarement  plus  ;  elles 
font  auffi  très-pauvres  en  métal ,  ne  donnent  que  deux  ou  trois  livre? 
de  cuivre  par  quintal  ;  mais  ce  cuivre  eft  très-bon.  Jnjlruftion  fur  les 
mmes,  par  M.  Delius,  tome  J ,  pages  87  &  88. - 
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Les  minci  de  troHième  formation  giflent,  comme 
les  fécondes,  dans  les  montagnes  à  couches,  &*fe  trou- 
vent non-feulement  dans  les  fchiftes,  ardoifcs  &.  argiles, 
mais  auffi  dans  les  matières  calcaires  ;  elles  proviennent 
du  détriment  des  mines  de  première  &  de  féconde  for- 
mation, réduites  en  poudre  ou  diûoutes  &  incorporées 
avec  de  nouvelles  matières.  Les  Minéralogistes  leur  ont 
donné  autant  de  noms  qu'elles  leur  ont  préfenté  de  dif- 
férences. La  chryfocolk  ou  vert  de  montagne,  qui  n'eft 
que  du  vert-de-gris  très-atténué ,  la  chryfocolle  bleue 
qui  ne  diffère  de  la  verte  que  par  la  couleur  que  les 
alkalis  volatils  ont  fait  changer  en  bleu;  on  l'appelle  aufli 
agir,  lorfqu'il  efl  bien  intenfè,  &  il  perd  cette  belle 
couleur  quand  il  efl  expofe  à  l'air,  &  reprend  peu  à 
peu  fa  couleur  verte ,  à  mefure  que  i'alkali  volatil 
s'en  dégage;  ii  reparoît  alors,  comme  dans  fon  pre- 
mier état,  fous  la  forme  de  chryfocolle  verte,  ou  fbus 
celle  de  malachite  :  il  forme  auffi  des  criftaux  verts  & 
bleus  fuivant  les  circonstances ,  &  l'on  prétend  même 
qu'il  en  produit  quelquefois  d'auffi  rouges  &  d'auffi  tranf- 
parens,  que  ceux  de  la  mine  d'argent  rouge:  nosChimiftes 
récens  en  donnent  pour  exemple,  les"  criftaux  rouges 
qu'on  a  trouvés  dans  les  cavités  d'un  morceau  de  métal 
enfoui  depuis  plufieurs  fiècles  dans  le  fein  de  la  terre; 
ce  morceau  efl  une  partie  de  la  jambe  d'un  cheval  de 
bronze,  trouvée  à  Lyon  en  1771;  mon  fàvant  ami,  M. 
de  Morveau,  m'a  écrit  qu'en  examinant  au  microfeope 

les 
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les  cavités  de  ce  morceau,  il  y  a  vu  non  -  feulement 
des  criftaux  d'un  rouge  de  rubis ,  mais  auffi  d'autres  criftaux 
d'un  beau  vert  d'émeraude  &  tran/p^rens  dont  on  n'a  pas 
parlé ,  &  il  me  demande  <ju'eft-ce  qui  a  pu  produire 
ces  criftaux  (d)!  M.  Deraefte  dif  à  ce  fujet,  que  l'azur 
&  le  vert  du  cuivre,  ainfî  que  la  malachite  &  les  criftaux 
rouges  qui  fe  trouvent  dans  ce  i>loc  de  métal,  ancienne- 
foent  enfoui ,  font  autant  de  produits  des  différentes 
modifications  que  le  cuivre,  en  état  métallique,  a  fiibies 
dans  le  fèin  de  la  terre  (e);  mais  cet  habile  Chimifle  me 
paroît  fè  tromper ,  en  attribuant  au  cuivre  feul  l'origine 
de  ces  petits  crijlaux  qui  font ,  dit-il ,  très-éclatans,  ir  dune 
mine  rouge  de  cuivre  tranfparcnte  ,  comme  la  plus  belle  mine 
d  argent  rouge:  car  ce  morceau  de  métal  n'étoit  pas  de 
cuivre  pur,  mais  de  bronze,  comme  il  le  dit  lui-même, 

m    *  '  ■  'wmmLmmmmmm 

^/Lettres  de  M.  de  Morveau  à  M*  de  Buffbu.  Dijon,  le  2 S 
Août  ijtt. 

(e)  «  Rkn  nVft  plus  propre  ,  dit-il ,  à  démontrer  le  paflige  du 
tmrrt  rmé  ai^  mines  Secondaires;  que  la  jambe  d'un  cheval* 
antique  de  bronze,  trouvée  dans,  unefouille  faite  à  Lyon  en  i77i;  * 
cette  jambe  qui  avoit  été  dorée  ,  offroit  non-feulement  de  la  mala-  « 
chrte  &  de  l'azur  de  cuivre;  mais  on  y  remarquoh  auffî  plusieurs  «c 
tayitéf  dont  l'intérieur  étoit  tapiffi*  de  petits  criftaux  très-&Ia$insj  ce 
de  mine  rougç  de  cuivre ,  tranfpareiue  comme  la  plus  belle  juine  <* 
Argent  rouge . . .  *  ♦  On  peut  donc  avancer  que  l'azur  &  le  vert  ce 
4e  cuivre,  ainû  que  les  criftaux  rouges  qui  s'y  rencontrent,  (ont  «c 
autant  de  produits  des  différentes  modifications  que  le  cuivre  en<c 
état  métaHiqfce,  a  lubies  4ans  le  fetn  ile  la  terre  »•  LeWtts  ie 

Minéraux,  Tome  III.  H 
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c'eft-à-dire  de  cuivre  mêlé  d'étain,  &  dès-lors  ces  criflaux 
rouges  peuvent  être  regardés  comme  des  criflaux  pro- 
duits par  l'arfenic,  qui  refte  toujours  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  ce  métal.  Le  cuivre  feu!  n'a  jamais 
produit  que  du  vert  qui  devient  bleu  quand  il  éprouve 
l'action  de  l'alkali  voIatrL 

M-  Demefte  dit  encore  «  que  Fazur  de  cuivre  ou  Tes 
»  fleurs  de  cuivre  bleues ,  reffemblent  aux  criflaux  d'azur 

*  artificiels  ;  que  leur  paflage  à  la  couleur  verte ,  iôrfqu'elles 
»  jfe  dccompofènt  %  elt  le  même ,  &  qu'elles  ne  diffèrent 

qu'en  ce  que  ces  derniers  font  fblubles  dans  l'eau.  » 
Mais  je  dois  obfbrver  que  néanmoins  cette  différence  efl 
telle  qu'on  ne  peut  plus  admettre  la  même  compofition , 
&  qu'il  ne  refte  ici  qu'une  refTemblance  de  couleur.  Or, 
te  vitriol  bleu  préfènte  îa  même  analogie ,  &  cependant 
on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  bleu  d'azur.  M. 
Demefte  ajoute,  avec  toute  raifon  «  que  l'alkali  volatji 
»  cft  plus  commun  qu'on  ne  croit  à  la  fnrfàce  &  dans 

»  l'intérieur  de  la  terre qu'on  tr€mve  ces  criflaux 

»  d'azur  dans  les  cavités  des  mines  de  cuivre  décomposes, 
»  &  que  quelquefois  ces  petits  criflaux  font  très-éclatan» 
»  &  de  l'azur  le  plus  vif;  que  cet  azur  de  cuivre  prend 
»  le  nom  de  bleu  de  montagne  lorfqu'il  eft  mélangé  à  des 
»  matières  terreufes  qui  en  afïbibliflem  la  couleur,  &  qu'enfin 
»  le  bleu  de  montagne»  comme  l'azur,  font  également  fu£ 
»  ceptibles  de  fë  décompofcr  en  paflam  lentement  à  l'état 

*  de  malachite. ...  que  la  majachite,  le  vert  de  cuivre  ou 
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fleurs  de  cuivre  vertes,  réftltent  (bavent  de  l'altération  «* 
(pontanée  de  l'azur  de  cuivre ,  mais  que  ce  vert  eft  auffi  « 
produit  par  la  décompofition  du  cuivre  natif  &  des  mines  « 
de  cuivre,  à  k  fiirfitce  defquelles  on  le   rencontre  en  cc 
malachites  ou  mafles  plus  ou  moins  confidérables  &  ma- cc 
melonnées,  &  que  ce  font  de  vraies  (tala&ites  de  cuivre,  « 
comme  l'hématite  en  eft  une  de  fer  (f);  »  tout  ceci 
eft  très-vrai,  &  c'eft  même  de  cette  manière  que  les 
malachites  font  ordinairement  produites  ;  la  (impie  dé- 
compofition du  cuivre  en  rouille  verœ,  entraînée  par 
la  filtration  des  eaux,  forme  des  ftalaâites  vertes,  & 
cette  combinaifon  eft  bien  plus  fimple  que  celle  de  l'al- 
tération de  l'azur  &  de  fa  rédudion  en  ftalaétites  vertes 
ou  malachites  :  il  en  eft  de  même  du  vert  de  montagne  ; 
il  eft  produit  plus  communément  par  la  fimple  décom- 
pofition du  cuivre  en  rouille  verte  ;  &  l'habile  Chimifte 
que  je  viens  de  citer  me  paroît  (è  tromper  encore  en 
prononçant  exclufivement,  «  que  le  vert  de  montagne 
eft  toujours  un  produit  de  la  décompofition  du  bleu  de  « 
montagne  ou  de  celle  du  vitriol  de  cuivre  (g).  »  Il  me 
(eibbie  au  contraire  que  c'eft  le  bleu  de  montagne  qui 
lui-même  eft  produit  par  l'altération  du  vert   qui  (e 
change  en  bieu  ;  car  la  Nature   a  les  mêmes  moyens 
que  l'Art,  &  peut  par  conféquent  faire,  comme  nous, 
du  vert  avec  du  bleu,  &  changer  le  bleu  en  vert  fans 

(f)  Lettres  de  M.  Deroefte,  &c.  tome  II,  pages  36 p  dffuh. 

(g)  Idem,  Urne  II,  page  370. 

Hij 
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qu'il  fbït  nécefïaire*de  recourir  au  cuivre  natif  pour 
produire  ces  effets. 

Quoique  le  cuivre  foit  de  tous  les  métaux  celui  q«? 
approche  le  plus  de  l'or  &  de  l'argent  par  Tes  attributs- 
généraux,  il  en  diffère  par  plufieurs  propriétés  eflèfi- 
'utiles;  fa  nature  n'eft  pas  aufli  parfaite,  fa  fùbfhnce  eft 
moins  pure ,  fà  denfité  &  fa  duétilité  moins  grandes  ^ 
&  ce  qui  démontre  le  plus  l'imperfeétion  de  fbn  efforce, - 
c'eft  qu'il  ne  réfifte  pas  à  Fïmpreffion  des  élémens  hit* 
mides;  l'air,  l'eau,  les  hurles  &  les  acides  l'altèrent  &. 
le  convertirent  en  verdet;  cette  efpèce  de  rouille  pé- 
nètre, comme  celle  du  fer,  dans  l'intérieur  du  métal,  Slx 
avec  le  temps  en  démlit  la  cohérence.  &  la  texture.     ; 

Le  cuivre  de  première  formation  étant  dans  un  état 
métallique,  &  ayant  été  fubfimé  ou  fondu  par  le  fêu: 
primitif,  fè  refond  aifément  à  nos  feux;  mais  te  «rivre1* 
minéralifé,  qui  eft  de  féconde  formation,  demande  plus  de 
travail  que  toute  autre  minerai  pour  être  réduit  eh  métal  ;f 
il  eft  donc  à  préfumer  que  comme  le  cuivre  à  été' 
employé  plus  anciennement  que  le  fer ,  ce  nfeft  que  de 
ce  premier  cuivre  de  nature  dont  les  Égyptiens,  les  Grées 
&  les  Romains  ont  fait  ufàge  pour  leurs  mftrumens  & 
leurs  armes  (h),  &  qu'ils  n'ont  pas  tenté  de  fondre  les 

(h)  Les  Anciens  fe  fervoiem  beaucoup  plus  de  enivre  q«e  dm 
fer;  les  hibiuiu  du  Pérou  &  du  Mexique,,  eraployoient  le  ci^ivre 
à  tous  les  u liges  auxquels  nous  employons  le  fer.  Mitallurgit 
i'AlphonJi  Batbii ,  tome  I,  page  i  of.  • 
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minerais  cuivreux  qui  demandent  encore  plus  d'art  &  de 
travail  que  ies  mines  de  fer;  ils  làvoiem  donner  au  cuivre 
un  grand  degré  de  dureté,  /bit  par  la  trempe,  foit  par  te 
mélange  de  l'étain  ou  dé  quelqu'autre  minéral ,  &  il* 
rendoient  leurs  inûrumens  &  leurs  armes  de  cuivre 
propres  à  tous  les  ufàges  auxquels  nous  employons  ceux 
de  fer.  Ils  allioient  auift  le  cuivre  avec,  les  autres  mé- 
taux, &.  fur-tout  avec  l'or  &  l'argent.  Le  fameux  airain 
de  Corimhe,  fi  fort  eftimé  des  Grecs  /iJ,éxoh  un  mé- 
lange de  cujyre,  d'argent  &  d'or,  dont  ils  ne  nous  ont 
pas  indiqué  les  proportions,  mais  qui  fàifok  un  alliage 
plus  beau  que  l'or  par  la  couleur ,  plus  fbnore ,  plus, 
élaftique,  &  en  même  temps  au/fi  peu  fufceptible  de 
rouille  &  d'altération  :  ce  que  nous  appelons  airain  oui 
bronze  aujourd'hui ,  n'eft  ^u'un  mélange  de  cuivre  & 
d'étain,  auxquels  on  joint  ibuvent  quelques  parties  de 
zinc  &  d'antimoine. 

Si  on  mêle  le  cuivre  avec  le  zinc ,  fà  couleur  rouge 
devient  /aune ,  &  l'on  dorme  à  cet  alliage  le  nom  de  cuivrt 
pmne  ou  laiton;  il  eft  un  peu  plus  dénie  que  le  cuivre 
pur  (k) ,  mais  c'eft  lorique  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été 

(i)  JEri  cvrirtthto  pretium  ante  argtntum,  atpent  etiam  antt  aurumv 
Win.  fib.  XXXIV,  ch.  I. 

(k)  Selon  M.  Briflbn,  le  pied  cube  de  cuivre  rouge  fondu  & 
non  forgé,  ne  pèfe  que  54  j  livres  2,  onces  4  gros  35  grains,.* 
tandis* qu'un  pied  cube  de  ce  même  cuivre  rouge  paflë  à  la  filière, 
pèfe  62 1  livres  7  onces  7  gros  af  grains.  Cette  grande  «fifterenea 
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comprimés  ou  battus,  car  il  devient  moins  dénie  que 
le  cuivre  rouge  après  la  compreffion;  le  cuivre  jaune 
eft  aufTi  moins  fujet  à  verdir,  &  fiiivant  les  différentes 
dofes  du  mélange ,  cet  alliage  eft  plus  ou  moins  blanc , 
jaunâtre,  jaune  ou  rouge;  ceft  d'après  ces  différentes 
couleurs  qu'il  prend  les  noms  de  Jimilor,  de  pcinchcbec 
&  de  métal  de  Prince  ;  mais  aucun  ne  reflemble  plus  à 
l'or  pur  par  le  brillant  &  la  couleur  que  le  laiton  bien 
poli,  &  fait  avec  la  mine  de  zinc  ou  pierre  calaminaire» 
comme  nous  l'indiquerons  dans  la  fuite. 

Le  cuivre  s'unit  très-bien  à  l'or,  &  cependant  en 
diminue  la  denfité  au-delà  de  la  proportion  du  mélange, 
ce  qui  prouve  qu'au  lieu  d'une  pénétration  intime,  il 
n'y  a  dans  cet  alliage  qu'une  extenfion  ou  augmentation 
de  volume  par  une  (impie  addition  de  parties  interpofées, 
kfquelles,  en  écartant  un  peu  les  molécules  de  l'or,  &  fe 
logeant  dans  les  intervalles,  augmentent  la  dureté  & 
1  clafticité  de  ce  métal  qui ,  dans  fbn  eut  de  pureté ,  a 
plus  de  mollefle  que  de  refïbrt. 

L'or ,  l'argent  &  le  cuivre  fe  trouvent  fouvent  alliés 


démontre  que  de  tous  les  métaux ,  le  cuivre  eft  celui  qui  fe  com- 
prime le  plus  ;  &  la  compreffion  par  la  filière ,  eft  plus  grande  que 
celle  de  la  percuffion  par  le  marteau.  M.  Oeller  dit  que  la  denfité 
de  l'alliage,  à  parties  égaies  dp  cuivre  &  de  zinc,  eft  à  celle  du 
cuivre  pur  comme  878  font  à  874.  Chimie  métallurgique,  tome  Iê 
page  26 } .  —  Mais  M.  Briflbn  a  reconnu  que  le  pied  cube  de  cuivre 
jaune  foodu  A  won  forgé,  pèfe  587  livre*. 
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par  la  Nature  dans  les  mines  primordiales,  &  ce  n'eft 
cpe  par  plufieurs  opérations  réitérées  &  difpendieufès, 
que  Ton  parvient  à  les  feparer  ;  il  faut  donc ,  avant  d'en- 
treprendre ce  travail,  s'affurer  que  la  quantité  de  ces 
deux  métaux,  contenue  dans  le  cuivre T  eft  aflez  confi- 
dérable,  &  plus  qu'équivafente  aux  frais  de  leur  feparation, 
H  ne  faut  pas  même  s'en  rapporter  à  des  efTais  faits  en 
petit,  ils  donnent  toujours  un  produit  plus  fort  >  &  fc 
font  proportionnellement  à  moindres  frais  que  les  travaux 
en  grand. 

On  trouve  rarement  ïe  cuivre  allie  avec  rétain  dan* 
îe  fein  de  la  terre ,  quoique  leurs  mines  fbient  fbuvent 
très-voifines ,  &  même  fuperpofées,  c'èft-à-dire ,  rétain 
au-deflus  du  cuivre  ;  cependant  ces  deux  métaux  ne 
laifïent  pas  d'avoir  entr'eux  une  affinité  bien  marquée; 
te  petit  art  de  rétamage  efl  fondé  fur  cette  affinité  ; 
rétain  adhère  fortement  &  fans  intermède  au  cuivre v 
pourvu  que  la  furface  en  fbit  aflez  nette  pour  être  touchée 
dans  tous  les  points  par  l'étain  fondu  ;  il  ne  faut  pour 
cela  que  ie  petit  degré  de  chaleur  nécefTaire  pour 
dilater  les  pores  du  cuivre  &  fondre  l'étain ,  qui  dès- 
lors  s'attache  à  la  flirface  du  cuivre  qu'on  enduit  de 
refîne  pour  prévenir  la  calcinatioft  de  Tétaim 

Lorfqu'on  fond  le  cuivre  &  qu'on  y  mêle  de  Tétainr, 
l'alliage  qui  en  réfulte,  démontre  encore  mieux  l'affinité 
de  ces  deux  métaux ,  car  il  y  a  pénétration  dans  leur 
mélange;  la  djenfué  de  cet  alliage,  connu  fous  les  nom» 
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A'airam  ou  de  ironie,  eft  plus  grande  que  celle  du  cuivre 
&  de  rétain  pris  enfèmble,  au  lieu  que  la  denfité  des 
alliages  du  cuivre  avec  l'or  &  l'argent  eft  moindre ,  ce 
qui  prouve  une  union  bien  plus  intime  entre  le  cuivre 
&  l'étain  qu'avec  ces  deux  autres  métaux ,  puifque  le 
volume  augmente  dans  ces  derniers  mélanges,  tandis 
qu'il  diminue  dans  le  premier;  au  refte,  l'airain  eft  d'autant 
plus  dur ,  plus  aigre  &  plus  ibnore  que  la  quantité  d'étain 
eft  plus  grande,  &  il  ne  faut  qu'une  partie  d'étain  fur  trois 
de  cuivre  pour  en  faire  difparoître  la  couleur  fc  &  même 
pour  le  défendre  à  jamais  de  fà  rouille  ou  vert-de-gris , 
parce  que  l'étain  eft,  après  l'or  &  l'argent,  le  métal 
le  moins  fiuceptible  d'altération  par  les  éJémero  humide»; 
&  quand  par  la  fucceflion  d'un  temps  très -long,  il  fe 
ferme  fur  l'airain  ou  bronze ,  une  efpèce  de  rouille  ver- 
dâtre,  c'eft,  à  la  vérité,  du  vert-de-gris,  mais  qui  s'étant 
fermé  très-lentement,  &  fe  trouvant  mêlé  d'une  portion 
«l'étain,  produit  cet  enduit  que  l'on  appelle  patine,  fur 
les  ftatues  &  les  médailles  antiques  (l).    . 

Le  cuivre  &  le  fer  ont  enfemble  une  affinité  bien 
marquée,  &  cette  affinité  eft  fi  grande  &  û  générale  qu'elle 
&  montre  non  -  feulement  dans  les  productions  de  la 
Nature,  mais  auffi  par  les  produits  de  l'art.  Dans  le 
nombre  infini  de  mines  de  fer  qui  fe  trouvent  à  la  ferfàce 

(l)  Cet  enduit  ou  patine,  eft  ordinairement  verdâtre,  &  quelquefois 
bleuâtre,  &  il  acquiert  avec  le  temps  une  fi  grande  dureté  qu'il 
Wifte  au  bttrirï.  Lettres  de  M.  Demt/fe  ;  urne  H-,  page  374* 

OU 
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bu  dans  l'intérieur  de  la  terre,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  mêlées  d'une  certaine  quantité  de  cuivre,  &  ce 
mélange  a  corrompu  l'un  &  l'autre  métal  ;  car  d'une 
part  on  ne  peut  tirer  que  de  très-mauvais  fer  de  ces 
mines  chargées  de  cuivre,  &  d'autre  part  il  faut  que  la 
quantité  de  ce  métal  fbit  grande  dans  ces  minesr  de  fer, 
pour  pouvoir  en  extraire  le  cuivre  avec  profit.  Ces 
métaux  qui  fèmblent  être  amis,  voifins,  &  même  unis 
dans  k  fein  de  la  terre ,  deviemient  ennemis  dès  qu'on 
les  mêle  enfèmble  par  le  moyen  du  feu;  une  feule  once 
de  cuivre  jetée  dans  le  foyer  d'une  forge,  fuffit  pouï 
corrompre  un  quintal  de  fer. 

Le  cuivre  que  l'on  tire  des  eaux  qui  en  font  chargées, 
&  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  cuivre  de  cémentation  p 
eft  du  cuivre  précipité  par  le  fer  ;  autant  il  fe  diflbut 
de  fer  dans  cette  opération,  autant  il  adhère  de  cuivre 
au  fer  qui  n'eft  pas  encore  diflbus ,  &  cela  par  fimple 
attraction  de  contaét  :  c'eft  en  plongeant  des  lames  de 
fer  dans  les  eaux  chargées  de  parties  cuivreufes,  qu'on 
obtient  ce  cuivre  de  cémentation,  &  l'on  recueille  par 
ce  moyen  facile  une  grande  quantité  de  ce  métal  en 
peu  de  temps  (m).  La   Nature  fait  quelquefois  une 

(m)  A  Saint-Bel,  l'eau  qui  traverfe  les  mines  de  cuivre  fe  feture 
en  quelque  forte  de  vitriol  de  cuivre  naturel,  il  fuffit  de  jeter  dans 
les  bafiins ,  où  on  reçoit  cette  eau,  une  quantité  de  vieilles  ferrailles; 
on  y  trouve  peu  de  jours  après,  un  cuivre  rouge  pur;  c'pfl  ce 
qu'on  appelle  cuivre  de  cémentation*  Éiémens  de  Chimiç ,  par  M*  fy 
ftiorvcau,  tome  II ,  page  pi. 
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opération  aflez  femblable  ;  il  faut  pour  cela  que  le  cuivre 
diffous  rencontre  des  particules  ou  des  petites  mafTest 
ferrugineufès ,  qui  foient  dans  l'état  métallique  ou  prefque 
métallique,  &  qui  par  conféquent  aient  fubi  la  violente 
a£tion  du  feu  ;  car  cette  union  n'a  pas  lieu  lorfque 
ies  mines  de  fer  ont  été  produites  par  l'intermède  de 
Peau,  &  converties  en  rouille,  en  grains,  &c,  ce  n'eft 
donc  que  dans  de  certaines  circonftances  qu'il  fè  forme 
du  cuivre  par  cémentation  dans  l'intérieur  de  la  terre; 
par  exemple,  il  s'opère  quelque  chofe  de  femblable  dans 
k  production  de  certaines  malachites,  &  dans  quelques 
autres  mines  de  féconde  &  de  troifième  formation,  où 
le  vitriol  cuivreux  a  été  précipité  par  Je  fer ,  qui.  a  plus 
que  toute  autre  métal,  la  propriété  de  feparer  &  de  pré* 
cipiter  le  cuivre  de  toutes  fcs  difïblutions. 

L'affinité  du  cuivre  avec  le  fer ,  eft  encore  démontrée 
par  la  facilité  que  ces  deux  métaux  ont  de  fè  fbuder 
enfemblè  ;  il  faut  feulement  en  les  tenant  au  feu ,  les 
empêcher  de  fè  calciner  &  de  brûler,  ce  que  l'on 
prévient  en  les  couvrant  de  borax  ou  de  quelques  autres 
matières  fufibles,  qui  les  défende  de  l'aélion  du  feu 
animé  par  l'air  :  car  ces  deux  métaux  fbuffrent  toujours 
beaucoup  de  déchet  &  d'altération  par  le  feu  libre , 
lorfqu'ils  ne  font  pas  parfaitement  recouverts  &  défendus 
du  contaél  de  l'air. 

II  n'y  a  point  d'affinité  apparente  entre  le  mercure 
&  le  cuivre  ;  puifqu'ii  faut  réduke  le  cuivre  en  poudre 
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&  les  triturer  enfemble  fortement  &  long-temps ,  pouf 
que  le  mercure  s'attache  à  cette  poudre  cuivreufe  ;  ce- 
pendant il  y  a  moyen  de  les  unir  d'une  manière  plus 
apparente  &  plus  intime  ;  il  faut  pour  cela  plonger  du 
cuivre  en  lames  dans  le  mercure  diflbut  par  l'acide 
nitreux  ;  ces  lames  de  cuivre  attirent  le  mercure  diflbut, 
&  deviennent  auffi  blanches,  à  leur  fiirfàce,  que  les 
autres  métaux  amalgamés  de  mercure* 

Quoique  le  cuivre  puiffe  s'allier  avec  toutes  les  ma- 
tières métalliques ,  &  quoiqu'on  le  mêle  en  petite  quantité 
dans  les  monnoies  d'or  &  d'argent  pour  leur  donner  de 
la  couleur  &  de  la  dureté,  on  ne  fait  néanmoins  des 
ouvrages  en  grand  volume  qu'avec  deux  de  ces  alliages  ; 
le  premier  avec  l'étain  pour  les  ftatiies,  les  cloches., 
les  canohs;  le  fécond  avec  la  calamine  ou  mine  de 
zinc  pour  les  chaudières  &  autres  uftenfiles  de  ménage: 
'  ces  deux  alliages,  l'airain  &  le  laiton ,  font  même  devenus 
auffi  cbmmuns  &  peut-être  plus  néceflaires  que  le  cuivre 
pur ,  pur/que  dans  tous  deux  la  qualité  nuifible  de  ce  métal, 
-dont  l'ufàge  eft  très -dangereux,  fè  trouve  corrigée;  car 
de  tous  les  métaux  que  l'homme  peut  employer  pour 
fbn  fervice,  le  cuivre  eft  celui  qui  produit  les  plus 
fiineftes  effets. 

L'alliage  du  cuivre  &  du  zinc  n'eft  pas  aigre  &  caflant 

comme  celui  du  cuivre  &  de  l'étain;  le  laiton  conferve 

-de  la  du&ilité ,  il  réfifte  plus  long-temps  que  le  cuivre 

pur,  à  Ifadion  de  l'air  humide  .&  des  acides  qui  prodvifent 
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le  vert  -  de  -  gris ,  &  il  prend  rétamage  auffi  facilement. 
Pour  faire  du  beau  &  bon  laiton,  il  faut  trois  quarts 
de  cuivre  &  un  quart  de  zinc ,  iftais  tous  deux  doivent 
être  de  la  plus  grande  pureté.  L'alliage  à  cette  dofe  eft 
'd'un  jaune  brillant,  &  quoiqu'en  général  tous  les  alliages 
(oient  plus  ou  moins  aigres ,  &  qu'en  particulier  le  zinc 
n'ait  aucune  dudilité,  le  laiton  néanmoins,  s'il  eft  fait 
dans  cette  proportion,  eft  auffi  ductile  que  le  cuivre 
même;  mais  comme  le  zinc  tiré  de  fa  mine  par  la  fufion, 
n'eft  prefque  jamais  pur ,  &  que  pour  peu  qu'il  fbit  mêlé 
4e  fer  ou  d'autres  parties  hétérogènes ,  il  rend  le  laiton 
aigre  &  cafTant;  on  fe  fert  plus  ordinairement  &  plus 
avantageufement  de  la  calamine  qui  eft  une  des  mines  du 
zinc  ;  on  la  réduit  en  poudre ,  on  en  fait  un  cément  en 
la  mêlant  avec  égale  quantité  de  poudre  de  charbon 
fiume&ée  d'un  peu  d'eau  ;  on  recouvre  de  ce  cément 
les  lames  de  cuivre ,  &  l'on  met  le  tout  dans  une  caifle 
ou  creufèt  que  l'on  fait  rougir  à  un  feu  gradué ,  jufqu'à 
ce  que  les  lames  de  cuivre  fbient  fondues.  On  laiffe 
cnfuhe  refroidir  le  tout  &  l'on  trouve  le  cuivre  changé 
en  laiton  &•  augmenté  d'un  quart  de  fon  poids  fi  l'on 
a  employé  un  quart  de  calamine  fur  trois  quarts  de 
cuivre ,  &  ce  laiton  fait  par  cémentation  a  tout  autant 
de  du&ilhé  à  froid  que  le  cuivre  même  :  mais  comme 
le  dit  très  -  bien  M.  Macquer  (n)>  il  n'a  pas  la  mêmç 

■■  ■  ■  m 

(*}  Dj^woairç  4f  Chimie  f  1  l'article  du  Cuivre  jaunu 
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malléabilité  à  chaud  qu'à  froid,  parce  que  le  zinc  fè 
fondant  plus  vite  que  le  cuivre ,  l'alliage  alors  n'eft  plus 
qu'une  efpèce  d'amalgame  qui  eft  trop  mou  pour  fbufïrir  la 
percuflion  du  marteau.  Au  refte,  il  paroît  par  le  procédé 
&  par  le  produit  de  cette  forte  de  cémentation,  que  le 
2inc  contenu  dans  la  calamine  eft  réduit  en  vapeurs  par  le 
feu ,  &  qu'il  eft  par  conféquent  dans  fà  plus  grande  pureté 
lorfqu'il  entre  dans  le  cuivre  ;  on  peut  en  donner  la  preuve 
en  fâifànt  fondre  à  feu  ouvert  le  laiton ,  car  alors  tout  le 
zinc  s'exhale fùcceftivement  en  vapeurs  ou  enflammes ,  &. 
emporte  même  avec  lui  une  petite  quantité  de  cuivre. 

Si  l'on  fond  le  cuivre  en  le  mêlant  avec  l'arfènic, 
on  en  fait  une  efpèce  de  métal  blanc  qui  diffère  du 
cuivre  jaune  ou  laiton ,  autant  par  la  qualité  que  par  la 
couleur,  car  il  eft  aufli  aigre  que  l'autre  eft  ductile;  & 
fi  l'on  mêle  à  différentes  dofès  le  cuivre,  le  zinc  & 
Varfenic,  l'on  obtient  des  alliages  de  toutes  les  teintes 
du  jaune  au  blanc  &  de  tous  les  degrés  de  ductilité 
du  liant  au  caftant. 

Le  cuivre  en  fufion  forme ,  avec  le  fbufre ,  une  efpèce 
de  matte  noirâtre,  aigre  &  caftante,  aftèz  femblable  à 
celle  qu'on  obtient  par  la  première  fonte  des  mines 
pyriteufès  de  ce  métal  :  en  le  pulvériiànt  &  le  détrem- 
pant avec  un  peu  d'eau,  on  obtient  de  même  par  fou. 
mélange  avec  le  fbufre  auftî  pulvérifé ,  une  maftè  folide 
•  aftèz  femblable  à  la  matte  fendue. 

Un  fil  de  cuivre  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre* 
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peut  fbutenir  un  poids  d'environ  trois  cents  livres  avant 
de  fe  rompre;  &  comme  fà  denfité  n'eft  tout  au  plus 
que  de  fix  cents  vingt-une  livre  &  demie  par  pied  cube, 
on  voit  que  fà  ténacité  eft  proportionnellement  beaucoup 
plus  grande  que  fa  denfité.  La  couleur  du  cuivre  pur  eft 
d'un  rouge-orangé ,  &  cette  couleur  quoique  fàuffe ,  eft 
plus  éclatante  que  le  beau  jaune  de  l'or  pur.  Il  a  plus 
d'odeur  qu'aucun  autre  métal ,  on  ne  peut  le  fentir  fans  que 
l'odorat  en  foit  défàgréablement  affeétc ,  on  ne  peut  le 
toucher  fans  s'infedter  les  doigts ,  &  cette  mauvaife  odeur 
qu'il  répand  &  communique  en  le  maniant  &  le  frottant, 
eft  plus  permanente  &  plus  difficile  à  corriger  que  la 
plupart  des  autres  odeurs.  Sa  faveur  plus  que  répugnante 
au  goût,  annonce  fès  qualités  funeftes;  c'eft  dans  le 
règne  minéral  le  poifbn  de  nature  le  plus  dangereux 
après  l'arfenic. 

Le  cuivre  eft  beaucoup  plus  dur  &  par  confëquent 
beaucoup  plus  élaftique  &  plus  fonore  que  l'or ,  duquel 
néanmoins  il  approche  plus  que  les  autres  métaux  im- 
parfaits, par  fa  couleur  &  même  par  fa  du&ilité,  car  il 
eft  prefque  auffi  dudile  que  l'argent  :  on  le  bat  eu 
feuilles  auffi  minces  &  on  le  tire  en  filets  très-déliés. 

Après  le  fer,  le  cuivre  eft  le  métal  le  plus  difficile 
à  fondre;  expofé  au  grand  feu  il  devient  d'abord  cha- 
toyant &  rougit  long-temps  avant  d'entrer  en  frifion;  il 
faut  une  chaleur  violente  &  le  faire  rougir  à  blanc  pour 
qu'il  fe  liquéfie,  &  lor/qu'il  eft  bien  fondu  il  bout  & 
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diminue  de  poids  s'il  eft  expofé  à  l'air,  car  fa  fiirface 
fe  brale  &  fë  calcine  dès  qu'elle  n'eft  pas  recouverte ,  & 
qu'on  néglige  de  faire  à  ce  métal  un  bain  de  matières 
vitreufes ,  &  même  avec  cette  précaution  il  diminue  de 
maife  &  fouffre  du  déchet  à  chaque  fois  qu'on  le  fait 
rougir  au  feu  :  la  fumée  qu'il  répand  eft  en  partie  métal- 
lique, &  rend  verdâtre  ou  bleue  la  flamme  des  charbons, 
&  toutes  les  matières  qui  contiennent  du  cuivre  donnent 
à  ia  flamme  ces  mêmes  couleurs  vertes  ou  bleues  :  néan- 
moins là  fiibftance  eft  aflez  fixe ,  car  il  réfifte  plus  long- 
temps que  le  fer ,  le  plomb  &  l'étain  à  la  violence  du 
feu  avant  de  fè  calciner  ;  lorfqu'il  eft  expofé  à  l'air  libre 
&  qu'il  n'eft  pas  recouvert,  il  fè  forme  d'abord  à  fà 
furfàce  de  petites  écailles  qui  furnagent  la  mafle  en 
fiifion;  ce  cuivre  à  demi-brûlé,  a  déjà  perdu  fk  duc- 
tilité &  fbn  brillant  métallique,  &  fe  (SHcinant  enliiite 
de  plus  en  plus  il  fe  change  en  une  chaux  noirâtre  qui , 
comme  les  chaux  du  plomb  &  des  autres  métaux, 
augmente  très-confidérablement  eu,  volume  &  en  poids 
par  la  quantité  de  l'air  qui  fè  fixe  en  fe  réunifiant  à 
leur  fiibftance.  Cette  chaux  eft  bien  plus  difficile  à  fondre 
que  le  cuivre  en  métal ,  &  lorfqu'elle  fubit  l'a&ion  d'un 
feu  violent,  elle  fe  vitrifie  &  produit  un  émail  d'un 
brun  chatoyant  qui  donne  au  verre  blanc  une  très-belle 
couleur  verte;  mais  fi  l'on  veut  fondre  cette  chaux  de 
cuivre  feule  en  la  pouflant  à  un  feu  encore  plus  violent, 
elle  fe  biûle  en  partie  &  laifTe  un  réfidu  qui  n'eft  qu'une 
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efpèce  de  feorie  vitreufe  &  noirâtre,  dont  on  ne  peut 
enfiiite  retirer  qu'une  très-petite  quantité  de  métal. 

En  laiflant  refroidir  très  -  lentement  &  dans  un  {eu 
gradué  le  cuivre  fondu ,  on  peut  le  faire  criftallifèr  en 
criftaux  proéminens  à  fà  fùrface  &  qui  pénètrent  dans 
fbn  intérieur  ;  il  en  eft  de  même  de  l'or ,  de  l'argent  & 
de  tous  les  autres  métaux  &  minéraux  métalliques  ;  ainfi 
la  criftallifàtion  peut  s'opérer  également  par  le  moyen 
du  feu  comme  par  celui  de  l'eau  ;  &  dans  toute  ma- 
tière liquide  ou  liquéfiée  il  ne  faut  que  de  J'efpace ,  du 
repos  &  du  temps  pour  qu'il  fe  forme  des  criftallifations 
par  l'attraétion  mutuelle  des  parties  homogènes  & 
fimilaires. 

Quoique  tous  les  acides  puiflent  diflbudre  le  cuivre, 
il  faut  néanmoins  que  l'acide  marin  &  fur-tout  l'acide 
yitriolique  fbient  aidés  de  la  chaleur,  fans  quoi  la  di£ 
fblution  feroit  exceffivement  longue,  l'acide  nitreux  le 
diflbut  au  contraire  très-promptement,  même  à  froid; 
cet  acide  a  plus  d'affinité  avec  le  cuivre  qu'avec  l'argent, 
car  l'on  dégage  parfaitement  l'argent  de  fà  diflblution, 
&  on  le  précipite  en  entier  &  fous  fa  forme  métallique 
par  l'intermède  du  cuivre.  Comme  cette  diflblution  du 
cuivre  par  l'eau-forte,  fe  fait  avec  grand  mouvement  & 
forte  effervefeence,  elle  ne  produit  point  de  criftaux, 
mais  feulement  un  fel  déliquefeent ,  au  lieu  que  les  diA 
(blutions  du  cuivre  par  l'acide  vitriolique  ou  par  l'acide 
piarin  fe  faifant  lentement  &  fans  ébullition,  donnent  de 

gros 
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gros  criftaux  d'un  beau  bleu  qu'on  appelle  vitriol  de 
Chypre  ou  vitriol  bleu  â  ou  des  criftaux  en  petites  aiguilles 
d'un  beau  vert. 

Tous  les  acides  végétaux  attaquent  auffi  le  cuivre; 
c'eft  avec  l'acide  du  marc  des  raifins  qu'on  fait  le  vert- 
de-gris  dont  fë  fervent  les  peintres  ;  le  cuivre  avec  l'acide 
du  vinaigre,  donne  des  criftaux  que  les  Chimiftes  ont 
nommés  criftaux  de  Vénus.  Les  huile?,  le  fiiif  &  les  graifles 
attaquent  auffi  ce  métal,  car  elles  produifènt  du  vert-de- 
gris  à  laTurface  des  vaifleaux  &  des  uftenfiles  avec  lefquels 
on  les  coule  ou  les  verfe.  En  général ,  on  peut  dire  que 
le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  fe  laifle  en- 
tamer ,  ronger,  diflbudre  le  plus  facilement  par  un  grand 
nombre  de  fubftances  ;  car  indépendamment  des  acides , 
des  acerbes,  des  fels,  des  bitumes,  des  huiles  &  des 
graifles,  le  foie  de  fbufre  l'attaque  &  l'alkali  volatil 
peut  même  le  diflbudre  ;  c'eft  à  cette  diflblution  du 
cuivre  par  l'alkali  volatil  qu'on  doit  attribuer  l'origine 
des  malachites  de  féconde  formation.  Les  premières 
malachites,  c'eft-à-dire,  celles  de  première  formation, 
ne  font,  comme  nous  l'avons  dit,  que  des  ftalaélites  du 
cuivre  diflbus  en  rouille  verte  ;  mais  les  fécondes  peuvent 
provenir  des  diflblutions  du  cuivre  par  l'alkali  volatil, 
lorfqu'elles  ont  perdu  leur  couleur  bleue  &  repris  I3 
couleur  verte,  ce  qui  arrive  dès  que  l'alkali  volatil  s'efl 
diflipé.  «  Lorfque  l'alkali  volatil,  dit  M.  Macquer, 
a  diflbus  le  cuivre  jufqu'à  faturatioo ,  l'espèce  de  fel  << 
Minéraux,  Tome  III.  K 
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»  métallique  qui  refaite  de  cette  combinaifon ,  forme  des 
"  criftaux  d'un  bleu-foncé  &  des  plus  beaux  ;  mais  par 
"  i'expofition  à  l'air,  l'alkali  fë  fcpare  &  fe  diffipe  peu-à- 
»  peu  ;  la  couleur  bleue  des  criftaux ,  dans  le/quels  il  ne 
»  refte  prefque  que  du  cuivre,  fè  change  en  un  très-beau 
»  vert,  &  le  compofé  reflemble  beaucoup  à  la  malachite; 
»  il  eft  très  -  poffible  que  le  cuivre  contenu  dans  cette 
"  pierre  ait  précédemment  été  diflbus  par  l'alkali  volatil, 
"  &  réduit  par  cette  matière  fàline  dans  l'état  de  mala- 
chite  (o).» 

Au  refte,  les  huiles,  les  graifles  &  les  bitumes  n'at- 
taquent le  qitare  que  par  les  acides  qu'ils  contiennent; 
&  de  tous  les  alkalis ,  l'alkali  volatil  eft  celui  qui  agit  le 
plus  puifTamment  fur  ce  métal;  ainfi  Ton  peut  aflurer 
qu'en  général  tous  les  fols*  de  la  terre  &  des  eaux,  fbit 
acides,  fbit  alkalins,  attaquent  le  cuivre  &  le  diflblvent 
avec  plus  ou  moins  de  promptitude  ou  d'énergie. 

Il  eft  aifé  de  retirer  le  cuivre  de  tous  les  acides  qui 
le  tiennent  en  diflblutton,  en  les  fai/ant  fimplement  éva- 
porer au  feu  ;  on  peut  auffi  le  féparer  de  ces  acides 
en  employant  les  alkalis  fixes  ou  volatils,  &  même  les 
fubftances  calcaires;  les  précipités  feront  des  poudres 
vertes,  mais  elles  feront  bleues  fi  les  alkalis  font  cauftiques 
comme  ils  le  font  en  efîèt  dans  les  matières  calcaires 
lorsqu'elles  ont  été  calcinées.   Il  ne  faudra  qu'ajouter  à 

(o)  Dictionnaire  de  Chimie,  article  Cuivre. 
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ce  précipité  ou  chaux  de  cuivre ,  cétoume  à  tourè  autre 
chaux  métallique,  une  petite  quantité  de  matière  inflam- 
mable pour  la  réduire  en  métal  :  &  fi  l'on  lait  fondre 
cette  chaux  de  cuivre  avec  du  verre  blanc  ,  on  obtient 
des  émaux  d'un  très-beau  vert;  mais  on  doit  ob/erver 
qu'en  général  les  précipités  qui  fe  font  par  les  alkalis 
ou  par  les  matières  calcaires,  ne  fe  présentent  pas  fous 
leur  forme  métallique ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  précipités 
par  un'  autre  métal,  où  les  réfidus  après  l'évaporatïon  des 
acides  ibient  en  effet  fous  cette  forme,  c'eft-à-dire, 
en  état  de  métal,  tandis  que  les  autres  précipités  font 
tous  dsQS  l'état  de  chaux. 

On  cônnoît  la  violente  aélion  du  foufre  fur  le  fer, 
&  quoique  fa  puiffance  ne  foit  pas  auffi  grande  fur  lé 
cuivre ,  il  ne  laide  pas  de  l'exercer  avec  beaucoup  de 
force  (p);  on  peut  donc  féparer  ce  métal  de  tous  les 
autres  métaux,  par  l'intermède  du  foufre  qui  a  plus 
d'affinité  avec  le  cuivre  qu'avec  l'or,  l'argent,  l'étain 
&  le  piomb,  &  lorfqu'il  eft  mêlé  avec  le  fer,  le  foufre 
peut  encore  les  féparer,  parce  qu'ayant  plus  d'affinité 
avec. le  fer  qu'avec  le  cuivre,  il  s'empare  du  premier 
&  abandonne  le  dernier.  Le  foufre  agit  ici  comme 
ennemi;  car  en  accélérant  la  flifion  de  ces  deux  métaux^ 

(p)  Les  lames  de  cifivre  ftratifiées  avec  le  foufre ,  forment  une 
efpèce  de  matte  aigre,  cafTame,  de  couleur  de  fer.  . .  .  Cette  opé- 
ration re'uflit  également  par  la  voie  humide,  en  employant  le  cuivre 
en  limaille,  &  en  détrempant  le  mélange  ayee  un. peu  d'eau.  ÉJémens 
irChimu,  par  M.  de  Aforveau ,  tome  II,  page  53'. 

K  \) 
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il  les  dénature  en  même  temps ,  ou  plutôt  il  les  ramène 
par  force  à  leur  état  de  minéralifatïon,  &  change  ces 
métaux  en  minerais  ;  car  le  cuivre  &  le  fer  fondus 
avec  le  fbufre,  ne  font  plus  que  des  pyrites  femblables 
aux  minerais  pyriteux ,  dont  on  tiré  ces  métaux  dans 
leurs  mines  de  féconde  formation. 

Les  filons  où  le  cuivre  fe  trouve  dans  l'état  de 
métal,  font* les  feules  mines  de  première  formation. 
Dans  les  mines  Secondaires,  Je  cuivre  fe  préfente  fous 
h  forme  de  minerai  pyriteux,  &  dans  celles  de  troi- 
fième  formation,  il  a  paffé  de  cet  état  minéral  ou  pyriteux, 
à  l'état  de  rouille  verte,  dans  lequel  il  a  fubi  de  nouvelles 
altérations ,  &  mille  combînaifons  di  ver  lès  par  le  contaél 
&  l'aétion  des  autres  fubftances  faillies  ou  métalliques. 
II  n'y  a  que  les  mines  de  cuivre  primitif,  que  l'on  puifTc 
fondre  fans  les  avoir  fait  griller  auparavant  ;  toutes  celles 
de  féconde  formation ,  c'eft-à-dire,  toutes  celles  qui  font 
dans  un  état  pyriteux  demandent  à  être  grillées  plufieurs 
fois;  &  fouvent  encore  après  plufieurs  feux  de  grillage, 
elles  ne  donnent  qu'une  matte  cuivreufe  mêlée  de  fbufre. 
qu'il  faut  refondre  de  nouveau,  pour  avoir  enfin  du  cuivre 
noir  dont  on  ne  peut  tirer  le  cuivre  rouge  en  bon  métal, 
qu'en  faifant  pafTer  &  fondre  ce  cuivre  noir  au  feu  violent 
&  libre  des  charbons  enflammés,  où  il  achève  de  fe  fépa- 
rer  du  foufre,  du  fer  &  des  autres  matières  hétérogènes 
qu'il  contenoit  encore  dans  cet  état  de  cuivre  noir. 

.Ces  mines  de  cuivre  de  féconde  formation  peuvent 
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ife  réduire  à  deux  ou  trois  fortes;  la  première  eft  la  pyrite 
cuivreufe,  qu'on  appelle  auffi  improprement  marcajjite, 
qui  contient  une  grande  quantité  de  foufre  &  de  fer, 
&  dont  il  eft  très  -  difficile  de  tirer  le  peu  de  cuivre 
qu'elle  renferme  (q)  ;  la  féconde  eft  la  mine  jaune  de 
cuivre,  qui  eft  auffi  une  pyrite  cuivreufe,  mais  moins 
chargée  de  foufre  &  de  fer  que  la  première  ;  la  troifième 
eft  la  mine  de  cuivre  grifè,  qui  contient  de  l'arfenic  avec 
du  foufre,  &  fouvent  un  peu  d'argent:  cette  mine  grifè 
paroît  blanchâtre,  claire  &  brillante  lorfque  la  quantité 
d'argent  eft  un  peu  confidérable ,  &  fi  elle  ne  contient 
point  du  tout  d'argent,  ce  n'eft  qu'une  pyrite  plutôt 
arfènicale  que .  cuivreufe  (r). 

(q)  La  marcaffite  ou  pyrite  cuivreufe,  eft  très-pauvre  en  métal  de 
cuivre;  mais  eiie  contient  beaucoup  de  fer,  de  foufre,  &  quelquefois 
même  un  peu  d'arfenic  ♦ . . .  elle  eft  fi  dure  qu'elle  donne  des  étincelles 
avec  le  briquet.  Lettres  de  M»  Dcmefte ,  tome  II,  page  367. 

(r)  Ces  différentes  mines  de  cuivre  grifes ,  éprouvent  dans  le  fèin 
de  la  terre ,  divers  degrés  d'altération ,  à  proportion  que  leurs  miné- 
ralifàteurs  Ce  volatilifeni ,  elles  patient  alors  par  divers  états  fucceffifs 
de  décompofition ,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  mines  de  cuivre 
jitreufe  hépatique ,  violette  ou  ahurie,  de  mine  de  cuivre  vitreufe  couleur 
de  poix,  d'azur  &  de  vert  de  cuivre,  de  malachite,  &  enfin  de  bleu  0e 
de  vert  de  montagne.  . .  .  Les  couleurs  rougeâtre,  pourpre,  violette, 
azurée ,  le  chatoyement  de  l'efpèce  de  glacé  qu'on  obferve  à  la  fur- 
face  de  la  mine  de  cuivre  hépatique,  violette  ou  azurée,  font  dues 
à  la  difllpation  plus  ou  moins  confidérable  des  fubftances  arfénicales 
&  fulfureufes. ...  Si  la  décompofition  eft  plus  avancée,  les  couleurs 
vives  font  remplacées  par  une  teinte  d'un  brun  -  rougeâtre  foncé» 
Lettres  de  M.  Demejle,  tome  II, pages  364  &  36 > 
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Pour  donner  une  idée  nette  des.  travaux  qu'exigent 
ces  minerais  de  cuivre  avant  qu'on  ne  puiffe  les  réduire 
en  bon  métal,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  par  extrait  ies  obfervations  de  feu  M.  Jars, 
qui  s'eft  donné  la  peine  de  fuivre  toutes  les  manipulations 
&  préparations  de  ces  mines ,    depuis  leur  extradion 
jufqu'à  leur  converfion  en  métal  rafiné.  «  Les  minéraux 
»  de  Saint-Bel  &  de  Chefley  dans  le  Lyonnois ,    font, 
»  dit- il,  des  pyrites  cuivreufes,  auxquelles  on  donne  deux, 
»  trois  ou  quatre  grillages   avant  de  les  fondre  dans  un 
»  fourneau  à  manche ,  où  elles  produifènt  des  mattes  qui 
»  doivent  être  grillées  neuf  à  dix  fois  -avant  que  de  donner 
»  par  la  fonte  leur  cuivre  noir  :  ces  mattes  font  des  martes 
»  régulines,  contenant  du  cuivre,  du  fer,  du  zinc,  une 
»  très-petite  quantité  d'argent  &  des  parties  terreufes ,  le 
»  tout  réuni  par  une  grande  abondance  de  foufre. 
»       Le  grand  nombre  de  grrllages  que  l'on  donne  à  ces 
»  mattes  avant  d'obtenir  le  cuivre  noir,  a  pour  but  de  faire 
»  brûler  &  volatilifer  le  foufre ,  &  de  défunir  les  parties 
»  terrefires  d'avec  les  métalliques  ;  on  fait  enfuite  fondre 
»  cette  matte  en  la  Gratifiant  à  travers  les  charbons,  &  les 
»  particules  de  cuivre  fo  réunifient  entr 'elles  par  la  fonte , 
»  &  vont  par  leur  pefanteur  fpécifique  occuper  la  partie 
"  inférieure  du  baffin  deftiné  à  les  recevoir. 
»       Mais  lorfqu'on  ne  donne  que  très-peu  de  grillage  à 
»  ces  mattes ,    il  arrive   que  les  métaux  qui  ont  moins 
»  d'affinité  avec  le  foufre,  qu'H  nen  a  lui-même  avec  les 
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autres  qui  compofènt  la  maffe  réguline,  fe  précipitent  « 
les  premiers  ;  on  peut  donc  conclure  que  l'argent  doit  « 
fe  précipiter  le  premier,  enfuite  le  cuivre,  &  quele« 
(bufre  refte  uni  au  fer.  Mais  l'argent  de  ces  mattes  « 
paroît  être  en  trop  petite  quantité  pour  fè  précipiter  feul  ;  « 
d'ailleurs  il  eft  impoffible  de  faifir  dans  les  travaux  en  « 
grand,  le  point  précis  du  rôtiflage  qui  feroit  nécefiaire  « 

pour  rendre  la  féparation.exa&e &  il  ne  fe  fait  « 

aucune  précipitation,  fur -tout  par  la  voie  sèche,  fans  « 
que  le  corps  précipité  n'entraîne  avec  lui  du  précipitant  « 
&  de  ceux- auxquels  il  étoit  uni  (f).  » 

Ces  mines  de  Saint-Bel  &  de  Cheflêy,  ne  contiennent 
guère  qu'une  once  d'argent  par  quintal  de  cuivre  > 
quantité  trop  petite  pour  qu'on  puiffe  en  faire  la  fepa- 
ration  avec  quelque  profit.  Leur  minerai  eft  une  pyrite 
cuivreufè  mêlée  néanmoins  de  beaucoup  de  fer.  Le  mi- 
nerai de  celles  de  ChefTey  contient  moins  de  fer  & 
beaucoup  de  zinc,  cependant  on  les  traite  toutes  deux 
à  peu-près  de  la  même  manière.  On  donne  à  ces  pyrites , 
comme  le  dit  M.  Jars ,  deux,  trois  &  jufqu'à  quatre  feux 
de  grillage  avant  de  les  fondre.  Les  mattes  qui  pro- 
viennent de  la  première  fonte ,  doivent  encore  être 
grillées  neuf  ou  dix  fois  avant  de  donner,- par  la  fufion, 
leur  cuivre  noir  :  en  général ,  le  traitement  des  mines  de 

(f)  AJémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1770,  pages 
434  &  435* 
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cuivre  eft  d'autant  plus  difficile  &  plus  long,  qu'elles 
contiennent  moins  de  cuivre  &  plus  de  pyrites,  c'eft- 
à-dire,  de  foufre  &  de  fer,  &  les  procédés  de  ce  trai- 
tement doivent  varier  fuivant  la  qualité  ou  la  quantité  des 
différens  métaux  &  minéraux  contenus  dans  ces  mines. 
Nous  en  donnerons  quelques  exemples  dans  rénumé- 
ration que  nous  allons  faire  des  principales  mines  de 
cuivre  de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  Monde. 

En  France,  celles  de  Saint-Bel  &  de  Chefley,  dont 
nous>  venons  de  parler ,  font  en  pleine  &  grande  exploi- 
tation, cependant  on  n'en  tire  pas  la  vingtième  partie 
du  cuivre  qui  fe  confomme  dans  le  royaume.  On  exploite 
aufli  quelques  mines  de  cuivre  dans  nos  provinces  voi- 
fines  des  Pyrénées  &  particulièrement  à  Baygory  dans  la 
baffe  Navarre  (t).  Les  travaux  de  ces  mines  font  dirigés 
par  un  habile  Minéralogifte,  M.  Hettlinger,  que  j'ai  déjà 
eu  occafion  de  citer,  &  qui  a  bien  voulu  m'envoyer 

pour 

»■  ■■  "         ■  ■■  i  ■  ■  ■  ■  ■  ■■  ■ 

(t)  Dans  la  bafîe  Navarre ,  à  Baygori ,  on  découvrit  en  1 746 , 
cinq  cents  trente  -  trois  pieds  de  filons ,  fuivis  par  trois  galeries  & 
par  trois  puits;  ces  fiions  avoient  un,  deux  &  trois  pieds  de  largeur. 
Le  minéral ,  tant  pur  que  celui  qu'il  faut  piler  &  laver ,  y  eft  enve- 
loppé dans  une  gangue  blanche,  du  genre  des  quartz  vitrifiables; 
&  il  eft  à  remarquer  que  la  plupart  des  mines  de  cuivre  de  cette 
contrée,  font  mêlées  de  fer  dans  leur  minerai,  &  que  celle  de 
Baygori ,  eft  la  feule  qui  n'en  contienne  pas. 

Ce  minéral  de  Baygori ,  eft  jaune  quand  on  le  tire  d'un  endroit 
(ec  du  filon,  &  pour  peu  qu'il  y  ait  d'humidité,  il  prend  toutes 
fortes  de  belles  couleurs .  • .  •  Mais  ces  couleurs  s'effacent  en  moins 

de 


des    Minéraux.  8  i 

pour  le  Cabinet  du  Roi,  quelques  échantillons  des 
minéraux  qui  s'y  trouvent,  &  entr 'autres  de  la  mine 
de  fer  en  écailles  qui  eft  très  -  fingulière,  &  qui  (ë 
forme  dans  les  cavités  d'un  filon  mêlé  de  cuivre  &  de 
fer  (u). 

Il  y  a  auffi  de  riches  mines  de  cuivre  &  d'argent  à 
Giromagny  &  au  Puy  dans  la  haute  Alface  ;  on  en  a  tiré 
en  une  année  fèizc  cents  marcs  d'argent  &  vingt-quatre 
milliers  de  cuivre  :  on  trouve  auffi  d'autres  mines  de 
cuivre  à  Steimbach ,  à  Saint  -  Nicolas  dans  le  Val  de 
Isbtrthal,  &  à  AJlenbach  (x). 

En  Lorraine,  la  mine  de  la  Croix  donne  du  cuivre, 

du  plomb  &  de  l'argent  ;  il  y  a  auffi  une  mine  de  cuivre 

à  Fraifc ,  &  d'autres  aux  villages  de  Sainte-Croix  &  de 

•  Ltiffè  qui  tiennent  de  l'argent  ;  d'autres  à  la  montagne 

de  deux  ans  à  l'air ,  &  difparoiflènt  même  pour  peu  qu'on  chauffe 
Je  minerai.  •, .  » 

En  1752  f  on  découvrit  dans  la  même  montagne,  un  filon  de 
minéral  gris,  prefqùe  maffif,  contenant  cuivre  &  argent;  on  en  a 
ru  un  morceau  qui  pefoit  vingt-fept  livres  fans  aucune  gangue,  qui, 
par  l'eflài  qu'en  fit  M.  Hellot ,  donna  dix-fept  livres  de  cuivre  & 

trois  marcs  deux  onces  trois  gros  d'argent  par  quintal  filtif 

Hellot,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences^  année  *7jf>  p*gt* 
*39  &  fub>. 

(u)  Lettres  de  M,  Hettlinger  \  M.  de  Buffon.  Baygori ,  le  16 
Juin  i774* 

•   fx}  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  I,  pages 
ii  &  12. 

Minéraux,  Tome  IIL  L 
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du  Ttllot ,  au  Val -de- lièvre  ,   à  Vaudrevanges  ,    &   enfin 
plufieurs  autres  à  Sainte-  Marie-aux-mincs  (y). 

En  Franche-comté,  à. Plancher-lès-mines ',  il  y  a  auffi 
des  mines  de  cuivre,  &  auprès  de  Château- Lambert  il. 
s'en  trouve  quatre  veines  placées  l'une  fur  l'autre  ^ 
&  i'on  prétend  que  cette  mine  a  rendu  depuis  vingt 
juiqu'à  cinquante  pour  cent  de  cuivre  (%)• 

On  a  auffi  reconnu  plufieurs  uiines  de  cuivre  dans 
le  Limofm^y,  en  Dauphiné,  en  Provence,  dans  le 
Vivarais ,  le  Gévaudan  &  les  Cevennes  (b) ;  en  Auvergne 


(y)  Traité  de  h  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  I,  pages  S 
&  f> 

(iQ  Idfem,  page  ip 

(a)  Dans  le  bas  LimoTin,  au  corme  d'Àyen,  il  y  a  plufieurs 
filons  de  cuivre  en  verdet&  en  terre  verte,  qui  donnent,  l'un  dix-fept~ 
&  l'autre  vingt-deux.  livres  de  métal  par  quintal.  Une  autre  mine  que. 
j'àî  découverte  eft  plus  abondante  que  les  précédentes;  le  cuivre 
y  eft  combiné  avec  ie  plomb,  &  donne  vingt*trois  livres  de  cuivre 
par  quintaL  Quoique  ces  mine»  foient  médiocrement  riches,,  elles 
peuvent  être  exploitées  avec  profit;  elles  ne.  font  qye  des.  fluors* 
procédant  de  la  décomposition  des  mines  primitives  ,.&  infiltrées  dans 
des  martes-  de  gros  fable  quartzeux  ,  qui  ont  été  entraînées  des 
montagnes  du  haut  Limofin..  Lettres  de.  M.  le  chevalier  Grignon  >* 
Paris,  29  Juillet  17,82» 

(b)  En  Dauphiné,  il  y  a  une  mine  de  cuivre  dans  la  montagne 
de  la  Coche,  au  revers  de  la  vallée  du  Grefunudan,  du  côté  de 
Loi/an,  dont  l'exploitation  eft  abandonnée,  à  caufe  de  la  difficulté 
des  chemins .  .  . .  II  y  a  une  autre  mine  de  cuivre  fur  la  montagne 
des  Hyires,  à  cinq  lieues  du  bourg  d'Oifan,  elle  eft  m  cite  d'ocre 
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près  de  Saint  -Amand;  en  Touraine  à  f abbaye  de 
Noyers  -,  en  Normandie  près  de  Briquebec ,  dans 
le  Cottentin,  &  à  Carrolet  dans  le  diocèfc  d'A- 
vranches  (ç)« 

En  Languedoc  (<l),  M.  de   Gen/anne  a  reconnu 

de  quartz  &  de  pyrite  fulfureufe;  le  filon  a  treize  pouces  de  large.,.  ., 
Dans  la  même  province,  il  y  a  une  autre  mine  de  cuivre  au-dedlu 
4es  lacs  de  BclUdonnc  ....  &  des  lacs  de  Brande . . . .  Une  -autre  aux 
jiefes,  au-deflus  de  Plampines  dans  le  Briançonnois  ;  cette  dernière 
mine  eft  un  mélange  de  cuivre  &  de  fer,  difibus  par  un  acide  fui- 
iureux  que  l'air  a  développé,  elfe  a  rendu  cinquante  pour  cent  dt 
beau  cuivre  rofette  . .  .  -  Une  autre  au-deflus  des  bains  du  Moneflier 
de  Briançon ,  qui  a  donné  quinze  livres  un  quart  de  cuivre  pour 
cent . .  . .  Celle  d'Hue^  en  haut  Dauphiné,,  eft  fulfureufe  &  ferru- 
.gineufe,  j8l  donne  treize  livres  de  cuivre  par  quintal -...-•..  Il  y  a 
encore  beaucoup  d'autres  mines  de  cuivre  dans  h  même  province .  .** 

En  Provence,  au  territoire  d'Y  ères,  il  y  a  une  mine  de  cuivre 
tenant  argent  &  un  peu  d'or  .  . .  .  Une  autre  au  territoire  de  la  Roque: 
&  dans  celui  de  Sifteron,  il  &  trouve  auifi  du  cuivre,  ainfi  qu'auprès 
de  U  ville  de  Digne. ......  . 

Dans  fc  Vivarais ,  il  y  a  des   pyrites  cu'ivreufès  au  vallon  de 

Powrckaje ,   à  deux  lieues  de  Jqyeufe à  Allier  en  Gévaudan, 

à  fept  quarts  de  lieue  de  Bayard ,  il  y  a  des  pyrites  blanches  arfe- 
jiicales  qui  contiennent  du  cuivre 

À  Lodève  près  des  Cevennes,  il  y  a  une  mine  de  cuivre  tenant 
argent. ...  une  autre  à  la  Roquette  aux  Cevennes,  à  quatre  lieues 
&  demie  ,d'Andufe.  De  la  fonte  Jes  mines,  par  Schlutter,  traduit  par 
M.  Hellot ,  tome  J,  pages  1 6  &  fuiv.  . 

(c)  Idem,  pages  6  o .,  64  &  68. 

fi)  En  revenant  du  Puits -Saint -Pons  vers  Riots  &  Oufargues 
{diocefe  de  Pops  ),  nous  avons  trouvé  au  lieu  -de  Caîillac ,  une  mine 

M 
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plufieurs  mmes  de  cuivre  qu'il  a  très-bien  obfervées  et 

de  cuivre  fort  confidérable  ;  on  y  a  fait  quelque  travail . . .  • ,  Le 
minéral  y  eft  répandu  par  petits  blocs  difperfes  dans  toute  la  niafle 
de  la  veine  qui  a  plufieurs  toifes  de  largeur ,  &  qui  paroît  au  jour 
iiir  Tétendue  d'un  bon  quart  de  lieue  de  longueur;  le  minéral  y  eft 
très-arfenical ,  &  contient  depuis  vingt-deux  jufqu'à  vingt-cinq  livre! 
de  cuivre  au  quintal ....  Le  minéral  eft  de  la  nature  des  mines  dç 
cuivre  grifes,  vulgairement  appelées  falerts. 

II  y  a  une  autre  veine  de  cuivre  au  lieu  appelé  Lasfonts,  paroiflê 
de  Mas  de  TÉglife ....  peu  éloignée  de  celle  de  Caffillac.  Hifloirt 
Naturelle  du  Languedoc,  par  M*  de  Genfanne ,  tome  II,  page  21  $+ 

—  A  une  lieue  de  la  ville  de  Marvejols  en  Gévaudan ,  dans  le  terri- 
toire de  Saint- Léger-de- Poire ,  on  trouve  plufieurs  fourçes  d'eau 
cuivreufe,  propre  à  donner  du  cuivre  par  cémentation;  elles  coulent 
dans  un  vallon  à  demi-quart  de  lieue  de  Saint-Léger.  Les  habftans 
de  ce  canton  ont  l'imprudence  de  boire  de  ces  eaux  pour  fe  purger  r 
idem,  tome  II,  page  ij  9. 

A  la  montagne  de  Fraifinet  (  dioccfe  d'Uzès  )r  il  y  a  deux  filons 
de  mine  de  cuivre.. ..  Le  minéral  eft  jaune,  mêlé  de  mine  hépa- 
tique ;  il  eft  de  bonne  qualité  &  paflablement  riche  en  argent  r 
idem ,  tome  I,  page  164,*.+  A  la  montagne  de  la  Garde ,  il  y  a 
une  veine  confidérable  de  mine  de  cuivre  bitumineufè,  connue  en 
Allemagne,  fous  le  nom  de  Pcch-ert\:  cette  efpèce  de  mine  eft 
fort  eltimée  par  la  quantité  du  cuivre  quelle  donne  ;  parce  qu'outre 
Ûl  grande  duétrlité,  il  a  une  trcs-belie  couleur  d'or,  ibidem,  page  1 6j* 

—  H  y  a  deux  filons  de  mine  de  cuivre  à  la  montagne  du  Fort* 
idem,  page  166.  —  Une  autre  à  la  montagne  de  Dévèfe-;  deux 
autres  filons  qui  paient  fous  Villefort,  &  deux  autres  qui  traverf'ent? 
la  rivière  immédiatement  au-defTus  du  pont,  idem,  ibidem.  —  Au- 
defTus  de  Saint- André  de  Cap- feze,  il  y  a  de  fort  bonnes  mines  de 

cuivre,  idem,  page   16 7 Au-defTus  du  village  de  Galuzipres, 

dans  le  dioccfe  d'Alais^  en  montant  directement  au-dçfius  du  château 
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décrites  ;  il  a  fait  de  fembiales  recherches  en  Alface  (e). 

il  y  a  un  filon  cônfîdéïabïe  de  mine  de  cuivré  &  argent ,  qui  à  plus 
de  quatre  toifes  d'épaiflèur,  &  qui  s'étend  de  l'oyeft  à  l'eft  fur  une 
longueur  de  près  d'une  demi -lieue.  On  aperçoit  dans  ce  filon , 
plufieurs  efpèces  de  mine  de  cuivre  ;  il  y  en  a  de  la  jaune ,  de  1$ 
grife,  dû  bleu  d'azur,  de  la  malachite»  de  l'hépatique  &  autres^ 
iHiJloire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Cenfanne ,  tome  II > 
page  2  2J.  +  ...  Aux  environs  de  Saint  -  Sauveur ,  au  lieu  appelé 
Low  -  cûmp  -  des  -  Huns ,  il  y  a  un  gros  filon  de  cuivre  &  argent, 
dont  h  gangue  ou  matrice  a  près  de  cinq  toifes  de  largeur ,  idem ,. 
page  .23  0.  —  Dans  le  diocèfe  de  Narbonné,  il  y  a  des  mines  dé 
cuivre  &  argent ,  aux  lieux  appelés  la  Cunale  &  Peyre  -  couverte ,  & 
celles  de  Jafat-d'Empoix  font  fort  riches  en  argent  :  il  y  a  un  autre 
filon  d'argent  &  cuivre  à  Peyfegut,  idem,  page  1  87.—  Dans  toutes 
ces  montagnes ,  on  à-ouve  en  général  beaucoup  de  cuivre  en  azur- 
idem,hbid.  —  Vers  BuifTe ,  il  y  a  plufieurs  fiions  de  très-bonne  mine  dé 
cuivre  qu'on  avoit  ouverte  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  &  qu'on  a 
abandonnée  en  même  temps  que  celle  de  Meiflbux . ...  Le  minéral 
de  ce  canton  renferme  beaucoup  de  cette  efpèce  de  mine  que  le* 
Allemands  appellent  PAh-crfy  &  que  nous,  pouvons  nommer  mine 
de  cuivre  bitumineufe  ;  elle  reflèmble  en  effet  au  jayet,  &  parte  pour 
donner  le  plus  beau  cuivre  connu.  On  y  trouve  auflî  den  la  mû  e 
de  cuivre  pyriteufe  jaune,  &  également  de  la  mine  de~cuiVre  azur,, 
idem ,  pages  192  &  193*  —  On  avoit  fait  il  y  a  quelques  année*^ 
plufieurs  ouvertures  fur  une  mine  de  cuivre  au  lieu  de  Thines 
(diocèfe  du  Vivarais } ;  mais  outre  qu'elle  eft  très-pauvre,  c'eft  que 
le  défaut  de  bois  n'en  permettoit  pas  l'exploitation ,  idem,  tome  III, 
pages  1  82  &  r  83.  —  Au  bas  du  village  de  Saint-Michel,  on  voit 
un  filon  de  mine  de  cuivre,  idem,  page  1 97.  —  En  defcendant  des. 
.  montagnes  vers  Ecouflains ,  on  trouve  près  de  ce  dernier  endroit*; 
d'aflfet  belles  veines  de  cuivre,  idem  ,  page  2 6 j *  > 

(e)  Dans  la  montagne ,  du   côté  de  Giromagny,  eft  la  mine  de 
Saint- Daniel,  qui  a  plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur,  hé 
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Et  M.    le   Monnier,   premier  Médecin  ordinaire  àm 
Roi,  a  obfervé  celles  du  Roufffllon  (f)  &  celle  de 

minéral  domine  en  cuivre,  H  rend  un  peu  de  plomb  &  d'argent; 
ce  filon  de  Saint-Daniel  eft  traverfé  par  un  autre ,  où  les  Anciens 
ont  fart  des  travaux.  Le  minéral  eft  la  plupart  de  mine  d'argent 
•En  remontant  vers  le   fommet  de  la  montagne  de  Saint  -  Antobu, 
il  y  a  un  filon  de  mine  jaune  de  cuivre  âc  de  malachites .,..-. 

Toutes  les  montagnes,  qui  féparent  Planeher-les-mbies en  Franche- 
comté  ,  de  Giromagny,  font  entrelaflees  d'un  nombre  prodigieux  d* 
différent  filons  qui  les  traverfent  en  tous  Jèns;  toutes  ces  mines 
donnent  du  cuivre ,  du  plomb  &  de  l'argent- 

A  droite  du  village  SOrbey  eft  Saint- Jofcph ,  où  Ton  tire  de  très- 
belles  mines  de  cuivre  de  toutes  efpèces  ;  une  entr'autres  eft  d'un 
pourpre  vif,  tigré  de  jaune,  &  d'une  matière  blanche  qu'on  prendroit 
pour  du  fpath ,  &  qui  eft  cependant  de  la  pure  mine  de  cuivre. 
te  filon  eft  accompagné  quelquefois  d'upe  .efpèce  de  quartz  feuilleté 
blanc  très.-réfra3aire,,&  qui,  quoique  pelant,  ne  tient  point  de 
inétal. 

On  trouve  du  cuivre  dans  «plufieurs  autres  endroits  des  environs 
<TOrbey,  comme  à  Storkenfon ,  à  la  montagne  de  Steingraben  ;  celui-ci 
eft  enfermé  dans  un  roc  d'une  efpèce  de  quartz  vert  auffi  dur  que 
fie  l'acier;  la  mine  eft  partie  bleu  de  montagne,  quelque  peu  dt 
piine  de  cuivre  jaune ,  &  la  plus  grande  partie  de  mine  de  cuivre 
bitumineufe.  Le  fommet  du  filon  eft  une  mine  ferrugineufe  brûlée, 
toute  femblable  au  mâchefer;  &  Ton  voit  allez  fouvent,  pendant 
)a  nujt ,  fortir  de  grofles  flammes  de  cet  endroit  :  ce  filon  eft  tra- 
verfé par  un  autre  filon  de  mine  de  .cuivre  malachite  &  jaune,  & 
quelquefois  d'une  belle  couleur  de  rofe  &  de  lilas;  elle  contient  quel- 
«juefois  un  peu  d'or.  Sur  l'exploitation  des  mines,  par  M.  de  Gcnfanne  9 
Mémoires  des  Savans  Étrangers,  tome  IV,  pages  1 41  &  fuiv. 

(f)  I^es  montagnes  dont  la  plaine  du  Rouffilion  eft  cavironnée, 
(ur-tout  celles  çjui  tiennent  à  U  chaîne  des  Pyrénées,  font  garnies 
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Corail,  dans  la  partie  des  Pyrénées,  fnuées  entre  la 
France  &  l'Efpagne  (g). 

pour  la  plupart,  démines  dans  leur  intérieur.  II  y  a  quelques  mines 
de  fer  ;  mais  les  plus  communes  font  celles  de  cuivre ,  &  on  en 
exploite  quelques-unes  avec  fuccès  . . . .  II  y  a  une  autre  veine  de 
cuivre  fort  riche  au  pied  de  la  montagne  d'Albert,  tout  proche  du 
village  de  Soredde — . .  Cette  veine,  fi  abondante  étoic  accompagnée 
de  feuillets  de  cuivre  rouge  très-duâile,,  &  fermé  tel  par  la  Nature; 
on  les  trouvoit  répandues  parmi  le  gravier ,  ou  plaquées  entre  des 
pierres,  &  même  le  cuivre  eft  ramifié  dans  d'autres  en  forme  de 
dendrites  ~. . .  M.  le  Monnier  a  obfervé  que  la  mine  tirée  du  puits 
Sainte  -  Barbe ,  étoit  mêlée  avec  une  pyrite  jaune1- pâle  qui  parok 
iulfureufe  &  arfenicale.  Celle  du  puits  Saint- Louis»  qui  eft  voifine 
du  premier  ,  quoiqu'un  peu  moins  pefante  que  celle  du  puits  Sainte* 
Barbe9  paraît  meilleure  &  moins  embarraflee  de  pyrites  arfénicalcs» 
&  elle  eft  engagée  dans  une  efpèce  de  quartz  qui  la  rend  très-aifée 
à  fondre;  enfin  celle  du  Corail  femble  être  la  meilleure  de  toutes, 
elle  eft  de  même  intimement  unie  à  du  quartz  fort  dur.  Obfervation 
d'Hifiobre  Naturelle  >  par  M*  le  Monnier;  Paris,  J73S>>  Pag*s 
jze  y  &  fuiv. 

(g)  Les  mines  de  cuivre  de  Catalogne,  ne  font  qu'à  une  lieue 
de  Corail . . . .  Celle  qui  donne  du  cuivre  plus  eftimé  que  celui  de 
Corail,  fe  trouve  fituée  précifément  dans  la  colline  de  Bernadette, 
fous  la  montagne  qui  fépare  Ia>  France  d'avec  TE  (pagne,  entre  la. 
ville  d'Autez  &  celle  de  Campredon.  Il  y  a*  dans  cette  mine  d'an- 
ciens &  grands  travaux,  f  l'on  voit  dans  les  gajeries  &  dans  les 
chambres  auxquelles  elles  aboutifiènt,  des  taches  bleues  &  vertes, 
&  même  des  incruftations  de  verv-de-gris ,  &  auffi  des  filets  de  cuivre 
qui  forment  un  réfeau  de  différentes  couleurs  ,-rougcs ,  violettes ,  <\c. 
&  ce  réfeau  métallique  s'obferve  dans  toute  l'étendue  des  galeries: 
«  je  m'attendois  y  dit  M.  le  Monnier  ,  à  voir- quelques  filous- cuivreux  ;  : 
mais  il  paroît  qu'il  n'en  a  jamais  exifté  d'autres  dans  cette  mine,  «* 
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Depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  les  mines  de 
cuivre,  comme  celles  d'or  &  d'argent,  ont  été  négligées 
en  Efpagne  &  en  France ,  parce  que  Ton  tire  ces 
métaux  du  nouveau  monde  à  moindres  frais,  &  qu'en 
général,  les  inineS  les  plus  riches  de  l'Europe  &  les 
plus  ailées  à  extraire,  ont  été  fouillées,  &  peut-être 
épuifées  par  les  Anciens;  on  a'y  trouve  plus  de  cuivre 
en  métal  ou  de  première  formation,  &  on  a  négligé 
fes  minières  des  pyrites  cuivreufes  ou  de  féconde  for- 
mation, par  la  difficulté  de  les  fendre,  &  à  caufe  des 
grands  frais  que  leur  traitement  exige.  Celles  des  envi- 
tons  de  Molina  dont  parle  M.   Bowle  (h),  &  qui 

paroiflent 

»  que  ce  réfeau  métallique  que  j'ai  vu  prefque  par-tout Toute 

»  cette  mine,  qui  eft  d'une  étendue  très-confidérable,  eft  dans  une 
»  pierre  dure  qu'il  faut  faire  éclater  à  la  poudre  ;  &  il  y  a  dans  quelques 
»  cavités  de  cette  pierre,  du  cuivre  vert  &  (oyeux,  &  dans  quelques 
»  autres ,  il  y  avoit  une  poudre  grumelée  d'un  très-  beau  bleu  d'outre- 
mer ».  Obfervation  d'Hiftoire  Naturelle,  par  M.  le  Minier;  Paris, 

*73J>  Pa8€S  2  °9  &  f1*1*' 

(h)  «  À  quelques  lieues  de  Molina,  il  y  a  une  montagne  appelée 
»  la  Platilla;  on  voit  au  fommet  des  roches  blanches  qui  font  de 

j»  pierre  à  chaux ,  mêlées  de  taches  bleues  &  vertes Dans  les 

»  galeries  de  la  mine  de  cuivre,  on  voit^ue  toutes  les  pierres  (ont 
»  fendillées  &  Jaiflent  découler  de  l'eau  chargée  de  matière  cuivreufe, 
»  &  les  fentes  font  remplies  de  minéral  de  cuivre  bleu ,  vert  &  faune , 
»  mêlé  de  terre  blanche  calcaire.  Ce  minerai  formé  par  ftillation  eft 
»  toujours  compofé  de  lames  très-minces  &  parallèlement  appliquées 
»  les  unes  contre  les  autres* . .  La  madère  calcaire  s'y  trouve  toujours 
»  mêlée  avec  le  minéral  de  cuivre  de  quelque  couleur  qu'il  foit.  • .  • 

II 
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paroitfent  être  de  troifième  fondation ,  font  également 
négligées;  cependant,  indépendamment  de  ces  mines  de 
Molina  en  Arragon,  il  y  a  d'autres  mines  de  cuivre 
à  foc  lieues  de  Madrid,  &  d'autres  dans  la  montagne  de 
Guadeloupe,  dans  le/quelles  on  fait  aujourd'hui  quelques, 
travaux;  celles-ci,  dit  M.  Bowles,  font  dans  une  ardoife 
jafpée  de  bleu  &  de  vert  (i). 

En  Angleterre,  dans  la  province  die  CoraouaiHes, 

II  Ce  forme  fouvent  en  petits  criftaux  dans  les  cavités  du  minéral  ce 
même,  Sl  ces  criftaux  font  verts,  bleus  ou  blancs* . . .  Le  minéral  <c 
commence  par  être  fluide  &  diflbus ,  ou  au  moins  en  état  de  mu-  ce 
cilage  qui  a  coulé  très-lentement ,  âc  que  les  eaux  pftviales  diflblvent  ce 
de  nouveau  &  entraînent  dans  les  fentes  ou  cavités  où  elles  tombent  ce 
goutte  à  goutte  &  forment  la  ftalaétite .  • . .  Lamine  bleue  ne  fe  mêle  ce 
point  avec  le  refte,  &  elles  font  (Tune  nature  très~diftinéte  ;  car  je  ce 
trouvai  que  le  bleu  de  cette  mine  contient  un  peu  d'arfenic ,  d'argent  ce 
&  de  cuivre,  &  le  produit  de  (a  fonte  eft  une  forte  de  métal  de  ce 
cloche.  La  mine  verte  ne  contient  pas  le  moindre  atome  d'arfenic ,  ce 
&  fe  cuivre  fe  minéralife  avec  la  terre  blanche  fufdite ,  fans  qu'il  y  ce 
ait  la  moindre  partie  de  fer.  Cette  mine  de  la  Platiila  étant  une  mine  ce 
de  chariage  ou  d'alluvion ,  elle  ne  peut  être  bien  profonde.  »  Hijloirc 
naturelle  d* Efpagne ,  par  M.  Bowles,  page  141  à0  fuiv.  —  Nota.  Je 
dois  obfèrver  que  cette  mine  décrite  par  M,  Bowles,  eft  non-feule- 
ment d'alluvion,  comme  il  le  dit,  &  comme  le  démontre  le  mélange 
du  cuivre  avec  la  matière  calcaire,  mais  qu'elle  eft  encore  de  ftillation, 
c'eft-à-dire ,  d'un  temps  poftérieur  à  celui  des  alluvions ,  puifqu  elle 
fe  forme  encore  aujourd'hui  par  le  fuîntement  de  ces  matières  dans 
les  fentes  des  pierres  quartzeufes  où  fe  trouve  ce  minéral  cuivreux 
qui  fe  réunit  auffi  en  Habilites  dans  les  cavités  de  la  roche. 

(i)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne,  pages  28  &  fj* 

Minéraux,  Tome  III  M 
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firtatufe  par  fes  mifteé  d'étâiri,  où  trouvé  des  mines  de 
cUlvfé  ett  filons,  doftt  quelles * ufls  font  t  fès  -  voifari 
cfc9  fifbrifr  d'étaltt,  &  quelquefois  nléme  font  rtiélés  de 
c«  deux  métaux  ;  côihtoe  \t  plupart  de  ces  ify'nés  font 
dati9  urt  état  pyriteux,  elle*  font  de  fecondefoitnarion, 
quelques-unes  néanmoins  font  exemptes  de  pyrites,  Si 
paroiflent  tenir  de  près  à  celles  de  première  formation;, 
M.  Jars  les  a  décrites  avec  fort  exactitude  ordinaire  (k). 

(h)  Les  filons  de  cuivre  de  la  province  de  Cornouailles  font  dans» 
une  efpèce  de  fchifte  nomme  killas,  dont  la  couleur  e(t  différente  du* 
fchifte  qui  contient  le  filon  d'étain;  avec  i'étain  ce  feil/as.  eft  brun, 
noir  &  bleuâtre,  jjais  avec  les  minéraux  de  cuivre  il  eft  plutôt  gri- 
filtre,  blanchâtre  &  rougeUtre.  Il  eft  tres-commun  de  rencontrer  des 
filons  qui  produifent  du  minéral  de  cuivre  &  de  celui  d'étain  en  même 
temps,  mais  il  y  en  a  toujours  un  qui  domine. 

Les  matières  qui  accompagnent  &  annoncent  les  minéraux  de 
cuivre  de  qui  en  contiennent  fouvent  elles-mêmes ,  confident  proche 
la  furface  de  la  terre,  en  une  efpèce  de  minéral  de  fer  décompofé  en 
partie  ou  fubftanct  ocreufe,  mêlée  de  quartz  ou  d'un  rocher  bleuâtre;, 
niais  dans  la  profondeur,  ces  matières  font  un  compofé  de  quartz ,  de 
mica  blanc  fur  une  pierre  en  roche  d'un  bleu-clair;,  allez  fouvent  de 
la  pyrite  »  tantôt  blanche ,  tantôt  jaune,  quelquefois  le  tout  eft  parfemé 
avec  des  taches  de  minéral  de  cuivre.  Obfervat  ions  furies  mines,  par  M+ 
Jars  ;  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences^  année  i  yyo ,  page  540.  — 
Au-deflus  de  la  ville  AtRedruts  $  on  exploite  une  mine  de  cuivre  très- 
abondante  .  .  .  .  fon  filon  eft  peu  éloigné  de  celui,  de  la  mine  d'étaût 
de  PeduanJrea  ;  il  lui  eft  parallèle*  * * .  La  largeur  commune  du  filon, 
peut  être  de  quatre  à  cinq  pieds;  il  eft  compofé  d'un  beau  minera  . 
jaune  ou  pyrite  cuivreufe ,  point  de  blende,  aflèz  fouvent  du  quartz 
&  de  la  pyrite,  fur-tout  de  la  blanche  qui  eft  arsenicale*  »•  quelque- 
lui*  du  crilUI  de  roche  qu'on  nomme  diamant  de  Cornouailles. .  *  Oa 


•  d  s  s    Minéraux,  $i 

En  Italie ,  dans  le  Vicentin,  «  on  fabrique  annuelle- 
ment ,  dit  M-  Ferber ,  beaucoup  de  çuiyre ,  de  (bufre  «-< 
&  de  vitriol.  L,a  leffive  yitriolique  eft  très  -  riche  en  «% 
cuivre,  que  l'on  en  tire  par  cémentation  &  en  y  mettant  * 
des  lames  de  fer  (l)  ».  Ces  mines  font ,  comme  l'on 
voit,  de  dernière  formation.  On  trouve  aufli  de  pareilles 
mines  de  cuivre  en  Suiffe,  dans  le  pays  des  G  ruons 
&  dans  le  canton  de  Berne,   à  fix  lieues  de  Rommn- 
Mouïw  (m)* 

En  Allemagne,  dit  Schlutter,   on   compte  douze 

«rouve  quelquefois  du  cuivrç  iu#f  dajis  h  partie  fuperi^urc  du  filon 
fie  daps  les  endroits  ou  jl  n'çftpaç  riche, . .  •  Le  filon  eft  renfermé 
4ms  le  jrpcher  fçhifteu?  nommé  tillas,  9  , .  Le  côté  du  mur  du  filon 
elt  tendre,  fburçnt  il  çfy  pompofë  d'une  matière  jaune  *  poreufe, 
Couvent  aufli  d'une  efpèce  d'argile*  .  • .  Le  filon  eft  très -riche  Se 
fboftdai}'  dans  h  plus  grande  prçforideuf  qui  eft  cfe  foijftnie  &  quel- 
ques toifes. .  A  cinq  milles  de  Redruth,  09  exploite  p#eore  plufieur* 
$Ion$  qui  font  $fe  fe  même  WMW  *  dan*  ui*e  jr  oçhe  &  mêi^e  efpèce.. 
Il  y  3  fi)tr>utres  dans  ce  py$  une  rrjipe  jfe  fuiyce  vun^  extrêmement 
riphç,  »afe  tr£$-peu  3bond*me. .  «  .  On  tnwve  4w*  Wut  ce  tçrrçin 
une  très-grande  quantité  de  puits  jufqu  a  Sainte- Agnès,  q\x  particu- 
Jièremept  près  de  la  rner  les  filons  de  cuivre  rçe  fpnt  qu'en  p$tif  nombre , 
«n  comp?raifon  des  filons  fl'étain  qui  y  font  beaucoup  plps  nombreux, 
tandis  que  c'étoit  le  contraire  du  côté  de  Redruth,  Obfery allons  far 
Us  mines ,  par  M.  Jars ,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  ScitnçfS, 
mnie  177*,  page  J41. 

(J)  Lettres  far  la  Minéralogie,  p$r  M.  Ferber ,  j>tfgr j  47^  48» 

(m)  Mémpkçs  de  M.  Guépard,   dans  «çux  de  l'Aç?dlmte  <fes 
Sciences,  année  1732  9  page  $*$. 
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fortes  de  mines  de  cuivre  (n) ,  dont  cependant  aucune 

(n)  Ces  douze  fortes  de  mines  de  cuivre  font  i,°  le  cuivre  natif 
ou  mine  de  cuivre  fous  forme  métallique  ;  il  eft  rare  &  reflèmble  à 
celui  qui  a  été  rafiné. 

2.0  Le  cuivre  azur  ou  mine  de  cuivre  vitrée,  elle  tient  de  l'arfenjc 
&  un  peu  de  fer. 

3/  La  mine  de  cuivre  jaune,  qui  eft  une  efpèce  de  pyrite  cotn- 
pofce  de  foufre ,  de  beaucoup  de  fer  &  de  peu  de  cuivre. 

4.*  La  mine  de  cuivre  fauve,  qui  tient  du  (bufre,  de  l'arienic, 
fie  l'argent  &  du  cuivre  en  plus  grande  quantité  que  la  fui  vante. 

j,*  Autre  mine  de  cuivre  différente  de  U  précédente. 

<►,*  La  mine  de  cuivre  bleue,  d'Outre- mer  (ultra  marina),  qui 
n'eft  autre  choie  que  du  cuivre  dîflbus  par  les  acides,  &  précipite 
&  pénétrée  par  l'alkali  volatil»  Comme  elle  ne  tient  ni  foufre  ni  arienic, 
elle  n'a  pas  befoin,  à  la  rigueur,  d'être  calcinée,  non  plus  que  la 
mine  de  cuivre  verte,  appelée  malachite;  au  petit  eflai  on  ne  les 
lotit  pas,  pour  la  fonte  en  grand  on  les  rôtit  fort  peu. 

7,0   Lamine  de  cuivre  verte,  nommée  malachite* 

8,°  La  mine  de  cuivre  en  iàble,  qui  eft  compofée  de  cuivre  & 
d'arfenic,    mêlé  de  fable. 

9/  La  mine  d'argent ,  blanche  { ou  grife  )  tenant  plus  de  cuivre 
que  d'argent  ;  mais  les  mines  portent  ordinairement  le  nom  du  métal, 
qui,  étant  vendu,  produit  une  plus  grande  fomme  d'argent  que 
l'autre,    quoiqu'on   plus   grande  quantité. 

10,*  La  mine  de  cuivre  en  ardoiié  ou  écailles  cuivreufesj  elle 
donne  peu  de  cuivre  aux  eflâis ,  auflï-bieu  que  la  précédente. 

1  i ■•*  Prefque  toutes  les  pyrites  un  peu  colorées ,  parce  qu'il  n*y  en  * 
prefque  point  qui  ne  contienne  une  ou  deux  livres  de  cuivre  par  quintal. 

ta.*  Le  vitriol  bfeu-verdâtre  natif,  fe  met  au  rang  des  mines  de 
cuivre ,  parce  que  ce  métal  y  (en  en  partie  de  bafe  à  l'acide  qui  s*eft 
criOallifé  avec  lui  &  avec  un  peu  de  fer.  Traité  de  la  fonîi  dtsminu 
et  Schiutttr,  tmt  /,  pages  j$q  &  1  y /. 
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a'eli  aufli  riche  en   métal  que  les  mines  de  plomb, 

d'étain  &  de  fer  de  ces  mêmes  contrées.    Comme  la 

plupart  de  ces  mines  de  cuivre  contiennent  beaucoup  ê 

de  pyrites ,  il  faut  les  griller  avec  foin ,  fans   cela  le 

cuivre  ne  ie  réduit  point ,  &  l'on  n'obtient  que  de   la 

matte.    Le  grillage  eft  ordinairement  de    fept  à  huit 

heures,    &  il   eft  à  propos  de    biffer  refroidir  cette 

mine  grillée,  de  la  broyer  &  griller  de  nouveau  trois 

ou  quatre  fois  de  fuite  en  la  broyant  à  chaque  fois  ; 

ces  feux  interrompus   la  défoufrent  beaucoup   mieux 

qu'un  feu  continué.  Lés  mines  riches,  telles  que  celles 

d'azur  &  celles  que  les  ouvriers  appellent  mines  pourries 

ou  éventées  ,  n'ont  pas  befoin  d'être  grillées  autant  de 

fois  m  fi  long  -  temps  ;   cependant  toutes  les  mines  de 

cuivre,  pauvres  ou  riches,  doivent  fiibir  le  grillage ,  car 

après   cette  opération  elles  donnent  un  produit  plus 

prompt  &  plus  certain;  &  fouvent  encore  le  métal  pur 

t(ï  difficile  à  extraire  de  la  plupart  de  ces  mines  grillées. 

En  général,  les  pratiques  pour  le  traitement  des  mines 

doivent  être  relatives  à  leur  qualité  plus  ou  moins  riche, 

&  à  leur  nature  plus  ou  moins  fufible.  La  plupart  font 

iî  pyriteufos  qu'elles  ne  rendent  que  très  -  difficilement 

leur  métal  après  un  très-grand  nombre  de  feux.    Les 

plus  rebelles  de  toutes  font  les  mines  qui ,  comme  celles 

de   Rammellberg  &  du  haut  Hartz  (o) ,  font  non- 

r-r-  -r 

(%)  Les  mines  de  cuivre  de  Rammellberg  &  celles  du  haut  Hartz, 
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feulement  méiéeê  de  pyrites,  mais  de  beaucoup  de 
mines  de  fer;  il  s*eft  païfé  bien  du  temps  avant  qu'on 
ait  trouvé  les  moyens  de  tirer  le  cuivre  de  ces  mines 
pyriteufes  &  ferrugineufes. 

Les  Anciens,  comme  nous  l'avons  dit,  n'ont  d'abord 
employé  que  le  cuivre  de  première  formation,  qui  fe 
réduit  ea  métal  dès  la  première  fQnte,  &  enfuite  ils  ont 
fait  ufage  du  cuivre  de  dernière  formation  qu'on  fe 
procure  aifement  par  la  cémentation;  mais  les  mines 
de  cuivre  en  pyrites  ,  qui  font  prefque  les  feules  qui 
nous  reftem,  n'ont  été  travaillées  avec  fuccès  que  dans 
ces  derniers  temps,  c'eil-à-clire,  beaucoup  plus  tard  que 
les  mines  de  fer,  qui,  quoique  difficiles  à  réduire  en 
métal»  le  font  cependant  beaucoup  moins  quç  ces  mines 
pyrjteufes  de  cuivre. 

Dans  le  bas  Hartz,  les  mines  de  cuivre  çontierniem 
du  plomb  &  beaucoup  de  pyrites  ;  il  leur  faut  trois  feux 
de  grillage,  &  autant  à  la  matte  qui  en  provient;  on 
fond  enfuite  cette  matte  qui  ,  malgré  les  trois  feux 
qu'elle  a  fubis  ne  ie  convertit  pas  toute  entière  en 
métaï  ;  car  dans  la  fonte  il  fe  trouve  encore  de  la  matte 


ne  foin  que  des  pyrites  cuivreufest  éc  U  n'eft  pas  t tonnant  qu'on 
ait  ignore  fi  long  -  temps  l'art  d'en  tirer  le  cuivre  ;  il  y  a  peu  de 
nmiL's  auxquelles  il  failie  donner  un  auffi  gond  nombre  de  feu* 
pour  les  griller ,  &  qui  dam  la  fonte  foiem  auffî  chaudes  &  auffi 
rougeâtres.  Sdhatr,  Traiié  de  la  finte  dis  mines,  Ù*t*  tom€  li  9 
pagi  42e. 
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<ju*ott  éft  obligé  de  fèparér  du  métal  \  de  faire  griller 
de  nouveau  }>our  là  refondre  (pft 

Dans  le  haut  Hartz ,  la  plupart  dés  mines  dé  cuivre* 
font  autfi  pyriteufes,  &  il  faut  de  même  les  griller 
d'autant  plus  fort  &  plu»  dé  fois  qu'elles  le  font  davan- 
tage. Aux  environs  de  Claufthal,  il  y  en  a  de  bonnes» 
de  médiocres  &  de  mauvaifès  ;  ces  dernières  né  font  pour 
amfi  dire  que  des  pyrites;  on  mêle  ces  mines  enfèmble 
pour  les  faire  griller  une  première  fois  à  un  feu  qui 
dure  trois  ou  quatre  fèmaines  ;  après  quoi  on  leur 
donne  un  fécond  feu  de  grillage  avant  de  les  fondre,. 
à.  l'on  n'obtient  encore  que  de  la  matte  crue,  qu'on 
fbumet  à  cinq  ou  ûx  feux  fùccetfifs  de  grillage,  félon 
que  cette  matte  eft  plus  ou  moins  fùlfureufè.  On  fond' 
de  nouveau  cette  matte  grillée ,  &  enfin  on  parvient 
à*  obtenir  du  cuivre  noir  en  allez  petite  quantité ,  car 
cem  quintaux  de  cette  matte  grillée  ne  donnent  que 
huit  k  dix  quintaux  de  cuivre  noir,  &  quarante  ou 
cinquante  quintaux  de  matière  moyenne  entre  la  matte 
Brute  6l  le  cuivre  noir-;  on  fait  griller  de  nouveau 
cinq  ou  fix.  fote  cette  matte  moyenne  avant  de  la  jeter' 
au  fourneau  de  fùfion;  elle  rend  à-peu-près  la  moitié 
de  fbn  poids  en  cuivre  noir,  &  entre  un  tiers  à.  unn 
çiart  de  matière  qu'on  appelle  matte  fimple,  que  Foi* 


(p)  Traité  delà  fonte  dés  mines  dé  Schlutter,  tome  If,  pagtr- 
*o4  &  207, 
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griller  de  nouveau  fept  à  huit  fois  avant  de 
h  JiboJre,  &  cette  matte  fimple,  ne  fe  convertit  qu'alors 
en  ouvre  noir  (q). 

Les  mines  de  cuivre  qui  font  plus  riches  &  moins 
pyriteufes,  rendent  dès  la  première  fonte  leur  cuivre 
noir»  mêlé  d'une  matte  qu'on  n'efl  obligé  de  griller 
qu'une  feule  fois,  pour  obtenir  également  le  cuivre 
noir  pur;  les  mines  feuilletées  ou  en  ardoî/isj  du  comté 
de  MansfeH ,  quoique  très-peu  pyriteufes  en  apparence, 
ne  donnent  fouvent  que  de  la  matte  à  la  première  fonte, 
&  ne  produifent  à  la  féconde  qu'une  livre  ou  deux  de. 
cuivre  noir  par  quintal.  Celles  de  Ricgelfdorf,  qui  font 
également  en  ardoife,  ne  donnent  que  deux  à  trois 
livres  de  cuivre  par  quintal;  mais  comme  il  fiiffit  de 
les  griller  une  feule  fois  pour  en  obtenir  le  cuivre 
noir  9  on  ne  laide  pas  de  trouver  du  bénéfice  à  les 
fondre ,  quoiqu'elles  rendent  fi  peu,  parce  qu'une  feule, 
fonte  fuffit  auffi  pour  réduire  le  cuivre  noir  en  boa 
métal  (r). 

On  trouve  dans  la  mine  de  Mçydenbtk,  du  cuivre  en 
métal  mêlé  avec  des  pyrites  cuivreufes  noires  &  vertes  ; 
cette  mine  paroît  donc  être  de  première  formation, 
feulement  une  partie  du  cuivre  primitif  a  été  décom- 
pofée  dans  la  mine  même,  par  l'adion  des  élémens 
j — - —         ■-  ■  ■ 

(q)  Ttaitt*  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  H,  page  2  ef. 
(r)  Idem,  ibidem,  page  46 1. 

humides, 
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humides  ;  mais  malgré  cette  altération ,  ces  minerais 
font  peu  dénaturés ,  &  ils  peuvent  fe  fondre  feuls  :  on 
mêle  les  minerais  noir  &  vert  avec  le  cuivre  natif,  &; 
ce  mélange  rend  fon  métal  dès  la  première  fonte,  & 
même  aflez  pur,  pour  qu'on  ne  fbit  pas  obligé  de  le 
raffiner  (f). 

En  Hongrie,  il  fe  trouve  des  mines  de  cuivre  de 
toutes  les  nuances  &  qualités  ;  celle  de  Horngromid  eft 
d'une  grande  étendue,  elle  eft  en  larges  filons  &  fi 
riche  qu'elle  donne  quelquefois  jufqu'à  cinquante  & 
foixante  livres  de  cuivre  par  quintal  ;  elle  eft  compofée 
de  deux  ibrtes  de  minerais,  l'un  jaune  ,  qui  ne  contient 
que  du  cuivre  ;  l'autre  noir ,  qui  contient  du  cuivre 
&  de  l'argent  :  ces  mines,  quoique  fi  riches,  font 
néanmoins  très-pyriteufes  ,  &  il  faut  leur  faire  fubir 
douze  ou  quatorze  fois  l'aétion  du  feu  avant  de  les 
réduire  en  métal.  On  tire  avec  beaucoup  moins  de; 
frais  le  cuivre  des  eaux  cuivreufes  qui  découlent  de 
cette  mine  au  moyen  des  lames  de  fer  qu'on  y  plonge , 
&  auxquelles  il  s'unit  par  cémentation.  En  général, 
c'eft  dans  les  montagnes  de  fchifte  ou  d'ardoife  que 
fe  trouvent,  en  Hongrie,  les  plus  nobles  veines  de 
cuivre  (t). 

«  H  y  a  en  Pologne,  dit  M.  Guettard,  fur  les  confins 

(f)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II,  page  491. 
(  t)   Delius ,  fur  Tart  des  mines.  Traduftion  françoife ,  tome  I, 
page  (2. 
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»  de  la  Hongrie  &  du    comté  de  Speis ,  une  mine  de 

»  cuivre  tenant  or  &  argent Cette  mine   eft  d'un 

»  jaune  doré  avec  des  taches  couleur  de  gorge  de  pigeon , 
»  &  elle  eft  mêlée  de  quartz  ;  il  y  en  a  une  autre  dans 
»  les  terres  du  Starofte  de  Bulkow......    J'en  ai  vu  un 

»  morceau  qui  étoit  un  quartz  gris-clair,  parfemé  de  points 
cuivreux  ou  de  pyrites  cuivreufes  d'un  jaune  doré  (u)». 
En  Suède,  les  mines  de  cuivre  font  non-feulement 
très  -  nombreufes ,  mais  auffi  très  -  abondantes  &  très- 
riches  ;  la  plus  fàmeufe  eft  celle  du  cap  Ferberg  :  00  en 
prendrait  d'abord  le  minerai  pour  une  pyrite  cuivreufe, 
&  cependant  il  n'eft  que  peu  fulfureux,  &  il  eft  mêlé  d'une 
pierre  vitreufè  &  fufible  ;  il  rend  fon  cuivre  dès  la  pre- 
mière fonte  ;  il  y  a  plufieurs  autres  mines  qui  ne  font  pas 
fi  pures  &  qui  néanmoins  peuvent  fe  fondre  après  avoir 
èti  grillées  une  feule  fois;  il  n'eft  pas  même  nécefTaire 
d'y  ajouter  d'autres  matières  pour  en  faciliter  la  fufion, 
H  ne  faut  que  quelques  fcories  vitreufes  pour  leur  faire 
un  bain  &  les  empêcher  de  fe  calciner  à  la  fonte  (x). 

En  Danemarck  &  en  Norwège ,  felon  Pontop- 
pidan,  il  y  a  des  mines  de  cuivre  de  toute  eipèce; 
celle  de  Raraas  eft  la  plus  renommée  ;  trois  fourneaux 
qui  y  font  établis  ont  rendu ,  en  onze  années ,  quarante 


{u)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  17(2,  page 
(x)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II ,  page  4pj* 
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mille  neuf  cents  quarante-quatre  quintaux  de  cuivre  (y). 
M.  Jars  dit  «  que  cette  mine  de  Roraas  ou  de  Retiras, 
eft  une  mine  immenfè  de  pyrites  cuivreuiès,  fi  près  « 
de  la  furfâce  de  la  terre,  que  l'on  a  pu  facilement  y  « 
pratiquer  des  ouvertures  allez  grandes  pour  y  faire  entrer  « 
&  fbrtir  des  voitures  qui  en  tranfporterit  au-dehors  les  « 
minerais,  &  que  cette  mine  produit  annuellement  douze  « 
mille  quintaux  à.  plus  de  cuivre  (zj  ». 

On  trouve  aufli  des  indices  de  mine  de  cuivre  en 
Lapponie,  à  ibixante  lieues  de  Torneâ,  &  en  Groenland  ; 
l'on  a  vu  du  vert-de-gris  &  des  paillettes  cuivreuiès  dans 
des  pierres,  ce  qui  démontre  afTez  qu'il  s'y  trouve  auflî 
des  mines  de  ce  métal  (a). 

En  glande,  il  y  a  de  même  des  mines  de  cuivre, 
les  unes  à  fept  milles  de  diflance  de  la  ville  de  Wiclow; 
d'autres  dans  la  montagne  de  Cronc-B.awnt  qui  font  en 
exploitation,  &  dont  les  fofles  ont  depuis  40,  50  & 
juiqu'à  60  toifès  de  profondeur  (b).  Le  Rélateur 
obfèrve  :  «  Que  les  Ouvriers  ayant  laifTé  une  pelle 
de  fer  dans  une  de  ces  mines  de  cuivre,  où  il  coule 

•  ■Il  II  I  ■  .         ■  1         ■  I  I  ■  w         < 

(y)  Journal  étranger,  mois  d'Août  i7fj* 

(l)  Mémoires  des  Savans  étrangers,  tome  JX,  page  452. 

(a)  Hiftoire  générale  des'  Voyages,  Jome  XIX ,  page  3  0. 

(b)  Le  premier  minéral  qu'on  y  trouve  en  creufant,  eft  une  pierre 
ferrugineufe;  au-deiïbus  on  découvre  une  mine  de  plomb  qui  femble 
être  mêlée  avec  de  l'argile ,  mais  qui  donne  beaucoup  de  plomb  & 
peu  d'argent,  &  plus  bas  une  riche  mine  pierreufe  &  brillante  qui 

N  ij 
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»  de  l'eau,  cette  pelle  fe  trouva  quelque  temps   après 
"  toute  incruftée  de    cuivre  ,    &   que    c'eft  d'après    ce 
»  fait,  que   les    habitans   ont  pris   l'idée   de  tirer   ainfi 
»  le  cuivre  de  ces  eaux^  en  y  plongeant  des  barres  de 
»  fer;  il  ajoute  que  non-feulement  le  cuivre  incrufte  fe 
»  fer,  mais  que  cette  eau  cuivreufè  le  pénètre  &  fèmbie 
»  le  convenir  en  cuivre ,  que  le  tout  tombe  en  poudre 
»  au  fond  du  réfèrvoir  où  l'on  contient  cette  eau  cuivreufè; 
»  que  les  barres  de  fer  contradtent  d'abord  une  efpèce  de 
»  rouille  qui,  par  degrés,  confbmme  entièrement  le"  fer; 
»  que  lé  cuivre  qui  efl  dans  l'eau  étant  amfi  continuelle* 
»  ment' attiré  &  fixé  par  le  fer ,  il  fe  précipite  au  fond 
»  en  forme  de  fédiment,  qu'il  faut  pour  cela  du  fer  doux* 
»  &  que   facier  n'eft  pas  propre  à  cet  effet  ;   qu'enfin 
ce  fédiment  cuivreux  eft  en  poudre  rougeâtre  ».  Nous: 
obfèrverons  que  c'eft  non -feulement  dans  ces  mine? 
d'Iflande,  mais  dans  plufieurs  autres,  comme  dans  celles* 
de  Suède,  du  Hartz,  &c.  que  l'on  trouve  de  temps  ei* 
temps,  &L  en  certains  endroits  abandonnés  depuis  long- 
temps, des  fers  incruftés  de  cuivre,  &  des  bois  dans 
lefquels  ce  métal  s'efl  infinué  en  forme  de  végétation* 

m  —a————  ^— —  — — ^—— — — ^. 

rend  foixante-quinze  onces  chargent  par  tonne  de  mine,  &  en  outr* 
une  grande  quantité  de  plomb  le  plus  fin  :  après  avoir  percé  quelques 
toifès  plus  bas  on  arrive  à  fa  veine  de  cuivre  qui  eft  très -riche,  & 
qu'on  peut  fuivre  jufqu*à  une  certaine  profondeur.  Journal  étranger*, 
mois  de  Décembre  17^4,  pages  jjj,  jujques  &  compris  page 
120». 
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qui  pénètre  entre  les  fibres  du  bois  &  en  remplit  les 
intervalles  (c);  mais  ce  n'eft  point  une  pénétration 
intime  du  cuivre  dans  le  fer ,  comme  le  dit  le  Relateur, 
&  encore  moins  une  converfion  de  ce  métal  en  cuivre. 

Après  cette  énumération  des  mines  de  cuivre  de 
l'Europe,  H  nous  refte  à  Étire  mention  de  celles  des 
autres  parties  du  monde;  &  en  commençant  par  l'Afie, 
il  s'en  trouve  d'abord  dans  les  îles  de  l'Archipel  ;  celle 
de  Chalcitis,  aujourd'hui  Chalcé,  avoit  même  tiré  fon 
nom  du  cuivre  qui  s'y  trouvoit.  L'île  tfEubée  en 
fourniflbit  auffi  (d) ;  mais  la  plus  riche  de  toutes  en 
cuivre ,  eft  celle  de  Chypre  ;  les  Anciens  l'ont  célébrée 
(bus  le  nom  iïQErofa,  &  Hs  en  tiroient  une  grande 
quantité  de  cuivre  &  de  zinc  (c). 

Dans  le  continent  de  l'Afie,  oh  a  reconnu  &  tra- 
vaillé des  mines  de  cuivre  :  en  Perfe  (f)Jy  «  fe  cuivre, 
dit  Chardin,  fe  tire,  principalement  à  Sary,  dans  les  « 


(c)  Bibliothèque  raifonnée,  tome  XLIIJ,  page  70* 

(d)  Les  premiers  ouvrages  d'airain  avoient ,  fuivant  la  tradition  de* 
Grecs  9  été  travaillés  en  (Eubée,  dans  la  ville  de  Chalcis,  qui  en  avoit 
tiré  fon  nom.  Salin,  chap.  xi* 

(e)  Description  de  l'Archipel,  par  Dapper,  pages  329  a0  44 /• 

(f)  II  y  a  des  mines  de  cuivre  aux  environs  de  la  ville  de  Cachent 
en  Perfe,  où  Ton  fait  commerce  de  ce  métal.  Voyage  de  Struys * 
tome  I,  page  2.75*  —  A  quelques  lieues  de  la  ville  de  Tauris ,  on* 
trouve  une  mine  de  cuivre  qui  rapporte  beaucoup  au  Roi»  V°yag* 
de  Cemelh  Carreri,  tome  II,  page  4$, 
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»  montagnes  de  Maiicndeian;  il  y  en  a  auffi  à  Baûrum 
»  &  vers  Ca/bin;  tous  ces  cuivres  font  aigres,  &  pour 
»  les  adoucir,  les  Perfàns  les  allient  avec  du  cuivre  de 
»  Suède  &  du  Japon,  en  en  mettant  une  partie  fur  vingt 
du  leur  (g)  ». 

M.rs  Gmelin  &  Muller  ont  reconnu  &  obfervé  plu* 
fieurs  mines  de  cuivre  en  Sibérie  ;  ils  ont  remarqué 
que  toutes  ces  mines ,  ainû  que  celles  des  autres  métaux, 
font  prefque  à  la  furfàce  de  la  terre.  Les  plus  riches 
en  cuivre  (ont  dans  les  plus  hautes  -montagnes  près  de 
la  rive  occidentale- du  Jénifca;  on  y  voit  le  cuivre  à 
la  furfàce  de  la  terre,  en  mines  rougeâtres  ou  vertes, 
qui  toutes  produifent  quarante-huit  à  cinquante  livres 
de  cuivre  par  quintal  (h).  Ces  mines  fmtées  au  haut  des 
montagnes,  font  farfs  doute  de  première  formation,  la 
mine  verte  a  feulement  été  un  peu  altérée  par  les  élé~ 
mens  humides.  De  toutes  les  autres  mines  de  cuivre, 
dont  ces  Voyageurs  font  mention,  la  moins  riche  eft 
celle  de  Pïchtama-Gora%  qui  cependant  donne  douze 
pour  cent  de  bon  cuivre  ;  il  y  a  cinq  de  ces  mines  en 
exploitation,  &  l'on  voit  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  cette  même  contrée,  les  veôiges  d'anciens  travaux, 
qui  démontrent  que  toutes  ces  montagnes  contiennent 
de  bonnes  mines  (i).  Celles  des  autres  parties  de  la 

(g)   Voyage  de  Chardin,  toau  II, page  zj. 

(h)  Hiftoi»  générale  des  Voyages,  lomt  XVIII ,  jug$  379. 

(i)  Idem,  ibld* 


D  £  s    Minéraux.  103 

Sibérie  font  plus  pauvres  ;  la  plupart  ne  donnent  que 
deux»  trois  ou  quatre  livres  de  cuivre  par  quintal  (k): 
on  trouve  fur  la  croupe  &  au  pied  de  plufieurs  mon- 
tagnes, différentes  mines  de  cuivre  de  féconde  &  de 
troifième  formation  ;  il  y  en  a  dans  les  environs  de 
Cazan,  qui  ont  formé  des  flalacHtes  cuivreufès ,  &  des 
malachites  très-belles  &  aifées  à  polir;  on  peut  même 
dire  que  c'eft  dans  cette  contrée  du  nord  de  l' Afte ,  que 
les  malachites  fe  trouvent  le  plus  communément,  quoi' 
qu'il  y  en  ait  auifi  en  quelques  endroits  de  l'Europe, 
&  particulièrement  en  Saxe,  dans  plufieurs  mines  de 
cuivre  de  troifième  formation;  ces  concrétions  cui- 
vreufès ou  malachites ,  fe  présentent  fous  différentes 
formes;  il  y  en  a  de  fibreufès  ou  formées  en  rayons, 
comme  fi  eues  étoient  eriftaliifees ,  &  par -.là  elles 
reffemblent  à  la  zéolite  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  paroifTent 
{bravées  par  couches  fucceffives  ;  mais  qui  ne  diffèrent 
des  premières  que  par  leur  apparence  extérieure.  Nous 
en  donnerons  des  notions  plus  précifès  iorfque  nous 
traiterons  des  ftalaclites  métalliques. 

Les  mines  de  Sonxon  en  Sibérie  font  fort  confidé- 

(k)  À  .cinquante-deux  verftes  de  Catherinbourg  fe  trouve  la  irçine 
de  Polewai  qui  n'eft  pas  difpofée  par  couches,  mais  par  chambres, 
&  qui  ne  donne  qu'environ  trois  livres  de  cuivre  par  quintal.  Hift. 
générale  des  Voyages,  tome  XVIII,  page  108.  —  Celles  de  Werchoturh 
ne  rendent  que  deux  pour  cent ,  le  minerai  eft  une  pyrite  de  cuivré 
mciée  de  veines  irrégulières  de  quartz  noirâtre.  Idem,  page  46 o. 
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râbles  »  &  s'étendent  à  plus  de  trente  lieues  ;  elles  font 
fituées  dans  des  collines  qui  ont  environ  cent  toifês 
de  hauteur,  &  paroiflent  en  fuivre  la  pente;  toutes  ne 
donnent  guère  que  quatre  livres  de  cuivre  par  quintal; 
ces  mines  de  Souxon,  font  de  troifième  &  dernière 
formation  ;  car  on  les  trouve  dans  le  fable ,  &  même  dans 
des  bois  fofiîles  qui  font  tachés  de  bleu  &  de  vert,  & 
dans  l'intérieur  defquels  la  mine  de  cuivre  a  formé  des 
criftaux  (l).  Il  en  eft  de  même  des  mines  de  cuivre 
des  monts  Riphêes;  on  ne  les  exploite  qu'au  pied  des 
montagnes  ,  où  le  minerai  de  cuivre  fe  trouve  avec  des 
matières  calcaires,  &  fuit,  comme  celles  de  S ouxon,  la 
pente  des  montagnes  jufqu*à  la  rivière  (m). 

Au  Kamtchatka,  où  de  temps  immémorial  les  habitans 
étoient  auffi  fauvages  que  ceux  de  l'Amérique  fëpten- 
tr  tonale,  il  fe  trouve  encore  du  cuivre  natif  en  mafTes 
&  en  débris  (n)  s  &  une  des  îles  voi  fines  de  celle  de 
Bering  >  où  ce  métal  fe  trouve  en  morceaux  fur  ie 
rivage,  en  a  pris  le  nom  à' île  de  Cuivre  (o)* 

La 


(l)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  474. 

(m)  Idem,  ibtd*  page  47  j* 

(n)  tt  Dans  quelques  endroits  du  Kamtfchatka,  on  trouve  dans  le 
a»  fable  une  fi  grande  quantité  de  petits  morceaux  de  cuivre  natif, 
qu'on  pourroit  en  charger  des  charretes  entières,  »  Le  fieur  Sckerer, 
eilé  dans  le  Journal  de  Phyftque ,  Juillet   1781,  pages  41  &  fuivn 

(a)  Mcdno^ojlrojfou.  l'île  de  cuivre  qui  ie  voit  de  l'île  de  Bering, 
cÛ  ainfi  appelle  à  eau  le  des  gros  morceaux  de  cuivre  natif  qu'on 

trouve 


des  Minéraux.  105 

La  Chine  eft  peut  -  être  encore  plus  riche  que  ia 
Sibérie  en  bonnes  mines  de  cuivre ,  c'eft  fiir-tout  dans 
la  province.  à'Yun-nan  qu'il  s'en  trouve  en  plus  grande 
quantité;  &  ii  paroît  que  quoiqu'on  ait. très-ancienne- 
.ment  fouillé  ces  mines ,  elles  ne  font  pas  épuifees,  car 
on  en  tire  encore  une  immenfe  quantité  de  métal.  Les 
Chinois  diftinguent  trois  efpèces  de  cuivre  qu'ils  pré- 
tendent fe  trouver  naturellement  dans  leurs  différentes 
mines ,  1.  le  cuivre  rouge  ou  cuivre  commun,  &  qui 
eft  du  cuivre  de  première  formation  ou  de  cémentation; 
2.  le  cuivre  blanc  qu'ils  aflurent  avoir  toute  fa  blancheur 
au  fortir  de  la  mine ,  &  qu'on  a  peine  à  diftinguer  de 
l'argent  lorfqu'il1  eft  employé.  Ce  cuivre  blanc  eft  aigre, 
&  n'eft  vraisemblablement  qu'un  mélange  de  cuivre  & 
d'arfenic  ;  3.  le  tombac  qui  ne  paroît  être  au  premier 
coup-d'oeil  qu'une  fimple  mine  de  cuivre ,  mais  qui  eft 
mêlée  d'une  aflez  grande  quantité  d'or  (p):  i\  fe  trouve 
une  de  ces  mines  de  tombac  fort  abondante  dans  la 


trouve  fur  la  grève. . . .  fur-tout  à  la  pointe  oueft  de  la  bande  mé- 
ridionale. Maleviskoi  en  recueillit ,  entre  les  roches  &  la  mer,  fur  une 
grève  d'environ  douze  verges  ,  idem ,  ibid. 

(p)  L'aurichalcum  de  Pline,  paroît  être  une  elpèce  de  tombac, 
qu'il  défi gne  comme  un  cuivre  naturel ,  d'une  qualité  particulière  & 
plus,  excellente  que  le  cuivre  commun ,  mais  dont  les  veines  étoîent 
déjà  depuis  long-temps  épuifees  :  In  Cypro  prima  aris  inventio  ;  mox 
vilitas ,  rcperto  in  aliis  terris  prœjlantiore ,  maxime  aurichalco ,  quodprœ- 
eipuum  bonitatem  admirationemque  dià  obtinuit  ;  nec  reperitur  longo  javt 
Umpore  effœtâ  tellure.  Lib.  XXXIV,  cap.  II. 

Minéraux,  Tome  III  O 
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province  de  Ha^pumg.  On  fait  de  très-beaux  ouvrages 
siée  ce  wmhecr  ôl  en  général,  on  ne  confomme  mille 
port  pins  de  cuivre  qu'à  la  Chine,  pour  les  canons,  les 
eiocfaes,  ks  infirumens,  les  monnoies,  &c.  (q) ;  cepen- 
dant le  cuivre  eft  encore  plus  commun  au  Japon  qu'à 
k  Chine;  les  mines  les  plus  riches,  &  qui  dorment 
le  métal  te  plus  fin  &  le  plus  dudile,  font  dans  h 
province  de  Kijnek  &  de  Surungu  (r),  &  cette  dernière 
doct  être  regardée  comme  une  mine  de  tombac, 
car  elle  tient  une  bonne  quantité  d'or.  Les  Japonois 
tirent  de  leurs  mines,  jme  fi  grande  quantité  de  cuivre 
que  ks  Européens  &  particulièrement  ks  Hollandais, 
en  achèvent  pour  le  traniporter  &  en  faite  commerce  (f); 
mais  autant  le  cuivre  rouge  eft  commun  dans  ces  îles 
du  Japon,  autant  k  cuivre  jaune  ou  laiton  y  eft  rare, 
parce  qu'on  n'y  trouve  point  de  mine  de  zinc,  &  qu'on 
eft  obligé  de  tirer  du  Tunquin  ou  d'encore  plus  loin, 
h  calamine  ou  le  zinc  nécefiàire  à  cet  alliage  (t). 

Enfin,  pour  achqgtr  rémunération  des  principales 
mi!Hr$  de  cuivre  de  l'Afie,  nous  indiquerons  celles  de  l'île 
Formule,  qui  font  fi  abondantes,  au  rapport  des  Voya- 
geurs» qu'une  feule  de  ces  mines  pourroit  fuffire  à  tous 
^— — — —  in  .  ■ 

l{v  Httktiv»  g? lierai*  des  Voyages,  tome  V>  page  484. 

(^  Utau*  t*m  A".  p*g€  tjj. 

K/  *  Htttato  Naturtll*  du  Japon,  par  Kcrmpfêr,  tmt  I,  p*g*  f+ 
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les  ftefoins  &  ufàges  de  ces  Infulaires;  la  plus  riche 
eft  celle  de  Peorko;  le  minerai  eft  du  cuivre  rouge  (u) , 
Sl  paraît  être  de  première  formation. 

Nous  ne  ferons  que  cher  celles  de  Macaflar  dans 
les  îles  Célèbes  (x);  celles  de  File  de  ;  Timor  (y),  ai 
enfin  celles  de  Bornéo  dont  quelques-unes  /ont  mêlées 
d'or  &  donnent  du  tombac  ,  comme  celles  de  la 
province  de  Suranga  au  Japon,  &  de  Hu-quong  à  la 
Chine  ^.  *  # 

En  Afrique ,  il  y  a  beaucoup  de  cuivre ,  &  même 
du  cuivre  primitif.  Marmol  parle  d'une  mine  riche ,  qui 
étoh  il  y  a  près  de  deux  fiècles,  en  pleine  exploitation 
dans  la  province  de  Sus  au  royaume  de  Maroc,  Sa  il 
dit  qu'on  en  tiroit  beaucoup  de  cuivre  &  fie  laiton 
qu'on  tranfportoit  en  Europe:  il  fait  auffi  mention  des 
mines  du  mont  Atlas  dans  la  province  de  Zahara,  où 

(u)  Defcription  de  l'île  Formofe;  Amjlcrdam ,  17  o  y,  page  i  6 $. 

(x)   Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  X,  page  4  y  8% 

(y)  Idem,  tome  XI ',  page  2 y 2. 

(l)  Idem ,  tome  V,  page  484;  &  tome  IX,  pa£ 3*7.  «  Le 
tombac,  dh  Ovington,  eft  fort*  recherché  aux  Indes  orientales;  on  ce 
croit  que  c'eft  un  mélange  naturel  d'or,  d'argent  &  de  cuivre,  ce 
qui  eft  de  bon  aloi  dans  de  certains  endroits ,  comme  à  Bornéo ,  ce 
&  de  beaucoup  plus  bas  aloi  dans  d'autres,  comme  à  Siam.  »  Voyage 
de  Jean  Ovington,  tome  II,  page  213.  —  Le  tombac  de  Siam  &.  de 
Bornéo ,  ne  nous  laide  pas  douter  qu'il  n'y  ait  dans  ces  contrées 
piufieurs  autres  mines  de  cuivre ,  dont  ies  Voyageurs  ont  négligé 
de  Êiire  mention. 

O  ij 
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l'on  fabriquoit  des  vafes  de  cuivre  &  de  laiton  (a) .  Ces 
mines  de  la  Barbarie  &  du  royaume  de  Maroc,  four- 
nifTent  encore  aujourd'hui  une  très-grande  quantité  de 
ce  métal  que  les  Africains  ne  le  donnent  pas  la  peine 
de  raffiner,  &  qu'ils  nous  vendent  en  cuivre  brut  Les 
montagnes  des  îles  du  cap  Vert  contiennent  aufïi  des 
mines  de  cuivre;  car  il  en  découle  plufieurs  fources 
dont  les  eaux  font  chargées  d'une  grande  quantité  de 
parrtfcs  cuivreu/es  qu'il  eit  aifë  de  fixer  &  de  recueillir 
par  la  cémentation  (b).  Dans  la  province  de  Bambuck, 
fi  abondante  en  or,  on  trouve  aulTi  beaucoup  de  cuivre, 
&  particulièrement  dans  les  montagnes  de  Radfchinkadbar 
qui  font  d'une  prodigieufc  hauteur  (c)*  Il  y  3  auïfi  des 
mines  de,  cuivre  dans  plufieurs  endroits  du  Congo  & 
à  Bengucla;  Tune  des  plus  riches  de  ces  contrées  efl 
celle  de  la  haïe  des  Vaches  dont  le  cuivre  eft  très -fin  (d); 

(a)  L1  Afrique  de  Marmol;  Paris  ê  jff/ftomt  II,  page  j  j  ;  Ù* 
tome  III,  page  S. 

(h)  II  y  a  des  mines  de  cuivre  dam  les  îles  du  cap  Vert ,  &  parti* 
culi  ère  ment  dans  Pile  Saint -Jean  ,  où  le  Voyageur  Robert*  a  remarque 
des  eaux  cuiffreulef  »  dans  le  (quelles  il  fuffiiou  de  tenir  )a  lame  d'un 
couteau  pendant  une  minute  ou  deux»  pour  que  cette  lame  fût  in- 
cruftiie  de  cuivre  d'une  belle  couleur  jaune*.  ♦  *  Il  remarqua  plufieurs 
fontaines  dont  les  e3ux  produifoient  le  même  eflet,  qui  ttojt  toujours 
plus  maïquc  »  melure  qu'on  s'approehoit  de  la  fource*  Hijlùin  gé- 
nérale dt  s  Voyages,  tome  II,  page  }$$> 

(t)  Ilidoire  générale  des  Voyages,  Urne  II ,  page  $$4;  &  Umi 
page  486* 

(d)  Idem  p  tome  IV,  page  48 j  ;  if  terne  V*  pagt  ff* 
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on  trouve  de  même  des  mines  de  ce  métal  en  Guinée, 
au  pays  des  Infijejfe  (e)  ,  &  enfin  dans  les  terres  des 
Honentots.  Kolbe  fait  mention  d'une  mine  de  cuivre 
qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  diftance  du  Cap ,  dans  une 
très-haute  montagne,  dont  il  dit  que  le  minéral  eft  pur 
&  très  -  abondant  (f).  Cette  mine  fituée  dans  une  û 
haute  montagne,  eft  fans  doute  de  première  formation 
comme  celles  de  Bambuk,  &  comme  la  plupart  des 
autres  mines  de  cuivre  de  l'Afrique;  car  quoique  les 
Maures,  les  Nègres,  &  fur-tout  les  Abyffins,  aient  eu 
de  temps  immémorial  des  inftrumens  de  ce  métal  (g)$ 
leur  art  ne  s'étend  guère  qu'à  fondre  le  cuivre  natif  ou 
celui  de  troifième  formation,  &  ils  n'ont  pas  tenté  de 
tirer  ce  métal  des  mines  pyriteufes  de  féconde  formation, 
qui  exigent  de  grands  travaux  pour  être  réduites  en 
métal. 

Mais  c'eft  fur  -  tout  dans  le  continent  du  nouveau 
monde,  &  particulièrement  dans  les  contrées,  de  tout 
temps  inhabitées,  que  fe  trouvent  en  grand  nombre  les 
mines  de  cuivre  de  première  formatioa;  nous  avons 
déjà  cité  quelques  lieux  de  l'Amérique  fèptentrionale, 

(e)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  IV,  page  34%* 

(f)  Idem,  tome  V,  page  186. 

(g)  II  y  a  des  mines  de  cuivre  très-abondantes  dans  un  lieu  nommé 
Soudi,  qui  n'eft  pas  loin  é'Abiffina.  Les  forgerons  nègres  fe  rendent 
à  Soudi  vers  le  mois  de  feptembre  &  s'occupent  à  fe  fondre  jufqu'au 
mois  de  mai.   Idem,  tome  IV, page  j j/ 2% 
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où  l'on  a  rencontre  de  gros  blocs  de  cuivre  natif  & 
pre/que  pur,  on  en  trouvera  beaucoup  plus  à  mefure 
que  tes  hommes  peupleront  ces  déferts;  car  depuis  que 
les  Efpagnols  fe  font  habitués  au  Pérou  &  au  Chily,  on 
en  a  tiré  une  immenfo  quantité  de  cuivre:  par -tout 
on  a  commencé  par  Jes  mines  de  première  formation 
qui  font  les  plus  aifées  à  fondre.  Frézier,  témoin  judi- 
cieux, rapporte  «  que  dans  une  montagne  qui  eft  à 
douze  lieues  de  Pampas  du  Paraguay  &  à  cent  lieues 
de  la  Conception,  Ton  a  découvert  des  mines  de  cuivre 
û  fingulières  qu'on  en  a  vu  des  blocs  ou  pépites  de 
plus  de  cent  quintaux  ;  que  ce  cuivre  eft  (i  pur  que  d'un 
foui  morceau  de  quarante  quintaux,  on  en  a  fait  fix 
canons  de  campagne  de  fix  livres  de  balle  chacun 
pendant  qu'il  ctoit  à  Ja  Conception;  qu'au  refle,  il  y  a 
dans  cette  même  montagne  du  cuivre  pur  &  du  cuivre 
imparfait ,  &  en  pierres  mêlées  de  cuivre  (h)  ». 

C'eft  aux  environs  de  Cûqutmho  que  les  mines  de 
cuivre  font  en  plus  grand  nombre*  &  elles  font  en 
même  temps  fi  abondantes  qu'une  foule,  quoique  tra- 
vaillée depuis  long -temps,  fournit  encore  aujourd'hui 
tout  le  cuivre  qui  fe  confomme  à  la  côte  du  Chily  & 
du  Pérou.  Il  y  a  auflï  plufieurs  autres  mines  de  cuivre 
h  Catabaya  &  dans  le  corrégiment  de  Copiago  (i);  ces 

(h)  Voyage  à  Ja  mer  du  Sud;  Paris,  S7J2tpûgiS  j$  &  jj* 
(i)   llîlloire  générale   des  Voyages,    terne  XIII,  pages   -fi<* 


n  £  s    Minéraux.  m 

mines  de  cuivre  du  Pérou  font  prefque  toujours  mêlées 
d'argent,  en  forte  que  fouvent  on  leur  donne  le  nom 
de  mats  d 'argent y  &  l'on  a  obfèrvé  qu'en  général,  toutes 
les  nsaes  d'argent  du  Pérou  font  mêlées  de  cuivre, 
&  que  toutes  -celles  de  cuivre  k  font  d'argent  (k);  mais 
Ces  mines  de  cuivre  du  Pérou  font  en  affez  petit  nombre, 
&  beaucoup  moins  riches  que  celles  du  Chily  ;  car 
M-  Bowles  les  compare  à  celles  cju  on  travaille  actuelle- 
ment en  Efpagne  (l).  Dans  le  Mexique,  au  canton  de 
Koiima,  M  fe  trouve  des  mines  de  deux  fortes  de  cuivre, 
Y  une  fi  molië  &  fi  duétife  que  les  habitans  en  font  de 
très -beaux  vafes,  l'autre  fi  dure  qu'ils  [emploient  au 
lieu  de  fer  pour  les  inftrumens  d'agriculture  (m):  enfin 
Ton  trouve  des  mines  de  cuivre  à  Saint-Domingue  (n^ 
&  du  cuivre  en  métal  &  de  première  formation  au 
Canada  (o  )  &  dans  les  parties  plus  fèptentrionales  de 

(k)  Barba  métallurgie,  tome  I ,  pages  i  oy  &  i  q 8. 

(I)  La  mœe  de  cuivre  de  Carabaya,  dans  le  Pérou,  contient  le 
même  quartz,  la  même  marcaffite  &  la  même  matrice  d'améthifte  que 
k  nouvelle  mine  de  cuivre  que  Ton  travaille  à  Calmenaoviejo ,  à  fix 
beues  de  Madrid.  —  Celle  de  cuivre  verte  de  Afoquagna,  dans  le 
Pérou ,  eft  prefque  la  même  que  celle  de  Molina  d'Arragon*  Hijioire 
Naturelle  d'EJpagne ,  par  Aï.  Bowles ,  page  2  8. 

(m)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XII ,  page  648. 

(n)  Idem,  ibid.  page  218. 

(0)  "Sur  les  bords  du  lac  Érié  au  Canada ,  on  a  vu  des  blocs  de 
cuivre  rouge  tout  régulifé  &  qu'oit  a  employé  (ans  aucune  prépa- 
ration :  on  foupçonne  que  cette  mine  eft  dans  le  lac  même.  Af* 
Gucttard;  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  173 2,  p,  21  f* 
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l'Amérique,  comme  chez  les  MichiHimakinac  (p) ,  &  aux 
environs  de  la  rivière  Danoifè,  à  la  baie  d'Hudfon  (q); 
il  y  a  d'autres  mines  de  cuivre  de  féconde  formation, 
aux  Illinois  (r)  &.  aux  SïouxffJ;  &  quoique  les  Voya- 
geurs ne  difent  pas  qu'il  fe  trouve  en  Amérique,  des 
mines  de  tombac  comme  en  Alie  &  en  Afrique,  cepen- 
dant les  habitans  de  l'Amérique  méridionale  ont  des 
anneaux,    des   bracelets  &  d'autres   ornemens   d'une 

(p)  .11  y  a  du  cuivre  presque  pur  &  en  grande  quantité  aux  environs 
d'un  grand  lac,  au  pays  des  MichiHimakinac ,  &  même  dans  les  petites 
fies  de  ce  lac  ;  on  a  travaillé  de  ce  cuivre  à  la  million  du  faut  Sainte- 
Marie.  Hifloirc  de  la  nouvelle  France, par  Charlemx ,  tome  III ,  p.  2  Si. 

(q)  Aux  environs  de  la  rivière  Danoife,  à  la  baie  d'Hudfon,  il 
y  a  une  mine  de  cuivre  rouge,  fi  abondante  &  fi  pure,  que  (ans 
le  pafler  par  la  forge,  les  Sauvages  ne  font  que  le  frapper  entre  deux 
pierres,  tel  qu'ils  le  recueillent  dans  la  mine,  &  lui  font  prendre  II 
forme  qu'ils  veulent  lui  donner.  Voyage  de  Eobert  Lade.  Traduâion; 
Paris,  1744,  tome  II,  page  316, 

(r)  II  y  a  aufli  une  mine  de  cuivre  au  pays  des  Illinois ,  qui 
eft  jointe  à  une  mine  de  plomb ,  à  lames  carrées  ;  la  partie  cuivreufe 
eft  en  verdet,  &  le  total  eft  mêlé  d'une  terre  jaunâtre  qui  paroît 
ferrugineufe.  M.  Guettard;  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences $ 
année  17;**  page  2 s  if. 

(f)  Charlevoix  rapporte  quelle  Sueur  avoit  découvert  une  mine 
de  cuivre  très -abondante  dans  une  montagne  près  d'une  rivière  au 
pays  de  Sioux  ,  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  &  qu'il  en  avoit  fait 
tirer  en  vlugt-deux  jours  trente  livres  pefant;  il  ajoute  que  la  serre  de 
cftte  mine  eft  verte  À  furmomée  d'une  croûte  noire  &  auffi  dure 
que  ta  roc,  H\fbUv  fr  Defcription  de  la  nouvelle  France;  Paris,  1 744, 
ttmt  IL  p*ft  4*$s 

matière 
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matière  métallique  qu'ils  nomment  caracoli,  &  que  les 
Voyageurs  ont  regardé  comme  un  mélange  de  cuivre , 
d'argent  &   d'or    produit   par  la  Nature;  il  eft  vrai 
que  ce   caracoli   ne  Ce  rouille  ni  ne  fè  ternit  jamais; 
mais  il  eft  aigre,  grenu  &  caftant;  on  eft  obligé  de 
le  mêler  avec  de  l'or  pour  le  rendre  plus  doux  &  plus 
mutable;  il  eft  donc  entré  de  l'arfènic  ou  de  l'étain 
dans  cet  alliage;  &  fi  le  caracoli  ri  e(ï  pas  de  la  platine» 
ce  ne  peut  être  que  du  tombac  altéré   par  quelque 
minéral ,  d'autant  que  le  Relateur  ajoute  :  «  Que  les 
Européens  ont  voulu  imiter  ce  métal  «n  mêlant  fix  parties  « 
d'argent ,  trois  de  cuivre  &  une  d'or  ;  mais  que  cet  « 
alliage  n'approche  pas  encore  de  la  beauté  du  caracoli  « 
des  Indiens,  qui  paroît  comme  de   l'argent  for  -  doré  « 
légèrement  avec  quelque  chofe  d'éclatant,  comme  s'il  « 
étoit  un  peu  enflammé  (t)  ».  Cette  couleur  rouge  & 
brillante  n'eft  point  du  tout  celle  de  la  platine,  &  c'eft 
ce  qui  me  fait  préfumer  que  ce  caracoli  des  Américains, 
eft  «ne  forte  de  tombac ,  un  mélange  d'or ,  d'argent  & 
de  cwvfc,  dont  la  couleur  s'eft  peut-être  exaltée  par 
farfenic. 

Les  régions  d'où  l'on  tire  a&uellement  h  plus 
grande  quantité  -de  cuivre  font  le  Chily,  le  Mexique 
&  le  Canada  en  Amérique  ;  le  royaume  de  Maroc  & 
les  antres  provinces  de  Barbarie  en  Afrique;  le  Japon 

fci  M ■   ■  ■ 

(t)  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  TAraenque;  Paris ,  17*2$ 
tome  II ,  page  21. 

Minéraux,  Tome  III  P 


ii4       Histoire  Naturelle 

&  la  Chine  en  Afie,  &  la  Suède  en 'Europe:  par-tout 
on  doit  employer  pour  extraire  ce  métal,  des  moyens 
differens,  fuivant  la  différence  des  mines  ;  celles  du  cuivre 
primitif  ou  de  première  formation  par  le  feu,  ou  celles 
de  décompofition  par  l'eau,  &qui  toutes  font  dans  l'état 
métallique,  n'ont  befbin  que  d'être  fondues  une  feule  fois 
pour  être  réduites  en  très-bon  métal  ;  elles  donnent  par' 
confequent  un  grand  produit  à  peu  de  frais  :  après  les 
mines  primordiales  qui  coûtent  le  moins  à  traiter,  ou 
doit  donc  s'attacher  à  celles  où  le   cuivre  fè  trouve 
très-atténué ,  très-divifé,   &  où  néanmoins  il  conferye 
fou  état  métallique  ;   telles  font  les  eaux  chargées  dç 
parties  cuivreufès  qui  découlent  de  la  plupart  de  ces 
mines.   Le   cuivre  charié   par    l'eau  y  eft  difTous  par 
£acide  vitriolique,  &  cet  acide  s'attachant  au  fer  qu'on 
plonge  dans  cette  eau,  &  le  détruifànt  peu-à-peu,  quitte 
en  même  temps  le  cuivre  &  le  laifTe  à  la  place  du  fer:  on 
peut  donc  facilement  tirer  le  cuivre  de  ces  eaux  qui  eij 
(ont  chargées  en  y  plongeant  des  lames  de  fer,  fur  lefquelle$ 
il  s'attache  en  atomes  métalliques,  qui  forment  bientôt 
des    incruftations  maffives.  Ce   cuivre  de  cémentation 
donne  dès   la  première  fonte,  un  métal  auffi  pur  que 
celui  du  cuivre  primitif:  ainfi  l'on  peut  afTurer  que  de 
toutes  les  miiies  de  cuivre,  celles  de  première  &  celleç 
de  dernière    formation,    font  les   plus  aifées  à  traiter 
&  aux  moindres  frais. 

Lor/qu'ii   le   trouve  dans  le   courant  de  ces   eaux 
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cuivreufes  des  matières  ferrugineufès  aimantées  ou  atti- 
rabies  à  l'aimant ,  &  qui  par  conféquent  font  dans  l'état 
métallique  ou  prefque  métallique,  il  fe  forme  à  la  furface  de 
ces  mafles  ferrugineufès  une  couche  plus  ou.moins  épaifle 
de  cuivre;  cette  cémentation  faite  par  la  Nature,  donne 
un  produit  fembiable  à  celui  de  la  cémentation  artificielle  ; 
c'eft  du  cuivre  pre/que  pur,  &  que  nos  Minéralogiftes 
ont  auffi  appelé  cuivre  natif  (u) ,  quoique  ce  nom  ne  doive 
i  appliquer  qu'au  cuivre  de  première  formation  produit 
par  le  feu  primitif.  Au  refte,  comme  il  n'exifte  dans  le 
Jfem  de  la  terre  que  très-peu  de  fer  en  état  métallique, 
ce  cuivre,  produit  par  cette  cémentation  naturelle,  n'eft 
auffi  qu'en  petite  quantité,  &  ne  doit  pas  être  compté 
au  nombre  des  mines  de  ce  métal. 

Après  la  recherche  des  mines  primitives  de  cuivre 
&  des  eaux  cuivreufes  qui  méritent  préférence,  par  la 
facilité  d'en  tirer  le  métal,  on  doit  s'attacher  aux  mines 
de  troifième  formation,  dans  le/quelles  le  cuivre  décom- 
pofé  par  les  élémens  humides,  eft  plus  ou  moins  féparé 
dés  parties  pyriteufès,  c'eft-à-dire,  du  fbufre  &  du  fer 
dont  il  eft  furchargé  dans  tous  fès  minerais  de  féconde 
formation.  Les  mines  de  cuivre  vitreufès  &  fbyeufès, 

(u)  Lorfque  ces  eaux  qui  tiennent  du  vitriol  bleu  en  diflblution  > 
rencontrent  des  molécules  ferrugineufes  (  iàns  doute  dans  l'état  métal* 
lique  ou  très-voifines  de  cet  état),  il  en  refaite  une  efpèce  da 
cémentation  naturelle  -qui  donne  naiflànce  à  du  cuivre  natif.  Lettres 
de  M.  Demejfe  au  Do  fleur  Bernard,  tome  IJ,  page  j<f$, 


n6        Histoire  Naturelle 

celles  d'azur  &  de  malachite ,  celles  de  bleu  &  de  vert 
de  montagne ,  &c,  font  toutes  de  cette  troisième  forma- 
lion;  elles  ont  perdu  la  forme  pymeufe,  &  en  même 
temps  une  partie  du  foufre  &  du  fer  qui  eft  la  bafe  de 
toute  pyrite;  la  Nature  a  fah  ici,  par  la  voie  humide  & 
à  l'aide  du  temps,  cette  féparation  que  nous  ne  fàifons 
que  par  le  moyen  du  feu  ;  &  comme  la  plupart  de  ces 
mines  de  rroifième  formation  ne  contiennent  qu'en  petite 
quantité  des  parties  pyriteufes,  c'eft-à-dire,  des  principes 
du  foufre,  elles  ne  demandent  atifTi  qu'un  ou  deux  feux 
de  grillage ,  &  fe  réduiient  enfui  te  en  métal  dès  la  pre- 
mière fonte. 

Enfin»  les  plus  rebelles  de  toutes  les  mines  de  cuivre, 
Jes  plus  difficiles  à  extraire,  les  plus  difpendieu/ès  à  traiter, 
font  les  mines  de  féconde  formation,  dans  lefquelies  le 
minerai  cft  toujours  dans  un  état  plus  ou  moins  pyrîteux; 
toutes  contiennent  une  certaine  quantité  de  fer  >  &  plus 
elles  en  contiennent  plus  elles  font  réfractai res  (x);  & 
malheureufement  ces  mines  font  dans  notre  climat  ie$ 
plus  communes,  les  plus  étendues  &  fouvent  les  feules 


(x)  Nota*  Toutes  les  mines  de  cuivre  fulfureufes  qu  arfenicâîes 
contiennent  toujours  plus  ou  moins  de  fer-  .  •  •  l/arfenic  ne  refie  Ci 
opiniâtrement  uni  au  cuivre  que  parce  qu'il  eft  joint  avec  le  fer .  ...  II 
faut  donc  ,  pour  avoir  du  bon  cuivre»  ftparer,  autant  qu'il  eft  poffible, 
toute*  (es  parties  du  fer  qui  peuvent  s'y  trouver»  &  c*eft  par  le 
moyen  du  fafFre  qu'on  peut  faire  cette  feparaiion.  Vcyti  DtHns  ê  cité 
dans  U  Journal  di  Pijffjue;  Juilin  JfSû,  pûga  JJ  &  fui** 
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qui  fc  prefèntent  à  nos  recherches  :  il  faut,  comme  nous 
l'avons  dit ,  plufteurs  torréfà&ions  avant  de  les  jeter  au 
fourneau  de  fufion,  &  fouvent  encore  pluûeurs  autres 
feux  pour  en  griller  les  mattes  avant  que  par  la  fente 
elles  le  réduifent  en  cuivre  noir,  qu'il  faut  encore  traiter 
au  feu  pour  achever  d'en  faire  du  cuivre  rouge.  Dans 
ces  travaux,  il  fe  fait  une  immenfe  consommation  de 
matières  combuftibles  ;  les  foins  multipliés,  Jes  dépenfes 
excefiives  ont  fouvent  fait  abandonner  ces  mines;  ce 
b'eft  que  dans  les  endroits  où  les  combuftibles,  bois 
ou  charbon  de  terre  abondent,  ou  bien  dans  ceux  où 
ie  minerai  de  cuivre  eft  mêlé  d'or  ou  d'argent,  qu'on 
peut  exploiter  ces  mines  pyriteufes  avec  profit  ;  & 
comme  Ton  cherche ,  avec  raifbn,  tous  les  moyens  qui 
peuvent  diminuer  la  dépenfë,  on  a  tenté  de  réunir  les 
pratiques  de  la  cémentation  &  de  la  leflive  à  celle  de 
la  torréfa&ioti  (y) .  • 

m  '  m 

(y)  Quan<î  on  veut  avoir  le  cuivre  des  mines  fins  les  fondra ,  il 
faut  les  griller  &  les  porter  toutes  rouges,  ou  au  moins  tris-chaudes  » 
dans  une  cuve  où  l'on  aura  mis  un  peu  d'eau  auparavant,  pour  ero* 
pécher  qu'etles  ne  s'allument ,  ce  qui  arrive  quand  elles  font  fulfu- 
reufes* .  . .  Comme  la  mine  s'y  met  prefque  rouge,  l'eau  s'échauffe 
&  elle  détache  mieux  la  partie  cuivreufe  diffame  par  l'acide  du  foufre, 
ce  qu'elle  fait  en  moins  de  deux  jours  fi  la  mine  &  été  bien  grillée,  car 
celle  qui  ne  l'a  point  été  n'abandonne  pas  Ton  cuivre.  Pour  avoir  encore 
ce  qui  peut  être  refiéde  cuivre  dans  la  mine,  après  cette  première  opé- 
ration ,  on  la  grille  une  féconde  fois  &  même  on  lui  donne  deux  feux» 
parce  qu'étant  humide  &  prefque  réduite  en  boue,  un  premier  feu  la 
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Nous  ne  donnerons  point  ici  le  détail  des  opérations 

grille  mal;  lorfqu'elle  eft  bien  grillée;  on  la  remet  dans  la  cuve  fur 
la  première  leffive  ;  quand  on  veut  l'avoir  plus  forte  ou  plus  chargée 
de  cuivre ,  on  l'y  laide  quarante-huit  heures. 

On  peut  employer  cette  leflîve  à  deux  ufages  ;  i .°  en  l'évaporant 
en  faire  du  vitriol  bleu  ;  2.0  à  en  précipiter  le  cuivre.  . . .  Quand  la 
leffive  s'eft  chargée  de  cuivre ,  on  la  retire  de  deflus  fon  marc ,  & 
on  la  fait  chauffer  dans  une  chaudière  de  plomb.  On  a  dans  une 
cuve  plufieurs  barres  de  fer  arrangées  verticalement ,  &  toutes  féparée^ 
les  un?s  des  autres. . . .  on  y  verfe  enfuite  la  leffive  toute  chaude,  & 
on  couvre  la  cuve  pour  en  conferver  la  chaleur ,  car  plus  long-temps 
elle  refte  chaude ,  plutôt  le  cuivre  s'y  précipite  ;  &  s'il  y  a  aflez  de 
ftr  dans  la  cuve ,  tout  le  cuivre  peut  s'y  précipiter  dès  la  première 
fois,  (ans  quoi  il  faudrait  chauffer  de  nouveau  la  leffive;  car  quoique 
Je  cuivre  le  précipite  auffi  dans  la  leffive  froide ,  la  précipitation  en 
eft  beaucoup  plus  lente.  .  : . 

Pour  connottre  fi  tout  le  cuivre  a  été  précipité,  on  trempe  dans 
la  leffive  une  lame  de  fer  polie  &  qui  ne  (bit  point  grade,  &  on  Py 
tient  quelque  temps;  fi  cette  lame  fe  couvre  d'un  enduit  rouge,  c'eft 
une  preuve  qu'il  y  a  encore  du  cuivre  dans  la  leffive/  fi  elle  n'y 
change  pas  de  couleur  tout  le  cuivre  eft  précipité. 

Lorlque  tout  le  cuivre  s'eft  précipité ,  on  fait  couler  la  leffive  dans 
dtl  baquets,  en  débouchant  les  trous  qui  (ont  à  différentes  hauteurs 
le  long  d'un  des  côtés  de  la  cuve,  afin  de  ne  pas  déranger  les  barra 
de  ftr  ;  il  faut  prendre  garde  auffi  »  lorfqu'on  a  débouché  les  trous 
dWhas  ,  que  l'eau  n'entraîne  avec  elle  le  limon  cuivreux.  Cette  leffive 
coulée  À  reçue  dans  les  baquets ,  peut  être  employée  à  faire  la  cou- 
perole  verte»  puisqu'elle  contient  du  fer  diffbus. 

Tain  que  les  barres  de  fer  ne  font  pas  entièrement  rongées.!  ellçs 
peuvent  toujours  fervir  à  précipiter ,  &  il  n'eft  pas  néceflàire  de  les 
1  toile  (bu V tut  de  la  cuve  pour  les  nettoyer  :  ainfi  Ton  peut  verfer  dt 
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du  raffinage  de  ce  métal  (%},  ce  fèroit  trop  s'éloigner 
de  notre  objet,  &  nous  nous  contenterons  feulement 
d'obfërver    que    le    déchet    au    raffinage    eft    d'autant 

la  nouvelle  leffive  chaude  jufqu  a  ce  qu'elles  (oient  prefque  détruites; 
après  quoi  on  les  retire ,  on  les  racle  À  Ton  met  la  matière  cuivreufe 
qui  en  tombe  dans  de  l'eau  claire.  On  pourroit  mettre  d'abord  ces 
barres  de  fer  dans  la  chaudière  de  plomb  où  Ton  fait  bouillir  la  leffive 
cuivreufe,  la  précipitation  fe  feroit  encore  plus  vite. 

La  matière  cuivreufe  qui  vient  de  cette  précipitation,  contient 
beaucoup  de  fer  qu'on  peut  en  féparer  en  partie  par  le  lavage  ;  mais 
comme  le  cuivre  eft  réduit  en  un  limon  fort  fin ,  il  faut  bien  prendre 
garde  que  l'eau  ne  l'emporte  avec  elle.  Lorfqu'on  a  raflèmblé  aflèz 
de  ce  limon  pour  en  faire  une  fonte ,  on  le  grille  fi  l'on  veut,  quoique 
cela  ne  foit  pas  néceflaire ,  mais  comme  il  faut  le  sécher  exactement 
avant  de  le  fondre ,  on  le  met  fur  une  aire  couverte  de  charbon 
qu'on  allume  pour  qu'il  rougiffè  :  on  répète  cette  manoeuvre  deux  fois, 
parce  qu'ainfi  grillé  il  fe  fond  plus  aifément. 

Ce  cuivre  ainfi  précipité ,  eft  la  même  chofe  que  le  cément  de 
Hongrie,  &  on  le  fond  avec  addition  de  fcories  qui  ne  rendent 
point  de  mattes,  &  mieux  encore  avec  des  fcories  de  refonte  de 
litharge  ;  alors  on  ne  relire  de  la  fonte  que  du  cuivre  noir  &  point 
de  matte. 

Cette  manière  de  retirer  le  cuivre  de  fes  mines,  fe  fait  avec  des 
frais  peu  confidérables  ,  mais  elle  n'en  fépare  jamais  tout  le  cuivre,  & 
le  minéral  qui  refte ,  en  contient  encore  aflèz  pour  mériter  d'être 
fondu.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  ^chlutter,  traduit  par  Hellot , 
tome  JI,  pages  502  &  fuiv. 

(l)  Le  déchet  an  raffinage  du  cuivre  noir  de  Saint-Bel,  eft  de 
huit  à  neuf  pour  cent.  Mémoires  de  M.  Jars* —  Le  déchet  des  cuivres 
bruts  de  Barbarie  &  de  Mogador,  n'eft  que  de  cinq  ou  fix  pour  cent. 
Mémoires  de  M.  Limare. 


i20       Histoire    Naturelle 

moindre  (a),  que  ta  quantité  qu'on  raffine  à  ta  fois  efl 
plus  grande»  &  cela  par  une  railbn  générale  &  très- 
fimpie,  c'eft  qu'un  grand  volume  offrant  à  proportion 
moins  de   furface  qu'un  petit ,    Ta&ion  deftru&ive  de 


(a)  Un  raffinage   de  cinquante   quintaux   de   cuivre  noir,    rend 
ordinairement  quarante-cinq  à  quarante-fix  quintaux  de  cuivre  rofette, 
ce  qui  fait  un  déchet  de  huit  ou  neuf  pour  cent,  mais  ce  déchet  n'eft 
qu'apparent,  puifque  par  des  eflais  réitérés,  on  a  reconnu  que  fou 
déchet  réel  n'étoit  que  de  quatre  &  demi  pour  cent ,  parce  qu'il  refte 
toujours  beaucoup  de  cuivre  dans  les  cralîès;  on  fait  que  dans  quelques 
fourneaux  que  ce  ibit  »  les  feories  provenant  du  raffinage  f  font  toujours 
riches  en  cuivre  :  il  eft  prouvé  que  le  cuivre  fait  environ  un  pour 
cent  inoins  de  déchet  dans  le  fourneau  à  manche  que  fur  les  petits 
foyers,   Se  on  peut  attribuer  cette  différence  à  ce  que  Ton  perfec- 
tionne dans  une    feule   opération  ,    une  quantité  de  cuivre  qui  en 
exige  au  moins  vingt  fur  le  petit  foyer  ;  on  tait  que  l'on  ne  peut 
raffiner  du  cuivre  fans  qu'il  n'y  en  ait  toujours  "un  peu  qui  fe  feorifie 
avec  les  matières  qui  lui  font  étrangères  ;  plus  le  volume  eft  grand  » 
plus  la  quantité  qui  fe    (corrfie   eft  petite  à  proportion  -  #  *  *  •  Il  eft 
prouvé  que  la  dépenfe  du  grand  fourneau  eft  moindre  de  deux  tiers 
de  celle  qu'exige  en  charbon  le  raffinage  fur  les  petits  foyers*  • .  * 
Le  fourneau  de  Chefey  dans  le  Lyonnois»  à  raffiner  le  cuivre,  m 
plus  de  chaleur  que  n'en  ont  ceux  d'Allemagne*  .  •  Celui  de  Gruen- 
thaï  en  Saxe,  confomme  quatre  cents  trente- huit  pieds  cube*  de  bots 
de  corde,   &   environ  vingt-quatre  pieds  de  charbon  pour  raffiner 
quarante  quintaux  de  cuivre  noir  ;  a  Tayobi  en  Hongrie,  on  con- 
fomme deux  cents  vingt  pieds  cubes  de  bois  de  corde  pour  raffiner 
Cinquante  quintaux  de  cuivre  noir,  auxquels  ao  ajoute  trois  ou  quatre 
quintaux  de  plomb  qui  fe  (confie  en  pure  perte  :  on  feit  encore  que 
dix  livres  de  plomb  (confient  environ  une  livre  de  cuivre.  M*  Jars, 
Man,  de  tAtédimit  des  Stitnctst  anmt  i ?fp  * p*g*s  ff*  &  6 *5* 

i'air 
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l'air  &  du  feu  qui  porte  immédiatement  fur  la  fiirface 
du  métal,  emporte,  calcine  oij  brûle  moins  de  parties 
de  la  mafïe  en  grand  qu'en  petit  volume:  au  refte,  nous 
n'avons  point  encore  en  France  d'aflez  grands  fourneaux 
de  fonderies  pour  raffiner  Ifc  cuivre  avec  profit;  les 
Anglois  ont  non-fèulement  établi  plufieurs  de  ces  four- 
neaux (b),  mais  ils  ont  en  même  temps  confirait  des 
machines  pour  iaminer  le  cuivre  afin  d'en  revêtir  leurs 
navires.  Au  moyen  de  ces  grands  fourneaux  de  raffinage, 
ils  tirent  bon  parti  des  cuivres  bruts  qu'ils  achettent  au 
Chily,  au  Mexique,  en  Barbarie  &  à  Mogador;  ils  eiï 
font  un  commerce  très  -  avantageux ,  car  c'eft  d'An- 
gleterre que  nous  tirons  nous-mêmes  la  plus  grande 
partie  des  cuivres  dont  on  fe  fèrt  en  France  &  dans 
nos  Coipnies;  nous  éviterons  donc  cette  pêne,  nous 
gagnerons  même  beaucoup  fi  l'on  continue  de  protéger 

(b)  On  raffine  aujourd'hui  le  cuivre  dans  de  grands  fourneaux  de 
réverbère,  à  l'aide  du  vent  d'un  foufflet  qu'une  roue  hydraulique  fait 
mouvoir;  on  n'y  emploie  que  du  charbon  de  terre  naturel.  Chaque 
raffinage  eft  de  quatre-vingts  quintaux,  &  dure  quinze  à  feize  heures. 
On  fait  ordinairement  trois  raffinages  de  fuite  dans  le  même  fourneau , 
par  femaine  ;  on  le  laide  refroidir ,  &  on  le  répare  pour  la  femaine 
fiiivante.  Quand  les  opéraxions  font  confidérables ,  il  faut  avoir  trois 
de  ces  fourneaux ,  dont  un  eft  toujours  en  réparation  lorfque  les  autres 
font  en  feu.  En  fe  bornant  à  mille  quintaux  de  fabrication  par  mois , 
il  fuffit  d'un  de  ces  fourneaux  à  réverbère.  Mémoire  fur  F  établi  flemcnt 
d'une  fonderie  &  d'un  laminoir  de  cuivre,  communiqué  à  M.  de  Bujfbn, 
far  M.  de  Limare. 

Minéraux,  Tome  III.  Q 
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l'éiabliflement  que  M.  de  Limare  (c)t  l'un  de  nos 
plus  habiles  Métallurgifles  vient  d'entreprendre  fous  les 
aufpices  du  Gouvernement. 

(c)  Les  ordres  du  Miniflre  pour  doubler  les  Vaifleaux  en  cuivre, 
dit  M.  de  Limare,  font  prendre  le  parti  d'établir  des  fourneaux 
de  fonderie  &  des  laminoirs  à  Nantes,  où  l'on  feroit  amener  de 
Cadix  les  cuivres  bruts  du  Chili  &  de  toute  l'Amérique ,  ainfi  que 
ceux  de  Mogador  &  de  fa  Barbarie;  on  pourroit  même  tirer  ceux 
du  Levant  qui  viennent  à  Marfeille  ;  car  Nantes  eft  le  port  du  royaume 
qui  expédie  &  qui  reçoit  le  plus  de  Navires  de  Cadix ,  de  la  Rufiï* 
&  de  l'Amérique  feptentrionale  ;  il  eft  auffi  le  plus  à  portée  des  mines 
de  charbon  de  terre  &  des  débouchés  d'Orléans  &  de  Paris,  ainfi 
que  des  arfenaux  de  Rochefort,  de  l'Orient  &  de  Breft. 

La  confommation  du  cuivre  ne  peut  qu'accroître  avec  le  temps , 
par  la  quantité  de  nitrières  qu'on  établit  dans  le  royaume,  par  le 
doublage  des  Navires  que  l'on  commence  à  faire  en  cuivre ,  &c  par 
les  expéditions  que  l'on  pourra  faire  pour  l'Inde,  de  planches  de 
cuivre  coulé  ;  par  la  fourniture  des  arfenaux  d'Eipagne  pour  le 
doublement  de  leurs  Vaifleaux ,  en  payement  de  laquelle  on  pren- 
drait des  cuivres  bruts  du  Mexique,  dont  le  Roi  d'Efpagne  s 'eft 
yéfervé  la  pofleflîon,  &  qui  ne  perdent  que  fix  à  fept  pour  cent 
dans  l'opération  du  raffinage  • .  •  • 

Les  cuivres  bruts'  de  Barbarie  ne  coûteront  pas  davantage ,  (bit 
qu'on  les  tire  directement  de  Mogador  &  de  Larrache,  par  les 
Navires  hollandois,  foit  que  l'on  prenne  la  voie  de  Cadix  par  les 
Vaifleaux  même  de  Nantes,  qui  font  fouvent  le  cabotage,  en  attendant 
leur  chargement  en  retour  pour  France.  D'ailleurs  ces  cuivres  de  Barbarie 
ne  donnent  que  cinq  à  fix  pour  cent  de  déchet  au  raffinage. 

On  pourra  auflî  fe  procurer  des  cuivres -bruts  de  la  Ruffie,  de 
la  Hongrie,  &  fur-tout  de  l'Amérique  feptentrionale,  qui  a  fourni 
JufquW  ce  jour  la  majeure  partie  des  raffineries  Angloiies.  Mémoirt 
communiqué  par  M.  de  Limare  à  M.  de  Buffon,  en  Novembre  j  yS  o.  . 
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v^E  métal,  le  plus  léger  de  tous  (a),  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  auffi  répandu  que  les  cinq  autres  ;  il 
paroît  affe&er  des  lieux  particuliers,  &  dans  lesquels  il 
fe  trouve  en  grande*  quantité  ;  il  eft  auffi  très-rarement: 
mêle  avec  l'argent,  &  ne  fe  trouve  point  avec  l'or; 
nulle  part  il  ne  fe  préfente  fous  fa  forme  métallique  (b), 
&  quoiqu'il  y  ait  d'aflez  grandes  variétés  dans  fes  mines, 
elles  font  toutes  plus  ou  moins  mêlées  d'arfenic.  On 
en  connoît  deux  fortes  principales  ;  la  mine  en  pierre 

(a)  Le  pied  cube  d'e'tain  pur  de  Cornouailles  fondu  &  non  battu , 
pèfe,  fui  van  t  M.  BrifTon,  ;  10  livres  6  onces  2  gros  69  grains,  & 
lorfque  ce  même*  étain  eft  battu  ou  écroui ,  le  pied  cube  pèfe  5  1  o 
livres  1  5  onces  2  gros  45  grains;  ce  qui  démontre  que  ce  métal 
n'eft  que  peu  fufceptible  de  compreflion.  L'étain  de  Mdac  ou  de 
Malaca,  fondu  &  non  battu ,  pèfe  le  pied  cube  5  1  o  livres  1 1  onces 

6  gros  61  grains;  &  lorfqu'il  eft  battu  ou  écroui,  H  pèfe  j  1 1  livres 

7  onces  2.  gros  1 7  grains  ;  ainfi  cet  étain  de  Malaca  peut  fe  coin* 
primer  un  peu  plus  que  l'étain  de  Cornouailles.  La  pefanteur  fpé- 
cifique  de  l'étain  fin  &  de  l'étain  commun,  eft  beaucoup  plus  grande» 
parce  que  ces  étains  font  plus  ou  moins  alliés  de  cuivre  &  de  plomb. 

(b)  Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'on  avoit  trouvé  des  morceaux 
d'étain  natif  dans  les  mines  d'étain  de  Bohème  &  de  Saxe ,  mais 
cela  eft  très-douteux  ;  &  l'étain  que  l'on  voit  dans  les  Cabinets  4 
fous  le  nom  d'étain  natifs  qui  a  une  figure  de  ftalaétite  non  cylin- 
drique ,  mais  ondulée  ou  bouillonnée  &  argentine ,  &  qu'on  prétend 
qui  fe  trouve  dans  la  prefqu'île  de  Malaca,  nous  paroît  formé  par 
ie  feu  des  volcans.  Bomare;  Minéralogie,  tome  II,  article  de  /'Etain. 
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viireufé  ou  roche  quartzeufe,  dans  laquelle  l'étain  eft 
difltminc,  comme  le  fer  l'efl  dans  lès  mines  primordiales; 
&  la  mine  criftallifee  qui  eft  ordinairement  plus  riche 
que  la  première. 

Les  criflaux  de  ces  mines  d'étain  font  très-apparens, 
très-diftinéls ,  &  ont  quelquefois  plus  d'un  pouce  de 
longueur.    Dans  chaque  minière,   &  fouvent  dans  la 
même ,  ils   font  de  couleurs  différentes  ;  il  y  en  a  de 
noirs,  de  blancs,  de  jaunes,  &  de  rouges  comme  le 
grenat  ;  les  criflaux  noirs  font  les  plus  communs  &  les 
plus  riches  en  métal  :  il  paroît  que  le  foie  de  foufre, 
qui  noircit  la  furfàce  de  l'étain ,  a  eu  part  à  la  miné- 
ralisation de  ces  mines  en  criflaux  noirs  ;  quelques-unes 
de  ces  mines  donnent  foixante  -  dix ,  &  jufqu'à  quatre- 
vingts  livres  d'étain  par  quintal  (c).  Les  criflaux  blancs 
pefent  plus  qu'aucun  des  autres,  &  cependant  ils  ne 
rendent  que  trente  ou   quarante  livres   de  métal  par 
cent;  dans  les  mines  de  Saxe,  les  criflaux  rouges  & 
le»  jaunes  font   plus  rares  que  les  noirs  &  les  blancs; 
toutes  ces   mines  en  criflaux  fe  réduifènt  aifement  en 
étain ,    par    la   nmple  addition   de    quelques  matières 
inflammables ,  ce  qui  démontre  que  ce  ne  font  que  des 
chaux,  c'efl-à-dirc  du  métal  calciné,  &  qui  s'efl  enfuite 
criflallifé  par  l'intermède  de  l'eau. 

Dans  la  féconde  forte  de  mines  d'étain,  c'efl-à-dire, 

(t)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  urne  I.pagt  *tj. 
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dans  celles  qui  font  en  pierre  ou  roche,  le  métal,  ou 
plutôt  la  chaux  de  Tétain,  eft  ii  intimement  incorporée 
avec  la  pierre,  que  ces  mines  font  très -dures  &  très- 
difficiles  à  fondre.  La  plupart  des  mines  de  Conjouailles 
en  Angleterre,  celles  de  Bohème  &  quelques-unes  de 
la  Saxe ,  font  de  cette  nature  ;  elles  fe  trouvent  quelque- 
fois mêlées  de  mines  en  criftaux  ;  mais  d'ordinaire  ces 
mines  en  pierre  font  foules  &  fo  trouvent  en  filons ,  en 
couches,  en  rognons,  en  grenailles;  fouvent  le  roc  qui 
les  renferme  eft  fi  dur  qu'on  ne  peut  lé  faire  éclater 
qu'en  le  petardant  avec  la  poudre,  &  qu'on  eft  quel- 
quefois obligé  de  le  calciner  auparavant  pour  l'attendrir, 
en  faifant  un  grand  feu  pendant  plufieurs  jours  dans 
J'excaration  de  la  mine  ;  enfuite  lorfqu'on  en  a  tiré  les 
blocs,  on  eft  obligé  de  les  faire  griller  avant  de  les  broyer, 
fous  le  bocard  où  la  mine  fe  lave  en  même  temps  qu'elle 
fe  réduit  en  poudre  ;  &  il  faut  encore  faire  griller  cette 
poudre  métallique  avant  qu'on  ne  puifle  la  réduire  en 
métal. 

Si  la  mine  d'étain ,  ce  qui  eft  afTez  rare ,  fe  trouve 
mêlée  d'argent,  on  ne  peut  fëparer  ces  deux  métaux 
qu'en  faifant  vitrifier  l'étain  (d)  ;   fi  elle  eft  mêlée  de 

(d)  De  tous  les  moyens  que  Ton  indique  pour.féparer  l'argent 
de  l'étain,  le  meilleur  &  le  plus  fimple  eft  d'employer  le  fer.  M. 
Grofle  a  trouvé  ce  moyen  en  eflayant  une  forte  de  plomb ,  pour  voir 
s'il  pouvoit  être  employé  aux  Coupelles  ;  car  on  s'étoit  aperçu  qu'il 
étoit  allié  dTétain.  Il  jeta  deflus  de  la  limaille  de  fer  &  donna  un  bon 
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minent  de  cuivre,  la  mine  d'étain,  plus  peôme  que 
celle  de  cuivre ,  s'en  fcpare  par  le  lavage  ;  mais  lors- 
qu'elle efl  mêlée  avec  la  mine  de  fer,  on  n'a  pas  trouvé 
d'autre  moyen  de  féparer  ces  deux  métaux  qu'en  les 
broyant  à  fec ,  &  en  tirant  enfuiie  le  fer  au  moyen 
de  l'aimant. 

Après  que  le  minerai  d'étain  a  été  grillé  &  lavé, 
on  le  porte  au  fourneau  de  fufion  qu'on  a  eu  foin  de 
bien  chauffer  auparavant;  on  le  remplit  en  parties  égales 
de  charbon  &  de  mine  humedée  ;  on  donne  le  feu 
pendant  dix  ou  douze  heures ,  après  quoi  Ton  perce  le 

feu. .  •  •  En  peu  de  temps  le  plomb  fe  couvrit  d'une  nappe  formée 
ptr  l'étaln  &  fe  fer  ;  alors  il  efl  bon  d'ajouter  un  peu  de  feJ  aikali 
fixe  pour  faciliter  la  féparation  de  ces  feories  d'avec  fe  régule.  Cette 
pratique  peut  être  employée  à  féparer  l'étain  de  l'argent;  mais  avant 
d'y  ajouter  le  fer ,  il  faut  y  mettre  le  plomb ,  fans,  quoi  la  fonte  fe 
feroit  difficilement  &  même  imparfaitement,  parce  que  l'étain  fe 
calcineroit  fans  fe  féparer  de  l'argent.  II  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
de  remédier  aux  coupelles  dont  le  plomb  fe  hériflè  ou  végette  i 
l'occafion  de  l'étain. 

Mais  fi  on  avoit  de  l'or  &  de  l'argent  alliés  d'étain ,  ï  fkudroit 
calciner  vivement  ces  métaux  dans  un  creufet  afin  de  vitrifier  l'étain , 
A  enfuit*  pour  enlever  ce  verre  d'étain,  ou  même  pour  perfectionner 
fa  vitrification ,  Il  fufliroit  de  jeter  dans  le  creufet  un  peu  de  verie 
tlt»  plomb.  M*  tirvffk,  cité  par  M.  Htllot  dans  le  Traité  de  la  fonte 
en  mlnti  et  Sïhhtttr,  temt  I ,  page  226.  Nota.  Ce  procédé  pour 
la  utelnatlon  <it  l'étain  ne  peut  fe  faire  dans  un  creufet  que  très* 
fomentent  A  par  une  mameutre  pénible»  au  lieu  que  cette  opération 
ft  fait  tfctletnem ,  )*romptemem  A  complètement  fur  un  teft  i  rôtir. 
Afett  twmmiftéi  fm  Ai.  ék  Àhr***. 
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creufet  du  fourneau  pour  laifler  couler  l'étain  qu'on 
reçoit  dans  des  lingotières  ;  on  recueille  aufli  les  fcories 
pour  les  refondre  &  en  retirer  le  métal  qu'elles  ont 
retenu,  ôl  qu'on  ne  peut  obtenir  en  entier  que  par 
plufieurs  fufions.  En  Saxe,  l'on  fond  ordinairement 
dix -huit  ou  vingt  quintaux  de  mines  en  vingt -quatre 
heures,  mais  il  eft  très-néceffaire  de  faire  bien  griller 
&  calciner  le  minerai  avant  de  le  porter  au  fourneau 
de  fùfion ,  afin  d'en  faire  fublimer ,  autant  qu'il  eft 
poffible  /  l'arfenic  qui  s'y  trouve  û  intimement  mêlé 
qu'on  n'a  pu  trouver  encore  les  moyens  de  l'enlever 
en  entier  &  de  le  féparer  parfaitement  de  l'étain  ; 
&  comme  les  mines  de  ce  métal  font  toutes  plus  ou 
moins  arfenicales,  il  faut  non-feulement  les  griller,  les 
broyer  &  les  laver  une  première  fois;  mais  réitérer 
ces  mêmes  opérations,  deux,  trois  &  quatre  fois,  (pion 
que  le  minerai  eft  plus  ou  moins  chargé  d'arfènic ,  qui 
dans  tetat  de  nature,  paroît  faire  partie  conftituante  de 
ces  mines;  ainfi  l'étain  &  l'arfenic,  dès  les  premier* 
temps  de  la  formation  des  mines  par  l'a&ion  du  feu 
primitif,  ont  été  incorporés  enfèmble  ;  &  comme  il  ne 
faut  qu'un  très  -  médiocre  degré  de  chaleur  pour  tenir 
l'étain  en  fufion,  il  aura  été  entièrement  calciné  par  la 
violente  chaleur  du  feu  primitif,  &  c'eft  par  cette  raifbn 
qu'on  ne  le  trouve  nulle  part  dans  le  fèin  de  la  terre 
fous  fà  forme  métallique  ;  &  comme  il  a  plus  d'affinité 
avec  l'arfenic  qu'avec  toute  autre  matière ,  leurs  parties 
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calcinées  &  leurs  vapeurs  fubiimées,  fe  feront  mutuelle- 
ment laides,  &  ont  formé  les  mines  primordiales  dans 
lefquelles  l'ctain  n'eft  mêlé  qu'avec  Tarienic  fcul;  celles 
qui  contiennent  des  parties  pyriteufes  font  de  féconde 
formation,  &ne  fc  font  établies  qu'après  les  premières; 
elles  doivent ,  comme  toutes  les  mines  pyriteufes  ,  leur 
formation  &  leur  pofition  à  l'aétion  &  au  mouvement  des 
eaux  :  les  premières  mines  d'étain  fe  trouvent  par  cette 
raifon  en  filons  dans  les  montagnes  quartzeufès  produites 
par  le  feu,  &  les  fécondes  dans,  les  montagnes  à  couches 
formées  par  le  dépôt  des  eaux. 

Lorfque  l'oii  jette  la  mine  d'étain  au  fourneau  de 
fufion,  il  faut  tâcher  de  la  faire  fondre  le  plus  vite 
qu'il  eft  poflible  ,  pour  empêcher  la  calcination  dxt 
métal  (e)  qu'on  doit  auffi  avoir  foin  de  couvrir  de  poudre 


(e)  Les  Anglois  font  rôtir  trois  fois  la  mine  d'étain ,  &  la  lavent 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  paroifle  plus  rien  de  terreux  ;  enfuite  ils  la  chauffent 
une  quatrième  fois  jufqu'à  la  faire  bien  rougir.  lis  la  pèfent  pour  (avoir 
ce  qu'elle  a  perdu  au  lavage  &  à  la  calcination  :  à  une  partie  de  cette 
mine,  ainfi  préparée  ,  ils  joignent  trois  parties  de  flux  noir;  ils  mettent 
ce  mélange  dans  un  creufet  &  le  couvrent  de  fel  commun.  Ils  fondent 
k  un  feu  vif  &  prompt ,  &  n'y  laifient  le  creufet  que  le  temps  nécef. 
(aire  pour  faire  fondre  l'étain;  tant  parce  qu'il  fe  brûle  aiféraent,  que 
parce  que  les  fcls  en  fufion  le  rongent  &  en  dérobent. 

Quelquefois  ils  fiibftituent  au  flux  noir  la  même  quantité  de  charbon 
de  terre  en  poudre  ;  ils  le  mêlent  &  conduilent  la  fonte  comme  par 
le  flux  noir.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  traduit  par  Af9 
Htllot>  tome  l,  ytgt  229, 
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de  charbon  au  moment  qu'il  eft  réduit  en  fonte;  car 
à  peine  eft-il  en  fufion  que  /à  fiirface  fe  change  en  chaux 
grife,  qui  devient  blanche  en  continuant  le  feu.  Cette 
chaux,  dans  le  premier  état,  s'appelle  cendre  détàin,  & 
dans  le  fécond  on  Ja  nomme  potée.  Lorfque  cette  der- 
nière chaux  ou  potée  d'étain  a  été  bien  calcinée ,  elle 
eft  aufli  réfra&aire  au  feu  que  les  os  calcinés  ;  on  ne 
peut  la  fondre  feule  qu'à  un  feu  long  &  très  -  violent, 
elle  s'y  convertit  en  un  verre  laiteux  femblable  par  la 
couleur  à  la  calcédoine,  &  lorfqu'on  la  mêle  avec  du 
verre ,  elle  entre  à  la  vérité ,  dans  J'émail  qui  refaite  de 
cette  fufion,  mais  fans  être  vitrifiée  (f);  c'eft  avec  cette 
potée  d'étain,  mêlée  de  matières  vitrifiables,  que  l'on 
fait  l'émail  le  plus  blanc  de  nos  belles  faïences. 

Lorfque  les  mines  d'étain  contiennent  beaucoup 
d'arfenic,  &  qu'on  eft  obligé  de  les  griller  &  calciner 
à  plufieurs  reprifes,  on  recueille  l'arfenic  en  faifànt 
pa/fer  la  fumée  de  cette  mine  en  calcination,  par 
des  cheminées  fort   inclinées.   Les   parties   arfenicales 


(f)  Si  ©n  mêle  la  potée  d'étain ,  au  moyen  de  la  fufion ,  avec 
du  verre  blanc  tranfparent ,  bien-tôt  il  devient  opaque ,  Se  paffè  à  l'état 
d'émail  par  l'interpofition  des  molécules  de  cette  chaux  mvhrifiable, 
même  par  l'intermède  du  verre  de  plomb;  aufli  empêche -t- elle  la 
coupellation  en  nageant  à  la  furface  du  plomb  fondu  ;  &  lorfqu'on 
veut  coupeller  quelque  matière  métallique  qui  contient  de  rétain, 
iJ  faut  par  une  calcination  préliminaire  en  extraire  ce  dernier  métal» 
Lettre  de  M.  Demefie  k  M.  Bernard,  tome  II,  page  4*<f. 
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s'attachent  aux   parois  de  ces    cheminées,  dont  il  eft 
enfuite  aifé  de  les  détacher  en  les  raclant. 

On  peut  imiter  artificiellement  ces  mines  d'étain  (g), 
en  nfêlant  avec  ce  métal  de  l'arfenic  calciné ,  &  même 
ce  minéral  ne  manque  jamais  d'opérer  la  calcination  de 
l'étain  9  &  de  fe  mêler  intimement  avec  fà  chaux  lotf- 
qu'on  le  traite  au  feu  avec  ce  métal  (h) ,  ce  qui  nous 
prouve  que  c'eft  de  cette  manière  que  la  Nature  a 
produit  ces  mines  d'étain,  &  que  c'eft  à  la  calcination 
de  ces  deux  fubflances ,  par  le  feu  primitif,  qu'eft  due 
leur  origine  ;  les  parties  métalliques  de  l'étain  fe  feront 
réunies  avec  l'arfenic,  &  de  la  décompofition  de  ces 
mines  par  les  élémens  humides,  ont  refaite  les  mines  de 
féconde  formation ,  qui  toutes  font  mêlées  de  pyrites 
décompofces  &  d'arfènic  ;  ainfi ,  dans  toutes  ces  mines , 
l'étain  n'efl  ni  dans  fbn  état  de  métal ,  ni  même  miné- 
ral ifé  par  les  principes  du  foufre  ;  il  eft  toujours  dans 
fon  état  primitif  de  chaux  ,  &  il  eft  Amplement  uni  avec 

(g)  M.  Monnet  fait  entrer  du  fer  en  quantité  dans  la  compofitiop 
de  la  mine  artificielle  d'ctain.  On  pourroit  donc  croire ,  avec  quelque 
fondement ,  qu'il  en  eft  de  l'étain  comme  du  cuivre,  &  que  l'arfenic 
ne  leur  adhère  fi  fortement  que  par  le  fer  que  les  mines  de  ces  deux 
métaux  contiennent. 

(h)  Une  demi -once  de  rognures  de  feuilles  d'étain,  acquit  par 
cette  calcination!  dans  une  cucurbite  de  verre,  vingt -fix  grains 
d'augmentation  de  poids,  quoique  la  chaleur  eût  été  aflez  modérée» 
pour  que  l'ariènic  fe  lublimât  làns  faire  entrer  le  métal  en  fufionfc 
Élémens  de  Chimie ,  par  M,  de  Morycau ,  t$me  II ,  page  jj  t. 
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l'arfênic.  Dans  les  mines  de  féconde  formation,  la  chaux 
d'étain  eft  non-feulement  mêlée  d'arfenic ,  mais  encore 
de  fer  &  de  quelques  autres  matières  métalliques ,  telles 
que  le  cuivre,  lé  zinc  &  le  cobalt. 
*  La  Nature  n'ayant  produit  Tétain  qu'en  chaux,  & 
point  du  tout  fous  fà  forme  métallique,  c'eft  unique- 
ment à  nos  recherches  &  à  notfe  art  que  nous  devons 
la  connoifTance  &  la  jouiflance  de  ce  métal  utile  ;  il  eft 
d'un  très-beau  blanc,  quoique  moins  brrllant  que  l'argent; 
il  a  peu  de  dureté,  il  eft  même,  après  le  plomb,  le 
plus  mou  des  métaux  ;  on  eft  obligé  de  mêler  un  peu 
de  cuivre  avec  rétain,  pour  lui  donner  la  fermeté 
qu'exigent  les  ouvrages  qu'on  en  veut  faire  ;  par  ce 
mélange,  il  devient  d'a^tâit  plus  dur  qu'on  augmente 
davantage  la  proportion  du  cuivre;  &  lor/qu'on  mêle 
avec  ce  dernier  métal  une  certaine  quantité  d'étain, 
l'alliage  qui  en  refaite,  auquel  on  donne  le  nom  A' airain 
ou  de  bronze,  eft  beaucoup  plus  dur,  plus  élaftique  & 
plus  fbnore  que  le  cuivre  même. 

Quoique  tendre  &  mou  lorfqu'il  eft  pur,  l'étain  ne 
laifle  pas  de  conferver  un  peu  d'aigreur,  car  il  eft 
moins  du6lile  que  les  métaux  plus  durs,  &  il  fait  entendre 
lorfqu'on  le  plie,  un  petit  cri  ou  craquement  qui  n'eft 
produit  que  par  le  frottement  entre  fes  parties  confti- 
tuantes,  &  qui  femble  annoncer  leur  défimion;  cependant 
on  a  quelque  peine  à  le  rompre ,  &  on  peut  le  réduire 
en  feuilles    afTez   minces  ,   quoique  la   ténacité  ou  iaî 

R  ij 
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cohérence  de  lès  parties  ne  /bit  pas  grande  ;  car  un  fil 
d'étain  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  fe  rompt  fous 
inoins  de  cinquante  livres  de  poids;  fa  denfité,  quoique 
moindre  que  celle  des  cinq  autres  métaux,  eft  cependant 
proportionnellement  plus  grande  que  fa  ténacité  ;  car 
un  pied  cube  d'étain  pèfe  510  ou  5 1 1  livres.  Au  refte 
la  pefànteur  fpécifïque  de  rétain  qui  eft  dans  le  com- 
merce, varie  fuivant  les  diffërens  endroits  où  on  le 
fabrique  ;  celui  qui  nous  vient  d'Angleterre  eft  pk» 
pefant  que  celui  d'Allemagne  &  de  Suède. 

L'étain  rend  par  le  frottement  une  odeur  défi- 
gréable;  mis  fur  la  langue  fa  faveur  eft  déplaifàme :  ces 
deux  qualités  peuvent  provenir  de  l'arfenic  dont  il  eft 
très-rare  qu'il  fbit  entièremcift  purgé;  Ton  s'en  aperçoit 
bien  par  fat  vapeur  que  ce  métal  répand  en  entrant  ai 
fufion;  c'eft  une  odeur  à  peu -près  fembbble  à  àdAe 
de  l'ail,  qui,  comme  l'on  fait,  caraâérife  l'odeur  des 
vapeurs  arfenicales. 

L'êtain  rt  lifte  plus  que  les  autres  métaux  imparfaits 
à  l'aétion  des  elémens  humides;  il  ne  fe  convertit  point 
en  rouille  comme  le  fer,  le  cuivre  &  le  plomb,  & 
quoique  fà  furiàce  fe  ternifïè  à  l'air,  l'intérieur  demeure 
intact ,  &  fà  fuperficie  fe  ternit  d'autant  moins  qu'il  eft 
plus  épuré;  mais  il  n'y  a  point  d'étain  pur  dans  ie 
commerce,  celui  qui  nous  vient  d'Angleterre  eft  tau* 
jours  mêlé  d'un  peu  de  cuivre  ,  &  celui  que  l'on 
apjxdk  étam  Jm  ne  laifle  pas  d'être  mêlé  de  plomb. 
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Quoique  Tétain  foit  le  pfcs  léger  des  métaux ,  ft 
mine ,  dans  laquelle  il  eft  toujours  en  état  de  chaux  f 
eft  fpécifiquement  plus  pelante  qu'aucune  de  celles  des 
autres  métaux  minéralifés,  &  il  paroît  que  cette  grande 
pefànteur  provient  de  fon  intimité  d'union  avec  l'arfonic; 
car  en  traitant  ces  mines,  on  a  obfèrvé  que  les  plus 
pefantes  font  celles  qui  contiennent  en  eflet  tme  plus 
grande  quantité  de  ce  minéral.  Les  minerais  d'étant  *> 
foit  en  pierre,  foit  en  criftaux,  foit  en  poudre  ou  fàblon* 
font  donc  toujours  mêlés  d'affenic,  mais  fouvent  ils 
contiennent  aufli  du  fer;  ils  font  de  différentes  cou^ 
leurs,  les  plus  communs  font  les  noirs  &  les  blancs; 
mais  iorfqu'on  les  broie ,  leurs  couleurs  s'exafcent  &  ils 
deviennent  plus  ou  moins  rouges  par  cette  comminu- 
tion.  Aurefte,  les  fables  ou  poudres  métalliques  qu'on 
trouve  fouvent  dans  les  mines  d'étain  n'en  font  que  *des 
détrimens,  &  quelquefois  ces  détrimens  font  fi  fort 
altérés  qu'ils  ont  perdu  toute  confiflance,  &  preique 
toutes  les  propriétés  métalliques.  Les  Mineurs  ont 
appelé  mundick,  cette  poufîière  qu'ils  rejettent  comme' 
trop  appauvrie,  &  dont  en  effet  on  ne  peut  tirer,  avec 
beaucoup  de  travail,  qu'une  très-petite  quantité  d'étain-, 
la  fobftance  de  ce  mundick  n'eft  pour  la  plus  grande 
partie  que  de  l'arfenic  décompofé  (i). 

(i)  On  diflingue  aifément  le  mundick  des  autres  mines  par  fa 
couleur  brillante,  mais  cependant  brune  &  fale,  &  dont  elle  teint 
les  doigts . . . .  Les  mineurs  aflurent  qu'ils  ne  trouvent  que  peu  ou 
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•  Comme  rétain  ne  fe  #ouve  qu'en  quelques  contrées 
particulières,  &  que  fes  mines  en  général,  font  aflez 
difficiles  à  extraire  &  à  traiter,  on  peut  croire  avec 
fondement,  que  ce  métal  n'a  été  connu  &  employé 
que  long-temps  après  for,  l'argent  &  le  cuivre,  qui  fè 
font  préfentés  dès  les  premiers  temps  fous  leur  forme 
métallique;  on  peut  dire  la  même  chofe  du  plomb  & 
du  fer;  ces  métaux  n'ont  vraifomblablement  été  em- 
ployés que  les  derniers;  néanmoins  la  connoifTance  & 
l'uiage  des  fix  métaux,  date  de  plus  de  trois  mille  cinq 
cents  ans;  ils  font  tous  nommés  dans  les  Livres  facrés; 
ics  armes  d' Achilles ,  faites  par  Vulcain ,  étoient  de 
cuivre   allié  d'étain  (k);   les  Hébreux  &   les   anciens 

point  d'étain  dans  les  endroits  où  ils  rencontrent  du  mundick»  •  •  • 
Et  il  eit  (ur  que  fi  on  taille  du  mundick  parmi  i'étain  qu'on  veut 
fondre ,  il  ie  rend  épais  &  moins  duétile  . . . .  Les  mineurs  regardent 
cette  lubitance,  mundick»  comme  un  poifon,  &  croient  que  c'eft 
une  efpèce  d'arlenic, . .  •  Il  en  ion  en  effet  une  puanteur  très-dan- 
gereuiè  iorlquVm  ie  «brûle  pour  ie  ieparer  de  l'étain.  Aferret,  Collée* 

titn  aï\uLmi<iuf .  partie  étrangère ,  teme  II,  pages  48  0  &  fuiv 

On  ditlingue  aitement  ce  mundick  du  minerai  d'étain,  car  le  mundick 
s'attache  aux  doigts  &  les  lalit;  cette  matière,  il  elle  refte  avec  l'étain, 
le  gâte ,  lui  ôte  lbn  éclat  &  le  rend  cafiànt.  Le  feu  difEpe  le  mundick 
&  Todeur  en  eft  pernicieutê.  M.  Heltot  ayant  examiné  cette  matière, 
Ta  trouvée  prefque  en  tout  lemblabie  à  une  mine  bitumineuse  d'arienic, 
qui  fut  envoyée  de  Saime-Marie-aux-Mines.  Minéralogie  de  AI.  de 
Bomare  ,  tome  II,  pages  1 1 1  &  fuir. 

(k)   Homère  nous  dit  au  (fi  que  les  Héros  de  Troie,  couvraient 
4e  plaques  d  etain  la  tête  des  chevaux  attelés  à  leur  char  de  bataille; 
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Grecs  ont  donc  employé  ce  dernier  métal  (l),  & 
comme  les  grandes  Indes  leur  étoient  inconnues,  & 
qu'ils  n'avoient  commerce  avec  les  Nations  étrangères 
que  par  les  Phéniciens  (m),  il  eft  à  préfïimer  qu'ils 
tiraient  cet  étain  d'Angleterre ,  ou  qu'il  y  avoit  dans 
ce  temps,  des  mines  de  ce  métal  en  exploitation  dans 
l'Afie  mineure,  lefquelles  depuis  ont  été  abandonnées  (nj. 
Aétuellement  on  ne  connoît  en  Europe,  ou  plutôt  on 
ne  travaille  les  mines  d'étain  qu'en  Angleterre  &  en 
quelques  provinces  de  l'Allemagne  ;  ces  mines  font  très- 
abondantes  &  comme  accumulées  les  unes  auprès  des 
autres  dans  ces  contrées  :   ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait 

mais  il  ne  pafoît  pas  qu'au  temps  du  fiége  de  Troie ,  les  Grecs  (t 
feryifïent  de  vafes  d'étain  fur  leur  table;  car  Homère  fi  fidèle  à  re«- 
préfenter  toutes  les  coutumes ,  ne  dit  rien  à  ce  fujet ,  tandis  qu'il  fait 
plus  d'une  fois  mention  des  chaudrons  d'airain  dans  lefquels  les 
Capitaines  &  les  Soldats  faifoient  cuire  leur  viande. 

(I)  Les  anciens  Romains  le  fervoient  de  miroirs  d'étain  que  l'on 
fabriquoit  à  Brindcs ,  &  il  y  a  toute  apparence  que  cet  étain  étoit 
mêlé  de  bifmuth.  Spécula  cxjlanno  laudatijfima  Brundufii  tempcrabantur, 
donet  argcnuis  uti  cœpere  &  ancillce.  Plin.  lib.  XXXIV,  cap.  XVII. 

(m)  Le  prophète  Ezéchiel,  en  s'adreflknt  à  la  ville  de  Tyr,  lui 
dit,  les  Cathaginois  trafiquoient  avec  vous,  ils  vous  apportoient  toutes 
fortes  de  richefTes,  &  rempliflbient  vos  marchés  d'argent,  de» plomb 
&  d'étain.    Chap.  XX VII ,  v.  1 2. 

(n)  Nota.  Woodward  prétend,  peut-être  pour . UJionneur  de  fi 
nation ,  que  les  anciens  Bretons  faifoient  commerce  JftffjC  les  Phéni- 
ciens ,  &  leur  fournifloient  de  l'étain  dès  la  plus  haute  antiquité;  mai$ 
ce  (avant  Naturalise  ne-  cite  pas  les  garans  de  ce  fait» 
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ailleurs ,  mais  elles  font  fi  pauvres  en  comparaifbn  de 
celles  de  Cornouailles  en  Angleterre,  &  de  celles  de 
Bohème  &  de  Saxe,  qu'on  les  a  négligées  ou  tout-à- 
fâit  oubliées. 

En  France,  on  a  reconnu  des  mines  d'étain  dans  la 
province  de  Bretagne,  &  comme  elle  n'eft  pas  fort 
éloignée  de  Cornouailles ,  il  paroît  qu'on  pourrait  y 
chercher  ces  mines  avec  espérance  de  iùccès  ;  on  en  a 
auffi  trouvé  des  indices  en  Anjou ,  au  Gévaudan  &  dans 
le  comté  de  Foix  (o) .  On  en  a  reconnu  en  Suifle  (p); 
mais  aucune  de  ces  mines  de  France  &  de  Suifle,  n'ont 
été  fuivies  ni  travaillées.  En  Suède,  on  a  découvert  & 
exploité  deux  mines  d'étain  qui  fe  font  trouvées  aflêz 
riches  en  métal  (q);  mais  les   plus  riches  de  toute 

l'Europe, 

^— —  ,  i 

(o)  Dans  te  Gévaudan,  il  y  a  dans  la  paroiflê  de  Veurvn,  félon 
Jif,  de  Murville,  une  mine  d'étain  qu'on  pourroit  traiter  avec  fuccès... 
Suivant  Malus t  il  y  a  de  i'étain  dans  les  montagnes  de  h  vallée  àlUfton 
au  comté  de  Foix. ...  £t  en  Anjou,  fuivant  Piganiot,  il  y  a  dans 
la  paroiflê  de  Courcelles  des  mines  d'argent,  de  plomb  &  d'étain. 
Traité  dt  ht  fonte  des  mines  de  Scklutter,  tome  I,  pages  24,  41  &  (j, 

(f)  La  montagne  Aubr'ig,  dans  le  canton  de  Schwit{  en  Suifle, 
renferme  de  I'étain  qui  efl  mêlé  de  pierres  lenticulaires  &  de  peignes. 
Af.  Goettard;  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  s?jz, 
j>agt  SJ«> 

(q)  On  a  découvert  dans  la  province  de  Danmora  une  mine 
d'étain  meié*»<fe  fer ,  dont  M.  Richmsn  a  donné  la  defcription  ;  elle 
•fi  plus  dure  &  moins  pelante  que  les  mines  d'étain  de  Saxe  &  moins 
^boudante  en  étain.  M.  Brandt  en  ajoute  une  autre  découverte  auprès 

de 


D  E  S    M I  N  É R  AU  X.  137 

l'Europe,  font  celles  des  provinces  de  CornouaiUes  (r) 

de  Wejanfors  dans  la  Werftmanie ,  elle  a  encore  moins  d'étain ,  moins 
de  pefanteur  fpécifique  &  plus  de  fer.  Bibliothèque  raifonnéc ,  tome 
XLI ,  page  27. 

(r)   Les  mines  de  CornouaiUes  font  de  couleurs  différentes;  il  y 
en  a  de  fix  fortes ,  de  la  pâle ,  de  la  grife,  de  la  blanche,  de  la  brune, 
de.  la  rouge  Se  de  ia  noire  :  cette  dernière  eft  la  plus  riche  &  la  meil- 
leure ,  Ôl  cependant  les  plus  riches  de  toutes  ne  donnent  que  cinquante 
pour  cent;  on  trouve  dans  le  fparr ,  qui  fait  fou  vent  la  gangue  de 
cette  mine,  des  criftaux  affez  durs  pour  couper  le  verre,  lefquels  font 
quelquefois  d'un  rouge-tranfparem,  Se  ont  l'éclat  du  rubis.   Sur  ce 
fparr  on  trouve  auflî  une  autre  forte  de  fubftance  femblable  à  une  pierre 
blanche ,  tendre ,  que  les  mineurs  appellent  kelum ,   qui  laide  une 
écume  blanche  iorfqu'on  la  lave  dans  L'eau  en  fortant  de  ia  mine: 
il  femble  que  ce  foit  la  même  matière  que  le  fparr,  &  qu'elle  n'en 
diffère  que  par  le  degré  de  pétrification  criftalfine.  •  • .  &  à  l'égard 
des  criftaux  d'étain ,  on  peut  aflurer  qu'ils  font  toujours  mêlés  d'ar- 
fenic,  dont  ils  répandent  l'odeur  &  même  des  particules  farineufes 
par  une  fimpie  calcination  fur  une  pèle  à  feu.  -  •  .  Les  criftaux  blancs 
font  ceux  qui  font  le  plus  mêlés  d'arfenic,  ils  font  les  plus  réfrao- 
taires  au  feu,  &  ce  font  les  plus  rares.  II  y  a  d'autres  criftaux  d'étain 
d'un  jaune  d'or  qui  font  auflî  aflez  rares,  autre  part  que   dans  la 
Hêfle.  D'autres  criftaux  qui  font  d'une  couleur  rouge  tirant  communé- 
ment fur  celle  du  fpath  rofe  ou  du  petit  rubis;  ils  font  pour  l'ordinaire 
un  peu  tranfparens;  il  y  a  auflî  des  criftaux  d'étain  tranfparent  de 
couleur  violette  ;  ils  produifent  abondamment  dans  la  fome  ;  on  en 
trouve  en  Hongrie ,  dont  la  figure  eft  prefque  cubique^ôç  accom- 
pagnée quelquefois  de  pyrites  lUIfureufes  ;  il   y  a  auflî  cfes  criftaux 
bruns  qui  ont  fouvent  une  figure  fort  bizarre ,  leur  couleur  eft  aflez 
femblable  à  cehe  des  grenats  bruts  ordinaires  ;  il  y  en  a  auflî  de  verts 
qui  ne  pèfent  pas  autant  que  les  bruns,   &  qui  cependant  rendent 
beaucoup  à  la  fonte;  ils  forment  des  "efpèççs  de  quilles  à  huit  pan$j 

Minéraux,  Tome  IIL  S 
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&  de  Dé  von  en  Angleterre,  &  néanmoins  ces  mines 
paroiflent  être  de  féconde  ou  de  troifième  formation  (fj; 


d'un  brun-noirâtre  en-dehors ,  fort  durs  &  d'un  vert  chatoyant  inté- 
rieurement comme  ie  fpath  vitreux  &  écaUleux.  Minéralogie  de 
Bornât e ,  tome  II,  pages  /  /  /  &  fuivantes. 

(f)  L'étain  eft  fi  abondant  dans  le  pays  de  Cornouailles ,  qu'il 
çft  répandu  prefque  par -tout,  &  que  même  les  filons  de  cuivre  les 
plus  abondans  contiennent  de  l'étain  dans  leur  partie  fupérieure, 
c'eft-à-dire,  proche  la  furface  de  la  terre;  ce  métal  y  eft  même 
aflez  abondant  pour  mériter  l'extraâion*  D'autres  fois  le  minéral  de 
cuivre  &  celui  d'étain  fe  trouvent  dans  le  même  filon,  quoique 
féparément ,  ce  qui  ne  continue  pas  ordinairement  dans  la  profondeur» 

Prefque  joignant  la  ville  de  Redrath,  on  exploite  une  mine  d'étain 
très-confidérable ,  nommée  pedudndrea.  Cette  mine  fut  d'abord  com- 
mencée comme  mine  de  cuivre;  on  y  a  extrait  une  très -grande 
quantité  de  minéral  ;  on  y  travaillait  alors  deux  filons  parallèles  qot 
fe  touchoient  prefque  l'un  l'autre,  de  forte  qu'ils  n'en  formoieat 
qu'un  feul  >  l'un  produifoit  du  minéral  jaune  de  cuivre  ou  pyrite 
cuivreufe  y  &  L'autre  du  minéral  d'étain.  Le  prunier  étoit  joignant 
fe  toit,  &le  fécond  joignant  le  mur  ou  rocher  inférieur;  mais  en  allant 
dans  la  profondeur  le  minéral  de  cuivre  a  ceflé,  de  forte  qu'il  ne 
fefte  plus  que  le  filon  d'étain  qui  eft  fort  abondant  :  cette  mine  a 
<ife  cinquante  à  foixante  toifes  de  profondeur. 

A  Godolphin-ball  fe  trouve  la  mine  d'étain  la  plus  étendue  qu'A  y 
eft  dtois  le  pVys  de  Cornouailles. ...  La  direction  des  filons  eft  tou- 
jours dé  fcft  à  l'oueft  comme  dans  toutes  les  mines  de  ce  pays,  À 
fon  inclimnon au  nord-eft  d'environ  70  degrés.  Cette  paine  a,  dit-on > 
quatre-vingt-dix  toifes  de  prbfondeur  perpendiculaire. * .  On  compte 
cinq  filons  parallèles  fur  cinquante  à  foixame  toifes  d'étendue ,  mais 
qui  ne  font  point  exploités  également  « ...  H  n'y  a  que  fe  principal 
«qu'on  exploite  en  totalité. 
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car  on  y  a  trouvé  des  débris  de  végétaux,  &  même 
des  arbres  entiers  (t);  elles  font  en  couches  ou  veines 
très^voifmes,  &  d'une  longue  étendue,  toutes  dans  Ja 
même  direction  de  l'eft  à  Toueft  (uj9  comme  font 
aufli  toutes  les  veines  de  charbon  de  terre  &  autres 
matières  anciennement  entraînées  &  dépofées  par  le 


'  Ces  filons  (ont  renfermés  dans  un  granit  à  gros  grains,  très-dur, 
maïs  il  n'en  eft  pas  ici  comme  en  Saxe  &  en  Bohème;  i'étam  ne 
fe  trouve  jamais  réuni  &  confondu  dans  cette  pierre ,  mais  dans  une 
efpèce  de  roche  bleuâtre  qui  paroît  être  la  matrice  «générale  du  plus 
grand  nombre  des  mines  d'étain  de  CornouâiUes.  On  rencontre 
communément  le  long  du  filon,  joignant  le  mur,  ce  qu'on  nomme 
le  guide;  c'eft  un  quartz  mêlé  quelquefois  de  mica,  lequel  le  rei\d 
peu  folide.  Le  filon  confifte  lui-même  eu  un  quartz  fort  dur ,  qui 
n'eft  pas  toujours  parfaitement  blanc ,  mais  qui*  a  uh  œil  bleuâtre  ; 
il  eft  réuni  à  la  roche  bleue  dans  laquelle  fe  trouve  le  minéral  d'étain , 
mais  prefque  toujours  en  petits  grains  çriftallifés  comme  des  grenats. 
On  y  trouve  auffi  quelquefois  du  quartz  criftallifé  en  hexagone  ;  \\ 
y  a  des  endroits  du  filon  qui  font  très-riches,  mais  fort  tendres:  ce 
minéral  eft  parfemé  de  beaucoup  de  mica  &  de  petits  grains  de  minéral 
d'étain,  comme  de  grenats;  ce  filon  a  2,  3  ,  4,  5  pieds  de  large 3 
plus  ou  moins.  Obfervations  fut  les  mines,  par  M.  Jars  s  Mémoires,  de 
f Académie  des  Sciences ,  année  J7/0. 

(t)  Voy^jes  hiftoriques  de  l'Europe;  Paris,  16 '9 j,  tom  IV \ 
page  194. 

(u)  Les  veines  d'étain  de  Comouailles  ont  une  direction  trè*r 
étendue ,  puifqu'on  rencontre  plufïeurs  raines  d'étain  dans  les  îles  de 
Seilly,  qui  font  fituées  dans  les  mêmes  diredion  &  latitude*que  la 
province  4e  Cornouailles.  M*  Jars;  ÂHmûires  de  lf  Académie  des 
Sciences,  année  *7y*$  page  }  J  4*  > 

Sij 
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mouvement  des  mers;   &   ces   veines   cTétain  courent 
pour  la  plupart  à  la  fiirface  du  terrein,  &  ne  defcendent 
guère  qu'à  quarante  ou  cinquante  toifes  de  profondeur; 
elles  giflent  dans  des  montagnes  à  couches  de  médiocre 
hauteur,  &  leurs  débris  entraînés  par  les  eaux  pluviales, 
fe  retrouvent   dans  les   vallons  en  d  grande  quantité, 
.qu'il  y  a  fouvent  plus  de   profit  à   les  ramafler  qu'à 
fouiller  les  mines  dont  ils  proviennent  (x).  Ces  veines 
très-longues  en  étendue,  n'ont  que  peu  de  largeur;  il 
y  en  a  qui  n'ont  que  quelques  pouces,  &  les  plus  larges 
n'ont  que  fix  ou  fept  pieds  (y);  elles  font  dans  un  roc 

(x)  Dans  les  environs  de  la  ville  de  Saint- Auftle ,  province  cfe 
Cornouailles ,  on  a  travaillé  anciennement  beaucoup  de  mines  d'étain; 
mais  il  y  en  à  peu .  en  exploitation  aujourd'hui ,  on  fe  contertte  de 
prendre  les  terreins  qui  font  dans  le  fond  des  valions,  &  de  les  laver 
pour  en  retirer  les  morceaux  de  minerai  d'étain  qui  y  font  répandus 
&  dont  les  angles  (ont  arrondis  comme  ayant  été  roulés ,  &  proba- 
blement détachés  des  filons  d'étain  des  montagnes  voifines;  ces  miné- 
raux d'étain  font  répandus  dans  les  valions  fur  de  grandes  étendues  ; 
ils  peuvent  provenir  aufli  des  détrimens  ou  déblais  des  mines  ancien- 
nement exploitées,  &  qui  auront  été  entraînées  &  dépofées  par   les 

eaux  des  pluies H  y  a  toujours  des  fiions  fur  les   éminences 

Voifines ,  dont  le  minerai  eft  de  la  même  nature  que  celui  que  fort 
trouve  répandu  dans  les  vallons.  • . .  Il  eft  fi  commun  dans  les  mines 
d'éuin  que  le  minéral  fe  préfente  jufqu'à  la  furface  de  la  terre  ;  il  y 

•n  a  qui  fout  en  pierre  très-dure ,  mais  il  y  en  a  aufli  près  de  Saint- 

Auftle  qui  eft  en  roche  très-tendre.  Af.  Jars;  Mémoires  de  T Aca- 

éémlt  éa  Sa  t  net  s ,  année  1 77  Q,  pages  j  40  & fuiv. 
' (y)   Mcrrei  qui  a  écrit  en  1678  ,  dit  que  les  pierres  du  pays  de 

Coni  outille*  >  d'où  fou  tire  l'étain,  fe  trouvent  quelquefois  à  un  on 
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tïur,  dans  lequel  on  trouve  quelquefois  des  criftaux  blancs 
&  tranfparens,  qu'on  nomme  improprement  diamans  de 
Cornouailles.  M.  Jars  &  M.  le  baron  de  Dietrich,  qui 
ontobfervé  la  plupart  de  ces  mines,  ont  reconnu.qu'elles 
■étoient  quelquefois  mêlées  de  minerais  de  cuivre  fc/, 
&.  que  fouvent  les  mines  de  cuivre  font  voifines  de  celles 
cL'étain  (a);  &  on  a  remarqué  de  plus,  que,    comme 

■  "  1        ...         »     ■    

<ïeux  pieds  au-deflbus  de  la  furfàce  de  la  terre,  le  plus  Couvent 
djfpofées  en  veines  entre  deux  murs  de  rocher,  couleur  de  rouille, 
.qui  ne  paroiffent  avoir  que  très-peu  d'affinité  avec  l'étain.  Les  veines 
ont  depuis  quatre  jufqu'à  dix -huit  pouces  environ  de  largeur,  & 
elles  font  le  plus  fouvent  dirigées  de  l'eft  à  l'oueft ....  Les  fofles 
otit  quarante,  cinquante  &  quelquefois  foixanté  brades  de  profondeur» 
Colleâion  académique,  partie  étrangère ,  tome  II ,  pages  48 0  &  fuiv 

(l)  M.  le  baron  de  Dietrich  qui  a  féjourné  pendant  plufieurs 
mois  en  Cornouailles,  dit  que  la  Nature  elle-même  a  mêlé  enfemble 
le  cuivre  &  rétain ....  qu'il  n'y  a  guère  que  les  mines  d'étain  roulées 
par  les  torrens,  &  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  quartz  granuleux 
qui  renferme  du  fchorl ,  qui  ne  foient  pas7  mêlées  avec  de  la  mine 
0e  cuivre*   Journal  de  Phyfique ,   mai  178  0,  page  382. 

(a)  Aux  environs  de  la  ville  de  Mara^ion,  on  exploite  plufieurs 
filons  de  minéral  de  cuivre  &  de  celui  d'étain,  à  peu- près  de  la 
nature  &  dans  la  même  roche  fchifteuie,  nommée  killas ,  que  ceux 
des  environs  de  la  ville  de  Redenth ....  Il  y  a  auffi  des  minéraux 
d'étain  dans,  le  granit ,  entr'autre  dans  le  rocher  qui  compofe  le 
Mont  Saint- Miche l ,  qui  n'eft  féparé  de  Marazion  que  par  un  ;  petit 
fcras  de  met  :  on  aperçoit  dans  ce  rocher  une  fort  grande  quantité 
de  filons  d'un  fort  bon  minéral   d'étain.  •  .  • 

,  On  eftime  le  produit  en  étain  de  cette  province  à  la  valeur  de 
cent  quatre-vingt-dix  à  deux  cents  Baille  livres  fterling  chaque  année, 


i4*2        Histoire  Naturelle 

toutes  les  mines  d'étain  contiennent  de  l'arfenic,  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  leurs  iodes  font  très-mtiûbles, 
&.  quelquefois  mortelles  \b). 

De  temps  immémorial ,  les  Ànglois  ont  fu  tirer  grand 
parti  de  leurs  mines  d'étain;  ils  lavent  les  traiter  pour 
le  plus  grand  profit,  ils  ne  font  pas  de  commerce,  ai 
peut-être  d'ufâge  de  l'étain  pur  ;  ils  le  mêlent  toujours 
avec  une  petite  quantité  de  plomb  ou  de  cuivre. 
«  Lorfque  la  mine  d'étain,  dit  M.  Geoffroy,  a  reçu 
»  toutes  les  préparations  qui  doivent  la  difpofèr  à  être 
»>  fondue ,  on   procède  à  cette  dernière  opération  dans 

m  un  fourneau  à  manche on  refond  cet  étain,  qui 

»  efl  en  gâteaux ,  pour  le  couler  dans  des  moules  de 
«pierre  quarrés  &.  oblongs,  &.  c'eft  ce  qu'on  appelle 

nfaumons Ces  fàumons  font  plus  ou  moins  fins, 

»  fuivant  les  endroits  où  l'on  en  coupe  pour  feire  des 
»>  épreuves  ;  le  deiïùs  ou  la  crime  du  fàumon  efl  très-douce 
»  À  fi  pliante  qu'on  ne  peut  la  travailler  feule  ;  on  eft 
»>  obligé  d'y  mêler  du  cuivre  dont  elle  peut  porter  jufqu'à 


&  qu'il  fe  vend  du  minéral  de  cuivre  pour  cent  quarante  nulle  livre» 
ilerling.  Obfin <athns  fur  les  mines , par  M.  Jars;  Mémoires  dt  VAcm- 
démit  ilts  Scienus,  aimée  1779,  pages  jj«  & fuivmus. 

(b)  Lorlquo  la  mine  eft  riche ,  on  trouve  la  veine  à  dix  braflèl 
de  profondeur,  &  au- de  flous  on  trouve  une  cavité  vide  ou  fente 
de  quelques  pouces  d'ouverture  ;  il  fort  de  ces  fouterrains  des  vapetut 
tniUiMes  de  même  mortelles.  Cotleéïttn  académique,  partit  étrangère, 
<mt  II,  pages  4$*  éffilMmirs. 
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trois  livres  for  cent ,  &  quelquefois  jufqu'à  cinq  livres.  « 
Le  milieu  du  faumon  eft  plus  dur ,  &  ne  peut  porter  « 
que  deux  livres  de  cuivre ,  &  le  fond  eft  fi  aigre  qu'il  « 
y  faut  joindre  du  plomb  pour  le  travailler.  L'étain  ne  « 
fort  point  d'Angleterre  dans  fa  pureté  naturelle  ou  tel  « 
qu'il  a  coulé  dans  le  fourneau;  il  y  a  des  défenfes  trè§-  « 
rigoureuses  de  le  tranfporter  dans  les  pays  étrangers ,  « 
jvant  qu'il  ait  reçu  l'alliage  porté  par  la  loi  (c)  ». 

Quelques-uns  de  nos  habiles  Chimifles,  &  particu- 
lièrement M."  Bayen  &  Charlard ,  ont  fait  un  grand 
sombre  d'expériences  for  les  differens  étains  qui  font 
dans  le  commerce;  ils  ont  îfconnu  que  l'étain  d'An- 
gleterre en  gros  faumons,  ain/i  qu'en  petits  lingots,  mis 
dans  une  retorte,  ou  dans  un  vaifleau  clos  pour  fobis 
l'aclion  du  feu,  laifle  échapper  une  petite  quantité  de 
matière  blanche  qui  s'attache  au  col  de  la  retorte ,  & 
fia  neft  point  du  tout  atfenicale ,  ils  ont  trouvé  que  cet 
ctain  n'eu  pas  allié  de  cuivre  pur,  mais  de  laiton  ;  car 
ils  en  ont  tiré  non -feulement  un  fèl  à  bafè  de  cuivre, 
mais  un  nitre  à  bafè  de  zinc  :  cette  dernière  remarque 
de  M."  Bayen  &  Charlard ,  s'accorde  très  -  bien  avec 
fobfervation  de  M.  Jars,  qui  dit,  qu'outre  le  plomb 
&  le  cuivre,  les  Ouvriers  mêlent  quelquefois  du  zinc 
avec  l'étain,   &  qu'ils  préfèrent  la  limaille  du  laiton, 

(c)  Recherches  chimiques  fur  l'étain,  par  M."  Bayen  &.  Gharlard», 
jtagts  99  &  i  o  a- 
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<*A\à  nen  £»ut  qu'une  demi-livre  fur  trois  cents  peûac 
àVttin,  pour  le  dégraifler,  c'eft-à-dire ,  pour  le  rei 
fccile  à  planer  (d);  mais  je  ne  puis  me  perfuader 
cette  poudre  blanche ,  que  l'ctain  laHfe  échapper ,  ne 
fbit  point  du  tout  arfènicale,  puifqu'elle  s'eft  iubiimec, 
&  que  ce  n'eft  point  une  fimple  chaux  ;  &  quand  même 
ce  ne  feroit  qu'une  chaux  d'étain ,  elle  contiendra* 
toujours  de  l'arfenic;  d'ailleurs,  en  traitant  cet  étaai 
d'Angleterre  avec  l'eau  régale,  ou  feulement  avec  l'acide 
marin,  ces  habiles  Chimiftes  ont  trouvé  qu'il  contenok 
une  petite  quantité  d'arfenic  ;  ceci  paroît  donc  infirmer 
leur  première  aflèrtion  fù#  cette  matière  blanche  qui  s'm+ 
tache  au  col  de  la  morte,  &  qu'ils  dijem  n'être  mtllemem 
arfènicale.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  leur  a  obligation,  d'avoir 
recherché  quelle  pouvoit  être  la  quantité  d'arfenic 
contenue  dans  l'étain  dont  nous  faifbns  ufàge  ;  ils  fc 
(ont  afïurés  qu'il  n'y  en  a  tout  au  plus  qu'un  grain  fi» 
une  once,  6t  l'on  peut  en  fuivant  leurs  procédés  (e)± 

connohrc 

(d)  Mémoires  de  M.  Jars;  Académie  des  Sciences,  année  sjjêt 

(e)  Le  vrai  moyen  de  biçn  connoître  la  portion  de  l'arfenic*  incfé 
à  l'étain,  eft  de  faire  diflbudre  ce  dernier  métal  dans  l'acide  raarip 
très-pur;  s'il  ne  relie  rien  lorfque  la  diflblution  eft  faite,  l'étain  ttt 
Ans  arfenic;  s'il  refte  un  peu  de  poudre  noire,  il  faut  la  féparec 
avec  foin ,  la  laver ,  la  faire  fecher  &  en  jeter  fur  des  charbons  ardens 
pour  reconnoître  li  elle  eft  arfenica'e  ou  non:  L'eft-elle!  qu'on 
Texpofe  à  un  de^ré  de  feu  capable  d'opérer  la  fublimation  de  I'arfenic; 
U  elle  s  exhale  ea  entier ,  elle  eft  de  pur  régule  d'arfenic  ;  s?il  refte 

un 
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connoître  au  jufte  la  quantité  d'arfenic  que  tout  étain 
contient. 

Les  mines  d'étain  de  Saxe ,  de  Mifnie ,  de  Bohème 
&  de  Hongrie,  giflent,  comme  celles  d'Angleterre, 
dans  les  montagnes  à-  couches,  &  à  une  médiocre  pro- 
fondeur; elles  ne  font  ni  aufti  riches  ni  aufli  étendues 
que  celles  de  Cornouailles  ;  rétain  qu'on  en  tire  eft 
néanmoins  aufli  bon,  &  même  les  Allemands  prétendent 
qu'il  eft  meilleur  pour  rétamage  ;  on  peut  douter  que 
cette  prétention  foit  fondée,  &  le  peu  de  commerce 
qui  fe  fait  de  cet  étaih  d'Allemagne,  prouve  aflez  qu'il 
n'eft  pas  fiipérieur  à  celui  d'Angleterre. 

Les  cantons  où  fe  trouvent  les  meilleures  mines  de 
Saxe ,  font  les  montagnes  •  de  Mnjlerberg  vers  Boles-fchau  ; 
les  veines  font  à  vingt-quatre  toifes  de  profondeur  dans 
des  rochers  d'ardoifè,  elles  n'ont  qu'une  toife  en  lar- 
geur. Une  de  ces  mines  d'étain  eft  couchée  for  une 
inine  très  -  riche  de  cuivre ,  que  Ton  en  fépare  en  la 
caftant;  une  autre  à  Breytenbrun  vers  la  ville  de  Geor- 
gcnjlatt ,  qui  éft  fort  riche  en  étain,  eft  néanmoins  mêlée 

un  peu  de  poudre  dans  le  teft  qu'on  emploie  à  l'opération ,  qu'on 
la  pèle  s'il  eft  poflibje,  on  qu'on  l'évalue,  &  on  (aura  ce  qu'une 
quantité  donnée  d'étain  quelconque  contient  réellement  d'arfenic 
fous  forme  réguline ....  On  dit  fous  forme  réguline ,  parce  qu'en 
effet  la  chaux  d'arfenic  ne  peut  fe  combiner  avec  l'érain  ,  tandis  qu'au 
contraire  fon  régule  s'y  unit  avec  la  plus  grande  facilité.  Recherches 
fur  l'étûin,  p.ar  M!'  Bpyen  &  Charlard,  pages  /  /  8  èr  fuïv. 

Minéraux  ,  Tome  111.  T 
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d'une  grande  quantité  de  fer,  que  Ton  en  tire  au  moyen 
de  l'aimant  après  l'avoir  réduite  en  poudre:  le  canton 
de  Fnrftembcrg  eft  entouré  de  mines  d'étain,  &  dans  le 
centre  de  cette  même»  contrée ,  il  y  a  des  mines  d'ar- 
gent (f).  Les  mines  d'étain  Ay  EitcnJIok,  s'étendent  dans 
une  longueur  de  quelques  lieues ,  &  fe  fouillent  à  dix 
toifes  de  profondeur;  elles  font  mêlées  de  fer,  &  on 
y  a  quelquefois  trouvé  -de*  paillettes  d'or.  Toute  la 
montagne  de  Gayer  eft  remplie  de  mines  d'étain;  mais 
le  roc  qui  les  renferme  eft  fi  dur,  qu'on  eft  obligé  de 
le  faire  calciner  par  le  feu  avant  d'en  tirer  les  blocs. 
Oo  trouve  aufli  des  mines  d'étain  à  Schnéeberg;  enfin 
à  Ancrficrg,  la  plus  haute  montagne  de  toute  la  Saxe» 
il  y  en  a  une  à  vingt  -  huit  toi/ès  de  profondeur  for 
trois  toifes  de  largeur,  dans  un  rocher  d'ardoiie; 
cette  mine  a  produit  en  1741,  cinq  cents  quintaux 
d'étain  (g}- 

En  Bohème,  à  trois  quarts  de  fieue  de  Platen,  il 
fe  trouve  une  mine  d'étain -voifine  d'une  mine  de  fer, 
qui  toutes  deux  font  dans  un  banc  de  grès  à  gros 
grgins  (h);  &  comme  le  minerai  d'étain  eft  mêlé  de 
parties  ferrugineufes ,  on  le  fait  griller  après  L'avoir 
broyé  pour  en  féparer  le  fer  au  moyen  de  l'aimant; 

(f)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  traduit  par  JkL 
Helht ,  tome  II,  page  j  Sj. 

(g)  Idem,  ibid.  page  jSS. 

(h)  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars,  page  yr. 
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il  fe  trouve  auffi  des  mines  d'étain  dans  le  diftriâ; 
tiEllebagcn  &  dans  celui  de  Sal^net;  une  autre  à  Schlac- 
Kenwald,  qui  s'enfonce  aflez  profondément  (i).  Enfin  # 
il  y  a  auffi  quelques  veines  d'étain  dans  les  mines  de 
Hongrie  (k);  on  afTure  de  même  qu'il  s'en  trouve  en 
Pologne;  mais  nous  n'avons  aucune  notice  aflez  cir- 
conftanciée  de  ces  mines  pour  pouvoir  en  parler. 

L'Afie  eft  peut-être  plus  riche  que  l'Europe  en  étain; 
il  s'en   trouve   en   abondance    à   la  .Chine    (l) ,  •  au 

(i)  Ephémérides  d'Allemagne!  année  16 $6. 

(k)  On  trouve  des  mines  d'étain  dans  plufieurs  contrées  de 
l'Europe,  en  Saxe,  en  Mifnie,  comme  à  Stolberg,  Goyer,  Anne* 
berg,  Altemberg ,  Freiberg ,  dans  la  montagne  de  Saint-André  de  la 
forêt  noire.  En  Bohème,  dans  les  mines  de  Groupe  près  de  Toplitz, 
dans  celles  d'Aberdam ,  de  Schoufeld ,  &c.  Dans  la  Hongrie ,  aux 
mines  de  Schonmitz  &  du  comté  de  Lyptow.  M.  Geoffroi;  Mémoires 
de  V Académie  des  Sciences ,  année  1738,  page  103.  —  L'une  des 
pins  fameufes  de  toutes  les  .mines  d'Allemagne,  eft  celle  SAttemberg; 
on  n9en  trouve  point  de  fèmblables  dans  toute  l'hiftoire  des  mines... 
eHe  fournit  de  la  mine  d'étain ,  depuis  la  fuperficie  jufqu'à  cent  cin- 
quante toifes  de  profondeur  perpendiculaire.  Ces  fortes  de  filons  en 
maflês  n'ont  que  rarement  une  direction  réglée ,  mais  ils  ont  leurs 
bornes  qui  quelquefois  eft  une  pierre  sèche  ,  quelquefois  un  roc -que 
les  mineurs  appellent  te  Jeparateur.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de 
Sdlutter ,  tome  II,  pagts  j  S  y  &  fuivantcs. 

(I)  On  tkoit  autrefois  à  la  Chine  beaucoup  d'étain  aux  environs 

de  la  vHIe  d't/-^f .  • .  .  L'étain  eft  fi  commun  dans  cet  empire ,  que 

le  prix  *n  eft  fort  modique.  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  VI, 

page  484*  —  On  voit  à  Dehly  aux  Indes,  un  certain  métal  appelé 

Mitimac,  qui  approche  de  l'étain ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  beau  de 

T  ij 
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Japon  (m)  &  à  Siam  *(n);  il  y  en  a  aufli  à  Macaflar  (o), 
à  Malaca  (p) ,  Banca,  &c.  cependant  les  Afiatiques  ne 
font  pas  de  ce  mitai  autant  d'ufage  que  les  Européens; 
ils  ne  s'en  fervent  guère  que  pour  étamer  le  cuivre  (q)> 

plus  fin,  &  fou  vent  on  le  prend  pour  de  forgent;  ce  métal  s'apporte 
de  la  Chine.  Thévcnot ,  Voyage  au  Levant  ;  Paris,  1664,  tome  III) 
page  136. 

(m)  La  province  de  Bungo  au  Japon ,  produit  de  l'étain  fi  blanc 
&  fi  fin,  qu'il  n'eft  guère  inférieur  à  l'argent ,  mais  les  Japonois  n'en 
font  prefque  aucun  ufage.*  Hifloire  générale  des  Voyages ,  tome  Xê 
page  655. 

(n)  Les  Siamois  travaillent  depuis  très-long  temps  des  mfnes  d'étain 
&  de  plomb  fort  abondantes.  . .  .  Leur  étain  le  débite  dans  toutes 
les  Indes.  Il  eft  mou  &  mal  purifié  &  tel  qu'on  le  voit  dans  des 
boîtes  à  thé  qui  viennent  des  régions  orientales;  &  pour  le  rendre 
plus  dur  &  plus  blanc ,  ils  y  mêlent  de  la  calanjine ,  efpèce  de  pierre 
minérale  qui  le  réduit  facilement  en  poudre ,  &  qui  étant  fondue 
avec  le  cuivre  fert  à  le  rendre  jaune  ;  mais  elle  rend  l'un  &  l'autre 
de  ces  deux  métaux  plus  caflànt  &  plus  aigre.  Idem,  tome  IX, 
page  307. 

(0)  Quelques  provinces  de  Macaflar,  dans  l'île  Célèbes,  ont  des 
mines  d'étain.   Idem,  tome  X,  page  45  8. 

(p)  On  trouve  de  l'étain  dans  quelques  endroits  des  Indes  orien- 
tales ,  comme  au  royaume  de  Quidday,  entre  TanafTeri  &  le  détroit 
de  Malaca.  M.  Geoffroi  ;  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année 
*  73  S ,  .page  10}.  —  Les  Hollandois  apportent  des  Indes  orientales 
des  efpèces  d'étain  qui  paflent  pour  étain  fin  ;  celui  de  Malac  ou 
Malaca  &  celui  de  Banca,  qui  n'eft  pas  auffi . parfait  que  celui  de 
Malaca  qu'on  emploie  de  préférence  pour  les  teintures  en  écarlate  de 
pour  étamer  les  g;aces.   Idem ,  page  1 1 1 . 

(q)  Il  n'y  a  guère  de  mines  d'argent  en  Afie,  fi  ce  n'eft  au  Japon; 
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ou  faire  de  l'airain  en  alliant  ces  deux  métaux  ensemble; 
mais  ils  font  commerce  de  rétain  avec  nous,  &  cet 
étain  qui  nous  vient  des  Indes,  efl  plus  fin  que  celui 
que  nous  tirons  de  l'Angleterre ,  parce  qu'il  eft  moins 
allié  ;  car  Ton  a  obfervé  que  dans  leur  état  de  pureté, 
ces  étains  d'Angleterre  &  des  Indes ,  font  également 
fouples  &  difficiles  à  rompre  :  cette  flexibilité  tenace 
donne  un  moyen  facile  de  recoimoître  (1  l'étain  eft  purgé 
d'ar/enic;  car  dès  qu'il  contient  une  certaine  quantité 
de  cette  mauvaifë  matière,  il  fè  rompt  facilement. 

Ainfi  Tétain,  comme  tous  les  métaux,  eft  un  dans 
la  Nature ,  &  les  étains  qui  nous  -viennent  de  diffërens 
pays,  ne  diffèrent  ^ntr'eux  que  par  le  plus  ou  moins 
de  pureté  ;  ils  ferôient  ab/blument  les  mêmes  s'ils  étoient 
dépouillés  de  toute  matière  étrangère  ;  mais  comme  ce 
métal ,  lorfqu'il  eft  pur ,  ne  peut  être  employé  que  pour 
rétamage ,  &  qu'il  eft  trop  mou  pour  pouvoir  le  planer 
&  le  travailler  en  lames;  on  eft  obligé  de  l'allier  avec 
d'autres  matières,  métalliques  pour  lui  donner  de  la  fer- 
meté,  &  c'eft  par  cette  rai/bn  que  dans  le  commerce 
il  n'y  a  point  d'étain  pur  (r), 

mais  on  a ,  dit  Tavernier ,  découvert  à  Dalogore ,  à  Sangore ,  h  Bor- 
dalon  &  à  Bâta  des  mines  très  -  abondantes  d'étain,  ce  qui  *  fait 
beaucoup  de  tort  aux  Anglois,  parce  qu'on  n'a  plus  belbin  de  leur 
étain *en  Afie;  au  refte,  ce  métal  ne  lert  en  ce  pays-là  qu'à  étamer 
les  pots ,  marmites  &  autres  uit  enfiles  de  cuivre.  Voyage  de  Tavernkr; 
Rouen ,  1713,  tome  IV,  page  pi. 
(r)  Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  que  les  étains  de  Banca, 
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Nous  n'avons  que  peu  ou  point  de  connoiflànoes 
des  mines  d'étain  qui  peuvent  fe  trouver  en  Afrique; 
les  Voyageurs  ont  feulement  remarqué  quelques  ouvrages 
d'étain  chez  les  peuples  de  la  côte  de  Natal  (f),  Sl 
il  eft  dit ,  dans  les  Lettres  édifiantes,  qu'au  royaume  de 
Queba,  il  y  »  de  l'étain  aufli  blanc  que  celui  d'Angleterre, 
mais  qu'il  n'en  a  pas  la  fblidité ,  &  qu'on  en  fabrique 
des  pièces  de  monnoie,  qui  pèfent  une  livre  &  ne  valent 
que  fept  fous  (t);  cet  étain  qui  n'a  pas  la  fblidité  de 
celui  d'Angleterre,  eft  fans  doute  de  l'étain  dans  fon 
état  de  pureté. 

En  Amérique,  les  Mexicains  ont  autrefois  tiré  de 

•  ■ 

de  Malaca  &  d'Angleterre ,  doux ,  lorfqu'ils  fortent  du  magafin  d'un 
honnête  marchand,  font  purs  ou  privés  de  tout  alliage  naturel  ou 
artificiel ,  qu'ils  font  parfaitement  égaux  entr'eux ,  c'eft-à-dine ,  qu'ils 
font  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  comme  de  i'or  à  vingt-quatre  karats  ou 
de  l'argent  à  douze  deniers  tirés  d'une  mine  d'Europe,  feraient  à 
de  l'or  ou  de  l'argent  *ux  menées  titres  des  mines  de  l'Amérique 
méridionale. 

Cependant  ces  étains  fi  purs  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  dan* 
nos  ménages  ;  leur  mollefle ,  leur  flexibilité  y  met  un  obftacle  infur- 
jiiomabte  ;  il  faut  donc  que  fart  leur  donne  une  certaine  raideur , 
un  certain  degré  de  folidité  qui  les  rendent  propres  à  conferver 
toutes  les  formes  que  la  neceflité  $u  les  circonftances  obligent  le 
potier  à  donner  à  ce  métal  ;  or  pour  parvenir  à  ce  but,  on  a  eu 
recours  à  différens  alliages.  Recherches  fur  l'étain,  par  Ai!9  Ba/enà* 
CharlarJ,  page  fj. 

(f)  liiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  I ,  page  25, 
(t)  Lettre!  édifiantes ,  Xi!  Recueil,  page  ifj. 
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Fétain  des  mines  de  leur  pays  (u);  on  en  a  trouvé  au 
Chily  dans  le  Corrégiment  de  Copiago  (x).  Au  Pérou , 
les  Incas  en  ont  fait  exploiter  cinq  mines  dans  le  diftriél 
de  Charcas.  «  II  s'efl  trouvé  quelquefois,  dit  Alphonfe 
Barba,  des  minerais  d'argent  dans  les  mines  d'étain,  &tou-  « 
jours  guantité  de  minerais  de  cuivre  :  il  ajoute  qu'une  des  « 
quatre  principales  veines  de  la  mine  de  Potofi  s'appelle  « 
étabh  à'caufè  de  la  quantité  de  ce  métal  qu'on  trouve« 
iur  la  fîiperficie  de  la  veine ,  laquelle  peu-à-peu  devient  « 
tout  argent  (y)  ».  On  voit  encore  par  cet  exemple  que 
Tétain ,  comme  le  plus  léger  des  métaux ,  les  a  prefque 
toujours  furmbntés  dans  la  fufion  ou  calcination  par.  le 
feu  primitif,  &  que  les  itiines  primordiales  de  ce  métal 
fervent  pour  ainfi  dire  de  toit  ou  de  couvert  aux  mines 
des  autres  métaux  plus  pefans. 

L/étain  s'allie  par  la  fufion  avec  toutes  les  matières 
métalliques,  il  gâte  l'argent  &  l'or  fin? -tout,  en  leur 
étant  leur  duétilité ,  &  ce  n'eft  qu'en  le  calcinant  qu'on 
peut  le  féparer  de  ces  deux  métaux;  il  diminue  suffi  la 
dudilité  du  cuivre,  &  rend  ces  trois  métaux  àigrçs, 
fonores  &  caflans  ;  il  donne  au  plomb  de  l'aigreur  & 
de  la  fermeté,  il  s'unit  très -bien  au  fer  chauffé  à  un 
degré  de  chaleur  médiocre  ;  &  lorfqu'on  le  mêle  par  la 

■  '  m  •  m 

(u)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tomt  XII,  'page  6 j  o. 
(x)  Idem,  tomt XIII ,  page  4rsf. 
"  (jf)  Métallurgie  d' Alphonfe  Barba,  tçnu  I ,  page  114* 
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fufion  avec  le  fer,  il  ne  le  rend  pas  fenfiblement  plus 
aigre.  Les  métaux  les  plus  .duéliles  font  ceux  dont  l'étain 
détruit  le  plus  facilement  la  ténacité  ;  il  ne  faut  qu'une 
très  -  petite  dofë  d'étain  pour  altérer  l'or  &  1  argent , 
tandis  qu'il  faut  le  mêler  en  aflez  grande  quantité  avec 
ie  cuivre  &  le  plomb ,  pour  les  rendre  aigres  &  caftans  ; 
en  fondant  4'étain  à  partie  égale  avec  le  plomb ,  l'alliage 
eft  ce  que  les  Plombiers  appellent  de  la  foudure,  Ôl  ils 
l'emploient  en  effet,  pour  fbuder  leurs  ouvrages  en 
plomb .  au  refte ,  cet  alliage  mi-parti  de  plomb  &  d'étain 
ne  laide  pas  d'avoir  un  peu  de  duétilité. 

JL'étain  mêlé  par  la  fufion  avec  le  bffmuth  qui  fe 
fond  encore  plus  aiiément  qoe  ce  métal,  en  devient 
plus  fblide ,  plus  blanc  &  plus  brillant,  &  c'eft  proba- 
blement cet  alliage  de  bifmuth  &  d'étain  que  Ton 
connoît  aux  Indes  fous  le  nom  de'uuunac. 

Lç  régule  d'antimoine  donne  à  l'étain  beaucoup  de 
dureté,  &  le  rend  en  même  temps  très-caflant;  il  n'en 
faut  qu'une  partie  fur  trois  cents  d'étain  pour  lui  donner 
de  la  rigidité ,  &  Ton  ne  peut  employer  ce  mélange  que 
pour  Êiire  des  cuillers,  fourchettes,  &  autres  ouvrages 
qui  ne  vont  point  fur  le  feu. 

L'alliage  de  l'étain  avec  le  zinc ,  eft  d'une  pefanteur 
fpccifique,  moindre  que  la  fbmme  du  poids  des  deux; 
tandis  que  l'alliage  du  zinc  avec  tous  les  autres  métaux, 
eft  au  contraire  d'une  pefanteur  fpécifique,  plus  grande 
que  celle  des  deux  matières  prifes  enfemble. 

L'étain 
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L'étain  sWk  avec  l'ar&ruc  &  avec  le   eobak,  il 

devient  par  ces  mélanges  plus  dur,  plus  fonore  &  pjus 

caftant  ;  M."  £ayen  &  Char  lard  aflurent  qu'il  ne  faut 

qu'une  deux  cent  cinquante  -  fixième  partie  d'arfenic, 

jpodue  avec  l'étain ,  pour  le  rendre  aigre  &  .hors  d'état 

d'être  employé  par  les  Ouvriers  (z):  fi  l'on  mêle  une 

partie  d'arfenic  fur  cinq  d'étain  pur,   l'alliage  eft  û 

&agile  qu'on  ne  peut  l'employer  à  aucun  tuage,  4c  une 

partie  fur  quinze,  forme  un  alliage  qui  préfcnjte  dp  grandes 

&ce»es  aifèz  femblables  à  celles  du  bifmutj*,  &  qui  eft 

plus  frjable  que  le  zinc,  &  moins  fufible  que  l'&ain. 

AinjS.ret.aiu  peut  s'allier  avec  tous  les  métaux  & 
Jes  demi-métaux,  &  l'ordre  de  fès  affinités  efl  le  fer,  le 
Cuivre,  l'argent  &  l'or;  &  quoiqu'il  fe  mêle  très-bien 
fur  la  fujfion  avec  le  plomb ,  il  a  moins  d'affinité  avec 
ce  métal  qu'avec  les  quatre  autres. 

L'étain  n'a  aufli  que  peu  d'affinité  avec  Je  mercure, 
.cependant  ils  adhèrent  enfèmble  dans  l'étaraage  des 
glaces ,  Je  mercure  refte  interpose  entre  la  feuille  d'étain 
&  le  verre;  il  donne  aux  glaces  la  puifTance  de  réfléchir 
fc  lumière  avec  autant  de  force  que  le  métal  le  mieux 
poli:  cependant  il  n'adhère  au  verre  que  par  fimple 
£pnta£t,  &  (on  union  avec  Ja  feuille  d'étain  efl  affez 
Superficielle;  ce  n'eft  point  un  amalgame  aufli  parfait 
que  celui    de  l'or    ou   de  l'argent,  &   les   boules  de 


(sQ  Beçborctaf  chimiques  4yr  X évita.,  fjtgt  $  6. 
Minéraux  ,  Tome  II L  U 
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meraire  (a)  auxquelles  on  attribue  la  propriété  Je  purifier 
Peau,  font  moins  un  alliage  ou  un  amalgame,  qu'un 
mélange  (impie  &  peu  intime  d'étain  &  de  mercure. 

L'étain  s'unit  au  fbufre  par  la  fufion,  &  le  compofé 
qui  réfulte  de  cette  mixtion,  eft  plus  difficile  à  fondre 
que  rétain  ou  le  foufre  priS  féparément. 

Tous  les  acides  agiflent  fur  Y étain,  &  quelques-uns 
le  diflblvent  avec  la  plus  grande  énergie  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  eft  non  -  feulement  di  flous ,  mais  calciné  par 
l'acide  nitreux,  &  cet  exemple,  comme  nombre  d'autres, 
démontre  affez  que  les  acides  n'agitfent  que  par  le  feu 
qu'ils  contiennent  (b).  Le  feu  de  l'acide  nitreux  exerce 

(a)  Trois  parties  de  mercure  ajoutées  à  douze  parties  d'étain  de 
Maiac  ,  fondues  dans  une  marmite  de  fer ,  &  coulées  dans  des  moules 
fphériques ,  forment  les  b$ulcs  de  mercure ,  auxquelles  on  attribue  la 
vertu  de  purifier  l'eau,  &  de  faire  périr  les  infeétes quelle  contient; 
elles  acquièrent,  en  fe  refroidiflant,  aflèz  de  folidité  pour  être  tranf* 
portées  <c  loriqu'on  veut  s'en  fervir,  on  les  met  dans  un  nouer  que 
Ton  fufpend  dans  l'eau,  &  on  la  fait  bouillir  un  inftant.  É/émens 
Je  Chimie ,  par  M.  de  Morveau,  tome  III ,  pages  jlj6&  44  °* 

(b)  Nota.  Je  ne  dois  pas  diffimuler  que  la  raifon  des  Chinùftes 
eft  ici  bien  différente  de  la  mienne  ;  ils  dilent  que  c'eft  en  prenant 
le  phlogiftique  de  l'étain  que  l'acide  nitreux  le  calcine ,  &  ils  pré* 
tendent  le  prouver ,  parce  que  dans  cette  opération  l'acide  prend  les 
mêmes  propriétés  que  lui  donne  le  charbon ,  &  que  l'étain  qui  a 
paffê  dans  l'acide  nitreux,  quoique  non  diflbus,  ne  fe  iaiflê  plus 
diflbudre ,  &  que  par  conféquent  en  fuppofant  dans  cette  opération 
que  l'étain  fût  calciné  par  le  feu  de  l'acide,  il  devroit  brûler  de 
nouveau,  &  que  cependant  il  eft  de  fait  que  la  chaux  d'étain  & 
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(bn  aétion  avec  tant  de  violence  fur  l'étain  qu'il  le 
£iit  paffer,  /ans  fùfion,  de  (on  état  de  métal  à  celui 
d'une  chaux  tout  auffi  blanche  &  tout  auffi  peu  fufiWc 
que  la  potée,  ou  chaux  produite  par  l'acl;ion  d'un  feu 
violent;  &  quoique  cet  acide  femble  dévorer  ce  métal» 
il  le  rend  néanmoins  avec  autant  de  facilité  qu'il  s'en 
eft  faifi  ;  .il  l'abandonne  en  s'élevant  en  vapeurs,  &  fl» 
conferve  fi  peu  d'adhéfion  avec  cette  chaux  métallique, 
qu'on  ne  peut  pas  en  former  un  fèi.  Le  nitre  projeté 
fur  l'étain  en  fufion  s'enflamme  avec  lui,  &  hâte  & 
calcination,  comme  il  hâte  auffi  celle  des  autres  métaux 
qui  peuvent  fe  calciner  ou  brûler. 

L'acide  vitriolique  au  contraire,  ne  diûout  l'étain 
que  lentement  &  fans  effervescence;  il  faut  même  qu'il 
(bit  aidé  d'un  peu  de  chaleur  pour  que  la  diifolution 
commence,  &  pendant  qu'elle  s'opère,  il  fe  forme  du 
(bufre  qui  s'élève  en  vapeurs  blanches,  &.  qui  quelque- 
fois fumage  la  liqueur  comme  de  l'huile,  &  fè  précipite 
par  Je  refroidinement.  Cette  diûolution  de  l'étain  par 
l'acide  vitriolique,  donne  un  fel  compofé  de  criflaux 
en  petites  aiguilles  entrelacées. 

racide  nkreux  n'ont  plus  aucune  action  l'un  fur  l'autre.  Cette  raifon 
êts  Chimifte^eft  tirée  de  leur  fyfteme  fur  le  phlogiftique  qu'ils 
'mettent  en  jeu  par -tout,  &  lors  même  qu'il  n'en  eft  nul  befoin. 
L'étain  contient  fans  doute  du  feu  &  de  l'air  fixé ,  comme  tous  les 
autres  métaux;  mais  ici  le  feu  contenu  dans  l'acide  nitrenx  fuffit, 
comme  tout  autre  feu  étranger,  pour  produire  la  calcination  de  ce 
■létal  (ans  rien  emprunter  de  fon  pWogiftique. 

u  \\ 
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''  L'àbjdë  marin  exige  plus  de  chaleur  que  l'acide 
vîtfrolique  pour  difïbudre  rétaifl  ;  if  fort  que  ce  premier 
acide  fort  famant;  les  vapeurs  qui  s'élèvent  pendant  cette 
dïflblutiôft  anez  lente ,   ont  une  odeur  arfènicale;  '  h 
Irqueut*  de  cette  diflblntron  eft  fans  couleur,  &  limpide 
cfomme  de  l'eau,  elle  fè  change  prefque  toute  entière1 
en  criftaux  par  le  refroidifTement.  «  L'étain,  dit  M.  é& 
»  Morveau ,  a  une  plus  grande  affinité  avec  l'acide  mattit 
»  que  plufieurs  autres  fubflances  métalliques ,  êc  mélrir 
»>  que  l'argent,  le  mercure  &  l'antimoine,  puifqu'il  décori*-' 
»  pofè  leurs  fèis.  'L'étain ,  mêlé  avec  le  mblhné  corrofif/ 
»  dégage  le  mercure ,  même  fans  le  fècours  de  la  chalettf i' 
»  &  l'on  tire  de  ce  mélange*  à  la  difiillation,  un   effnït 
»  de  fèl  très -fumant,  connu  fous  le  nom  de  liqunn  '& 
Libav'ms  (e)  ».  Au  refte,  les  criftaux  qui  fè  ferment  dans 
fa  diflblution  de  l'étain  par  l'acide  marin,  fè  réfohrcat 
en  liqueur  par  la  plus  médiocre  chaleur,  &  même  pèr 
celle  de  la  température  de  l'air  en  été. 

L'eau  régale  n'a  pas  befbin  d'être  aidée  de  la  chaleur 

pour  attaquer  l'étain,  elle  le  dinout  même  en  grande 

quantité;  une  eau  régale,  faite  de  deux  parties  d'acide 

nitrcux  &  d'une  partie  d'acide  marin,  dinout  très-bien) 

■  moitié  de  Ton  poids  d'étain  en  grenailles  (JJ,  même  à 

(c)  Élemens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  II ,  pag*S 
jjS  &  239. 

(i)  Idem,  page  373-  «  Cette  diflblution,  ajoute  ce  (avant  CW^ 
»  mille,  fournit  quelquefois  des  criftaux  en  aiguilles  par  une  c*vapo- 
ration  trcs-ieoM  ». 
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froid  ;  en  délayant  cette  diffolution  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  l'étain  fe  fépare  de  l'acide  fous  la  forme 
d'une  chaux  blanche  ;  &  lorfqu'on  mêle  cette  diflblution 
avec*  une  diflbhmon  d'or,  faite  dç  même  par  l'eau 
régale,  &  qu'on  les  délaie  dans  une  grande  quantité 
d'eau,  il  fe  forme  un  précipité  couleur  de  pourpre, 
Connu  fous  le  nom  de  pourpre  de  Caffius,  &  précieux 
ffar  l'uïage  qu'on  en  fait  pour  les  émaux;  l'étain  a  donc 
non  -  feulement  la  puiflance  d'altérer  l'or  dans  fon  état 
<fe  métal ,  mais  même  d'en  faire  une  efpèce  de  chaux 
dans  fà  diflblution,  ce  qu'aucun  autre  agent  de  la 
Nature,  ni  même  l'Art,  ne  peuvent  faire.  C'eft  auffi 
ârée  cette  diflblution  d'étain  dans  l'eau  régale ,  que  Ton 
donne  aux  étoffes  de  laine  la  couleur  vive  &  éclatante 
de  l'écarlate ,  fans  cela  le  cramoifi  &  le  pourpre  de  la 
(ùchcmllc  &  de  la  gomme  laque,  ne  pourraient  s'exalter 
en  couleur  de  feu. 

'  Les  acides  végétaux  agiflent  auffi  fur  l'étain,  on  peut 
même  le  diffoudre  avec  le  vinaigre  diftillé;  la  crème 
de  tartre  l'attaque  plus  foibiement;  l'alkali  fixe  en  corrode 
b  fufface  à  l'aide 'd'un  peu  de  chaleur;  mais,  félon 
M.  de'Morveau,  il  réfifte  conftamment  à  l'adion  de 
falkaii  volatil  (c). 


•  (t)  L'étain  nous  a  paru  conftamment  réfifter  à  i'a&ion  de  l'alkali 
ToîatH  cauftique,  malgré  que  quelques  Chimiftes  aient  avancé  que 
dans  la  décompofition  du  Yitriol  ammoniacal  par  l'étain ,  J'alkali  volatil 
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Confidérant  maintenant  les  rapports  de  l'étain  avec 
les  autres  métaux,  nous  verrons  qu'il  a  tant  d'affinité, 
avec  le  fer  &  le  cuivre,  qu'il  s'unit  &  s'incorpore  avec 
eux,  fans  qu'ils  fbient  fondus  ni  même  rougis  à  blanc; 
ils  retiendront  l'étain  fondu  dès  que  leurs  pores  feront 
ouverts  par  la  chaleur.  &  qu'ils  commenceront  à  rougir; 
l'étain  enduira  leur  furface,  y  adhérera,  &  même  il  fa 
pénétrera  &  s'unira  à  leur  fùbftance  plus  intimement 
que  par  un  fimple  contact;  mais  il  faut  pour  cela  que 
leur  fùperficje  foit  nette .&  pure,  c'eft-à-dire ,  nettoyée 
de  toute  craûe  ou  matière  étrangère;  car  en  général 
les  métaux  ne  contractent  d'union  qu'entr'eux  &  jamais 
avec  les  autres  fubflances;  il  faut  de  même  que  rétain 
qu'on  veut  appliquer  à  la  furface*  du  fer  ou  du  cuivre» 
foit  purgé  de  toute  matière  hétérogène,  &  qu'il  ne 
(bit  que  fondu  &  ppint  du  tout  calciné  ;  &  comme 
Je  degré  de  chaleur  qu'on  donne  au  fer  &  au  cuivre 
pour  recevoir  l'étamage,  ne  laifTeroit  pas  de  calciner 
les  parties  de  l'étain  au  moment  de  leur  contact,  on 
enduit  ces  métaux  avec  de  la  poix  refîne  ou  de  la 
graine  qui  revivifie  les  parties  calcinées,  &  confèrve  à 
l'étain  fondu,  fbn  état  de  métal  allez  de  temps  pour 
qu'on  puifTe  l'étendre  fur  toute  la  furface  que  l'on 
veut  étamer. 

entraîne  un  peu  de  ce  métal  qui  s'en  répare  à  la  longue ,  ou  qui 
e(t  précipité  par  un  acide.  Élémins  de  Chimit,  par  M.  de  Morvcm, 
tome  JII,  page  j](. 
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Au  refte,  cet  art  de  l'étamage,  quoiqu'auffi  Univer- 
fellement  répandu  qu'anciennement  ufité  (f)y  &  qu'on 
n'a  imaginé  que  pour  parer  aux  effets  funeftes  du  cuivre, 
devroit  néanmoins  être  proferit ,  ou  du  moins  fournis 
à  un  règlement  de  police,  fi  Ton  avoit  plus  de  foin 
de  la  famé  des  hommes  ;  car  les  Ouvriers  mêlent 
ordinairement  un  tiers  de  plomb  dans  l'etain  pour  faire 
leur  étamage  fur  le  cuivre,  que  les  graifles,  les  beurres, 
les  huiles  &  les  fèls  changent  en  vert -de -gris  :  or,  le 
plomb  produit  des  effets  à  la  vérité  plus  lents,  mais  tout 
aufli  funeftes  que  le  cuivre  ;^>n  ne  fait  donc  que  fiibftituer 
un  mal  au  mal  qu'on  vouloit  éviter,  &  que  même  on 
n'évite  pas  en  entier;  car  le  vert*de-gris  perce  en  peu 
de  temps  le  mince  enduit  de  l'étamage ,  &  l'on  fèroit 
épouvanté  fi  l'on  pouvoit  compter  le  nombre  des  victimes 
du  cuivre  dans  nos  laboratoires  &  nos  cuifines.  Au/fi  le 
fer  eft-il  bien  préférable  pour  ces  ufages  domeftiques , 
c'eû  le  fèul  de  tous  les  métaux  imparfaits  qui  n'ait  aucune 
qualité  fûnefte  ;  mais*  H  noircit  ie6  viandes  &  tous  les 
autres  mets  ;  il  lui  faut  donc  un  étamage  d'étain  pur , 
&  Ton  pourroit,  comme  nous  lavons  dit,  s'aflurer 
par  l'eau  régale  (g),  s'il    eft    exempt    dVfenic,   & 

(f)  Pline  en  parle  ;  Stannum  illitum  œneis  vafts  fapores  gratiorts 
faut,  &  campe/c'a  sruginh  viras.  Hift.  #ar.  lib.  XXXIV, 
cap.  xvi. 

(g)  Les  étains  que  l'on  appelle  purs,  font  encore  mélangés 
farfenic  ;  à  peine  font-Us  touchés  par  1  eau  régale  qu'ils  fe  terniflem , 
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n'employer  à  rétamage  du  fer  que  de  rétain  épuré  Sl 
éprouvé. 

On  fe  fert  de  refîne,  de  graifle,  &  plus  efficacement 
encore  de  fel  ammoniac,  pour  empêcher  h  calti~ 
nation  de  i'étain  au  moment  de  fbn  contaél  avec  le 
fer.  En  plongeant  une  lame  de  fer  polie  dans  I'étain 
fondu,  elle  fe  couvrira  d'un  enduit  de  ce  métal;  &  J'ob 
a  obfervé  qu'en  mettant  de  I  etain  dans  du  fer  fondu, 
ils  forment  enfemble  des  petits  globules  qui  décrépites 
avec  explofion. 

Au  refte,  lorfqu'on  pouffe  I'étain,  ou  plutôt  la  chaux 
d'étain  à  un  feu  violent,  elle  s'allume  &  produit  une 
flamme  affez  vive  après  avoir  fumé  ;  on  a  recueilli  cette 
fumée  métallique  qui  fe  condenfe  en  poudre  blanche. 
M.  Geoffroy  qui  a  fart  ces  obfervations,  remarque  aiifli 
que  dans  la  chaux  blanche  ou  potée  d'étain,  il  fe  iormc 
quelquefois  des  parties  rouges;  ce  dernier  fait  me  paraît 
indiquer  qu'avec  un  certain  degré  de  feu ,  on  viendrait 

à  bout  de  faire  une  cliaux  roujfe  d'étain,  pui/que  ce 

_ 

deviennent  noirs ,  &  fe  convertirent  en  une  poudre  de  U  arêroe 
couleur ,  dont  ii  eft  aifé  de  retirer  lout  J'arfenic  en  la  lavant  une  ou 
deux  Fois  avec  un  peu  d'eau  diftillée ,  qui ,  diflblvant  le  fel  formé  pv 
la  cal  ci  nation  de  I'étain  avec  l'acide  regalifé ,  lai  (Fera  au  fond  du  rtfe 
environ  deux  grains  d'une  poudre  noire  qui  eft  du  véritable  arfenic .. .. 
L'arfenic ,  en  quekfhe  petite  proponion  qu'il  fort  mêlé  avec  l'étant* 
n'y  en  eût-il  que  jztï^  fe  manifefte  encore  lorfqu'on  expofe  ce  mé- 
lange dans  l'eau  régale.  Recherches  Chimiques  fur  I'étain,  par  AI." 
Bayen  &  Charlard,  pages  jS  <&  JuW. 

n'eft 
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n'eft  qu'avec  un  certain  degré  de  feu  bien  déterminé, 
&  ni  trop  fort  ni  trop  foible,  qu'on  donne  à  la  chaux 
de  plomb,  le  beau  rouge  du  minium. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  de  l'étahi, 
qu'en  rapportant  les  bonnes  ob/èrvations^jue  M.rs  Bayen 
&  Charlard  ont  faites  fur  les  différens  étains  qui  font 
dans  le  commerce  (h) ;  ils  en  diftinguent  trois  fortes. 


(h)  Nous  diviferons ,  difent-ils ,  tout  l'étain  qui  fe  trouve  dans  le 
commerce  intérieur  du  royaume. 

i  .*  En  étain  pur  ou  (ans  aucun  mélange  artificiel ,  tel  enfin  qu'il 
fort  des  fonderies;  2.°  en  étain  allié  dans  les  fonderies  même  avec 
d'autres  métaux  à  des  titres  prefcrits  par  l'ufàge  ou  par  les  loix  du 
pays;  3."  en  étain  ouvragé  par  les  Potiers  qui  font  tenus  de  fe 
conformer  dans  tout  ce  qu'ils  font  concernant  leur  art ,  à  des  rè- 
glemens  anciennement  établis ,  &  aujourd'hui  trop  peu  fuivis. 

L'étain  pur  ou  fans  mélange  artificiel  pourroit  nous  venir  d'An- 
gleterre, fi,  à  ce  qu'on  aflure,  l'exportation  n'en  étoit  pas  prohibée 
par  les  loix  du  pays.  Au  défaut  de  celui  d'Angleterre ,  il  nous  eu 
eft  apporté  en  afTez  grande  quantité  des  Indes.  •  •  •  On  nomme  ce 
dernier  étain  de  Banca  &  de  Afalaca,  ou  fimplement  de  Malac  ; 
celui-ci  nous  arrive  en  petits  lingots  pelant  une  livre,  &  qui ,  à  caufe 
de  leur  forme ,  ont  été  appelés  petits  chapeaux  ou  écritoires* 

L'étain  qui  fè  vend  fous  le  nom  de  Banca,  fe  fait  diflinguer  du 
précédent ,  &  par  la  forme  de  fes  lingots  qui  font  oblongs ,  &  par 
leur  poids  qui  eft  de  quarante  -  cinq  à  cinquante  livres,  &  même 
au-defius:  du  refte,  ces  lingots  de  Banca  &  de  Malaca  n'ont  point 
l'éclat  ordinaire  à  l'étain ,  ils  font  recouverts  d'une  forte  de  rouille 
grife  ou  crajfe ,  d'autant  plus  épaifîe  qu'ils  ont  féjourné  plus  long- 
temps dans  le  fond  des  Vaiflèaux,  dont  ils  faifoient  vrailemblable*- 
roent  le  left . . . . 

Minéraux,  Tome  II L  X 
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i  .°  Tétain  tel  qu'il  fort  des  fonderies ,  &  fans  mélange 
artificiel;  2.0  Tctain  allié  dans  les  fonderies,  fuivant 
Tufage  ou  la  loi  des  différens  pays  (i);  3.0  Tétain 
ouvragé  par  les  Potiers '  (k).  Ces  habiles  Chimiftes  ont 

m  ■        »  ■  ■  » 

• 

II  nous  eft  arrivé  de  Tétain  pur  d'Angleterre  en  petits  morceaux 
ou  échantillons  pefant  chacun  entre  quatre  &  cinq  onces  ;  leur  afpeâ 
annonce  qu'ils  ont  été  détachés  d'une  grofl'e  mafle  à  l'aide  du  ci  (eau 
&  du  marteau.  .  .  .  Les  côtés  par  où  ils  ont  été  coupes  ont  confervé 
l'éclat  métallique,  taudis  que  le  côté  ou  la  fuperficie  externe  eft 
niamelonée  &  couverte,  d'une  pellicule  dorée ,  qui  offre  afîez  fré- 
quemment les  différentes  couleurs  de  la  gorge  de  pigeon.  ••• 

Nous  ayons  trouvé  chez  un  marchand  de  l'étain  pur,  qu'il  nous 
affura  venir  d'Angleterre,  &  qui  en  effet  ne  diffèroit  en  rien  pour 
la  qualité  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  cependant  il  avoit 
la  forme  de  petits  chapeaux  qui  pefoient  chacun  deux  livres..  •• 
Mais  nous  favons  que  les  marchands  font  dans  l'habitude  de  réduire 
les  gros  lingots  en  petits,  pour  fe  faciliter  le  détail  de  l'étain.*.. 
Tels  font  les  étains  qui  paflent  dans  le  commerce  pour  être  les  plus 
purs,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  pour  n'avoir  reçu  artificiellement 
aucun  alliage»  Recherches  Chimiques  fur  Vitaln,  par  M.rs  Bayen  & 
Charlard,  pages  22  &  fuivantes. 

(i)  La  féconde  clafle  de  l'étain  que  nous  examinons ,  comprend 
celui  que  nous  tirons  en  très-grande  quantité  de  l'Angleterre,  d'où 
on  nous  l'envoie  en  lingots,  d'environ  trois  cents  livres;  nous  les 
appelons  gros  faumons.  Cet  étain  eft  d'un  grand  ufage  parmi  nous  f 
&  il  fe  débite  aux  différens  ouvriers  en  petites  baguettes  triangu- 
laires de  neuf  à  dix  lignes  de  pourtour ,  &  d'environ  un  pied  & 
demi  de  long.  ....  Il  n'eft  pas  pur,  &  félon  M.  Geoffroy,  il  a 
reçu  en  Angleterre  même  l'alliage  preferit  par  la  loi  du  pays. 
Recherches  fur  Vitaln ,  àTc.  page  27. 

(k)  A  l'égard  de  la  troificme  claiTe  ,  elle  renferme,  comme  nous 
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teconnu  par  des  comparaifolis  exa&es  &  inultipliées, 
<jue  les  étains  de  Malaca  &  de  Banca,  ainfi  que  celui 
qu'ils  ont  reçu  d'Angleterre,  en  petits  échantillons  de 
quatre  à  cinq  onces,  &  aufli  celui  qui  fe  vend  à  Paris, 
fous  le  nom  d'étain  doux ,  ont  tous  le  plus  grand  & 
le  même  éclat  ;  qu'ils  réfiftent  également  &  long-temps , 
aux  impreffions  de  l'air  fans  fe  ternir;  qu'ils  font  les 
uns  &  les  autres  fi  dudiles  ou  extenfibles,  qu'on  peut 
zifément  les  réduire  fous  le  marteau,  en  feuilles  auffi 
princes  que  le  plus^fin  papier,  fans  y  Élire  de  gerçure; 
qu'on  en  peut  plier  une  verge  d'une  ligne  de  diamètre, 
quatre- vingts  fois  à  angle  droit  fans  la  rompre  ;  que  le 
cri  de  ces  étains  doux,  eft  diffèrent  de  celui  des  étains 
aigres,  &  qu'enfin  ces  étains  doux  de  quelques  pays 
qu'ils  viennent,  font  tous,  de  la  même  denfité  ou  pefàn- 
teur  fpécifique  (l). 

Tarons  dit,  tous  les  étains  ouvragés,  &  vendus  par  les  Potiers  d'étain , 
fous  toutes  fortes  de  formes.  Le  premier  en  rang ,  eft  celui  qu'ils 
vendent  fous  la  marque  d'étain  fin;  le  fécond,  fous  celle  d'étain 
commun»  &  le  troificme  fous  le  nom  de  claire  étoffe  ou  Amplement 
de  claires»  Idem ,  page  2  8.  • 

(l)  Recherches  fur  i'ctain,  par  M/"  Bayen  &  Charlard,  pages 
2f  &  $  o* 
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DU    PLOMB. 


L 


E  Plomb,  quoique  le  plus  denfe  (a)  des  métaux 
après  l'or,  eft  le  moins  noble  de  tous;  il  eft  mou  fans 
du&ilité,  &  il  a  plus  de  poids  que  de  valeur;  fes  qualités 
font  nuifibles  &  fes  émanations  funeftes  ;  comme  ce  métal 
fe  calcine  aifëment  &  qu'il  eft  prefque  auffi  fufible  que 
rétain ,  ils  n'ont  tous  deux  pu  fupporter  l'action  du  feu 
primitif  iàns  fe  convertir  en  chaux  ;  auffi  le  plomb  ne  fç 
trouve  pas  plus  que  Tétain  dans  l'état  de  métal  ;  leurs 
mines  primordiales  font  toutes  en  nature  de  chaux  ou  dans 
un  état^pyriteux  ;  elles  ont  fiiivi  le  même  ordre ,  fiibi  les 
mêmes  effets  dans  leur  formation;  &  la  différence  la 
plus  effentielle  de  leurs  minerais ,  c'eft  que  celui  du 
plomb  eft  exempt  d'arfènic ,  tandis  que  celui  de  l'étain 
en  eft  toujours  mêlé,  ce  qui  femble  indiquer  que  la 
formation  des  mines  d'etain  eft  poftérieure  à  celle  des 
mines  de  plomb. 

La  galène  de  plomb  eft  une  vraie  pyrite  ,  qui  peut 
fe  décômpofer  à  l'air  comme  les  autres  pyrites ,  Sl 
dans  laquelle  eft  incorporée  la  chaux  du  plomb  primitif, 
qu'il  faut   revivifier  par   notre  art  pour   la  réduire  en 

(a)  Selon  M.  BrifTon,  le  pied  cube  de  plomb  fondu,  écroui 
ou  non  écroui ,  pc!è  également  794  livres  10  onces  4  gros  44 
grains;  ainfi  ce  métal  neft  fufceptible  d  aucune  compreflïon,  d'aucun 
écrouiflement  par  la  pereuffion. 
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tnétâl  ;  on  peut  même  imiter  artificiellement  cette  pyrite 
ou  galène  en  fondant  du  foufre  avec  le  plomb  ;  le 
mélange  s'enflamme  fur  le  feu,  &  laifle  après  la  com- 
bu/lion  une  litharge  en  écailles,  qui  ne  fond  qu'après 
avoir  rougi,  &  fe  réunit  par  la  fufion  en  une  mafle 
noirâtre,  difpofée  en  lames  minces  &  à  facettes,  fem- 
blables  à  celles  de  la  galène  naturelle  ;  le  foie  de  foufre 
convertit  auffi  la  chaux  de  plomb  en  galène  ;  ainfi  l'on 
ne  peut  guère  douter  que  les  galènes  en  général  n'aient 
originairement  été  des  chaux  de  plomb,  auxquelles  Fac- 
tion des  principes  du  foufre  aura  donné  cette  forme  de 
mméralifâtion. 

Cette  galène  ou  ce  minerai  de  plomb  affède  une  figure 
exahèdre  prefque  cubique  ;  fà  couleur  eft  à-peu-près  la 
même  que  celle  du  plomb  terni  par  l'air  ;  feulement 
elle  eft  un  peu  plus  foncée  &  plus  luttante.;  fà  pefànteur 
approche  aufïi  de  celle  de  ce  métal  ;  mais  la  galène  en 
diffère,  en  ce  qu'elle  eft  cafTante  &  feuilletée  affez  irré- 
gulièrement ;  elle  ne  fe  préfënte  que  rarement  en  petites 
mafïes  ifolées  (b)  j  mais  prefque  toujours  en  groupes 
de  cubes  appliqués  afTez  régulièrement  les  uns  contre 
les  autres  ;  ces  pyrites  cubiques  de  plomb  varient  pour 
la  grandeur  ;  il  y  en  a  de  û  petites  dans  certaines  mines, 

(b)  M.  de  Grignon  m'a  dit  avoir  obfervé  dans  le  Limo/in,  une 
mine  de  plomb,  qui  eft  en  criftaux  odaèdres,  ifolés  ou  groupés 
par  une  ou  deux  faces;  cette  mine  gît  dans  <hi  fable  quartzeux 
légèrement  aglutiné. 
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qu'on  ne  les  aperçoit  qu'à  la  loupe,  &  dans  d'autres 
on  en  voit  qui  ont  plus  d'un  demi  -  pouce  en  toutes 
dimenfions;  il  y  à  de  ces  mines  dont  les  filons  font 
fi  minces'  qu'on  a  peine  à  les  apercevoir  &  à  les 
fiiivre,  tandis  qu'il  s'en  trouve  d'autres  qui  ont  plufieurs 
pieds  d'épaifleur,  &  c'eft  dans  les  cavités  de  ces  larges 
filons  que  la  galène  eft  en  groupes  plus  uniformes  &  en 
cubes  plus  réguliers;  le  quartz  eft  ordinairement  -mêlé 
avec  ces  galènes  de  première  formation  ;  ç'eft  leur 
gangue  naturelle,  parce  que  la  fubftance  du  plomb  en 
état  de  chaux  a  primitivement  été  dépofée  dans  \<H 
fentes  du  quartz  x  où  l'acide  eft  enfùite  venu  la  faifir 
&  la  minéraliièr.  Souvent  cette  fubftance  du  plomb 
s'eft  trouvée  mêlée  avec  d'autres  minerais  métalliques; 
car  les  galènes  contiennent  communément  du  fer  &  une 
petite  quantité  d'argent  (c) ,  &  dans  leurs  groupes  on 
voit  fouvent  des  petites  maftes  interpofées  qui  foût  pure- 
ment pyriteuies,  &  Jie  contiennent  point  de  plomb.. 

Comme  ce  métal  fe  convertit  en  chaux,  non-feuletnent 
par  le  feu ,  mais  auffi  par  les  élémens  humides ,  on  trouve 
.quelquefois  dans  le  fein  de  la  terre  des  mines  en  cérufe, 
qui  ;n'eft  qu'une  chaux  de  plomb  produite  par  l'acide  de 

l'humidité;  ces  mines  .en  cérufè  ne  font  point  pyriteufes 

—         ■  ..  m 

(c)  On  ne  connoît  g*iète  que  la  mine  de  Willach  en  Carinthie, 
qui  ne  contienne  point  d'argçnt;  &  on  a  remarqué  qu'allez  ordi- 
nairement plus  les  grains  de  la  galène  font  petits,  &  plus  le  minéral 
eft  riebe  en  argent. 
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comme  la  galène  ;  prefque  toujours  on  tes  trouvé  mêlées  de 
ptufieurs  autres  matières  métalliques  qui  ont  été  décompo- 
fées  eu  même  temps ,  &  qui  toutes  font  de  troifiemè  for- 
mation. Car  avant  cette  décompofition  du  plomb  en  cérufë, 
on  peut  compter  plufieurs  degrés  &  nuancés  par  le/quels 
la  galène  parte  de  (on  premier  état  à  des  fermes  fùc^ 
ceflives;  d'abord  elle  devient  chatoyante  à  fà  ftrfàce, 
&  à  mefùre  qu'elle  avance  dans  fa  décompofition,  elle 
perd  de  fon  .brillant,  &  prend  des  couleurs  rougeâtres 
&  verdâtres.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ces  diffé- 
rentes eipèces  de  mines,  qui  toutes  font  d'un  temps 
biea  pôftérieur  à  celui  de  la  formation  de  la  galène ,  qu'on 
doit  regarder  comme  la  mère  de  toutes  les  autres  mines 
de  plomb. 

La  manière  de  traiter  ces  mines  en  galène,  quoique 
aflez  (impie,  n'eft  peut-être  pas  encore  allez  connue. 
On  commence  par  concafTer  le  minerai,  on  le  grille 
en/ùite  en*  ne  lui  donnant  d'abord  que  peu  de  feu  ;  on 
l'étend  iîir  l'aire  d'un  fourneau  qu'on  chauffe  graduel- 
lement; on  remue  la  matière  de  temps  en  temps,  & 
d'autant  plus  fouvent  qu'elle  eft  en  plus  grande  quantité'. 
S'il  y  en  a  20  quintaux:,  il  feut  un  feu  gradué  de  cinq 
ou  fix  heures  ;  on  jette  de  la  poudre  de  charbon  fur 
le  minerai  afin  d'opérer  la  combuftion  des  parties  ful- 
fùreufès  qu'il  contient;  ce  charbon,  en  s'enflammant , 
emporte  auffi  l'air  rixe  de  la  chaux  métallique  •  elle  fè 
réduit  dès-lors  en  métal  coulant  à  mefùre  qu'on  remue' 
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le  minerai  &  qu'on  augmente  le  feu,  on  a  foin  de 
recueillir  le  métal  dans  un  bafïm  où  Ton  doit  le  couvrir 
aufft  de  poudre  de  charbon  pour  prélèrver  fk  furface 
de  toute  calcination;  on  emploie  ordinairement  quinze 
heures  pour  tirer  tout  le  plomb  contenu  dans  vingt 
quintaux  de  mine,  &  cela  fè  fait  à  trois  reprifes  diffé- 
rentes ;  le  métal  provenant  de  la  première  coulée  qui 
fe  fait  au  bout  de  neuf  heures  de  feu,  fe  met  à  part 
lorfque  la  mine  de  plomb  contient  de  l'argent;  car 
alors  le  métal  qu'on  recueille  à  cette  première  coulée, 
en  contient  plus  que  celui  des  coulées  fubféquentes,  La 
féconde  coulée  fe  fait  après  trois  autres  heures  de  feu , 
elle  eft  moins  riche  en  argent  que  la  première;  enfin 
la  troîfième  &  dernière»  qui  eft  auffi  la  plus  pauvre  en 
argent,  fe  fait  encore  trois  heures  après;  &  cette  manière 
d'extraire  le  métal  à  plufieurs  reprifes,  eft  très-avanta- 
geufe  dans  les  travaux  en  grand,  parce  que  l'on  concentre 
pour  ainfi  dire,  par  cette  pratique,  tout  l'argent  dans 
la  première  coulée  ,  fur  -  tout  lorfque  la  mine  n'en 
contient  qu'une  petite  quantité  ;  ainfi  on  n'eft  pas  obligé 
de  rechercher  l'argent  dans  la  marte  entière  du  plomb  p 
mais  feulement  dans  la  portion  de  cette  mafTe  qui  eft 
fondue  la  première  (d). 

Nous  avons  en  France  plufieurs  mines  de  plomb  p 

(à)  Obfer valions  métallurgiques  de  M.  Jars,  Mém&lrrs  et  VAca- 
étant  </o  SiitnctSi  dnnec  177Q  ,  pûgt  J  ij* 

dont 


des  Minéraux.  ify 

<ïont  quelques-unes  font  fort  abondantes  &  en  pleine 
exploitation:  celles  de  la  Croix  en  Lorraine,  donnent 
du  plomb,  de  l'argent  &  du  cuivre.  Celle  deHargemhen 
dans  ia  Lorraine  -  allemande ,  eft  remarquable  en  ce 
qu'elle  fè  trouve  mêlée  avec  du  charbon  de  terre  (e): 
cette  circonftance  démontre  aflez  que  c'eft  une  mine 
de  féconde  formation.  Au  Val-Sainte-Marie ,  la  mine  a 
les  couleurs  de  l'iris ,  &  eft  en  grains  allez  gros  ;  celles 
die  Sainte  -  Marie  -  aux  -  Mines  &  celles  de  Stenbach  en 
Alfâce,  contiennent  de  l'argent;  celles  du  village  à'Au- 
xeiles  n'en  tiennent  que  peu,  &  enfin  les  mines  de 
Sont  - 'Nicolas  &  à!AJlenbach,  font  de  plomb  &  de 
cuivre  (f),  • 

Dans  la  Franche-comté,  on  a  reconnu  un  filon  de 
plomb  à  Ternan,  à  trois  lieues  de  Château -Lambert; 
d'autres  à  Frêne,  à  Plancher-lès-Mines ,  à  Body,  &c. 

En  Dauphiné,  on  exploite  une  mine  de  plomb  dans 
h  montagne  de  Vienne;  on  en  a  abandonné  une  autre 
au  village  de  la  Pierre,  diocèfè  de  Gap,  parce  que  les 
filons  font  devenus  trop  petits;  il  s'en  trouve  une 
à  deux  lieues  du  bourg  à'Oifans,  qui  a  donné  cin- 
quante-neuf livres  de  plomb  &  quinze  deniers  d'argent 
par  quintal  (g). 

(e)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  I,  page  S. 

(f)  Idem,  pages  1 1  &  4*2, 

(g)  Idem,  terne  I,  pages  ij  &  fuivantes. 

Minéraux  t  Tome  III.  Y 
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En  Provence,  on  en  connoît  trois  ou  quatre  (h), 
&  plufieurs  dans  le  Vivarais  (i) ,  le  Languedoc  (k)ê 
Je  Rouflillon  (l)  &  le  comté  de  Foix  (m) ,  le  pays  de 
Comminges  (n).  On  trouve  aufli  plufieurs  mines  de 


(h)  En  Provence,  il  y  a  des  mines  de  plomb  au  territoire  de 
Ramaluelle ,  dans  celui  delà  Roque:  à  Beau  jeu  ,  au  territoire  delà 
Nolle;  dans  celui  de  Luc,  diocèfe  de  Fréjus,  &c.  Traité  de  la  fanti 
des  Mines  de  Sch/utter,  tome  I,  page  21. 

(i )  Dans  le  Vivarais,  fix  mines  de  plomb  tenant  argent,  près  de 

Touinon Autres  mines  de  plomb  à  Bayard,  diocèfe  d'Uzès; 

dans  le  même  territoire  de  Bayard ,  il  y  a  d'autres  mines  de  plomb  i 
Ranchine  &  à  Saint- Loup  • .  .  d'autres  à  une  lieue  de  Nancé ,  paroUIê 
de  Babours ,  tenant  plomb  &  argent.  Idem,  pages  2  2  &  -2^. 

(h)  En  Languedoc ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  à  Pierre  Cervife, 
à  Auriac ,  à  Cafcatelt  qui  donnent  du  cuivre,  du  plomb  &  de  l'an- 
timoine. .  .  .  Il  y  en  a  d'autres  dans  la  montagne  noire  près  la  vallée 
de  Corbicres.  Idem,  page  2 if. 

(I)  Dans  le  Rouflillon,  il  y  a  une  mine  de  plomb  entre  les  territoires 
de  Praùs  &  ceux  de  Mankre  &  Serra  Longa. .  .  •  Autres  mines  de 
plomb  à  rognons  dans  le  territoire  de  Torigna  ;  ces  mines  font  en  partie 
dans  les  vignes  ,  &  0:1  les  découvre  après  des  pluies  d'orage  ;  les  Payfans 
en  vendent  le  minerai  aux  Potiers .  .  . .  La  même  province  renferme 
encore  d'autres  mines  femblables.  Idem ,  page  jj. 

(m)  Dans  le  comté  de  Foix ,  mines  de  plomb  tenant  argent  à 
XJj'pie. . . .  Autre  mine  de  plomb  dans  h  montagne  de  Afontronjland,— 

Autre  au  village  de  Pejche  près  Château- Verdun Autre  dans 

les  environs  à9 Arques,  qui  e(l  en  feuillets  fort  ferres  &  très-pelàns. 
Idem,  page  41. 

(n)  Dans  le  comté  de  Comminges,-  il  y  a  une  belle  mitie  de 
plomb  près  Jends,  dans  la  vaike  de  Loron Une  autre  dans  la 
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plomb  dans  le  Bigorre  (0) ,  le  Béarn  (p)  &  la  baffe 
Navarre  (q). 

Ces  provinces  ne  font  pas  les  feules  en  France, 
dans  lefquelles  on  ait  découvert  &  travaillé  des  mines 
de   plomb,   il  s'en    trouve    auffi,  &   même   de  très- 


vallée  SArbouft,  tenant  argent Une  autre  tenant  auflî  argent, 

dans  la  vallée  de  Luc  h  on , . . . .  &  d'autres  dans  la  ville  de  Lige, 
&  dans  la  montagne  Souquette  ;  cette  dernière  tient  argent  & 
or. .  •..   La  montagne  de   Geveirao  eft  pleine  de  mines    de   plomb 

&  de  mines  d'argent ,  que  les  Romains  ont  travaillées  autrefois 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  mines  de  plomb  dans  le  même  Comté, 

Traité  de  la  fonte  des  Mines  de  Schlutter,    tome  I,  pages  43    & 

pavantes. 

.    (0)  Dans  le  Bigorre ,  il  y  a  une  mine  de  cuivre  verte  à  Gaveftn,.* 

Une  autre  à  Confrette ,  au-deflus  de  Barrage Dans  la  montagne 

de  CafiïUan  proche  Peyre-Fite ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  qu'on  ne 
peut  travailler  que  trois  ou  quatre  mois  de  l'année ,  à  caufe  des  neiges.... 

Autres  mines  de  plomb  à  Streix,  dans  la  vallée  d'Ai^un A  Por- 

çkytte  A  dans  plufieurs  autres  lieux  du  Bigorre.  Idem  y  pages  46  & 47. 

(p)  Dans  le  Béarn ,  il  y  a  une  mine  de  plomb  fur  la  montagne 
de  Habal,  à  cinq  lieues  de  Larmes,  qui  eft  en  exploitation,   &  qui 

rend  cinquante  pour  cent Et  une  autre  mine  de  plomb  dans  la 

montagne  de  Monheins.    Idem ,  pages  5  0  &  j  -2  • 

(q)   Dans  la  bafïè  Navarre,   la  montagne  A*  Age  lia  $  qui  borne  la 
vallée  d'Aure,  renferme  plufieurs  mines  de  plomb  tenant  argent...,. 

Celle  d'Avadec  contient  auffi  une  mine  de  plomb  tenant  argent 

Dans  les  Pyrénées,  il  y  a  de  même  des  mines  de  plomb  dans  la 

montagne  de  Belonca Dans  celle  de  Ludens de  Portufon, 

de  Varan,  &  plufieurs  autres  endroits.  Idem,  pages  34,  ;;  *  ;7 
frfuiv. 

Yij 
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bonnes  dans  Je  Lyonnois  (r),  le  Beaujolois  (f),  le 
Rouergue  (t),  le  Limofm  (u),  l'Auvergne  (x),  le 
Bourbonnois  (y),  T  Anjou  fc),  la  province   de  Nor- 

M  Dans  le  Lyonnois,  il  y  a  des  mines  de  plomb  près  Saint" 
Martin  de  la  Plaine*  .  • .  D'autres  près  de  Tarrare ,  dont  les  échan- 
tillons n'ont  donné  que  huit  livres  de  plomb  &  trente  grains  d'argent 
par  quintal.  Idem,  page  3  1. 

(f)  Dans  le  Beaujolois ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  près  du  Rhôfte, 

dans  un  lieu  nommé  Guyon D'autres  à  Confens  en  Forés,  à 

Saint- Julien  -  Molin  -  Molette .  &c.  il  y  en  a  encorde  plufieurs  autres 
dans  cette  province.  Traité  de  la  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  tome  îê 
page  S 2. 

(t)  Idem ,  page  3  0» 

(u)  Dans  le  Limofm,  il  y  a  une  mine  de  plomba  Fargens,  % 

une  demi- lieue  de  Tralage Une  autre  dans  la  paroifle  de  Vicq^ 

.éleâion  de  Limoges ,  ôl  i  Saint  -  Hilaire  une  autre  mine  de  plomb 
tenant  écain  ;  il  y  a  encore  d'autres  mines  de  plomb  qu'on  ibupçonne 

'tenir  de  l'éuin.  Idem ,  page  jf Les  meilleures  mines  de  plomb 

•du  Limofm  font  celles  de  Clanges ,  Mercmur  6c  IJfoudtm;  cens 
dernière  donne  foixante  -  cinq  à  foixante-dix  livres  de  plomb  par 
quintal  de  minerai;  mais  ce  filoa  eft  très -mince.  Note  commun! fait 
par  M.  de  Crignon ,  en  O Sobre  17$ 2. 

(x)  En  Auvergne,  il  y  a  une  mine  de  plomb  à  Combres,  i  devx 
lieues  de  Pontgibaud  ;  elle  ne  rend  que  cinq  livres  de  plemb  par 
quintal ,  mais  cent  livres  de  ce  plomb  donnent  deux  marcs  &   une 

once  d'argent;  elle  eft  abandonnée Il  y  a  d'autres  mines  de 

plomb  à  Choies ,  entre  Riom  &  Pontgibaud,  &  d'autres  dans 
l'éledion  de  Riom.  Traité  de  la  fonte  des  Mines,  par  Schlutter,  tome  I, 
pages  6  0  &  1 1.  *    ' 

(y)  Dans  le  Bourbonnois  f  il  y  a  des  mines  de  plomb  dans  Pendes 

des  Chartreux  de  Moulins,  &  dans  le  village  ^Ujès.  Idem,  page  f*. 

(l)  En  Anjou ,  félon  Piganiol,  il  y  a  des  mines  de  plomb  dans 
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manJie  (a)  &  la  Bretagne  (b) ,  où  celles  de  Pompéan  & 
de  Poulawtn  font  exploitées  avec  fiiccès  ;  on  peut  même 
dire  que  celle  de  Pompéan  eft  la  plus  riche  qui  foit 
en  France,  &  peut-être  en  Europe:  nous  en  avons  au 
Cabinet  du  Roi,  un  très-gros  &  très-pefànt  morceau f 
qui  m'a  été  donné  par  feu  M.  le  chevalier  d'Arcy, 
de  r Académie  des  Sciences. 

M.  de  Genfanne ,  l'un  de  nos  plus  habiles  Minera* 
Jogiftes,  a  fait  de  bonnes  obfervations  fur  la  plupart 
de  ces  mines;  il  dit  que  dans  le  Gévaudan,  on  en 
trouve  en  une  infinité  d'endroits,  que  celle  à'Alcm, 
qui  eft  à  grofles  mailles ,  eft  connue  dans  le  pays  fous 
le  nom  de  vernis,  parce  que  les  habitans  la  vendent  aux 
Potiers  pour  verniffer  leurs  terreries;  il  ajoute  que  les 
veines  de  cette  mine  font  pour  la  plupart  horizontales , 
&  difperfées  fans  fuite  dans  une  pierre  calcaire  fort 
dure  (c):  On  trouve  auffi  de  cette  mine  à  vernis  en 

■■'■■■   I    I  ■  ■  ■  llil  II  ■       .  ■  ^ 

hparoijfe  de  Corcelle Une  autre  à  Montrcvaux;  cette  dernière 

t  été  travaillée  &  enfûite  abandonnée.  Idem ,  page  64. 

(a)  En  Normandie ,  ii  y  aune  mine  de  plomb  à  Pierrtvitte,  auprès 
4t  Faiatfê.  Idem ,  page  6  8. 

(b)  En  Bretagne  »  il  y  a  une  mine  de  plomb  à  Pompéan  ;  en  1733 
&  17349  le  minerai  donnoit  jufqu'à  foixante-dix-fept  livrç?  pour  cent 
de  plomb ,    &  ce  plomb  rendoit  trois  onces  au  plus  d'argent  par 

tjuintal II  y  a  encore  d'autres  mines  de  plomb  à  Borien,  Seru- 

gnat,  Poulawen,  Ploué ,  Loquefri ,  le  Prieuré,  la  Feuillée,  Ploué- 
Normmais,  Carnot,  Plucquets  ,Trebiran,  Paul  &  Melcarchais.  Traité 
de  la  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  tome  I,  page  jo, 

(c)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  III,  page  22;. 
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grofles  lames  auprès  de  Combette ,  paroifle  dïlfpa- 
gnac  (d).  Le  dodeur  Aftruc  avoit  parlé  plufieurs  années 
auparavant,  d'une  fèmblable  mine  près  de  Durford,  dans 
le  diocèfe  d' Alais ,  qu'on  employoit  auffi  pour  vernifler 
Jes  poteries  (e).  M.  de  Genfànne  a  obfèrvc  dans  les  mines, 
de  plomb  de  Pierre-lade ,  diocèiè  d'Uzès,  que  l'un  des 
filons  donne  quelquefois  de  l'argent  pur  en  filigranes, 
&  qu'en  général,  ces  mines  rendent  quarante  livres  de 
plomb,  &  deux  ou  trois  onces  d'argent  par  quintal;  mai* 
il  dit  que  le  minerai  eft  de  très-difficile  fufion ,  parce 
qu'il  eft  intimement  mêlé  avec  de  la  pierre  cornée. 

Dans  la  montagne  de  Mat-imbert,  il  y  a  deux  gros 
filons  de  mines  de  plomb  riche  en  argent  ;  ces  filons, 
qui  ont  aujourd'hui  trois  à  quatre  toifes  d'épaifTeur  d'un 
très  -  beau  fpath  piqueté  de  minéral ,  traverfent  deux 
montagnes,  &  paroiflent  far  plus  d'une  lieue  de  longueur; 
il  y  a  des  endroits  où  leur  gangue  s'élève  au-deflus 
du  terrein  de  cinq  à  fix  toifes  de  hauteur  (f).  Cet 
habile  Minéralogifle  cite  encore  un  grand  nombre 
d'autres  mines  de  plomb  dans  le  Languedoc,  dont 
plufieurs  contiennent  un  peu  d'argent ,  &  dont  le 
minéral  paroît  prefque  par-tout  à  la  furface  de  la  terre. 
«  Près  des  bains  de  la  Ma/on ,  diocèfè  de  Béfiers  ,  on 
•».  ramafTe,  dit -il,  prefque  à  la  furface  du  terrein,  des 

(d)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc ,  tome  111,  page  23 1. 

(e)  Bibliothèque  raifonnée,  Juillet,  Août  &  Septembre  I7J9« 

(f)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc ,   par  M.  de  Genfanne, 
Urne  II,  pages  ifj  &  1 64. 
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morceaux  de  mine  de  plomb  difperfés  &  enveloppés  « 
dans  un  ocre  jaunâtre  ;  il  règne  tout  le  long  de  ce  vallon ,  « 
une  quantité  de  veines  de  plomb,  d'argent  &  de  cuivre  ;  « 
ces  veines  font  la  plupart  recouvertes  par  une  efpèce  de  « 
minéral  ferrugineux  d'un  rouge  de  cinabre ,  &  tout-  « 
à-fâit  /èmblable  à  de  la  mine  de  mercure  (g)  ». 

Dans  le  Vivarais,  M.  de  Genfànne  indique  les  mines 
de  -plomb  de  Y  Argeniière  ;  celles  des  montagnes  voifines 
de  Ja  rivière  de  la  Douce;  celles  de  Saint  -  Laurent- 
Us-bains,  du  vallon  de  Mayres,  &  plufieurs  autres  qui 
méritent  également  d'être  remarquées  (h);,  il  en  a  aufli 

(g)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfànne, 
tome  II,  pages  1  6  j  &  1  é '4. 

(h)  La  petite  ville  de  I'Argentière  en  Vivarais,   tire  fon  nom 

des  mines  de  plomb  &  argent  qu'on  y  exploitoit  autrefois 

H  n'y  a  point  déveines  réglées  ;  le  minéral  s'y  trouve  difperfé  dans 
un  grès  très-dur ,  ou  efpèce  de  granit ,  qui  forme  la  mafTe  des  mon- 
tagnes qui  environnent  l'Argentière.  Ce  minéral  eft  à  grains  fins, 
ièmbiables  aux  grains  d'acier  ;  il  rend  au  -  delà  de  foixante  livres  de 
plomb,  &  depuis  quatre  jufqu'à  cinq  onces  d'argent  au  quintal.,  • . 
H  n'y  a  que  la  crête  de  ces  montagnes  qui  ait  été  attaquée,  &  il 
s'en  faut  bien  que  le  minerai  y  foit  épuifé Il  y  a  fur  ces  mon- 
tagnes, depuis  Vais  jufqu'à  la  rivière  de  la  Douce,  dans  la  paroifle 
de Serre-mejames ,  quantité  d'indices  de  mines  de  plomb;  mais  un 
phénomène  bien  fingulier,  c'elt  qu'on  trouve  fur  la  furface  de  ce 
terrein  des  morceaux  de  mines  de  plomb  plâtreux ,  femblables  à  de 
la  pierre  à  chaux ,  qui  renferment  des  grains  de  plomb  naturel , 
dont  quelques-uns  pèlent  jufqu'à  demi-once. . .  . .  La  matière  dure 
&  terreufe  qui  renferme  ces  grains,  rend  elle-même  jufqu'au  -  delà 
de  quatre-vingts  pour  cent  de  plomb. •  . .  • 
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reconnu  quelques  autres  dans  différens  endroits  de  la 
province  du  Vélay  (i).  En 

En  descendant  de  ces  hautes  montagnes  dans  le  vallon  de  Saint- 
Laurent-lcs-bains ,  nous  avons  remarqué  quelques  veines  de  raines 
de  plomb.  II  y  en  a  une  fur-tout  confidérable  au  bas  de  ce  village, 
fur  la  furface  de  laquelle  on  remarque  plufieurs  filets  de  fpath  d'une 
très- belle  couleur  d'améthyfte 

II  y  a  peu  de  cantons  dans  le  Languedoc,  où  il  y  ait  autant  dé 
minéraux  que  le  long  du  vallon  de  Afayres,  fur-tout  aux  montagnes 
qui  font  au  midi  de  cette  vallée.  On  commence  à  apercevoir  les 
veines  de  ces  minéraux  auprès  de  la  Narce,  village  fitué  fiir  la  mon- 
tagne du  côté  de  la  Chajfade.    II  y  a  auprès  des  Artch une 

montagne  qui  nous  a  paru  toute  compofée  de  mines  de  plomb  &  argent. 
On  en  trouve  des  veines  confidérables  au  pied  du  village  de  Mayres. 

En  montant  du  Chayta,  au  bas  du  château  de  la  Chaile ,  on  trouve 
près  du  chemin  un  très  -  beau  filon  de  mine  de  plomb.  II  y  en  a 
plufieurs  de  même  nature  prçs  le  village  de  Saint -Jldichel. 

La  montagne  qui  s'étend  depuis  Beaulieu  à  Ethefes ,  jufqu 'au-delà 
de  Vincitux ,  eft  traverfée  par  un  grand  nombre  de  filons  de  mine 
de  plomb ,  dont  une  grande  partie  eft  exploitée  par  M.  de  Plumejfein, 

qui  en  a  la  conceffion  de  Sa  Majefté Le  filon  d'Éthi/ès  a 

environ  deux  pieds    de   largeur,    &   eft  entre -mêlé    d'une   terre 

noire Le  filon  de  BrouJJin  eft  magnifique.  •  .  •  II  y  a  des 

endroits  où  le  minéral  pur  a  près  de  quatre  pieds  de  largeur.  • . . 
Comme  ce  minéral  ne  tient  prefque  pas  d'argent ,  on  en  fépare  le 
plus  pur  pour  les  Potiers  du  diocèfe ,  fous  le  nom  de  vernis.  Le 
furplus,  qui  fe  trouve  mêlé  de  blende  ou  de  roche,  eft  porté  à  la 
fonderie  de  Saint*  Julien»  où  l'on  en  extrait  le  plomb» . . .  II  y  a 
un  autre  filon  de  mine  de  plomb  à  Baley,  paroifie  de  Talancieux, 
qui  n'eft  pas  riche.  Hifioire  Naturelle  du  Languedoc  par  M.  de  Gcx- 
f arme  y  tome  III §  pages  syt  &  fuiv. 

(i)  On  trouve  dans  le   canton  (  de   la  paroijfe  de  Brignon  en 

Vilay) 
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En  Franche -comté,  à  Plancher  -  les  -  Mines  dans  la 
grande  montagne,  les  mines  font  de  plomb  &  d'argent; 
elles  font  ouvertes  de  temps  immémorial ,  &  on  y  a 
6it  des  travaux  immenfes  :  on  voit  à  Baudy  près  de 
Château-Lambert,  un  filon  qui  règne  tout  le  long  d'une 
petite  plaine  fur  le  fommet  de  la  montagne.  Cette  veine 
de  plomb  eft  fous  une  roche  de  granit ,  d'environ 
trois  toifès  d'épaifleur,  &  qui  reflemble  à  une  voûte 
en  pierres  sèches  qu'on  auroit  faite  exprès  ,  elle 
s'étend  fur  toute  la  longueur  de  la  plaine  en  forme  de 
crête  (k).  Nous  obferverons  fur  cela  que  cette  roche 

Vilay),  une  très-belle  mine  de  plomb ,  dont  la  veine  eft  très-bien 
caraâérifée,  •  . .  Nous  avons  trouvé  dans  les  bois  voifins  de  Verfillac, 
on  très-beau  filon  de  mine  de  plomb . . . .  Du  coté  d'Icenjaux,  nous 
avons  reconnu  en  différens  endroits ,  des  marques  très-caraâérifées 

de  mine   de  plomb Vers   Saint  -  Maurice  -  de  -  Lignan  &  de 

Prunïeres,  nous  avons  trouvé  quantité  de  marques  de  mine  de  plomb 

parmi  les  rochers  de  granits On  voit  auprès  de  Moniflrol, 

pfufieurs  anciens  travaux  fur  des  mines  de  plomb  ;  celle  qu'on  appelle 
h  Borie  eft  des  plus  confîdérables.  Les  gens  du  pays  nous  ont 
afluré  qu'il  y  a  beaucoup  de  minéral  dans  le  fond  des  travaux  qui 
ne  font  qu'à  vingt-cinq  toifès  de  profondeur;  mais  qu'on  avoit  été 
obligé  de  les  abandonner ,  à  caufe  de  la  quantité  d'eau  qui  s'y  trou- 
voit* ...  A  peu  de  diftance  de  cet  endroit  eft  la  mine  de  Nant, 
dont  on  vend  le  minerai  aux  Potiers  :  la  veine  ne  donne  que  par 
rognons  «  . .  •  II  y  a  encore  plufieurs  autres  mines  &  indices  de 
mines  de  plomb  dans  ce  diocèfe.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de 
Schultter,  pages  23  f,  244  y  24  j,  246  &  247. 

(k)  Hiftoire  Naturelle   du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne, 
tome  H,  pages  19  &  fuiv. 

Minéraux,  Tome  III.  Z 
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ne  doit  pas  être  de  granit  primitif,  mais  feulement  d'un 
granit  formé  par  alluvion,  ou  peut-être  même  d'unt 
grès  à  gros  grains ,  que  les  Obfervateurs  confondent 
fouvent  avec  le  vrai  granit. 

Et  ce  qui  confirme  ma  préfbmption,  c'eft  que  les 
mines  ne  fe  trouvent  jamais  dans  les  montagnes  dd 
granit  primitif,  mais  toujours  dans  fes  fchiftes  ou  dans 
les  pierres  calcaires  qui  leur  font  adoffées.  M.  Jas- 
kevifeh  dit,  en  parlant  des  mines  dé  plomb  qui  font  à 
quelque  diftance  de  Fribourg  en  Bri/gau,  que  ce* 
mines  (è  trouvent  des  deux  côtés  de  la  montagne  «fe 
granit ,  &  qu'il  n'y  en  a  aucune  trace  dans  le  granit 
même  (l).  .     .  _, 

En  Efpagne,  M.  Bowles  à  obfervé  pïufieurs  mines 
de  plomb  dont  quelques-unes  ont  donné  un  très-grand 
produit,  &  jufqu'à  quatre-vingts  livres  par  quintal  (m). 

(I)  A  quelque  diftance  de  Fribourg  en  Brtfgau ,  il  y  a  plufieufs 
mines  qui  avoient  été  abandonnées ,  mais  que  l'on  exploite  de  nou- 
veau  La  montagne  de  Grenfem,  où  le  trouve  pïufieurs  de  ces 

mines  de  plomb  ,  eft  adoflee  à  une  montagne  de  granit ....  Toutes  les 
pierres  qu'on  y  trouve  font  de  vrai  granit  grifatre ,  à  fort  petits 
grains,  avec  des  points  de  fchorl  noir,  reflèmbUhit  beaucoup  au 
granitelJo  d'Italie.  Du  coté  oppofé  de  cette  montagne,  eft  une  autre 
mine  de  plomb  dont  le  minerai  eft  une  galène  ;  fa  gangue  eft  de 
fpdth  calcaire.  La  montagne  granitique  fe  trouve  donc  entre  les 
montagnes  calcaires  qui  renferment  les  mines.  Voyages  de  M.  Jaskevifck, 
dans  le  fupplêment  au  Journal  de  Phyfique  du  mois  d'Oélobre  1782. 

(m)  Il  y  a  une  mine  de  plomb  à  deux  lieues  d'Orellana,  fur  le 
chemin  de  Zalamea:  cette  mine  eft  dans  une  petite  e'minence. . .  ; 
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En  Angleterre,  celle  de  Mendip  eft  une  galène  en 
ÎUa(Te,  fans  gangue  &  prefque  pure  (n)  ;  il  y  a  auffi 
de  très -riches  mines  de  ce  métal  dans  la  province  (Je 
Darby  ^  ,  ainfi  que  dans  les  montagnes,  des  comtés 

La  veine  coupe  directement  la  pierre  d'ardoife,  elle  eft  dans  le 
quartz.  Hijfoire  Naturelle  d'Efpagne ,  par  M.  Bowlcs ,  page  j/.  — 
Dans  la  province  de  Jaen  en  Efpagne,  aucune  mine  ne  fe  trouve 
dans  la  pierre  calcaire ,  &  il  y  en  a  une  de  plomb  près  de  Limares, 
dans  4u  granit  gris  ordinaire.  La  veine  a  dans  certains  endroits  foixante 
pieds  de  large ,  &  dans  d'autres  pas  plus  d'un.  Les  falbandes  qui 
enveloppent  la  veine  font  d'argile;  mais  ces  falbandes  font  fouvent 
à  découvert  &  fe  mêlent  avec  le  granit •  •  •  .  De  ces  falbandes  qui 
accompagnent  les  mines  en  général,  l'une  foutient  le  filon  par- 
deflbus  &  l'autre  le  couvre  par-deiïus,  &  c'eft  la  plus  grofle».  . . 
Cette  mine  de  plomb  eft  ordinairement  en  veines ,  mais  on  y  trouve 
auffi  des  rognons.  ...  on  en  a  trouvé  un  fi  abondant,  que  pendant 
quatre  ou  cinq  ans,  H  fournit  une  quantité  prodigieufe  de  plomb 
dans  un  efpace  de  foixante  pieds  de  large,  autant  de  long,  &  fur 
autant  de  profondeur. .  .  .  C'eft  une  véritable  galène  à  gros  grains, 
qui  donne  pour  l'ordinaire  foixante  à  quatre-vingts  livres  de  plomb 
par  quintal.  ...  &  comme  ce  plomb  ne  contient  que  trois  ou  quatre 
onces  d'argent  par  quintal,  il  ne /vaut  pas  la  peine  d'être  coupelle. 
Idem ,  pages  41 7  &  fuiv. 

(n)  La  mine  de  Mendip ,  dans  le  comté  de  Sommerfet ,  eft  en 
quelques  endroits  en  filons  perpendiculaires,  tantôt  plus  étroits,  tantôt 
plus  larges  ;  cette  mine  ne  forme  qu'une  mafle ,  &  elle  contient  du 
plomb  pur ,  excepté  à  la  furface ,  où  elle  eft  mêlée  d'une  terre  rouge. 
M.Guettard;  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  J762, 
pages  321   &  fuiv. 

(0)  On  trouve  en  Derbyshire,  des  veines  de  plomb  très-confi» 
dérables,  dans  une  pierre  à  chaux  coquillcre,  à  laquelle  on  donne  un 

Zij 
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dé  Cardignan  &  de  Cumberland  (p),  &  l'on  en  connoît 
encore  d'auffi  pures  que  celles  de  Mendip,  dans  quelques 
endroits  de  TÉcofTe  (q). 

M.  Guettard  a   reconnu  des  indices  de   mines  de 
plomb  en  Suifle  (r) ^  &  il  a  obfervé  de  bonnes  mines  de 

très-beau  poli ,  &  dont  on  fait  plufieurs  ouvrages Toutes  les 

mines  de  cette  province  font  très -riches  en  argent,  &  font  dans 
des  montagnes  récentes  dont  les  pierres  contiennent  des  corps 
marins  . . . .  Cependant  en  Derby shire,  comme  ailleurs,  la  pierre  à 
chaux  eft  pofée  fur  le  fchifte  .  . . .  Malgré  cette  exception ,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  les  montagnes  de  nouvelle  formation  ren- 
ferment rarement  de  vrais  filons  de  mine.  Lettres  fur  la  Minéralogie,, 
par  M.  Ferber;  note ,  pages  ff&  fuiv. 

(p)  On  fait  qu'en  général,  toutes  les  montagnes  du  comté  dé 
Cardignan  en  Angleterre,  font  remplies  de  mines  de  plomb  qui 
contiennent  de  l'argent. . .  Dans  les  montagnes  de  Cumberland,  il  y  t 
du  cuivre,  de  l'or  £  de  l'argent,  &  du  plomb  noir.  M.  Guettard; 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  Â  année  1746,  page  fij* 

(q)  Il  y  a.  trois  fortes  de  mines  de  plomb  en  ÉcolTe;  la  première 
nommée  lum-lead,  eft  prefque  de  plomb  pur  ;  la  féconde  furrfling- 
lead  oxxfmcthon,  eft  la  mine  triée;  la  troifième  la  mine  pauvre*  On 
ne  fond  pas  la  première  ni  la  féconde  ;  on  les  vend  aux  Potiers  de 
terre  pour  vernir  leurs  poteries.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schluiter, 
tome  II,  page  32$* 

(r)  Les  Alpes  du  canton  de  Schwitz  renferment  des  mines  de 
plomb.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1 7}*,  page  jj  $. 
—  Scheuchzer  dit  qu'il  y  a  une  mine  de  plomb  au-defTus  de  Zillis 
en  Barenwald;  une  autre  de  plomb  &  de  cuivre  à  Anfkberg.  Idem, 
Page  333*  —  La  vallée  de  Ferrera,  les  environs  de  Schams,  de 
Davos  &  de  Difentis  fournifTent  du  plomb.  Idem,  ibidem.  —  Dans 
les  environs  du  Grimfelen  Suifle,  il  y  a  des  veines  de  plomb.  Idem, 
page  33tf. 
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ce  métal  en  Pologne;  elles  font,  dit-il,  abondantes  & 
riches  en  argent  (f).  Il  dit  au/fi  que  la  mine  tiOlkufoow, 
diocèfe  de  Cracovie,  eft  fans  matière  étrangère. 

Il  y  a  dans  la  Carinthie,  des  mines  de  plonjb  qui 
font  en  pleine  exploitation  ;  elles  giflent  dans  des 
montagnes  calcaires ,  &   Ton  en  tire*  par  année   vingt 

(f)  II  y  &imOlkttfiar,  dans  le  domaine  de  Pcvêque  de  Cracovie, 
«ne  mine  de  plomb  fans  matière  étrangère ,  qui  eft  écailleufe.    Ses 

{ponces  ou  falbandes  font  d'une  terre  calcaire Une  autre  mine 

de  plomb  trouvée  dans  les  Karpacs ,  eft  à  petites  écailles,  &  condent 
tancoup  <f argent  gris;  une  troisième  eft  à  pentes  écailles  avec  des 
renies  d'une  terre  jaune  d'ocre  ;  une  quatrième  eft  aufii  écailleufe , 
pore  &  en  mafie,  compofée  d'efpèce  de  grains  mal  liés,  de  forte  qu'on 
droit  que  cette  mine  a  pade  par  le  feu  ;  ces  deux  dernières  fe  trouvent 
luflî  dans  les  Karpacs. ....  Les  mines  d'Olkut^  en  Pologne,  ont 

été  travaillées  dès  le  quatorzième  fiècle  ;  on  y  voit  plufieurs  puits , 
dont  quelques-uns  defcendent  jufqu'à  quatre  -  vingts  brades  de  pro- 
fondeur. Leur  fituation  eft  au  pied  d'une   petite   montagne,    qui 
s'élire  en  pente  douce.      Le  minerai  de  ces  mines  eft  la  galène 
couleur  de  plomb;  elle  eft  (ans  mélange  de  cailloux  ni  de  fable,  ni 
d'aucune  autre  fubftance ......  Le  minerai  eft  répahdu  dans  une 

terre  jaunâtre ,  mêlée  d'une  pierre  femblabl»  à  la  calamine  ,  &  à  de  la 
pierre  à  chaux  dans  quelques  endroits  ;  cette  terre  condent  auflî  des 
fiagmens  d'une  pierre  ferrugineufe ,  qui  a  été  très*  utile  pour  la  fonte 

du  minerai À  la  profondeur  de  cinq  ou  fix  brades ,  on  trouve 

d'abord  une  efpèce  de  pierre  à  chaux,  &  dès  la  dixième  brade  on 
rencontre  la  veine  du  minéral,  qui,  dans  quelques  endroits,  n'a 
que- deux  ou  trois  pouces,  &  dans  d'autres  jufqu'à  une  demi -brade 
d'épaideur.  • . . .  On  tire  de  ce  plomb  onze  marcs  &  demi  d'argent , 
for  foixante  -  dix  quintaux  de  plomb.  Af.  Guet  tard;  Mémoires  de 
t Académie  des  Sciences,  année  176 2  ,  pages  ftf.  S2*  &J*** 
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mille  quintaux  de  plomb  (t).  Les  mines  de  plomb  quç 
l'on  trouve  dans  le  Palatinat  en  Allemagne,  fous  1? 
forme  d'une  pierre  criflallifée ,  fout  exemptes  de  même 
de  toitf e  matière  étrangère  ;  ce  font  des  mines  en  chaux 
qui,  comme  celle  de  plomb  blanche,  ne  contiennent 
en  effet  que  du  plomb ,  de  l'air  &  de  l'eau,  fans  mélange 
d'aucune  autre  matière  métallique  (u) '. 

On  voit  par  cette  ^numération  qu'il  fè  trouve  un 
grand  nombre  de  mines  de  plomb  dans  prefque  toutes 
les  provinces  de  l'Europe;  les  plus  remarquables,  ou 
plutôt  les  mieux  connues,  font  celles  qui  contiennent 
une  quantité  confidérable  d'argent;  il  y  en  a  de  toute 
efpèce  en  Allemagne  (x) ,  de  même  qu'en  Suède,  & 
jufqu'en  Norwège. 

(t)  On  trouve  dans  les  mines  de  Bleyberg  en  Carinthie,  plusieurs 
fortes  de  minerais,  i .°  Le  plombage  ou  plomb  compacte  prefque 
malléable,  couleur  de  vrai  plomb  minéralifé  avec  le  foufre  &  l'arfenic; 
2.0  la  galène  de  plomb  criflallifée  en  cubes  ou  en  oflaédres;  3.0  h 
craie  parfemée  de  petits  points  de  galène  de  plomb  qui  forment  de 
jolies  dendrhes;  4.°Ie  plomb  fpatheux ,  couleur  de  jaune-clair,  jufqu'à 
l'oranger  blanc»  couleur  de  plomb  tranfparent,  couleur  de  vert- 
pâle  .*•  .  .&c.  Voyage  de  M.  Jaskevifch ,  dans  le  fupplément  au  journal 
de  Phyfque  du  mois  d'Oflobre  de  l'année   1  j8 2. 

(u)  Dans  le  haut  Palatinat  à  Fregung ,  il  y  a  une  mine  de  plomb 
qui  n'eft  mêlée  d'aucun  autre  métal,  &  parconféquent  excellente  pour 
Tufage  de  la  coupelle  ;  elle  eft  en  partie  fous  la  forme  d'une  pierre 
criftalline;  le  refle  n'eft  pas  fi  riche  en  plomb  &  paroît  plus  farineux. 
Colle âion  académique,  partie  étrangère ,  tome  II,  page  2* 

( x)  La  mine  de  plomb  &  d'argent  de  Rammeifberg ,  eft  en  partie 
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On  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y  ait  tout  autant 
de  mines  de  plomb  en  Afie  qu'en  Europe;  mais  nous 
ne  pouvons  indiquer  que  le  petit  nombre  de  celles  qui 
ont  été  remarquées  par  les  Voyageurs ,  &  il  en  eft  de 
néme  de  celles  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique.  En 
Arabie ,  félon  Nieburh ,  il  y  a  tant  de  mines  de  plomh 

*—       '  *  '  '  '  '    '    '  '  '       ,      .  '  '        .  m 

très-pure,  &  en  partie  mêlée  de  pyrites  cuivreufes  &  de  foufre;  & 
dans  le  milieu  de  ces  pyrites  on  trouve  quelques  veines  de  mines  de 
plomb  brillantes ....  Le  produit  de  cette  mine  eft  en  argent ,  depuis 
un  gros  julqu'à  une  once ,  &  en  plomb  depuis  fix  jufqu'à  quarante 
livres  par  quintal.  On  ne  peut  réduire  cette  mine  en  moindre  volume 
par  le  bocard  &  le  lavage ,  parce  que  fa  gangue  eft  trop  dure  &  trop 
pelante  ;  mais  elle  a  l'avantage  d'être  afïez  pure;  ainfi  on  peut  la  regarder 
comme  une  mine  triée;   à  caufe  de  la  durète,  on  attend  qu'elle  ait 

reçu  trois  grillages  avant  de  l'effayer Les  mines  qui  fe  tirent 

des  minières  de  Hal^brucke ,  ne  contiennent  par  quintal  que  depuis 
une  demi -once  julqu'à  deux  onces  &  demie  d'argent;  mais  elles 
rendent  depuis  vingt-huit  jufqu'à  foixante-cinq  livres  de  plomb  par 
quintal;  ain(?  comme  elles  font  tendres,  on  les  grille  feules,  &  on 
ne  leur  donne  que  deux  feux  pour  les  ajouter  enfuite  aux  autres 
dans  la  fonte .... 

On  trouve  à  Foelgebaugen ,  de  la  mine  de  plomb  à  gros  biillans, 
dont  le  quintal  rend  depuis  foixante-dix  jufqu'à  quatre-vingts  livres 
de  plomb 9  &  depuis  fix  gros  jufqu'à  une  once  &  demie  d'argent; 
on  y  trouve  auffi  de  la  mine  de  plomb  à  petits  brillans,  contenant  un 
peu  plus  d'argent  &  moins  de  plomb  :  on  trie  les  meilleurs  morceaux 
de  ces  mines,  &  on  pile  &  lave  le  relie;  mais  le  tout  doit  être 
grillé  .... 

Dans  le  haut  Hartz ,  le  produit  des  mines  pilées  varie  beaucoup  ; 
3  y  en  a  dont  le  quintal  ne  tient  qu'une  demi -once  d'argent, 
d'autres  qui  en  contiennent  jufqu'à  un  marc  ....  Celles  à'AndreaJbcrg 
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dans  Y  Oman,  &  elles  font  fi  riches  qu'on  en  exporte 
beaucoup^.  A  Siam,  les  Voyageurs  difènt  qu'on  travaille 
depuis  long-temps  des  mines  de  plomb  &  d'étain  ft). 
En  Perfë ,  dit  Tavernier ,  on  n'avoit  ni  plomb  ni  étaia 
que  celui  qui  arrivoit  des  pays  étrangers;  mais  on 
a  découvert  une  mine  de  plomb  auprès  de  la  ville 
d'YerJe  (a).  M.  Peyflbnnel  a  vu  une  mine  de  plomb 
dans  nie  de  Crète ,  dont  il  a  tiré  neuf  onces  de  plomb 
fur  une  livre  &  une  très-petite  quantité  d  argent  ;  il  dit 
qu'en  creufant  un  peu  plus  profondément ,  on  découvre 
quelquefois  des  veines  d'un  minerai  de  couleur  grife, 
taillé  à  facettes  brillantes,  mêlé  de  foufre  &  d'un  peu 
fl'arfènic,  &  qu'il  a  tiré  d'une  livre  de  ce  minerai,  fept 

font  plus  riches ,  parce  qu'on  y  trouve  de  l'argent  vierge  &  de  la 
minera  argent!  rubra,  dont  les  grillages  fournirent  beaucoup  d'argent; 
enfin ,  il  y  en  a  d'autres  qui,  fans  argent  vierge  ni  même  d'argent 
rouge ,  fourniflent  encore  plus  d'argent .... 

Les  mines  qu'on  tire  dans  le  comté  de  Stolberg,  à  Strel^berg, 
font  de  plomb  &  d'argent,*  mêlées  d'un  peu  de  pyrites  &  de  mine 
de  cuivre.  II  fe  trouve  auffi  dans  les  mêmes  filons ,  de  la  mine  de 
fer  jaune  &  blanche  qu'on  ne  peut  en  féparer  entièrement ,  ni  en 
pilant  ni  en  lavant  le  rainerai  ;  ainfi  on  la  trie  le  mieux  qu'il  eft 
poffîble ,  en  la  pilant  groffièrement  &  la  faifant  paflèr  par  un  crible. 
Traité  de  ta  fonte  des  mines  de  Scklutter,  tome  II,  pages  162,1  Sa, 
?86,  1)6  &  32L 

(y)  Defcription  de  l'Arabie,  page  1 2j. 

(l)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XVIII,  page  397. 

(a)  Wem,  tom€  X,  page  6j6, 

onces 
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(Onces  de  plomb  &  une  dragrae  d'argent  (b).  En  Sibérie, 
ji  &  trouve  aufli  nombre  de  mines  de  plomb,  dont 
quelques-unes  font  fort  riches  en  argent  (c). 

Nous  avons  peu  de  connoiflances  des  mines  de  plomb 
de  T Afrique;  feulement  le  dodeur  Shaw  fait  mention 
de  celles  de  J3arbarie#  dont  quelques-unes,  dit -il, 
donnent  quatre-vingts  livres  de  métal  par  quintal  (d). 

Dans  l'Amérique  feptentrionale,  on  trouve  de  bonnes 


(b)  Hîfloire  de  Crête  manufcrite ,  par  M.  PeyÛQneL 

(c)  A  quelque  dtftance  d'Argimsk  e*  Sibérie,  &  à  quelques 
ferftes  de  l'ancienne  mine  àJldikim,  on  a  découvert  un  nouveau 
filon  d'un  beau  minéral  luifànt,  très*  foncé,  mêlé  d'un  peu  4« 
gravier  qui  contient  deux  onces  d'argent,  &  plus  de  cinquante 
livres  de  plomb  par  quintal.  Il  y  a  encore  d'autres  minerais  dont 
on  tire  trois  onces  d'argent  6c  foixante  -  quatorze  livres  de  plomb, 
&  l'argent  qu'il  donne  contient  de  l'or.  Hiftoire  générale  des  Voyages^ 
tome  XVI II t  page  209. 

(dj  Les  mines  de  plomb  de  Jibbel-risrfajf$ïts  d\Hamman-Ieef; 
celles  de  Wamarb-ritfe ,  &  celles  de  Benibootateb ,  font  toutes  fort 
riches,  ôl  Ton  en  pourroit  certainement  tirer  de  grands  tréfors  fi  elles 

étoient  mieux  travaillées On  tire  aifément  par  le  feu  80  livres 

de  métal  d'un  feul  quintal  de  mine II  y  en  a  aufli  dans  les  terres 

d'Alger,  ôl  fur- tout  dans  une  haute  montagne  appelée  Van-naff-réefe, 
dont  le  lommeteft  couvert  de  neige.  Après  de  grandes  pluies,  les 
torrens  qui  découlent  de  cette  montagne  charrient  des  grains  & 
pailles  de  ce  minéral ,  lefquels  s'arrêtent  fur  ces  bords,  brillent  comme 
l'argent  à  la  lueur  du  foleil.  Voyages  de  Shatf,  tome  I ,  pages  49 
&  3o6. 

Minéraux  i  Tome  III.  A  a 
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mines  de  plomb  aux  Illinois  (c),  au  Canada  (f),  en 
.Virginie  (g);  il  y  en  a  aufli  beaucoup  au  Mexique  flj, 
&  quelques-unes  au  Pérou  fi). 

Toute» les  mines  de  plomb  en  galène,  aflè&ent  une 

(  e)  Dans  le  pays  des  Illinois,  il  y  a  des  mines  dé  plomb  dont 
on  peut  tirer  foixante  -  feize  ou  quatre  -  vingts  livres  de  plomb  par 
quintal» . .  •  •  Ce  plomb  contient  un  peu  d'argent.  M.  Guettard, 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  1752  ,  page  ai  #• 

(f)  H  y  a  une  mine  de  plomb  à  la  baie  Saint-Paul,  à  vingt -cinq 

lieues  de  Québec qui  eft  dans  une  grande  montagne.  • .  •  Les  fiions 

de  cette  mine  de  Saint  -Paul*  font  placés  perpendiculairement  dans  le 

rocher Les  pierres  que  Ton  trouve  à  la  furface  ou  à  peu  de 

profondeur,  ne  font  qu'environnées  de  métal  à  la  furface ,  &  à  mefurt 
que  l'on  defcend  les  pierres  en  font  plus  pénétrées.  Les  veines  font  de 
différentes  largeurs ,  &  font  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Idem, 
pages  210  &  Suivantes. 

(g)  La  Virginie  a  des  mines  de  plomb  auxquelles  on  a  travaillé, 
&  qui  font  aujourd'hui  abandonnées.  Hijloirc  générale  des  Voyages , 
tome  XIV  9  page  j  û8. 

(h)  Le  canton  à'Y^quiquHpa,  à  vingt-deux4ieues  de  Mexico,  abonde 
en  mines  de  plomb La  province  de  Cuaxaca  renferme  la  mon- 
tagne It^quUtepcque ,  où  il  fe  trouve  quantité  de  veines  de  plomb; 
celle  de  Guadalajara  renferme  dans  fes  montagnes  beaucoup  de 
mines  d'argent  &  de  cuivre  mêlées  de  plomb.  Il  s'en  trouve  aufli  de 

plomb  Si  d'argent  dans  la  province  de  la  nouvelle  Bifcaie Et 

autrefois  on  en  tiroit  aufli  beaucoup  de  la  province  de  Chiapa.  Idem, 
tome  XII,  page  6 48. 

(i)  Le  Corrégiment  de  Guanta,  dans  le  diocèfe  de  Guamanga  as 
P.érou ,  a  des  mines  de  plomb.  Idem ,  page  (4  8. 
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figure  exahèdre  en  lames  écailleufes  ou  en  grains  anguleux, 
&  creft  en  effet  fous  cette  forme  que  la  Nature  a  établi 
les  mines  primordiales  de  ce  métal  ;  toutes  celles  qui  fe 
pré/ëntent  fous  d'autres  fermes,  ne  proviennent  que  de 
la  décompofition  de  ces  premières  mines  dont  Jes 
détrimens,  fa i fis  par  les  fels  de  la  terre,  &  mélangés 
d'autres  minéraux  ,  ont  formé  les  mines  fecondaires 
de  cérufè,  de  plomb  blanc  (k)3  de  plomb  vert,  de 
plomb  rouge ,  &c.  qui  font  bien  connues  des  Natura- 
liftes  ;  mais  M.  de  Genfànne  fait  mention  d'une  mine 
fingulière  qui  renferme  des  grains  de  plomb  tout-à- 
Étit  pur  ;  voici  l'extrait  de  ce  qu'il  dit  à  ce  fùjet  : 
m  Entre  PradeL  &  Vairrcau,  il  y  a  une  mine  de  plomb 
dans  des  couches  d'une  pierre  calcaire  fauve ,  &  fouvent  « 

(k)  La  mine  de  plomb  blanche  qui  le  trouve  dans  celle  de  Pon- 
Iaouen  en  Bretagne  ,  eft  en  aflez  gros  criftaux,  de  forme  prifmatique, 
irrégulièrement  flriés  dans  leur  longueur,  d'un  blanc  de  nacre  tranf- 
parent,  qui  donnent  au  quintal  quatre- vingts  livres  de  plomb  tenant 

Un  peu  d'argent Cette  mine  de  plomb  blanche ,  quoiqu'en  dife 

Vallerîus,  elt  parfaitement  foluule  par  tous  les  acides ÇHe  ne 

contient  point  d'arfenic ,  quoique  Vallerius   fait  afluré,    ni  d'acide 

marin,  comme  le  prétend  M.  Sage Les  mines   de   plomb 

Ipathiques  font  des  mines  de  plomb  de  féconde  formation ,  que  l'on 
rencontre  difperfées  laits  ordre  &  fans  fuite  dans  les  environs  &  tou- 
jours allez  prèâ  des  galènes  ou  mines  de  plomb  fulfureufes.  Lapofi- 
tion  d#s  mines  ipathiques,  leur  criftallifation  diftinâeplus  ou  moins,  les 
font  aifement  leconnoître  pour  l'ouvrage  des  eaux  fouterraines  chargées 
de  la  partie  métallique  des  galènes  décompofées.  Ahmoirtdt  Ai.  Laùorlc, 
élans  Ciux  des  Savans  étrangers,  terni  IX,  pages  442  érfuiv. 

Aa  ij 
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»  rouge;  le  filon  n'a  qu'un  pouce  &  demi  ou  deux  pouce» 
»  d'épaifTeur ,  &  s'étend  prefque  tout  le  long  de  la  forêt 
»  des  châtaigniers  :  c'eft  en  général  une  vraie  mine  de 
»  plomb  blanche  &  terreufe;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier, 
»  c'eft  que  cette  fùbftance  terreufe  renferme  dans  fon 
»  intérieur,  de  véritables  grains  de  plomb  tout  faits,  ce 
»  qui  étoit  inconnu  jufqu'ici  ;  cette  terre  minérale  qui 
»  renferme  ces  grains ,  rend  jufqu'au-delà  de  quatre-vingt 
»  dix  livres  de  plomb  par  quintal ,  &  les  grains  de  pk>rab 
»  qiuelle  renferme  font  très-purs  &  très-doux;  ils  n'aflè&em 
»  point  une  configuration  régulière ,  il  y  en  a  de  toutes 
»  fortes  de  figures  ;  on  en  voit  qui  forment  de  petites 
»  veines  au  travers  du  minéral  en  forme  de  filigrane ,  & 
»  qui  refTemblent  aux  taches  des  dendrites.  On  trouve 
»  du  minéral  femhlable,  &  qui  contient  encore  plus  de 
«  plomb  natif,  près  du  village  de  Fayet,  &  de  même  près 
»  de  Villeneuve-de-Berg,  &  encore  dans  la  montagne 
»  qui  efl  à  droite  du  chemin  qui  conduit  à  Aubénas,  à 
»  une  petite  lieue  de  Villeneuve-de-Berg;  les  quatre 
»  endrpits  de  ces  montagnes  où  Ton  trouve  ce  minéral, 
»  font  à  plus  de  trois  lieues  de  diftance  les  uns  des 
»  autres  fur  un  même  alignement ,  &  la  ligne  entière  a 
»  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  Les.  plus  gros  grains  de 
»  plomb  pur ,  font  comme  des  marrons ,  ou  de  la  grofTeur 
»  d'une  petite  noix  ;  il  y  en  a  d'aplatis ,  d'autres  plus 
»  épais  &  tout  bifeornus  ;  la  plupart  font  de  la  grofTeur 
»  d'un  petit  pois,  &  il  y  en  a  qui  font  prefque  imperr 
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cepttbles.  La  terre  métallique  qui  les  renferme,  eft  de  « 
h  même  couleur  que  la  Jitharge  réduite  en.  pouffière  « 
impalpable;  cette  terre  fe  coupe  au  couteau,  mais  il  « 
Eut  le  marteau  pour  la  cafler  ;  elle  renferme  avfli  des  « 
véritables  fcories  de  plomb,  &  quelquefois  une  matière  « 
ièmblable  à  de  la  litharge  ;  cependant  et  minéral  ne  « 
provient  point  d'anciennes  fonderies,  d'ailleurs,  il  eô  « 
répandu  dans  une  très-grande  étendue  de  terrein  ;  on  « 
en  trouve  fur  un  efpace  de  plus  d'un  quart  de  lieue,  « 
uns  rencontrer  de  fcories  dans  le  voifinage,  où  Ton  a'*  « 
pas  mémoire  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  fonderies  (l)  ». 
Ces  derniers  mots,   ferablent  indiquer  que  M.  de 


(t)  Nota.  M.  de  Virly,  Préfident  à  la  Chambre  des  Comptes 
9e  Dîjon ,  a  eu  la  bonté  de  m 'apporter  un  morceau  de  cette  mine 
mêlée  de  plomb  tout  pur ,  qu'il  a  trouvé  i  l'Argentière  en  Vivarais , 
fur  Tune  des  deux  montagnes  entre  lefquelles  cette  ville  eft  (huée  ;  il 
en  a  rapporté  des  morceaux  gros  comme  fe  poing,  &  communément  il 
y  en  a  de  la  grofleur  d'un  oeuf;  les  uns  ont  l'apparence  d'une  terre 
métallique;  ils  refTemblent  au  maflicot,  &  font  un  peu  tranfparens; 
d'autres  plus  légers  font  en  état  de  verre ,  &  renferment  des  globules 
jfe  métal,  plus  ou  moins  gros,  qui  le  laiflènt  entamer  au  couteau, 
&  font  réellement  du  plomb.  Il  y  a  beaucoup  de  mines  de  plomb 
en  galène  aux  environs  de  l'Argentière  ;  elles  ont  été  exploitées  dans 
le  temps  des  Croifades  comme  mines  d'argent  ;  c'eft  même,  à  ce  que 
l'on  dit,  ce  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville  ;  il  n'y  a  peint  de  veitiges 
d'anciens  volcans  dans  ces  deux  montagnes ,  &  ces  matières  de  plomb, 
qui  ont  évidemment  éprouvé  l'a&ion  du  feu ,  font  peut-être  les  refies 
d'anciennes  exploitations,  ou  le  produit  de  la  fufion  des  mines  de 
galène  par  l'incendie  des  forêts  qui  couvraient  ces  montagnes. 
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raifon 


le  feu 


Genfànne  loupçonne  avec 
la  formation  de  cette  mine  finguliere;  s'il  n'y  a  pas  eu 
de  fonderies  dans  ces  lieux,  il  y  a  eu  des  forets,  & 
très-probablement  des  incendies»  ou  bien  on  doit  fup- 
pofer  quel  qu'ancien  volcan  dont  le  feu  aura  calciné  ta 
plus  grande  partie  de  la  mine,  &  l'aura  réduite  en  chau* 
blanche,  en  fcories,  en  litharge,  dans  lefquelles  cer- 
taines parties  fe  feront  revivifiées  en  métal,  au  moyen 
des  matières  inflammables  qui  fervoient  d'alimens  à 
l'incendie;  cette*  mine  eft  donc  de  dernière  formation: 
comme  elle  gît  en  grande  partie  fous  la  pierre  calcaire, 
elle  n'a  pas  été  produite  par  le  feu  primitif,  qui  d'ailleurs 
l'auroit  entièrement  réduite  en  chaux,  &  n'y  auroit  pas 
laifle  du  métal;  ce  n'eft  donc  qu'une  mine  ordinaire, 
qui  a  feulement  été  dénaturée  accidentellement  par  le 
feu  fouterrain  d'un  ancien  volcan,  ou  par  de  grands 
incendies  à  la  furlâce  du  terrein. 

Et  non-feulement  le  feu  a  pu  former  ces  mines  de 
pîomb  en  chaux  blanche;  mais  l'eau  peut  auffi  les 
produire:  la  cérufe  que  nous  voyons  fe  former  à  Pair 
fur  les  plombs  qui  y  fontexpofés,  eft  une  vraie  chaux 
de  ce  métal ,  qui  étant  entraînée ,  tranfportée  &  dépofee 
en  certains  endroits  de  l'intérieur  de  la  terre  par  la 
ftillation  des  eaux,  s'accumule  en  mafles  ou  en  veines, 
fous  une  forme  plus  ou  moins  concrète,  La  mine 
de  plomb  blanche  n'eft  qu'une  cérufe  criftailifée,  éga- 
lement produite  par  l'eau;  il  n'y  a  de  différence  qu'ea 
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ce  que  la  cérufe  naturelle  eft  plus  mêlée  de  parues 
terreufes  ;  ces  mines  de  cérufe ,  les  plus  nouvelles  de 
toutes,  fe  forment  tous  les  jours  comme  celles  du  fer 
en  rouille,  par  les   détrimens  de  ces  métaux. 

Les  mines  de  plomb  vitreufès  &  criftallifées ,  qui 
proviennent  de  la  décompofition  des  galènes,  prennent 
différentes  couleurs  par  le  contadt  ou  l'union  des  diffé- 
rentes fubftances  métalliques  qu'elles  rencontrent;  le  fer 
leur  donne  une  couleur  rouge ,  &  félon  M.  Monnet , 
il  les  colore  auffi  quelquefois  en  vert:  cet  Obfervateur 
dit  avoir  remarqué  dans  les  mines  de  plomb  de  la 
Croix  en  Lorraine  (m),  un  grand  nombre  de  criflaux 
de  plomb  vert  dans  les  cavités  de  la  gangue  de  cette 
mine ,  qui  n'eft  qu'une  mine  de  fer  grifâtre  ;  d'où  il 
conclut  que  les  criftaux  verts  de  plomb,  peuvent  être 
formés  de  la  décompofition  de  la  galène  par  le  fer.  La 
galène  elle-même  peut  fe  régénérer  dans  les  mines  de 
plomb  qui  font  en  état  de  cérufè  ou  de  chaux  blanche  ; 
on  peut  le  démontrer,  tant  par  fa  forme  fiftuleufe  de 
ces  galènes  qu'on  appelle  plomb  no\r,  que  par  plufieurs 
morceaux  de  mines  dans  lefquelles  la  bafè  des  crif- 
taux eft  encore  de  plomb  Hanc,  feulement  un  peu 
rougeâtre,  &  dont  la  partie  fupérieure  eft  convertie  en 
galène. 

En  général,  les    mines  4e  plomb  tiennent  prefque 

(m)  Obfervations  fur  une  mine  de  plomb,  par  M.  Monnet. 
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toute»  «ne  petite  quantité  d'argent;  elles  font  auffi  très* 
Souvent  mêlées  de  fer  &  d'antimoine  ^,  &  qncJqucluii 
de  cuivre  (*);  mais  l'on  n'a  qu'un  iêui  exemple  de 
mine  de  plomb  tenant  du  zinc  (p)  ;  &  de  même  que 
l'on  trouve  dé  l'argent  dans  prcfque  toutes  les  mines 
de  plomb ,  on  trouve  au/fi  du  plomb  dans  la  plupan 
des  mines  d'argent;  mais  dans  les  liions  de  ces  mines, 
le  plomb,  comme  plus  pelant,  delcend  au-denous  de 
l'argent ,  &  il  arrive  prefquc  toujours ,  que  les  veines  les 
plus  riches  en  argent  fe  changent  en  plomb  à  menue 
qu'elles  s'étendent  en  profondeur  (q). 

Pour  connoître  la  quantité  du  métal  qu'une  mine  de 
plomb  peut  contenir,  il  faut  la  griller  en  ne  lui  donnant 
d'abord  que  peu  de  feu;  la  bien  laver  en/uite,  &  J'eflàyer 
ivec  le  flux  noir,  &  quelquefois  y  ajouter  de  la  limaille 
de  fer  (r),  pour  abfbrber  le  foufre  que  le  grillage  n'aurait 

F» 

(n)  II  J  à  du  plomb  qui ,  dans  la  mine ,  eft  mêlé  avec  de.  l'an- 
timoine, &  qui  en  conferve  encore  après  la  fonte.  Afémêhts  de 
V Académie  des  Sciences ,  *annie  1733  ,  tag*  3*3* 

(0)  II  fe  trouve  des  mines  de  plomb  cuivreufes,  &  le  plomb 
qu'on  en  retire»  couferve  toujours  quelques  impreffions  du  cum*. 
Jdtm,  Ikidem. 

(l>)  Il  y  a  près  de  Gofîar,  une  mine  de  plomb  qui  contient  une 
iflb*  grande  quantité  de  zinc. .  . .  nuis  on  croit  communément  que 
c'tftU  l«*ulo  mine  en  Europe  qui  en  contienne.  Idem,  ibidem. 

(y)  Delhi!,  fur  Part  des  mines,  tome  I, page  j$. 

(r)  On  mtl  itx  qubmux  de  flux  noir  fur  un  quintal  de  nrfne;  on 

mêle 
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pas  tout  enlevé  (f);  mais  quoique  par  ces  moyens  on 
obtienne  la  quantité  de   plomb  aflez  jufte,   i'eflai  par 

mêle  le  tout  pour  être  mis  dans  un  creufet  que  Ton  place  au  feu: 
on  conduit  la  fonte  comme  celle  d'un  efîài  de  mine  de  cuivre , 
excepté  que  celui  de  la  mine  de  plomb  eft  fini  beaucoup  plus  tôt;  on 
peut  faire  auffi  ces  eflais  avec  quatre  quintaux  de  flux  noir  fur  un 
quintal  de  mine,  &  même  avec  deux  ou  trois  quintaux  de  ce  flux, 
pourvu  que  la  mine  foit  bien  défoufrée. 

Si  les  mines  de  plomb  contiennent  Beaucoup  d'antimoine ,  on 
ajoute ,  à  l'eflài  d'un  quintal  de  ces  mines ,  vingt-cinq  ou  cinquante 
pour  cent  de  limaille  de  fer,  plus  ou  moins,  félon  que  la  mine  eft 
chargée  d'antimoine . . . . .  Si  on  efTaie  les  mines  lavées ,  ou  celles 
qu'on  nomme  vulgairement  pures,  parce  qu'elles  n'ont  point,  ou 
très-peu,  de  gangues,  fans  les  faire  rôtir,  il  faut  y  ajouter  vingt-cinq 
pour  cent  de  limaille  de  fer:  le  plomb  Jen  détache  plus  aifément; 
filais  Peflai  eft  fouvent  incertain ,  parce  que  le  fer  donne  à  l'eflài 
«ne  couleur  noire  :  quant  aux  mines  rôties ,  il  ne  faut  pas  y  ajouter 
dé  fer,  •Traité  de  la  fonte  des  Mines  de  Sckluttcr,  tome  I,  pages  207 
&  2  0  S. 

(f)  Les  mines  de  plomb  exigent  la  torréfa&ion  à  caufe  du  foufre 
qu'elles  contiennent;  on  ajoute  de  la  limaille  de  fer  dans  I'eflai  pour 
les  en  dépouiller  plus  fûrement:  quand  la  mine  tient  de  l'argent, 
ce  qui  arrive  fréquemment,  on  appelle  plomb- d' œuvre  le  produit  dt 
la  première  fonte  qui  fe  fait  à  travers  les  charbons  ou  au  feu  de 
réverbère ,  fur  de  la  brafque.  On  retire  de  l'argent  du  plomb-d'œuvre 
par  une  efpèce  de  coupellatitm  eh  grand ,  c'eft-à-dire ,  en  conver- 
tiflint  le  plomb  en  litharge,  fur  un  foyer  fait  de  cendres  iefïivées; 
en  lui  donne  un  fécond  affinage  dans  de  vraies  coupelles;  &  les 
débris  de  ces  vaiftèaux,  ainfi  que  ceux  des  fourneaux,  &  même  la 
litharge  qui  ne  feroit  pas  reçue  dans  le  commerce,  font  remis  au 
fourneau  pour  revivifier  le  plomb.  Élimens  de  Chimie,  par  M»  de 
Aùrveau,  tome  I ,  page  23 1. 

Minéraux ,  Tome  III.  Bb 
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la  voie  humide  eft  encore  plus  fidèle:  voici  le  procédé, 
de  M.  Bergman  (t);  en  pulvérife  la  galène ,  on  la  fait 
digérer  dans  l'acide  nitreux  ou  dans  l'acide  marin, 
jufqu'à  ce  que  tout  le  plomb  foit  diflbus,  &  alors  le 
foufre  minéral  fe  précipite  ;  on  s'aflure  que  ce  foufrc 
eft.  pur  en  le  faifànt  diflbudre  dans  Talkali  cauftique, 
on  précipite  le  plomb  par  Talkali  criftallifé,  &  cent 
trente-deux  parties  de  précipité  indiquent  cent  parties 
iie  plomb  ;  ii  le  plomb  tient  argent ,  on  le  fépare  du 
précipité  par  l'alkali  volatil ,  &  s'il  y  a  de  l'antimoine, 
on  le  calcine  par  l'acide  nitreux  concentré;  fi  la  galène 
tient  du  fer,  on  précipite  le  plomb  &  l'argent  qui  peuvent 
y  être  unis,  ainfi  que  la  quantité  de  fer  qui  fe  trouve 
dans  l'acide,  en  mettant  une  lame  de  fer  dans  la  di0o- 
iution  ;  celle  que  la  lame  de  fer  a  produite  indique 
exactement  la  quantité  de  ce  métal  contenue  dans  la 
galène. 

Le  plomb  extrait  de  fa  mine  par  la  fonte,  demande 
encore  des  foins  tant  qu'il  eft  en  métal  coulant  ;  car  fi 
on  le  laifle  expofé  à  l'a&ion  de  l'air,  fà  fùrfàce  fe 
couvre  d'une  poudre  grife,  dont  la  quantité  augmente 
à  mefure  que  le  feu  continue ,  en  forte  que  tout  le 
métal  fè  convertit  en  chaux,  &  acquiert  par  cette  conver- 
(ion,  une  augmentation  de  volume  très-confidérable  (u): 

(t)  Opufcules ,   tome  II,  dijfcrtation  24. 

(u)  Nota.  M.  Démette  dit  que  cette  augmentation  de  volume  eu 
de  pefameur,  eft  comme  de  1 13  à  100. 
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cette  chaux  grifè,  expofée  de  nouveau  à  l'adion  du 
feu,  y  prend  bientôt,  en  la  remuant  avec  une  fpatule 
de  fer ,  une  aflez  belle  couleur  jaune ,  &  dans  cet  état 
on  lui  donne  le  nom  de  mafjïcot  ;  &  fi  Ton  continue 
de  la  remuer  en  la  tenant  toujours  expofée  à  l'air ,  à 
un  certain  degré  de  feu,  elle  prend  une  belle  couleur 
rouge ,  &  dans  cet  état  on  lui  donne  le  nom  de  minium; 
je  dis  à  un  certain  degré  de  feu;  car  un  feu  plus  fort 
ou  plus  foible,  ne  changeroit  pas  le  mafficot  en  minium; 
&  ce  feu  confiant  &  néceflaire,  pour  lui  donner  une 
belle  couleur  rouge,  eft  de  cent  vingt  degrés  (x) ;  car 
fi  Ton  donne  à  ce  même  minium  une  chaleur  plus 
grande  ou  moindre,  il  perd  également  fbn  beau  rouge, 
redevient  jaune ,  &  ne  reprend  cette  couleur  rouge  qu'au 
feu  de  cent  vingt  degrés  de  chaleur.  C'eft  à  M.  Geoffroy 
qu'ett  due  cette  intéreflante  obfërvation  ,  &  c'eft  à 
M.  Jars  (y)   que  nous   devons   la   connoifïànce  des 

m    ■  ■  ■  n 

(x)  Divifion  du  thermomètre  de  Réaumur. 

(y)  II  y  a  deux  fabriques  de  minium  dans  le  comté  de  Derby  f 
Tune  auprès  de  Chejlerfield ,  &  l'autre  aux  environs  de  la  ville  de 
JTiskfworth.  Le  fourneau  pour  cette  opération,  eft  un  réverbère  à 
deux  chauffes,  renfermées  fous  une  feule  &  même  voûte. .  ...  On 

y  fait  ufage  de  charbon  de  terre On  emploie  communément 

quinze  quintaux  ou  dix  lingots  de  plomb  dans  une  opération . , . . 

On  commence  par  mettre  en-dedans ,  &  devant  l'embouchure  du 
fourneau ,  le  groffier  de  la  matière  jaune  qui  a  refté  au  fond  de  la 
balline  dans  le  lavage,  ce  qui  empêche  le  plomb  de  couler  au- 
dchors  du  fourneau.  On  intrQduit  le  plomb  dans  le  fourneau,  &  dès 
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pratiques  ufuées  en  Angleterre,  pour  faire  le  minium 
en  grande  quantité,  &  par  conféquent  à  moindre  frais 
qu'on  ne  le  fait  ordinairement. 

Les  Angiois  ne  fe  fervent  que  de  charbon  de  terre 
pour  faire  le  minium,  &  ils  prétendent  même  qu'on 
ne  rcuflïroit  pas  avec  le   charbon  de  bois;  cependant, 

dit  M.  Jars,  il  n*y  auroit  d'autre  inconvénient  que  celui 

■— —  -  » 

qu'il  eft  fondu  on  l'agile  continuellement;  à  mefiire  qu'il  fe  réduit 
en  chaux  on  le  tire  de  côté,  &  on  continue  jufqu'à  ce  que  le  tout 
fait  converti  en  poudre  f  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  heures.  S'il  refte  encore  quelques  morceaux  de  plomb, 
on  les  conlërve  pour  une  autre  opération.  On  donne  une  chaleur 
vive  pendant  tout  le  temps  de  cette  converfion ,  cependant  elle  ne 
donne  qu'un  rouge  de  cerife  très-foncé;  car  les  deux  ouvertures  des 
chauffes  (k  l'embouchure  du  fourneau  font  toujours  ouvertes  afin  que 
le  contad  de  l'air  accélère  ia  calcination 

Il  f^ut  plus  que  les  quatre  ou  cinq  heures  qui  convenaient  la 
plomb  en  chaux,  pour  qu'il  foit  réduit  en  poudre  jaune;  ainfi  on 
le  laifle  encore  près  de  vingt*  quatre  heures  dans  le  fourneau  ;  mais 
on  ne  Je  remue  pas  fouvent  dès  qu'il  eft  une  fois  en  poudre,  feu- 
lement autant  qu'il  le  faut  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  mette  en 
grumeaux  ,  ou  ne  fe  fonde  en  mafle*  Quand  on  juge  la  chaux  de 
plomb  allez  calcinée ,  on  la  tire  hors  du  fourneau  avec  un  rable  de 
itt ,  &  on  la  fait  tomber  fur  un  pavé  uni ,  on  fait  couler  de  J'eau 
fraîche  par-deflus  pour  divifer  la  chaux  qui  peut  être  grumelée,  & 
la  rendre  afîez  friable  pour  paffer  au  moulin ,  &  on  continue  jufqu'i 
ce  qu'elle  foit  imbibée  &  bien  refroidie;  cette  matière  étant  encore 
chaude  refïemble  beaucoup  à  la  liiharge,  &  lorfquelle  eft  froide» 
elle  eft  d'une  couleur  jaune- fale.  Cette  matière  jaune  eft  mile  dans 
un  moulin  pour  y  être  broyée  en  y  verfant  de  leau  ,  &  à  mefum 
qu'elle  fe  broyé  elle  tombe  dans  une  cuve  placée  pour  la  recevoir 
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<Ies  éclats  de  ce  charbon  qui  pourroient  revivifier  quelques 
parties  de  la  chaux  de  plomb  f  ce  qu'il  cfl  très  -  aifé 
d'éviter.  Je  ne  penfè  pas ,  avec  M.  Jars ,  que  ce 
ibit-là  le  feul  inconvénient.  Le  ^charbon  de  bois  ne 
donne  pas  une  chaleur  auffi  forte  ni  auffi  confiante  que 
le  charbon  de  terre ,   &  d'ailleurs  l'acide  fùlfiireux  qui 

m  ■  '  ""  ■  ■  m 

•n  bas  du  moulin  ;  mais  comme  cette  matière  n'eft  pas  également 
broyée ,  on  la  paflè  dans  un  tonneau  plein  d'eau  pour  y  être  lavée 
à  l'aide  d'une  badine  de  cuivre  qu'on  remplit  à  moitié  de  chaux  de 
plomb ,  &  qu'on  agite  de  manière  que  la  madère  broyée  la  plus  fine 
fe  mêle  à  toute  l'eau  du  tonneau  &  fe  précipite  au  fond,  tandis 
que  celle  qui  n'eft  pas  divifée  fuffifamment  refte  dans  la  bailine,  & 
1ère  pour  être  placée ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  devant  l'embouchure 
intérieure  du  fourneau  pour  être  calcinée  de  nouveau  avec  le  plomb.  • . 
On  continue  de  procéder  de  la  même  manière  pour  le  moulin  & 
pour  le  lavage ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  matière  jaune  provenue  dé 
}a  première  calcination  ait  été  entièrement  palîce.  Lorfque  le  lavage 
eft  fait ,  on  laide  précipiter  au  fond  du  tonneau  la  matière  qui  eft 
fufpendue  dans  l'eau  par  fa  grande  divifion ,  enfuite  on  verfe  l'eau 
pour  retirer  le  précipité  auquel  on  donne  la  couleur  rouge  par 
l'opération  fui  vante.  On  introduit  cette  matière  précipitée  ou  chaux 
de  plomb  dans  le  milieu  du  fourneau ,  on  en  forme  un  feul  tas  que 
f  on  aplatit ,  &  fur  cet  aplatiflement  on  fait  des  raies  ou  filions ,  & 
on  ne  remue  la  matière  que  pour  l'empêcher  de  s'aglutiner;  & 
c'eft  par  cette  dernière  opération  qu'on  lui  donne  la  couleur  rouge. 
Il  faut  trente-fix  ou  quarante-huit  heures  de  feu  avec  du  charbon 
4e  terre ,  comme  dans  la  première  calcination ,  Se  on  retire  enfuite 
h  matière  toute  chaude;  elle  paroît  alors  d'un  rouge  très -foncé; 
mais  elle  prend,  en  fe  refroidiflant ,  le  beau  rouge  du  minium. 
M*  Jars,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  xyyo  $ 
pages  48  &  fuivantes» 
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s'en  exhale,  &Ia  fumée  du  bitume  qu'il  contient,  peuvent 
contribuer  à  donner  à  la  chaux  de  plomb,  la  belle 
couleur  rouge. 

Toutes  ces  chaux  de  plomb,  blanches,  grifès,  jaunes 
&  rouges ,  font  non  -  feulement  très  -  aifées  à  vitrifier, 
mais  même  elles  déterminent  promptement  &  puiflam- 
ment  la  vitrification  de  plufieurs  autres  matières  ;  feules  , 
elles  ne  donnent  que  de  la  litharge  ou  du  verre  jaune 
très  -  peu  folide  ;  mais  fondues  avec  le  quartz  %  elles' 
forment  un  verre  très-fblide,  aflez  tranfparent,  &  d'une 
belle  couleur  jaune. 

Confidérant  maintenant  les  propriétés  particulières 
du  plomb  dans  fon  état  de  métal,  nous  verrons  qu'il 
efl  le  moins  dur  &  le  moins  élaftique  de  tous  les  métaux, 
que  quoiqu'il  fbit  très-mou,  il  efl  ^uffi  le  moins  du&ilei 
qu'il  efl  encore  le  moins  tenace,  puifqu'un  fil  d*urt 
dixième  de  pouce  dç  diamètre,  ne  peut  fouteijir  un 
poids  de  30  livre?  fans  fè  rompre;  mais  il  efl,  après 
for ,  le  plus  pefànt  ;  car  je  ne  mets  pas  le  mercure  ni 
la  platine  au  nombre  des  vrais  métaux  ;  fbn  poids  fpé- 
cifique  efl  à  celui  de  l'eau  diflillée  comme  ii?j2j 
font  à  10000,  &  le  pied  cube  de  plomb  pur,  pèfê 
•794  livres  1  o  onces  4  gros  44  grains  fa).  Son  odeur 
efl  moins  forte  que  celle  du  cuivre,  cependant  elle  fe 
fait  fèntir   défàgréablement  lorfqu'on  le  frotte  ;   il   eft 

'"  .  ■!■■■■  m 

(V  Voyez  la  Table  des  pefanteurs  fpécifiquqs,  par  M,  Briifosu 
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d'un  afTez  beau  blanc  quand  il  vient  d'être  fondu,  ou. 
lorfqu'on  l'entame  &  le  coupe  ;  mais  Timpreffion  de 
l'air  ternit  en  peu  de  temps  fa  furface  qui  fe  décompofe 
en  une  rouille  légère  de  couleur  obfcure  &  bleuâtre; 
cette  rouille  efl  aflez  adhérente  au  métal,  elle  ne  s'en 
détache  pas  auffî  facilement  que  le  vert-de-gris  fe  détache 
du  cuivre,  c'eft  une  efpèce  de  chaux  qui  fe  revivifie  au/fi 
aifément  que  les  autres  chaux  de  plomb  ;  c'eft  une 
cérufe  commencée  ;  cette  décompofition  par  les  élémens 
humides,  fe  fait  plus  promptement  lorfque  ce  métal 
eft  expofé  à  de  fréquentes  alternatives  de  féchereffe 
&  d'humidité. 

Le  plomb,  comme  l'on  fait,  fe  fond  très-facilement, 
&  lorfqu'on  le  laiife  refroidir  lentement,  il  forme  des 
criftaux  qu'on  peut  rendre  très-apparens  par  un  procédé 
qu'indique  M.  l'abbé  Mongez;  c'eft  en  formant  une 
géode  dans  un  creufet,  dont  le  fond  eft  environné  de 
charbon,  &  qu'on  perce  dès  que  la  furface  du  métal 
fondu  a  pris  de  la  confiftance  :  on  obtient  de  cette 
manière,  des  criftaux  bien  formés  en  pyramides  trièdres 
ifblées,  &  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur.  Je  me  fuis 
fervi  du  même  moyen  pour  criftallifèr  la  fonte  de  fer. 

Le  plomb  expofé  à  l'air  dans  fon  état  de  fufion,  fè 
combine  avec  cet  élément ,  qui  non-feulement  s'attache 
à  fà  fiirface,  mais  fe  fixe  dans  fà  fubflance,  la  convertit 
en  chaux ,  &  en  augmente  le  volume  &  le  poids  (a), 

(a)  Sdkui  M.  Chardenon ,  un  quintal  de  plomb  donne  jufqu'à 
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cet  air  fixé  dans  le  métal  eft  la  feule  caufe  de  fa  coft-* 
verfion  en  chaux ,  le  phlogiftique  né  fait  rien  ici ,  &  il 
cfl  étonnant  que  nos  Chimiftes  s'obftinent  à  vouloir 
expliquer  par  l'abfènce  &  la  préfènce  de  ce  phlogiftique, 
les  phénomènes  de  la  calcination  &  de  la  revivificatioa 
des  métaux  ;  tandis  qu'on  peut  démontrer  que  le  chan- 
gement du  métal  en  chaux ,  &  fbn  augmentation  de 
volume  ou  pefànteur  abfblue,  ne  viennent  que  de  l'air 
qui  y  eft  entré,  puifqu'on  en  retire  cet  air  en  même 
quantité,  &  que  rien  n'eft  plus  fimple  &  plus  aiië  à 
concevoir  que  la  réduction  de  cette  chaux  en  métal» 
puifqu'on  peut  également  démontrer  que  l'air  ayant  plus 
d'affinité  avec  les  matières  inflammables  qu'avec  le  métal, 
il  l'abandonne  dès  qu'on  lui  préfente  quelqu'une  de  ce$ 
matières,  &  laifTe  par  confequent  le  métal  dans  l'état 
où  il  Tavoit  trouvé.  La  réduction  de  la  chaux  des 
métaux  n'eft  donc  au  vrai  qu'une  forte  de  précipitation  t 
auffi  aifée  à  entendre»  auffi  facile  à  démontrer  que  toute 
autre. 

Nous  obforverons  en  particulier,  que  le  plomb  6L 
Tétain  font  les  deux  métaux  avec  lefquels  l'air  fè  fixe  & 
fe  combine  le  plus  promptement  dans  leur  état  de* 
fufion,  mais  que  l'étain  le  retient  bien  plus  puiffamment; 


cent  dix  livres  de  chaux  ;  &  de  tous  les  métaux ,  le  plomb  &  l'étain 
font  ceux  qui  acquièrent  le  plus  de  pefànteur  dans  la  calcination* 
Mémoires  4c  l'Académie  <U  Dijon  ê  tome  I,  pages  joj  &  fuiv, 
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la  chaux  de  plomb  fè  réduit  beaucoup  plus  aifémenc 
en  métal  que  celle  de  I'étain  par  l'addition  des  matières 
inflammables  ;  ainfi  l'affinité  de  l'air  s'exerce  d'une 
manière  plus  intime  avec  Tétain  qu'avec  le  plomb. 
~  Si  nous  comparons  encore  ces  deux  métaux  par 
d'autres  propriétés ,  nous  trouverons  que  le  plomb 
approche  de  I'étain,  non-feulement  par  la  facilité  qu'il  a 
de  fè  calciner,  mais  encore  par  la  fufibilité,  la  molleflè, 
la  couleur,  &  qu'il  n'en  diffère  qu'ejf  ce  que ,  comme 
fious  venons  de  le  dire,  la  chaux  du  plomb  eft  pins  aife- 
nent  rédudible ,  &  quoique  ces  deux  chaux  fbient 
d'abord  de  la  même  couleur  grifè,  la  chaux  d'étain, 
par  une  plus  forte  calcination,  devient  blanche  &  refte 
Manche,  tandis  que  celle  de  plomb  devient  jaune,  puis 
«ouge  par  une  calcination  continuée  ;  de  plus,  celle  de. 
fétain  ne  fè  vitrifie  jque  très -difficilement,  au  lieu  que 
celle  du  plomb  fè  change  en  un  vrai  verre  tranfparent. 
Sl  pefant,  &  qui  devient  au  feu  (i  fluide  &  fi  adif ,  qu'il 
perce  les  creufets  le£  plus  compaéls  ;  ce  verre  de  plomb  < 
dans  lequel  l'air  fixe  de  fa  chaux  s'eft  incorporé,  peut 
encore  fè  réduire  facilement  en  métal  coulant ,  il  fiiffit 
4e  le  broyer  &  de  le  refondre  en  y  ajoutant  une  matière 
inflammable  ,  avec  laquelle  l'air  ayant  plus  d'affinité 
Qu'avec  le  plomb,  fe  dégagera  en  fàififTant  cette  matière 
inflammable  qui  l'emporte,  &  il  biffera  par  conféquent 
le  plomb  dans  fon  premier  état  de  métal  coulant. 

Le  plomb  peut  s'allier   avec  tous  les  métaux,  à . 

Minéraux,  Tome  III  Ce 
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l'exception  du  fer  avec  lequel  il  ne  paroît  pas  qu'if 
puifle  contracter  d'union  intime  (b)  ;  cependant  on  peut 
les  réunir  de  très-près  en  fâifant  auparavant  fondre  le. 
fer.  M.  de  Morveau  a  dans  fon  Cabinet,  un  culot 
formé  d'acier  fondu  &  de  plomb  ,  dans  lequel  à  la 
vérité,  ces  deux  métaux  ne  font  pas  alliés,  mais  finH 
plement  adhérens  de  (i  près ,  que  la  ligne  de  féparatioa 
n'efl  prefque  pas  fènfible. 

La  chaux  de  Cuivre  &  celle  du  plomb  mélangées  » 
s'incorporent  &  fè  vitrifient  toutes  deux  enfèmble;  le. 
plomb  entraîne  le  cuivre  dans  fa  vitrification,  &  il 
rejette  le  fer  fur  les  bords  de  la  coupelle;  c'eft  pas 
cette  propriété  particulière  qu'il  purge  l'or  &  l'argent 
de  toute  matière  métallique  étrangère;  perfonne  n'a 
mieux  décrit  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les  coupellatioot 
que  notre  fàvant  Académicien,  M.  Sage,  dans  ict 
Mémoires  fur  les  Effms. 

On  a  obfèrvé  que  le  plomb  &  rétain  mêlés  enfèmble^ 

(b)  <c  Ce  métal  s'unit  aflez  facilement  avec  tous  les  métaux  % 
»  excepté  le  fer  avec  lequel  il  refufe  opiniâtrement  tout  alliage  ;  (qb 
»  affinité  avec  l'argent  &  fon  antipathie  avec  le  fer  eft  fi  grande  / 
»  que  fi  l'on  fait  fondre  dans  du  plomb  de  Varg€nt  allié  avec  mi 
»peu  de  fer,  le  plomb  s'empare  auffi-f6i  de  l'argent,  mais  rejett* 
*  le  fer  qui  vient  nager  à  fa  furface».  Diâionnaire  de  Chimie ,  pc* 
AI.  Macquer;  article  plomb.—  Nota.  J'obferverai  qu'il  eft  douteux, 
que  le  fer  s'allie  réellement  avec  l'argent ,  il  ne  s'unit  avec  ce  métal 
que  comme  l'acier  s'unit  avec  le  plomb  par  une  fone  adhéfion^ 
mais  Ans  mélange  intime. 
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fc  calcinent  plus  promptement  &  plus  profondément 
que  l'un  ou  l'autre  ne  fè  calcine  fèul  ;  c'eft  dç  cette 
chaux,  mi-partie  d'étain  &  de  plomb,  que  fè  fait  l'émail 
fcJanc  des  faïences  communes;  &  c'eft  avec  le  verre 
de  plomb  feul  qu'on  vernit  les  poteries*de  terre  encore 
plus  communes. 

Le  plomb  fèmble  approcher  de  l'argent  par  quelque» 
propriétés  ;  non .-  feulement  il  lui  eft  prefque  toujours 
uni  dans  fès  mines;  mais  lors  même  qu'il  eft  pur  & 
lans  (on  état  de  métal ,  il  préfente  les  mêmes  phéno- 
mènes dans  fès  difTolutions  par  les  acides;  il  forints 
tomme  l'argent,  avec  l'acide  nitreux,  un  fel  plus  cauf- 
tique  que  les  fèls  des  autres  métaux. 
•  Le  plomb  a  auffi  de  i'affiriité  avec  le  mercure  ;  ils 
s'amalgament  facilement,  &  ils  forment  enfèmble  des 
criftaux;  cet  amalgame  de  plomb  a  la  propriété  fingu* 
Jière,  de  décrépiter  très-vivement  fiir  le  feu. 

L'ordre  des  affinités  du  plomb  avec  les  autres 
métaux,  fùivant  M,  Geller,  eft  l'argent,  l'or,  l'étain, 
le  cuivre  ;  cette  grande  affinité  de  l'argent  &  du  plomb 
que  l'Art  nous  démontre,  eft  bien  indiquée  par  la 
Nature;  car  l'on  trouve  l'argent  uni  au  plomb  dans 
toutes  les  mines  de  première  comme  de  dernière 
formation  ;  ce  font  les  poudres  des  mines  primitives  de 
Targent ,  qui  fè  font  unies  &  mêlées  avec  la  chaux  de 
plomb,  &  ont  formé  les  galènes  ou  premiers  minerais 
te  cejtiétal;  mais  les.  affinités  du  plomb  ayec  l'or^ 

Ç  c  i) 
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rétain  &  le  cuivre,  que  l'Art  nous  a  fait  reconnoître,; 
ne  fè  manifeftent  que  par  de  légers  indices  dans  le  fcia 
de  la  terre;  ceneft  point  avec  ces  métaux  que  le  plomb, 
s'y  combine  ;  mais  c'eft  avec  les  fèls ,  &  fur  -  tout  avec. 
les  acides  qu'il  prend  des  formes  différentes  :  la  galène, 
qu'on  doit  regarder  comme  le  plomb  de  première  for- 
mation ,  n'eft  qu'une  efpèce  de  pyrite  compofée  de 
chaux  de  plomb,  &  de  l'acide  uni  à  la  fubftance  dut 
feu  fixe.  L'air  &  les  fèls  de  la  terre  ont  enfuite  décoin* 
pofé  ces  galènes  comme  ils  décompofènt  toutes  les 
aigres  pyrites  ,  &  c'eft  de  leurs  détrimens  que  fè  font 
formées  toutes  les  mines  de  féconde  &  de  troiûèmç 
formation;  cette  marche  de  la  Nature  eft  uniforme;  \t: 
feu  primitif  a  fondu,  fiiblimé  ou  calciné  les  métaux, 
après  quoi  les  élémens  humides,  les  fels  &  fur-tout  le% 
acides,  les  ont  attaqués,  corrodés,  diffous,  &  s'in-v 
corporant  avec  eux,  par  une  union  intime,  leur  ont 
donné  les  nouvelles  formes  fous  lefquelles  ils  fè  pré- 
fentent. 

Tous  les  acides  minéraux  ou  végétaux  ,  peuvent 
entamer  ou  diffoudFe  le  plomb  ;  les  huiles  &  les  graiflès 
agifTent  auffi  fur  ce  métal  en  raifon  des  acides  qu'elles; 
contiennent;  elles  l'attaquent  fur -tout  dans  fon  état 
de  chaux  ,  &  diffolvent  la  cérufè  ,  le  minium  &  la 
litharge  à  l'aide  d'une  médiocre  chaleur. 
.  L'acide  vitriolique  doit  être  concentré  &  aidé  de  la 
chaleur  pour   diffoudfe    le   piomb  réduit  en  poudrç 
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métallique  ou  en  chaux,  &  cette  diffolution  produit 
un  fei  qu'on  appelle  vitriol  de  plomb.  On  a  remarqué 
que  le  minium  réfifte  plus  que  les  autres  chaux  de 
plomb  à  cet  acide,  qu'il  ne  fè  diffout  qu'en  partie,  & 
qu'il  perd  feulement  fa  belle  couleur  rouge,  &  devient 
d'un  brun  prefque  noir  (c).  Les  fels  neutres  qui  con- 
tiennent de  l'acide  vitriolique ,  agiflent  aufli  fur  les  chaux 
de  plomb  ;  ils  les  précipitent  de  leur  diffolution 
dans  l'acide  nitreux,  &  forment  avec  elles,  un  vitrioi 
de  plomb. 

L'acide  nitreux,  loin  d'être  concentré  comme  le 
vitriolique,  doit  au  contraire  être  afïbibli  pour  bien 
diffoudre  le  plomb;  &  |g  diffolution,  après  l'évapo- 
ration,  donne  des  criftaux  qui,  comme  tous  les  autres 
fels  produits  par  ce  même  métal ,  ont  plutôt  une  laveur 
fucrée  que  fàline  :  au  refte,  cet  acide  diiïbut  égale- 
ment  le  plomb  dans  fbn  état  de  métal  &  dans  fon  état 
de  chaux,  c'efl  -  à  -  dire ,  les  cérufes,  le  mafficot ,  le 
minium  &  même  les  mines  de  plomb  blanches ,  vertes 
&  rouges,  &c. 

L'acide  marin  ne  diffout  le  plomb  qu'à  l'aide  d'une 
forte  chaleur ,  cette  diffolution  donne  un  fel  dont  les 
criftaux  font  brillans  &  en  petites  aiguilles;  cet  acide, 
ainfi  que  les  fels  qui  en  contiennent ,  précipitent  le 
plomb  de  û  diffolution  dans   l'acide  nitreux,  &  forme 

(c)  Éle'mens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  II ,  page  $+< 
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un  fel  métallique  auquel  les  Chimiftes  ont  donné  lô 
nom  de  plomb  corné,  comme  ils  ont  auffi  nommé  argent 
corné  ou  lune  cornet,  les  criftaux  de  la  difTolution  de 
l'argent  par  le  même  acide  marin. 

Le  fbufre  s'unit  aifément  avec  le  plomb  par  la  fu(ion# 
&  Ior(qu  on  laide  ce  mélange  expofé  à  Taétion  du  feu 
libre,  il  fe  brûle  en  partie,  &  le  refte  qui  eft  calciné* 
forme  une  efpèce  de  pyrite  ou  mine  de  plomb,  fenH 
blable  à  la  galène  (d). 

Les  acides  végétaux,  &  en  particulier  celui  du 
vinaigre ,  attaquent  &  diflblvent  le  plomb  ;  c'eft  en 
l'expofànt  à  la  vapeur  du  vinaigre  qu'on  le  convertie 
en  chaux  blanche,  &  c'eft  de  cette  manière  que  l'on 
fait  la  cérufe  qui  eft  dans  le  commerce:  cette  chaux  ou 
cérufe  fe  diflbut  parfaitement  dans  le  vinaigre  concentré; 
elle  y  produit  même  une  grande  quantité  de  criftaux 
dont  la  faveur  eft  iiicrée  (e) ,  on  a  fouvent  abufé  do 

-- 

(d)  «  Le  plomb  fondu  avec  le  foufre  s'enflamme  fèul  ;  il  refte 
»  une  poudre  noire  écailleufe,  que  l'on  appelle  plomb  brûlé  ;  cette 
p  matière  n'entre  en  fufion  qu'après  avoir  rougi  ;  elle  produit  une 
»  maiïè  noire ,  aigre ,  difpofée  à  facettes  ;  c'eft  une  galène  ou  mmç 

*  de  plomb  artificielle  ».  Élçmcns  de  Chimie ,  par  AI.  de  Morveau  » 
tome  II,  page  jj. 

(e)  «  L'acide  acéteux  en  vapeurs ,  agit  fur  le  plomb  &  le  réduit 

*  en  chaux  ;  fi  l'on  aiïujettit  dans  un  chapiteau  de  verre  des  lames 
»  de  plomb  minces ,  que  l'on  adapte  ce  chapiteau  à  une  cucurbite 
»éva(ee,  dans  laquelle  on  aura  mis  du  vinaigre,  &  qu'après  avoir 
p  lutté  un  récipient!  on  le  dtfUlte  au  bain  de  (àble  pendant  dix  on 


des   Minéraux.  207 

C^tte  propriété  de  la  cérufè  &  des  autres  chaux  ou  fèls 
de  plomb,  pour  adoucir  le  vin  au  détriment  de  la 
fànté  de  ceux  qui  le  boivent.  Au  refte,  Ton  ne,  doit 
pas  regarder  la  cérufè  comme  une  chaux  .de  plomb 
parfaite,  mais  comme  une  matière  dans  laquelle  le  plomb 
jt'eft  qu'à  demi  diflput  ou  calciné  par  l'acide  aérien, 
&  refte  encore  plutôt  dans  l'état  métallique  que  dans 
l'état  fàlin;  en  forte  qu'elle  n'efl  pas  fbluble  dans  l'eau 
comme  les  fèls. 

,  Le  plomb  Ce  difTout  auflî  dans  l'acide  du  tartre,  à 
l'aide  de  la  chaleur  &  d'une  longue  digeftion  ;  fi  l'on 
{ait  évaporer  cette  difïblution,  elle  prend  une  confif- 
tance  vifqueufè,  &  donne  un  fèl  crifiailifë  en  lames 
(juarrées  (f):  enfin ,  les  acerbes  ne  laifTent  pas  d'avoic 
juffi  queiqu'aclion  fur  le  plomb,  car  la  noix  de  galle 

1       1  —  ■ 

douze  heures ,  les  lames  fe  couvrent  d'une  matière  blanche  que  Ton  <c 
appelle  blanc  de  plomb  ,  &  qui ,  broyée  avec  un  tiers  ou  environ  « 
de  craie ,-  forme  la  cérufe. .  •  •  Pour  achever  de  le  faturer ,  on  met  «c 
le  blanc  de  plomb  dans  un  matras ,  on  veiie  deflus  douze  à  quinze  «c 
fias  autant  de  vinaigre  diftillé  ;  le  mélange  prend  une  faveur  fucrée ,  «* 
la  fubftance  métallique  entre  en  difïblution ,  il  s'excite  beaucoup  <* 
de  chaleur  ;  on  place  le  matras  fur  un  bain  de  fable  ,  &  on  laide  «c 
lé  tout  en  digeftion  pendant  un  jour.  Après  avoir  décanté  ia  <e 
liqueur ,  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  pellicule ,  on  la  place  dans  un  « 
Deu  frais ,  il  s'y  forme  de  petits  criftaux  groupés  en  aiguilles ,  «c 
qo  Jps  rediflbut  dans  le  vinaigre ,  &  on  traite  de  même  cette  «c 
<Çflblution  poiîr  avoir  le  fucjre  de  Saturne  »•  Élément  de  Chimie, 
f/Bt  M.  de  Morveau  t  tome  III ,  page  2  8» 
(f)  Idem,  ibid.  page  8a 
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le  précipite  de  fâ  diflblution  dans  l'acide  nitreux,  Se 
la  furface  de  la  liqueur  fè  couvre  en  même  temps  d'une 
pellicule  à  reflets  rouges  &  verts. 
*  Les  alkalis  fixes  &  volatils,  non  plus  que  les  terres 
abforbantes ,  ne  font  pas  des  effets  bien  fenfibles  fur 
le  plomb  dans  quelqu'état  qu'il  fbit;  néanmoins  ils  ont 
avec  ce  métal ,  une  affinité  bien  marquée  dans  certaines 
circonftances,  par  exemple  ils  le  précipitent  de  fa  diflo* 
lution  dans  l'acide  marin,  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  qui  fe  ternit  bientôt  à  l'air  comme  le  métal 
même  (g). 

.  En  comparant  les  mines  primordiales  des  fix  métaux, 
nous  voyons  que  l'or  feul  fè  trouve  prefque  toujours) 
en  état  de  métal  dans  le  fèin  de  la  terre,  que  quoiqu'il  n'y 
fbit  jamais  pur,  mais  allié  de  plus  ou  moins  d'argent  ou 
de  cuivre,  il  ne  fè  préfènte  que  rarement  fous  une  forme 
minéralifée,  &  qu'il  recouvre  &  défend  l'argent  de  toute 

(g)  L'alkali  cauftique  n'a  prefque  point  d'aélion  fur  le  plomb» 
ipais  il  diffout ,  pendant  l'ébullition ,  une  quantité  très-fenfible  de 
ipinium  qui  n'eu  efl  pas  feparé  par  (e  filtre ,  qui  fe  dépofe  avec  le 
t^mps  dans  le  flacon,  fous  forme  d'une  poudre  blanche,  &  qui 
eft  précipitée  fur  le  champ  par  l'eau  forte.  Élément  de  Chimie ,  par 
M.  de  Morve  au ,  tome  III  t  page  2  S. 

L'alkali  volatil  cauftique  digéré  fur  la  limaille  de  plomb ,   prend 
dans  les  premiers  jours  une  couleur  légèrement  ambrée,  qui  difperoît 
eafuite  entièrement;  une  partie  du  métal  eft  réduite  à  l'état  de  chaux*' 
une  autre  partie  efl  tenue  en  difTolution  au  point  de  paffer  par  le  filtre  ,  K 
.elle  eft  précipitée  par  i'acide  nitreux.  Idem,  ibid.  page  2$6. 

altération  ; 


des  Minéraux.  209^ 

altération;  on  aflure  cependant  que  l'or  efl  vraiment 
mînéralifé  dans  la  mine  de  Nïaghiac  (h),  &  dans  quelques 
pyrites  nouvellement  trouvées  en  Dauphiné  ;  mais 
ce  métal  ne  doit  néanmoins  fubir  aucun  changement, 
aucune  altération ,  que  par  des  combinaifbns  qui  ne 
peuvent  fè  trouver  que  très-rarement  dans  la  Nature; 
&  nous  verrons  en  traitant  de  la  platine,  que  l'or,  qui 
Eut  le  fonds  de  fa  fiijbftance ,  y  efl  encore  plus  altéré , 
&  prefque  dénaturé;  ces  deux  exemples  font  les  feuis 
qu'on  puifle  donner  d'un  changement  d'état  dans  l'or, 
&  Ton  ne  doit  pas  les  regarder  comme  des  opérations 
ordinaires  de  la  Nature,  mais  comme  des  accidens  fi 
ares ,  qu'ils  n'ôtent  rien  à  la  vérité  du  fait  généra! ,  que 
l'or  fe  préfente  par-tout  dans  l'état  de  métal,  &  feulement 
plus  ou  moins  divifé  &  non  minéralife. 

L'argent  fè  trouve  aflez  fbuvent,  comme  Por,  dans 
Vétat  de  métal  pur;  mais  il  efl  encore  plus  fbuvent 
mêlé  avec  le  plomb  où  minéralifé,  c'efl-à-dire,  altéré 
par  les  fels  de  la  terre  ;  le  cuivre  réfifte  beaucoup  moins 
à  Piiripreffion  des  élémens  hunydes,  &  quoiqu'il  fè 
trouve  quelquefois  en  état  de  métal ,  il  fe  préfente  ordi- 
nairement fous  des  formes  minéralifées  &  variées ,  pour 

(h)  Nota.  Hi.  Bergmann,  à  qui  M.  Tungberg  a  envoyé  un 
morceau  de  cette  mine  de  Naghiac ,  s'eft  aflure  qu'il  contenoit  du 
quartz  blanc ,  une  pierre  arênaire  blanchâtre ,  fe  coupant  au  couteau, 
faifant  eflfervefcence  avec  les  acides  ,  &  de  la  martganalfc.  La  formation 
de  cette  mine  ne  doit  donc  être  regardée  que  comme  accidentelle. 
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ainfi  dire,  à  l'infini:  ces  trois  métaux,  l'or,  l'argent  A 
le  cuivre,  font  les  fèuls  qui  aient  pris  dès  les  premiers 
temps ,  &  confervé  plus  ou  moins  jufqu'à  ce  jour ,  leur 
état  métallique;  le  fer,  le  plomb  &  l'étain  ne  fè  trouvent 
nulle  part,  &  même  n'ont  jamais  été  dans  cet  état 
métallique;  le  feu  primitif  les  a  fendus  ou  calcinés; 
le  fer  par  fa  fufion  s'efl  mêlé  à  la  roche  vitreufc,  &  le 
plomb  &  l'étain,  après  leur  calcination,  ont  été  fàifis 
par  l'acide  &  réduits  en  minerais  pyriteux,  ainfi  que  le* 
cuivres  qui  n'ont  pas  confervé  leur  état  de  métal  :  tous 
ces  métaux  ont  fbuvent  été  mêlés  les  uns  avec  les  autres, 
&  dans  les  mines  primordiales  comme  dans  les  mines 
fecondaires,  on  les  trouve  quelquefois  tous  réunis 
enfèmble. 
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DU    MERCURE. 

XviEN  ne  reflemble  plus  à  Tétain  ou  au  plomb,  dans 
leur  état  de  fufion,  que  le  Mercure  dans  fbn  état  naturel; 
âuffi  l'a-t-on  regardé  comme  un  métal  fluide  auquel 
on  a  cherché,  mais  vainement,  les  moyens  de  donner 
de  la  fblidité  ;  on  a  feulement  trouvé  que  le  froid  extrême 
pouvoit  le  coaguler,  fans  lui  donner  une  fblidité  confiante, 
Hi  même  auïïi  permanente,  à  beaucoup  près,  que  celle 
de  l'eau  glacée  ;  &  par  ce  rapport  unique  &  fmgulier, 
le  mercure  femble  fe  rapprocher  de  la  nature  de  l'eau, 
autant    qu'il    approche    du    métal    par    d  autres   pro- 
priétés, &  notamment  par  fa  denfité,   la  plus  grande 
de  toutes  après  celle  de  l'or  (a)  ;  mais  il  diffère  de 
tout  métal,  &  même   de  tout   minéral  métallique  ,   ea 
ce  qu'il  n'a  nulle  ténacité ,  nulle  dureté ,  nulle  fblidité, 
nulle  fixité»   &   il  fe  rappoche    encore  de  l'eau    par 
fa  volatilité ,   puifque ,  comme   elle ,  il  fe   volatilifè  & 
s'évapore  à  une  médiocre  chaleur.  Ce  liquide  minéral 
eft-il   donc  un  métal î  ou  n'eft-il   pas  une   eau  qui 
refTemble   aux  métaux  parce  qu'elle   eft   chargée  des 

parues  les  plus  denfès  de  la  terre,  avec  lefquelles  elle 

^  ii.  i» 

(a)  La  pefanteur  Spécifique  de  l'or  à  24  karats  eft  de  19258 1 , 
&  celle  du  plomb  de  113523.  La  pefanteur  Spécifique  du  mercurç 
coulant  eft  de  1 3  5  6%  1  ,  &  celle  du  cinabrç  d'Aimaden  eft  49 
19318$,  Vojtl  k$  TaUcs  de  M.  Brijfotu 
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*Vft  plus  intimement  unie  que  dans  aucune  autre  matière! 
On  fait  qu'en  général,  toute  fluidité  provient  de  la 
chaleur,  &  qu'en  particulier  le  feu  agit  fur  les  métaux 
comme  l'eau  fur  les  fels,  puifqu'il  les  liquéfie,  &  qu'il 
les  tiendroit  en  une  fluidité,  confiante  s'il  étoit  tou- 
jours au  même  degré  de  violente  chaleur,  tandis  que 
les  fèls  ne  demandent  que  celui  de  la  température  aétuelle 
pour  demeurer  liquides  ;  tous  les  fels  fe  liquéfiant  dans  ' 
l'eau  comme  les  métaux  dans  le  feu,  la  fluidité  du 
mercure  tient,  ce  me  femble,  plus  au  premier  élément 
qu'au  dernier  ;  car  le  mercure  ne  fe  folidifte  qu'en  fe 
glaçant  comme  l'eau;  il  lui  faut  même  un  bien  plul 
grand  degré  de  froid,  parce  qu'il  eft  beaucoup  pfc» 
denfe;  le  feu  elt  ici  en  quantité  prefque  infiniment 
petite,  au  lieu  que  ce  même  élément  ne  peut  agir  fur 
les  métaux,  comme  liquéfiant,  comme  difToivant,  que 
quand  il  leur  eft  appliqué  en  quantité  infiniment  grande, 
en  comparaifon  de  ce  qu'il  en  faut  au  mercure  pour 
demeurer  liquide. 

De  plus,  le  mercure  fe  réduit  en  vapeurs  par  l'effet 
de  la  chaleur,  à  peu-près  comme  l'eau,  &  ces  deia 
vapeurs  font  également  incoercibles,  même  par  les  réft£ 
tances  les  plus  fortes  ;  toutes  deux  font  éclater  ou  fendre 
les  vaiffeaux  les  plus  folides  avec  explofion;  enfin,  te 
mercure  mouille  les  métaux,  comme  l'eau  mouilfe  les 
fels  ou  les  terres,  à  proportion  des  fels  qu'elles  con* 
tiennent;  le  mercure  ne  peut-il  donc  pas  être  cooûdéré 
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comme  une  eau   denfe  &  pefànte,  qui  ne  tient  aux 
métaux  que  par  ce  rapport  de  denfité  î  &  cette  eau  plus 
dénie  que  tous  les  liquides  connus,  nVt-elle  pas  du  fe 
former,  après  la  chute  des  autres  eaux  &  des  matières 
également  volatiles  reléguées  dans  J'atmofphère ,  pendant 
ffncandefcence    du    Globe  î    les   parties   métalliques  f 
terreftres,  aqueufes  &  falines,  alors  fublimées  ou  réduites 
«m  vapeurs,   fe   feront  combinées,  &   tandis  que  les 
matières  fixes  du  Globe  fe  vitrifïoient  ou  fe  dépofoient 
fous  la  forme  de  métal  ou  de  chaux  métallique,  tandis 
que  Teau  encore  pénétrée  de  feu  produifbit  les  acides 
Al  les  fels,  les  vapeurs  de  ces  fubftances  métalliques, 
combinées  avec  celles  de  Teau  &  des  principes  acides* 
tfont-elles  pas  pu  former  cette  fubftance  du  mercure 
prefque  auffi  volatile  que  l'eau,  &  denfe  comme  le  métal! 
Cette  fubftance  liquide  qui  fe  glace  comme  Teau,  & 
qui    n'en   diffère  efïentielleinent  que  par  fa   denfité, 
nVt-elle  pas  dû   fe  trouver  dans  Tordre  des  combi- 
naifbns  de  la  Nature,  qui  a  produit  non-feulement  des 
métaux  &  des  demi-métaux ,  mais  auffi  des  terres  métal- 
liques &  fàlifies,  telles  que  l'arfenic!  Or,  pour  compléter 
h  fuite  de  fes  opérations  n'a  - 1  -  elle  pas  dû   produire 
auffi  des  eaux  métalliques  telles  que  le  mercure  î  L'échelle 
de  la  Nature,  dans  fes  productions  métalliques,  com- 
mence par  l'or  qui  eft  le  métal  le  plus  inaltérable,  & 
par  conféquent  le  plus  parfait;  enfuite  l'argent,  qui  étant 
fcjet  à  quelques  altérations,  efl  moins  parfait  que  l'or; 
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après  quoi  le  cuivre,  l'étain  &  le  plomb,  qui  font  &l- 
ccptibles  non  -  feulement  d'altération,  mais  de  décom- 
pofition,  font  des  métaux  imparfaits  en  comparaison 
des  deux  premiers;  enfin,  le  fer  fait  la  nuance  entre  les 
métaux  imparfaits  &  les  demi  -  métaux  ;  car  le  fer  &  le 
zinc  ne  pré/entent  aucun  caractère  efTentiei,  qui  doiv{ 
réellement  les  faire  placer  dans  deux  clafles  différentes» 
la  ductilité  du  fer  eft  une 'propriété  que  l'Art  lui  donne» 
il  fè  brûle  comme  le  zinc  ;  il  lui  faut  feulement  un , feu 
plus  fort,  &c.  on  pourroit  donc  également  prendre  le 
fer  pour  le  premier  des  demi-métaux,  ou  le  zinc  pouf 
le  dernier  des  métaux;  &  cette  échelle  fè  continue  par 
l'antimoine,  le  bffmuth,  &  finit  par  les  terres  métal- 
liques &  par  le  mercure»  qui  n'eft  qu'une  fubftancc 
métallique  liquide. 

On  fe  familiarisera  avec  l'idée  de  cène  poffibîlité,  ei 
pefànt  les  confidérations  que  nous  venons  de  présenter, 
&  en  fe  rappelant  que  l'eau,  dans  fbn  effence,  doit 
être  regardée  comme  un  fel  infipide  &  fluide,  que  la 
glace  qui  n'eft  que  ce  même  M  rendu  folide,  le  devient 
4'autant  plus,  que  le  froid  eft  plus  grand;  que  l'eau, 
dans  fbn  état  de  liquidité,  peut  acquérir  de  la  denfîté 
à  mefure  qu'elle  difTout  les  fèls  ;  que  l'eau  purgée  d'air 
eft  incompreffible,  &  dès-lors  compofée  de  parties  trè$- 
folides  &  très-dures  ;  que  par  conféquent  elle  deviendrait 
très-denfe,  fi  ces  mêmes  parties  s'unifToient  de  plus 
près;  &  quoique  nous  ne  connoiffions  pas  au  jyfte  fe 
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Sboyen  que  la  Nature  a  employé  pour  faire  ce  rappro- 
chement des  parties  dans  le  mercure,  nous  en  voyons 
néanmoins  affez  pour  être  fondés  à  préfumer  que  ce 
minéral  fluide,  eft  plutôt  une  eau  métallique  qu'un' vrai 
métal;  de  la  même  manière  que  Tarfenic  auquel  on 
donne  le  nom  de  demi-métal,  rç'eft  qu'une  terre  plutôt 
fidine  que  métallique,  &  non  pas  un  vrai  demi-métal. 

On  pourra  me  reprocher  que  j'abufè  ici  des  termes , 
en  difànt  que  le  mercure  mouille  les  métaux ,  puifqu'il 
ne  mouille  pas  les  autres  matières  ;  au  lieu  que  l'eau  & 
lés  autres  liquides  mouillent  toutes  les  fubftances  qu'on 
leur  offre,  &  que  par  conféquent  ils  ont  feuls  la  faculté 
de  mouiller  ;  mais  en  faifànt  attention  à  la  grande  denfité 
du  mercure,  &  à  la  forte  attraction  qui  unit  entr'elles 
les  parties  conflituantes,  on  fèntira  aifement  qu'une  eau, 
dont  les  parties  s'attireraient  aufli  fort  que  celles  du 
mercure,  ne  mouillerait  pas  plus  que  le  mercure  dont 
fcs  parties  ne  peuvent  fe  défïmir  que  par  la  chaleur,  ou 
par  une  puiffance  plus  forte  que  celle  de  leur  attra&ion 
réciproque,  &  que  dès-lors  ces  mêmes  parties  ne  peuvent 
mouiller  que  l'or ,  l'argent  &  les  autres  fubftances  qui  lés 
attirent  plus  puiffamment  qu'elles  ne  s'attirent  entr'elles; 
on  fèntira  de  même  que  fi  l'eau  paraît  mouiller  indiffé- 
remment toutes  les  matières,  c'eft  que  fes  parties  inté- 
grantes n'ayant  qu'une  foible  adhérence  entr'elles,  tout 
contaét  fïiffit  pour  les  féparer,  &  plus  l'attraéUon  étrangère 
lurpaflera  l'attraction  réciproque  &  mutuelle  de  ces 
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parties  conftkuantes  de  l'eau,  plus  les  matières  étrangère!, 
l'attireront  puiffamment  &  fè  mouilleront  profondément. 
Le  mercure,  par  fa  très -grande  fluidité,  mouillerait  & 
pénétreroit  tous  les  corps  folides  de  la  Nature,  fi  la 
force  d'attradlion  qui  s'exerce  entre  fes  parties  en  pro« 
portion  de  leur  denfité,  ne  les  tenoit  pour  ainfi  dire  en 
maffe,  &  ne  les  empêchoit  par  conféquent  de  fe  feparer 
&de  fe  répandre  en  molécules  afTez  petites,  pour  pouvoir 
entrer  dans  les  pores  des  fubftances  folides;  la  feuk 
différence  entre  le  mercure  &  l'eau,  dans  l'aâion  dû 
mouiller,  ne  vient"  donc  que  du  plus  ou  moins  dft 
cohérence  dans  l'agrégation  de  leurs  parties  confit* 
tuantes,  &  ne  confifte  qu'en  ce  que  celles  de  l'eau  fe 
féparent  les  unes  des  autres  bien  plus  facilement  que 
celles  du  mercure. 

Âinfi  ce  minéral  fluide  comme  l'eau,  fe  glaçant 
comme  elle  par  le  froid,  fe  reduifant  comme  elle  en 
vapeurs  par  le  chaud,  mouillant  les  métaux  comme  eMe 
mouille  les  fèls  &  les  terres,  pénétrant  même  la  fubfc 
tance  des  huiles  &  des  grai (Tes ,  &  entrant  avec  elle* 
dans  le  corps  des  animaux,  comme  l'eau  entre  dans  le* 
végétaux,  a  de  plus  avec  elle,  un  rapport  qui  fuppofe 
quelque  chofe  de  commun  dans  leur  eflence  ;  c'eft  de 
répandre  comme  l'eau,  une  vapeur  qu'on  peut  regarder 
comme  humide  ;  c'eil  par  cette  vapeur  que  le  mercure 
blanchit  &  pénètre  l'or  fans  le  toucher,  comme  l'hu* 
nudité  de  l'eau  répandue  dans  l'air  pénètre  les  fels  ;  tour 

concourt 
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concourt  donc ,  ce  me  femble ,  à  prouver  que  le  mercure 
n'eft  point  un  vrai  métal ,  ni  même  un  demi  -  métal  ; 
Biais  une  eau  chargée  des  parties  les  plus  denfes  de  la 
terre  ;  comme  les  demi  -  métaux  ne  font  que  des  terres 
chargées,  de  même,  d'autres  parties  denfes  &  pefantes 
qui  les  rapprochent  de  la  nature  des  métaux. 

Après  avoir  expofé  les  rapports  que  le  mercure  peut 
avoir  avec  l'eau,  nous  devons  auffi  préfenter  ceux 
qu'il  a  réellement  avec  les  métaux;  il  en  a  la  denfité, 
l'opacité,  le  brillant  métallique,  il  peut  de  même  être 
diflbus  par  les  acides ,  précipité  par  les  alkaiis  ;  comme 
eux,  il  ne  contraéte  aucune  union  avec  les  matières 
terreufes ,  &  comme  eux  encore ,  il  en  contracte  avec 
les  autres  métaux;  &  (i  Ton  veut  qu'il  foit  métal,  on 
pourroit  même  le  regarder  comme  un  troifième  métal 
parfait,  puifqu'il  efl  prefque  aufli  inaltérable  que  l'or 
&  l'argent,  par  les  impreflions  des  élémens  humides. 
Ces  propriétés  relatives  &  communes  le  rapprochent 
donc  encore  plus  de  la  nature  du  métal  qu'elles  ne 
i'éloignent  de  celle  de  l'eau ,  &  je  ne  puis  blâmer  les 
Àlchimiftes ,  qui ,  voyant  toutes  ces  propriétés  dans  un 
liquide,  l'ont  regardé  comme- l'eau  des  métaux,  & 
particulièrement  comme  la  bafe  deTor  &  de  l'argent 
dont  il  approche  par  (à  denfité,  &  auxquels  il  s'unit 
avec  un  emprefferaent  qui  tient  du  inagnétilme,  &  encore 
parce  qu'il  n'a,  comme  i'or  &  l'argent,  ni  odeur  ni 
faveur:  enfin,  on  n'eft  pas  encore  bien  afluré  que 
Minéraux  j  Tome  III.  E  e 
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ce  liquide  fi  dénie  n'entre  pas  comme  principe  dans 
la  compofition  des  métaux ,  &  qu'on  ne  puifle  le  retirer 
d'aucun  minéral  métallique.  Recherchons  donc,  fans 
préjugé,  quelle  peut  être  Teflence  de  ce  minéral  am- 
phibie, qui  participe  de  la  nature  du  métal  &  de  celle 
de  l'eau  ;  raflemblons  les  principaux  faits  que  la  Nature 
nous  préfènte,  &  ceux  que  l'Art  nous  a  fait  découvrir 
fur  fes  différentes  propriétés  avant  de  nous  arrêter  k 
notre  opinion. 

Mais  ces  faits  paroifTent  d'abord  innombrables  ;  aucune 
matière  n'a  été  plus  eflayée,  plus  maniée,  plus  corn* 
binée  ;  les  Alchimiftes  fur-tout ,  perfuadés  que  le  mercure 
ou  la  terre  mercurielle  étoit  ia  bafe  des  métaux,  & 
voyant  qu'il  avoit  la  plus  grande  affinité  avec  l'or  & 
l'argent,  ont  fàit^des  travaux  immenfes  pour  tâcher  de 
le  fixer,  de  le  convertir,  de  l'extraire;  ils  l'ont  cherché 
non-feulement  dans  les  métaux  &  minéraux ,  mais  dam 
toutes  les  fubftances  &  jufque  dans  les  plantes  ;  ils  ont 
voulu  ennoblir,  par  fbn  moyen,  les  métaux  imparfaits, 
&  quoiqu'ils  aient  prefque  toujours  manqué  le  but  de 
leurs  recherches,  ils  n'ont  pas  laifTé  de  faire  plufieurs 
découvertes  ihtérefTantes.  Leur  objet  principal  n'étoit 
pas  abfolument  chimérique,  mais  peut-être  moralement 
impoffible  à  atteindre;  car  rien  ne  s'oppofè  à  l'idée  de 
la  transmutation  ou  de  i'ennobliflement  des  métaux ,  «jue 
le  peu  de  puifTance  de  notre  Art,  en  comparai/on  des 
forces  de  la  Nature,  &  puifqu'tlle  peut  convertir  les 
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élémens ,  n'a-t-elle  pas  pu ,  ne  pourroit-elle  pas  encore 
tranimuer  les  fubftances  métalliques!  Les  Chimiftejs  ont 
cru,  pour  l'honneur  du  nom,  devoir  rejeter  toutes  les 
idées  des  Alchimiftçs  ;  ils  ont  même  dédaigné  d'étudier 
&  de  illivre  leurs  procédés;  ils  ont  cependant  adopté 
leur  langue,  leurs  cara&ères,  &  même  quelques-unes 
dès  obfcurités  de  leurs  principes;  le  phlogiftique,  fi  ce 
n'eft  pas  le  feu  fixe  animé  par  l'air  ;  le  minéralifàteur, 
fi  ce  n'eft  pas  encore  le  feu  contenu  dans  les  pyrites 
&  dans  les  acides ,  me  paroiftfent  auffi  précaires  que  la 
lerre  mercurielle  &  l'eau  des  métaux;  nous  croyons 
devoir  rejeter  également  tout  ce  qui  n'exifte  pas  comme 
tout  ce  qui  ne  s'entend  pas,  c'èft-à-dire,  tout  ce  dont 
on  ne  peut  avoir  une  idée  nette  ;  nous  tacherons  donc , 
en  faifant  l'hiftoire  du  mercure ,  d'en  écarter  les  fables 
autant  que  les  chimères. 

Confidérant  d'abord  le  mercure  tel  que  la  Nature 
nous  J'offre,  nous  voyons  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans 
les  couches  de  la  terre  formées  par  le  dépôt  des  eaux; 
qu'il  n'occupe  pas  eomme  les  métaux,  les  fentes  per- 
pendiculaires de  la  roche  du  globe,  qu'il  ne  gît  pas 
dans  le  quartz,  &  n'en  eft  même  jamais  accompagné, 
qu'il  n'eft  point  mêlé  dans  les  minerais  des  autres  métaux; 
que  fà  mine  à  laquelle  on  domie  le  nom  de  cinabre, 
n'eft  point  un  vrai  minerai,  mais  un  compofé,  ,par 
(impie  juxtapofition ,  de  foufre  &  de  mercure  réunis, 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  montagnes  à  couches, 

Ee  ij 
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&  jamais  dans  les  montagnes  primitives  ;  que  par  confis- 
quent la  formation  de  ces  mines  de  mercure,  eft  poftérieure 
à  ceHe  des  mines  primordiales  des  métaux,  puilqu'elle 
fuppofe  le  foufre  déjà  formé  par  la  décompofition  des 
pyrites;  nous  verrons  de  plus  que  ce  n'eft  que  très- 
rarement  que  le  mercure  fe  préfente  dans  un  état  coulant, 
&  que  quoiqu'il  ait  moins  d'affinité  que  la  plupart  des 
métaux  avec  le  foufre,  il  ne  s'eft  néanmoins  incorporé 
qu'avec  tes  pierres  ou  tes  terres  qui  en  font  furchargées; 
que  jamais  il  ne  leur  eft  affez  intimement  uni  pour 
n'en  pas  être  aifément  féparé,  qu'il  n'eft  même  encré 
dans  ces  terres  fiilfureufes  que  par  une  forte  d'imbibkioi», 
comme  Teau  entre  dans  les  autres  terres ,  &  qu'il  a  dû 
l'es  pénétrer  toutes  tes  fois  qu'il  s'eft  trouvé  réduit  en 
vapeurs  ;  qu'enfin  it  ne  fe  trouve  qu'en  quelques  endroits 
particuliers r  où  le  foufre  s'eft  lui-même  trouvé  en 
grande  quantité,  &  réduit  en  foie  de  foufre  par  des 
alkalïs  ou  des  terres  calcaires,  qui  lui  ont  donné  l'affinité 
nécefTaire  à  fon  union  avec  le  mercure:  il  ne  fe  trouve 
en  effet,  en  quantité  fenfible,  que  dans  ces  feuls  endroits; 
par-tout  ailleurs,  il  n'eft  que  diflTéminé  en  particules  fi 
tenues  qu'on  ne  peut  les  raflembler,  ni  même  les 
apercevoir  que  dans  quelques  circonftances  particulières. 
Tout  cela  peut  fe  démontrer  en  comparant  attentivement 
les-  obfervations  &  les  faits ,  &  nous  allons  en  donner 
les  preuves  dans  le  même  ordre  que  nous  venons  de 
préfenter  ces  aflfertions. 
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Des  trois  grandes  mines  de  mercure,  &  dont  chacune 
fuffiroit  feule*  aux  befbins  de  tout  l'Univers,  deux  font 
en  Europe  &  une  en  Amérique  ;  toutes  trois  fè  pré- 
sentent fous  la  forme  fblide  de  cinabre:  la  première  de 
ces  mines  eft  celle  d'Idria  dans  la  Carniole  (b);  elle 
eft  dans  une  ardoife  noire  furmontée  de  rochers  cal- 
caires :  la  féconde  eft  celle  iïAlmaden  en  Efpagne  (c), 
— — ■— —  ■   »  ■        — — — i 1       ii    ■■      ——————— ■ 

(b)  Idria  eft  une  petite  ville  fituée  dans  la  Carniole ,  dans  un 
vallon  très-profond,  fur  les. deux  bords  de  la  rivière  d'Idria  dont 
die  porte  le  nom  ;  elle  eft  entourée  de  hautes  montagnes  de  pierres 
calcaires ,  qui  porte  fur  un  fchifte  ou  ardoife  noire  r  dans  les  couches 
duquel  font  les  travaux  des  fameufes  mines  de  mercure  ;  l'épaifleur 
de  ce  fchifte  pénétré  de  mercure  &  de  cinabre  eft  d'environ  vingt 
toifes  d'Idria,  &  fa  largeur  ou  étendue  eft  de  deux  jufqu'à  trois 
cents  toifes  ;  cène  riche  couche  d'ardoife  varie ,  foit  en  s'inclinant , 

*  (bit  en  fe  replaçant  horizontalement ,  fouvent  même  à  contre-fens. 
La  profondeur  des  principaux  puits  eft  de  cent  onze  toifes.  Voye^ 
là  Dejcription  des  mines  d'Idria,  par  Àf*  Ferber ,  publiée  en  1774* 

(c)  Àlmaden  eft  un  bourg  de  la  province  de  la  Manche ,  qui  eft 
environné  du  côté  du  midi  de  plufîeurs  montagnes  dépendantes 
de  la  Sierra  Morena  ou  montagne  noire.  Ce  bourg  eft  fitué  au 
foramet  d'une  montagne ,  fur  le  penchant  &  au  pied  de  laquelle , 
Ai  côté  du  midi ,  il  y  a  cinq  ouvertures  différentes  qui  conduirait 
Jftr  des  chemins  fouterrains  aux  endroits  d'où  fe  tire  le  cinabre.  On 
ae  voir  point  au-dehors  de  cette  mine  ni  de  ces  terres  qui  caraété- 
dent  par  quelque  couleur  extraordinaire  le  minéral  que  l'on  trouve 
dans  fon  fein,  ni  de  ces  décombremens  qui  rendent  ordinairement 
fcwr  entrée  difficile,  ou  qui  exilaient  quelqu'odeur  fenfible. ...  On 
tire  la  mine  en  gros  quartiers  maflifs  ,  &  ce  font  des  forçats  qui 
font  condamnés  à  ce  travail,  &  qui  font  emprifonnés  dans  une 
enceinte  qui  environne  l'un  des  puits  de  la  mine....  Les  veines 
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dont  les  veines  font  dans  des  bancs  de  grès  (d):  la 
troifième  efl  celle  de  Guancawlica,  petite  ville  à  foixante 


qui  paroiflent  au  fond  de  l'endroit  où  les  mineurs  travaillent,  font 
de  vois  fortes.  La  plus  commune  eft  de  pure  roche  de  couleur 
grifatre  à  l'extérieur,  &  mêlée  dans  fon  intérieur  de  nuances  rouges, 
blanches  &  criftallines.  Cette  première  veine  en  contient  une  féconde 
dont  la  couleur  approche  de  celle  du  minium; 

La  troifième  eft  d'une  fubftance  compare,  très-pe(ante,  dure 
&  grenue  comme  celle  du  grès,  &  d'un  rouge  mat  de  brique, 
parfemée  d'une  infinité  de  petits  brillans  argentins. 

Parmi  ces  trois  fortes  de  veines  qui  (ont  les  feules  utiles  9  {e 
trouvent  différentes  autres  pierres  de  couleur  grifatre  &  ardoifée ,  & 
deux  fortes  de  terre  grade  &  on&ueufe ,  blanche  &  grife  que  l'on 
rejette.  Extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Juffieu ,  dans  ceux  de  VAceuUwàt 
des  Sciences ,  année  ijtp,  pages  3  s  o  à?  fui  van  tes* 

(d)  La  ville  d'AImaden  compofëe  de  plus  de  trois  cents  maifomt 
avec  fégiife ,  font  bâdes  fur  le  cinabre. ...  La  mine  eft  dans  uns 
montagne  dont  le  fommet  eft  une  roche  nue  fur  laquelle  on  aperçoit 
quelques  petites  taches  de  cinabre. .  • .  Dans  le  refte  de  la  montagne 
on  trouve  quelques  petites  veines  d'ardoife  avec  des  veines  de  fer, 
lefquelles  à  la  fuperficie  fuivent  la  direction  de  la  colline....  Den 
veines  traverfent  la  colline  en  longueur;  elles  ont  depuis  deux  I 
ijftatorze  pieds  de  large.  En  certains  endroits  il  en  fort  des  rameaux 
qui  prennent  une  direâion  différente....  La  pierre  de  ces  veines  eft 
la  même  que  celle  du  refte  de  la  colline  qui  eft  du  grès  fcmhlabl» 
1  celui  de  Fontainebleau;  elle  fert  de  matrice  au  cinabre  qui  eft 
plus  ou  moins  abondant ,  félon  que  le  grain  eft  plus  ou  moins  fin  | 
quelques-uns  des  morceaux  de  la  même  veine  renferment  jufqu'à 
dix  onces  de  vif-argent  par  livre ,  &  d'autres  n'en  contiennent  que 
vois. ... 

La  hauteur  de  cette  colline  d'AImaden  eft  d'environ  cent  vingt 
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fieues  de  Pifco  au  Pérou  (t) .  Les  veines  du  cinabre  y 

pieds....  les  énormes  morceaux  de  rochers  de  grès  qui  composent  l'in- 
térieur de  la  montagne,  font  divifés  par  des  fentes  verticales. . .  .  Deux 
reines  de  ces  rochers  plus  ou  moins  pourvus  de  cinabre,  coupent 
Ja  colline  prefque  verticalement,  lefquelles,  comme  nous  l'avons  dit, 
mit  depuis  trois  jufqu'à  quatorze  pieds  de  largeur  ;  ces  deux  veines 
fc  réunifient  en  s'éloignam  jufqu'à  cent  pieds ,  &  c'efl  de-Ià  qu'on 
t  tiré  la  plus  riche  &  la  plus  grande  quantité  du  minéral.  Hifioire 
Naturelle  d'EJpagne,  par  M.  Boucles,  pages  j  jufqu'à  2$ï 

(e)  Guanca-velica  efl  une  petite  ville  d'environ  cent  familles, 
âoignée  de  Pifco  de  foixante  lieues  ;  elle  efl  fameufe  par  une  mine 
de  vif-argent,  qui  feule  fournit  tous  les  moulins  d'or  &  d'argent  du 
Pérou....  Lorfqu'on  en  a  tiré  une  quantité  fuffifante,  le  Roi  fait 
fenner  la  mine. 

La  terre  qui  contient  le  vif -argent  efl  d'un  rouge  blanchâtre 
comme  de  fa  brique  mal  cuite  ;  on  la  concafle  &  on  la  met  dans 
an  fourneau  de  terre  dont  le  chapiteau  efl  une  vodte  en  cul-de- 
four ,  un  peu  fphéroïde;  on  l'étend  fur  une  grille  de  fer  recouverte 
de  terre  <  fous  laquelle  on  entretient  un  petit  feu  avec  de  l'herbe  le  ho 
qui  efl  plus  propre  à  cela  que  toute  autre  matière  combuflible ,  & 
c'efl  pourquoi  il  efl  défendu  de  la  couper  à  vingt  lieues  à  la  ronde  ; 
il  chaleur  de  ce  feu  volatilife  le  vif-argent  en  fumée ,  &  au  moyen 
dfun  réfrigèrent  on  le  fait  tomber  dans  l'eau.  Fréter,  voyage  à  la 
mer  du  fud \  pages  164  &  i<fj...*  Ces  mines  de  Guanca-velica 
font  abondantes  &  en  grand  nombre;  mais,  fur  toutes  ces  mines» 
celte  qu'on  appelle  d'Amador  de  Cabrera,  autrement  des  Saints, 
cft  belle  &  remarquable  ;  c'efl  une  roche  de  pierre  très-dure ,  toute 
femée  de  vi&argent ,  &  de  telle  grandeur  qu'elfe  s'étend  à  plus  de 
quatre- vingt  vares  de  longueur,  &  quarante  en  largeur,  en  laquelle 
mine  on  a  fait  plufieurs  puits  &  fofïès  de  foixante-dix  ftades  de 
profondeur... •  La  feule  mine  de  Cabrera  efl  fi  riche  en  mercure, 
qu'on  en  a  eftimé  la  valeur  à  plus  de  cinq  cents  mille  ducats.  C  efl 


224       Histoire  Naturelle 

font  ou  dans  une  argile  durcie  &  blanchâtre,  ou  dans 
de  la  pierre  dure.  Amfi  ces  trois  mines  de  mercure 
giflent  également  dans  des  ardoifes  ou  des  grès,  c'eft- 
à-dire,  dans  des  collines  ou  montagnes  à  couches, 
formées  par  le  dépôt  des  eaux,  &  toutes  trois  font  fi 
abondantes  en  cinabre  qu'il  femble  que  tout  le  mercure 
du  Globe  y  foit  accumulé  (f);  car  les  petites  mines 
de  ce  minéral  que  l'on  à  découvertes  en  quelques  autres 
endroits ,  ne  peuvent  leur  être  comparées  ni  pour 
l'étendue  ni  pour  la  quantité  de  la  matière ,  &  nous  A'èo 
ferons  ici  mention  que  pour  démontrer  qu'elles  & 
trouvent  toutes  dans  des  couches  dépofées  par  les  eaux 
de  la  mer,  &  jamais  dans  les  montagnes  de  quartz  ou  des 
rochers  vitreux,  qui  ont  été  formés  par  le  feu  primitif. 
En  France,  on  reconnut  en   1739,  à  deux  lieues  t 

de  cette  mine  de  Guanca-veliça  dont  on  porte  le  mercure ,  tant  an 
Mexique  qu'au  Potozi,  pour  tirer  l'argent  des  matières  qu'on  appelait 
raclures  &  qu'on  rejetoit  auparavant  comme  ne  valant  pas  la  peine 
d'être  traitées  par  la  fonte.  Acofta ,  Hifioire  naturelle  à0  morale  des 
Indes,  pages   ijt&  fuivantes, 

(f)  La  Nature  a  prodigué  les  mines  de  mercure  en  fi  grande 
quantité  à  Idricu,  qu'elles  pourroient  non-feulement  fuffire  lia  confond 
mation  de  notre  partie  du  monde  ,  mais  encore  en  pourvoir  taule 
l'Amérique  fi  on  le  vouloit ,  &  fi  on  ne  diminuoit  pas  l'extraction 
de  la  mine ,  pour  foutenir  le  mercure  à  un  certain  prix.  Lettres  fiât 
la  Àfiniralogie ,  par  M.  Ferber,  page  14.*..  On  tire  tous  les  toi 
de  la  mine  d'Almaden  cinq  ou  fix  miiie  quintaux  de  vif-argent 
pour  le  Mexique.  Hifioire  naturelle  d'E/pagne ,  par  AI.  BowUs  9 
pages  f   &  fuivanteu 

de 
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de  Bourbonne-Ies-bains ,  deux  elpèces  de  terre  qui  ren- 
dirent une  trois  centième  partie  de  leur  poids  en  mercure, 
elles  gifïbient  à  quinze  ou  feize  pieds  de  profondeur 
fur  une  couche  de  terre  glaifè  (g).  A  cinq  lieues  de 
Bordeaux  près  de  Langon,  il  y  a  une  fontaine  au  fond 
de  laquelle  on  trouve  aflez  fouvent  du  mercure  cou- 
lant (h);  en  Normandie,  au  village  de  la  .Chapelle, 
élection  de  Saint-Lo,  il  y  a  eu  quelques  travaux  com- 
mencés pour  exploiter  une  mine  de  mercure,  mais  le 
produit  n'étoit  pas  équivalent  à  la  dépenfè ,  &  cette 
mine  a  été  abandonnée  (i):  enfin  dans  quelques  endroits 
du  Languedoc,  particulièrement  à  Montpellier,  on  a 
vu  du  mercure  dans  l'argile  à  de  petites  profondeurs, 
&.  même  à  la  furface  de  la  terre  (k). 

—  -  r 

(g)  Traité  de  la  fonte  des  minçs  de  Schlutter,  tome  I ,  page  j. 

(h)  Lettres  de  M.  l'abbé  Belley  à  M.  Hellot,  Traité  de  la  fonte 
des  mines  de  Schlutter t  tome  I,  page  j i. 

(i)  Traité  de  la  fonte  des  mines,  ôlc.  tome  I,  page  6 S. 

'(k)  La  colline  fur  laquelle  efl  bâtie  la  ville  de  Montpellier, 
renferme  du  mercure  coulant  aufli-bien  que  les  terres  des  environs  ; 
il  fe  trouve  dans  une  terre  argileufè  jaunâtre  &  quelquefois  grife. 
Hijtoire  naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne ,  tome  I, 
page  *  y  2.  —  Depuis  le  Àfas-de-l'Églife  jufqu'à  Oulargues  &  même 
jufqu'à  Colombïtres ,  on  trouve  une  grande  quantité  d'indices  de 
mines  de  mercure,  &  on  affure  qu'on  en  voit  couler  quelquefois 
d'aflèz  grofles  gouttes  fur  k  furface  de  la  terre.  La  qualité  du  terroir, 
au  pied  de  ces  montagnes,  confifte  en  roches  ardoifées  blanchâtres; 
elles  font  entre-mêlées  de  quelques  bancs  de  granit  fort  talqueux. 
Idem,  tome  II ,  page  214. 

Minéraux,  Tome  III.  Ff 
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En  Allemagne  ,  il  fe  trouve  quelques  mines  de  mer- 
cure dans  les  terres  du  Palatinat  &  du  duché  de  Deux- 
Ponts  (l) ;  &  en  Hongrie,  les  mines  de  cinabre,  ainfi 
que  celles  d'Almaden  en  Efpagne,  font  fouvent  accom- 
pagnées de  mine  de  fer  en  rouille,  &  quelquefois  le 
fer,  le  mercure  &  le  foufre  y  font  tellement  mêlés  qu'ils 
ne  font  qu'un  même  corps  (m). 

Cette  mine  d'Almaden  eft  fi  riche  qu'elle  a  Eût 
négliger  toutes  les  autres  mines  de  mercure  en  Efpagne; 
cependant  on  en  a  reconnu  quelques-unes  près  d'AIi- 
cante  &  de  Valence  (n)  ;  on  a  autfi  exploité  une  mine 


(l)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,/?dgr  12. 

(m)  Hiftoire  naturelle  d'Efpagne ,  par  M.  Bowles  ,  page  j 
jufqu'à  2p. 

(n)  A  deux  lieues  de  la  ville  d'Alicante. ...  en  une  montagne 
de  pierre  calcaire» ...  en  fouillant  du  côté  du  vallon ,  on  trouva  une 
veine  de  cinabre  ;  mais  quand  je  vis  cette  veine  difparoître  à  cent 
pieds  de  profondeur ,  je  fis  fu  (pendre  l'excavation. 

Dans  cette  ouverture  de  la  roche ,  on  trouva  treize  onces  de  (âble 
de  belle  couleur  rouge ,  qui  par  Peflâi  rendit  plus  d'une  once  de 
vif-argent  par  livre.  Ce  fable ,  par  fa  dureté  &  fa  figure  angulaire , 
refîembloit  tout-à-fait  à  celui  de  la  mer. ...  A  la  fuperficie  de  cette 
montagne ,  &  près  d'un  banc  de  plâtre  couleur  de  chair ,  il  y 
avoit  des  coquilles  de  mer ,  de  l'ambre  minerai  &  une  veine  comme 

un  fil ,  de  cinabre Je  fis  creufer  au  pied  d'une  montagne  près 

de  la  ville  de  Saint  Philippe  en  Valence  ,  &  à  la  profondeur  de 
vingt -deux  pieds,  il  fe  trouve  une  terre  très -dure,  blanche  & 
calcaire,  dans  laquelle  on  aperçoit  plufieurs  gouttes  de  vif- argent 
fluide  ;  &  ayant  fait  laver  cette  terre ,  il  en  fortit  vingt-cinq  livres 
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de  ce  minéral  en  Italie,  à  fix  milles  de  la  Valle împerlna 
près  de  Feltrïno ,  mais  cette  mine  eft  actuellement 
abandonnée  (0) ;  on  voit  de  même  des  indices  de  mines 
de  mercure  en  quelques  endroits  dç  la  Pologne  (p). 

En  Afie,  les  Voyageurs  ne  font  mention  de  mines 
de  mercure  qu'à  la  Chine  (q)  &  aux  Philippines  (r) , 
&  ils  ne  difent  pas  qu'il  y  en  ait  une  feule  en  Afrique  ; 
mais  en  Amérique,  outre  la  grande  &  riche  mine  de 
Guanca-velica  du  Pérou,  on  en  connoît  quelques  autres; 

de  mercure  vierge. .  . .  Un  peu  au-deflus  de  l'endroit  où  fe  trouve  le 
mercure,  il  y  a  des  pétrifications  &  du  plâtre.  La  ville  de  Valence 
eft  traverfée  par  une  bande  de  craie  fans  pétrifications ,  qui ,  à  deux 

pieds  de  fa  fuperficie,  eft  remplie  de  gouttes  de  vif- argent 

Hifloire  naturelle  d'EJpagne,  par  M.  Bovrlcs,  pages  34  &  fuivantes. 

(0)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  page  48. 

(p)  Nota.  Rzaczynski  dit ,  d'après  Belius ,  que  la  partie  des  monts 
Karpacs  qui  regarde  la  Pologne ,  renferme  du  cinabre  &  peut-être 
des  paillettes  d'or. ...  &  il  dit ,  d'après  Bruckmann ,  que  le  corçué 
de  Spia  renferme  auffi  du  cinabre.  M.  Guet tard ,  Mémoires  de 
F  Académie  des  Sciences  ,  année  1 76 '2  ,  page  j  1  8. 

(q)  Le  Tchacha  eft  probablement  le  cinabre  ;  le  meilleur  vient 
de  la  province  de  Houquang  ;  il  eft  plein  de  mercure ,  &  l'on  aflure 
que  d'une  livre  de  cinabre  on  en  tire  une  demi-livre  de  mercure 
coulant. .  • .  Lorfqu'on  laiiïe  ce  cinabre  à  l'air  il  ne  perd  rien  de  (a 
couleur  âc  il  fe  vend  fort  cher.  Le  Père  d% Entrecolles ,  Lettres 
édifiantes,  22/  recueil ,  page  jj8. 

{r)  L'île  de  Panamao  aux  Philippines  eft  prefque  contigirë  à 
celle  de  Leyte. ...  elle  eft  môntagneufe ,  arrofée de  plufieurs  ruifleaux, 
À  pleine  dé  mines  dk  foufre  &  de  vif*  argent.  Gemelli  Carrer! , 
Voyage  autour  du  monde;  Pcris,  1719  ,  tome  V,  page- 1 1 f.       t 

Ffi; 
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on  en  a  même  exploité  une  près  cFAzoque,  dans  b 
province  de  Quito  (f).  Les  Péruviens  travailloient 
depuis  long -temps  aux  mines  de  cinabre,  uns  avoir 
ce  que.  c'ctoit  que  le  mercure  ;  ils  n'en  connoiflbiem 
que  là  mine  dont  ils  faifbient  du  vermillon  pour  fe 
peindre  le  corps  ou  faire  des  images;  ils  avoient  ûk 
beaucoup  de  travaux  à  Guanca-velica  dans  cette  feule 
vue  (t) ,  &  ce  ne  fut  qu'en  1^64,  que  les  Espagnols 
commencèrent  à  travailler  le  cinabre  pour  en  tirer  Je 
mercure  (u).  On  voit  par  le  témoignage  de  Pline,  que 
les  Romains  faifbient  aufïi  grand  cas  du  vermillon,  & 
qu'ils  tiroient  d'Efpagne,  chaque  année,  environ  dix 
mille  livres  de  cinabre  tel  qu'il  fort  de  là  mine,  & 
qu'ils  le  préparoient  enfuite  à  Rome.  Théophrafte,  qui 
vivoit  quatre  cents  ans  avant  Pline,  fait  mention  du 
cinabre  d'Efpagnc;  ces  traits  hiftoriques  fèmblent  prouver 
que  les  mines  d'Idria,  bien  plus  voifines  de  Rome  que 
celles  d'Efpagnc,  n'étoient  pas  encore  connues  ;  ~&  de 
fait,  l'Efpagnc  étoit  policée  &  commerçante,  tandis  que 
h  Germanie  étoit  encore  inculte. 

On  voit  par  cette  énumération  des  mines  de  mer» 
cure,  des  différentes  parties  du  monde,  que  toutes  giflent 
dans  les  couches  de   la  terre  remuée  &  dépofée   par 

(f)  IJiJ/oire  général*  des  Voyages,  tome  XIII ,  page  jfiS* 
(t)  Iliftoire  naturelle  des  Indes,  par  A  coda,  page  ijo. 
(u)  Hiftoire  philosophique  &  politique  des  deux  Indes,  tome  III, 
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les  eaux ,  &  qu'aucune  ne  fe  trouve  dans  les  montagnes 
produites  par  le  feu  primitif,  ai  dans  les  fentes  du  quartz; 
on  voit  de  même  qu'on  ne  trouve  point  le  cinabre 
mêlé  avec  les  mines  des  autres  métaux  (x)  >  à  l'excep- 
tion de  celles  de  fer  en  rouille,  qui,  comme  Ton  fait, 
font  de  dernière  formation.  L'établifTement  des  mines 
primordiales  d'or,  d'argent  &  de  cuivre  dans  la  roche 
quartzeufè,  cil  donc  bien  antérieur  à  celui  des  mines 
de  mercure,  &  dès-lors  n'en  doit-on  pas  conclure  que 
ces  métaux  fondus  ou  fublimés  par  le  feu  primitif,  n'ont 
pu  làifir  ni  s'affimiler  une  matière  qui,  par  /à  volatilité, 
étoit  alors  comme  l'eau  ,  reléguée  dans  l'atmofphère  l 
que  dès-lors,  il  n'efl  pas  poffible  que  ces  métaux  con- 
tiennent un  fèul  atome  de  cette  matière  volatile ,  &  que 
par  conféquent  on  doit  renoncer  à  l'idée  d'en  tirer  le 
mercure  ou  le  principe  mercuriel  qui  ne  peut  s'y  trouver! 
Cette  idée  du  mercure,  principe  exiftant  dans  l'or  & 
l'argent,  étoit  fondée  fur  la  grande  affinité  &  l'attraction 
très-forte,  qui  s'exerce  entre  le  mercure  &  ces  métaux; 
mais  on  doit  confidérer  que  toute  attraction,  toute  pé- 
îétration  qui  fe  fait  entre  un  folide  &  un  liquide,  cft 
généralement  proportionnelle  à  la  denfué  des  deux 
matières,  &  que  celle  du  mercure  étant  très-grande  & 
fes  molécules  infiniment  petites,  il  peut  aifément  pénétrer 

(x)  On  obferve  que  dans  les  mines  de  cinabre  d'AImaden,  il 
ji'y  a  aucun  autre  mctaL  Almoirts  de  V Académie  des  Scknces  3 
mme  171  $  ê  page  jj  0, 
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les  porcs  de  ces  métaux,  &  les  humeder  comme  l'eau 
hume&e  la  terre. 

Mais  fuivons  mes  aflertions  :  j'ai  dit  que  le  cinabre 
n'étoit  point  un  vrai  minéral,  mais  un  (impie  compofë 
de  mercure  faifi  par  le  foie  de  foufre,  &  cela  me  paraît 
démontré  par  la  compofition  du  cinabre  artificiel  fait 
par  la  voie  humide  ;  il  ne  faut  que  le  comparer  avec  la 
mine  de  mercure  pour  être  convaincu  de  leur  identité 
de  fubftance.  Le  cinabre  naturel  en  mafle  eft  d'un  rouge 
très-foncé  ;  il  eft  compofé  d'aiguilles  luifantes  appliquées 
longitudinalement  les  unes  fur  les  autres,  ce  qui  feul 
fuffit  pour  démontrer  la  préfence  réelle  du  foufre  :  on 
en  fait  en  Hollande  du  tout  pareil  &  en  grande  quantité; 
nous  en  ignorons  la  manipulation ,  mais  nos  Chimiftes 
l'ont  à  peu-près  devinée  :  ils  font  du  cinabre  artificiel 
par  le  moyen  du  feu ,  en  mêlant  du  mercure  au  foufre 
fondu  (y),  &  ils  en  font  aufli  par  la  voie  humide,  eu 


(y)  On  fait  du  cinabre  artificiel  femblable  en  tout  au  cinabre 
naturel...*  Pour  cela  on  mêle  quatre  parties  de  mercure  coulant 
avec  une  partie  de  foufre  qu'on  a  fait  fondre  dans  un  pot  de  tarie 
non  vernifle  ;  on  agite  ce  mélange  qui  s'unit  très-facilement  à  l'aidé 
de  la  chaleur;  le  mercure  uni  au  foufre,  devient  noirâtre....  La 
force  d'affinité  s'exerce  avec  tant  de  puiflànce  entre  ces  deux  matières, 
qu'il  en  refaite  une  combinaifon. . . .  On  laiflê  ce  mélange  br&ler 
pendant  une  minute ,  après  quoi  on  retire  la  matière ,  on  là  pulvé» 
rife  dans  un  mortier  de  marbre ,  &  par  cette  trituration  elle  Ce  réduit 
en  une  poudre  violette....  On  fait  fublimer  cette  poudre  en  h 
mettant  dans  un  matras  à  un  feu  de  fable  qu'on  augmente  grtkhtfcU» 
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combinant  le  mercure  avec  le  foie  de  foufre  (1)  ;  ce 
dernier  procédé  paraît  être  celui  de  la  Nature  ;  le  foie 
de  foufre  n'étant  que  le  foufre  lui-même  combiné  avec 
les  matières  alkalines,  c'eft-à-dîre  avec  toutes  les  matières 
terrefires ,  à  l'exception  de  celles  qui  ont  été  produites 
par  le  feu  primitif,  on  peut  concevoir  aifcment  que 
dans  les  lieux  où  le  foie  de  foufre  &  le  mercure  fè 
feront  trouvés  cnfemble,  comme  dans  les  argiles ,  les 
grès;  les  pierres  calcaires,  les  terres  limonneufès  &  autres 

ment  jufqu'à  ce  que  le  fond  du  matras  foit  bien  rouge.  Le  fublimé 
qu'on  obtient  par  cette  opération  eft  en  maflê  aiguillée ,  de  couleur 
rouge-brun ,  comme  l'eft  le  cinabre  naturel  lorfqull  n'eft  pas  pul- 

térifé Par  ce  procédé  donné  par  M.  Baume,  on  obtient,  à 

la  vérité  du  cinabre ,  mais  qui  n'eft  pas  fi  beau  que  celui  que  Ton 
fth  en  Hollande  où  il  y  a  des  manufactures  en  grand  de  cinabre 
artificiel,  mais  dont  les  procédés  ne  font  pas  connus  au  jufte. 
DiQitmnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer,  article  Cinabre. 

(l)  On  peut  aufli  faire  du  cinabre  artificiel  par  la  voie  humide , 
tn  appliquant,  foit  au  mercure  feul ,  foit  aux  diflblutions  de  mercure 
par  les  acides,  mais  fur -tout  par  l'acide  nitreux  ,  les  différentes 
«fpiees  de  foie  de  foufre. ...  &  Ton  doit  remarquer  que  ce  cinabre 
fe  par  la  voie  humide,  a  une  couleur  rouge  vif  de  feu,  infiniment 
phs  éclatante  que  celle  du  cinabre  qu'on  obtient  par  la  fublimation.. . . 
nais  cette  différence  ne  vient  que  de  ce  que  le  cinabre  fublimé  eft 
fl>  mafle  plus  compacte  que  l'autre ,  ce  qui  lui  donne  une  couleur 
rouge  fi  foncée  qu'il  paroît  rembruni  ;  mais  en  le  broyant  fur  un 
porphyre  en  poudre  uès-fine ,  il  prend  un  rouge  vif  éclatant. . . . 
Celui  qu'on  obtient  par  la  voie  humide  n'étant  point  en  mafle 
comme  le  premier,  mais  en  poudre  fine,  paroît  donc  plus  rouge 
par  cette  feule  raifon.  Idem,  ibidem* 
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matières  formées  par  le  dépôt  des  eaux,  la  combinai/bu 
du  mercure,  du  fbufre  &  de  l'alkali  &  fera  faite,  &  le 
cinabre  aura  été  produit.  Ce  n'eft  pas  que  la  Nature 
n'ait  pu  former  auffî  dans  certaines  circonftances  du 
cinabre  par  le  feu  des  volcans;  mais  en  comparant  les 
deux  procédés  par  Icfquels  nous  avons  fu  l'imiter  dans 
cette  produ<5lion  du  cinabre,  on  voit  que  celui  de  la. 
fublimation  par  le  feu,  exige  un  bien  plus  grand  nombre 
de  combinaisons  que  celui  de  la  fimpie  union  du  foie 
de  fbufre  au  mercure,  par  la  voie  humide. 

Le  mercure  n'a  par  lui-même  aucune  affinité  avec 
les  matières  uerreufes,  &  l'union  qu*il  contracte  avec 
elles  par  le  moyefn  du  foie  de  foufre,  quoique  perma- 
nente, n'eft  point  intime;  car  on  le  retire  aifément  des 
mafles  les  plus  dures  de  cinabre  en  les  expofant  au 
feu  (a).  Ce  n'eft  donc  que  par  des  accidens  particuliers, 
&  notamment  par  l'adioli  des  feux  fouterrains  que  le 
>i  ».  ■    .         j*      »    ■  ■  ■     ■ 

(a)  II  eft  aifé  de  recgnaoître  û  une  pierre  contient  du  mercyre  ; 
ij  fuffit  de  la  faire  chauffer  &  de  fa  mettre  toute  rouge  fous  une 
cloche  de  verre ,  car  alors  la  fumée  qu'elle  exhalera  fe  convenu  en 
petites  gouttelettes  de  mercure  coulant. 

J'ai  obfervé,  dit  M.  de  Juflieu,  dans  Jes  endroits  même  de  I* 
veine  la  plus  riche ,  que  Ton  n'y  trouve  point  de  mercure  coulant, 
&  que  s'il  en  paroît  quelquefois ,  ce  n'eft  qu'un  effet  de  la  violence 
des  coups  que  les  mineurs  donnent  fur  le  cinabre  qui  eft  en  roche 
dure ,  ou  plus  encore  de  la  chaleur  de  la  poudre  dont  on  fe  fart 
pour  pétarder  ces  mines.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  171 9  ,  pages  jjo  &  fuivantes, 

mercure 


des  Minéraux.  23$ 

mercure  peut  fe  féparer  de  (à  mine,  &  c'eft  par  cette 
ration  qu'on  le  trouve  fi  rarement  dans  fon  état  coulant. 
li  ii'efi  donc  entré  dans  les  matières  terreufès'que  par 
ixnbibuion  comme  toute  autre  liquide,  &  ft  s'y  eft  uni 
au  moyeu  de  la  combinaifbn  de  leurs  alkalis  avec  le 
fbuffe;  &  cette  imbibition  ou  humedation  paraît  bien 
démontrée,  puifqu'il  fuffit  de  faire  chauffer  le  cinabre 
pour  le  deflecher  (b) ,  c'efl-à-dirê,  pour  enlever  le 
mercure,  qui  dès-lors  s'exhale  en  vapeurs,  comme  l'eau 
s'exhale  par  le  defféchement  des  terres  humeétées. 

Le  mercure  a  beaucoup   moins   d'affinité  que   la 
plupart  des  métaux  avec  le  foufre,  &  il  ne  s'unit  ordi- 
nairement avec  lui  que  par  l'intermède  des  terres  alka- 
lines  ;  c'eft  par  cette  raifbn  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucune 
mine   pyriteufè   ni   dans  les   minerais  d'aucun  métal , 
non  plus  que  dans  le  quartz  &  autres  matières  vitreufes 
produites  par    le   feu  primitif;    car  les  alkalis   ni   le 
foufre,   n'exiftoient   pas  encore  dans  le  temps  de  la 
formation  des  matières  vitreufes  ;  &  quoique  les  pyrites , 
étant  d'une  formation  poflérieure,  contiennent  déjà  les 
principes  du  foufre ,  c'eft-à-dire ,  l'acide  &  la  fiibftance 
du  feu,  ce  foufre  n'étoit  ni  développé  ni  formé,  &  ne 

—         m  11        '       ■  ''"■  »    ■  n  ■     1  ■■     h  ■  1  ■  «  ■         y  m  ■    1     ■  r  7^—— 

(b)  Nota.  Ceci  eu  exaétement  vrai  pour  tout  cinabre  qui  contient  une 
bafe  terreufe  capable  de  retenir  le  foufre;  cependant  on  doit  excepter 
le  cinabre  qui  ne  feroit  uniquement  compote  que  de  foufre  &  de 
mercure ,  car  il  fe  fublimeroit  plutôt  que  de  fe  décompofer  ;  mais 
ce  cinabre  fans  bafe  terreufe  ne  fe  trouve  guère  dans  \\  Nature, 

Minéraux,  Tome  III.  G  g 
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pouvoit  par  conféquent  fe  réunir  à  J'alkali,  qui  hn  même 
n'a  été  produit  qu'après  la  formation  des  pyrhes  ,  ou 
tout  au  plus  tôt  en  même  temps. 

.  Enfin,  quoiqu'on  ait  vu  par  rénumération  que  nous 
avons  faite  de  toutes  les  mines  connues,  que  le  mercure  ne 
le  trouve  en  grande  quantité  que  dans  quelques  endroits 
particuliers ,  où  le  Ibufre  tout  formé  s'eft  trouvé  réuni 
aux  terres  alkalines,  il  n'en  faut  cependant  pas  con- 
clure- que  ces  feuls  endroits  contiennent  toute  la  quantifié 
de  mercure  exiftante  ;  on  peut ,  &  même  on  doit  croire 
au  contraire  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  la  furface  &  dans 
les  premières  couches  de  la  terre  ;  mais  que  ce  minéral 
fluide  étant  par  fà  nature  fufceptible  d'une  divifion 
prefque  infinie,  il  s'eft  difleminé  en  molécules  fi  ténues 
qu'elles  échappent  à  nos  yeux ,  &  même  à  toutes  les  re- 
cherches de  notre  Art,  à  moins  que  par  hafard,  comme 
dans  les  exemples  que  nous  avons  cités,  ces  molécules 
ne  fe  trouvent  en  allez  grand  nombre  pour  pouvoir 
les  recueillir  ou  les  réunir  par  la  fiiblimation.  Quelques 
Auteurs  ont  avancé  qu'on  a  tiré  du  mercure  coulant, 
des  racines  d'une  certaine  plante  femblable  au  doronic^r// 

(c)  «Selon  M.  Manfredi,  il  vient  dans  la  vallée  de  Lancy 
»  qui  eft  fituée  dans  les  mont  gnes  de  Tunis ,  une  plante  femblable 
»  au  doronic  ;  on  trouve  auprès  de  fes  racines  du  mercure  coulant 
»  en  petits  globules  ;  fon  fuc  exprimé  à  l'air  dans  une  belle  nuit 
fournit  auunt  de  mercure  qu'H  s'eft  difllpé  de  fuc  ».  Coileâién 
académique ,  partie  étrangère,  tome  II ,  page  93. 
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qu'à  la  Chine  on  en  tiroit  du  pourpier  fàuvage  (d)  ; 
je  ne  veux  pas  garantir  ces  faits;  mais  il  ne  me  paroît 
pas  impoifible  que  le  mercure  difleminé  en  molécules 
très  -  petites ,  foit  pompé  avec  la  féve  pat  les  plantes, 
puifque  nous  favons  qu'elles  pompent  les  particules  du 
fer  contenu  dans  la  terre  végétale. 

En  fàifànt  fubir  au  cinabre  Tadlion  du  feu  dans  des 
vaifleaux  clos,  il  fe  fublimera  fans  changer  de  nature, 
c'efl-à-dire ,  fans  fè  décompofer  ;  mais  en  Texpofànt  au 
même  degré  de  feu  dans  des  vaifleaux  ouverts ,  le  fbufre 
du  cinabre  fe  brûle ,  le  mercure  fe  volatilife  &  fè  perd 
dans  les  airs;  on  eft  donc  obligé  pour  le  retenir,  de 
le  fiiblimer  en  vaifleaux  clos,  &  afin  de  le  féparer  du 
foufre  qui  fe  fiiblime  en  même  temps,  on  mêle  avec 
le  cinabre  réduit  en  poudre ,  de  la  limaille  de  fer  (e)  ; 

(i).  Le  P.  d'EntrecolIes  rapporte  qu'à  la  Chine  on  tire  du 
mercure  de  certaines  plantes ,  &  fur-tout  du  pourpier  fauvage ,  que 
même  ce  mercure  eft  plus  pur  que  celui  qu'on  tire  des  mines,  & 
qu'on  les  diftingue  à  la  Chine  par  deux  differens  noms.  Lettres 
é&jiantes ,  22!  recueil ,  page  4J7* 

(e)  Si  on  met  le  cinabre  fur  ie  feu  dans  des  vaifleaux  clos,  il 
fe  fublime  en  entier  ,  fans  changer  de  nature.  Si  on  f'expofe  au 
contraire  à  l'air  libre  &  fur  le  même  feu ,  c'eft-à-dire  dans  des  vaifleaux 
ouverts ,  il  fe  décompofe ,  parce  que  le  foufre  fe  brûle  ,  &  alors  le 
mercure  fe  dégage  réduit  en  vapeurs  ;  mais  comme  il  s'en  produit 
beaucoup  par  cette  manière,  on  a  trouvé  moyen  de  le  féparer  du 
foufre  en  vaifleaux  clos ,  en  offrant  au  foufre  quelqu'intermède  quï 
ik  avec  lui  plus  d'affinité  qu'il  n'en  a  avec  le  mercure....  comme 
Talkali  fixe,  la  chaux* -&c.  &  même  les  métaux  &  demi  -  métaux } 

Ggij 
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ce  métal  ayant  beaucoup  plus  d'affinité  que  le  mercure 
avec  le  foufre,  s'en  empare  à  mefure  que  le  feu  le 
dégage ,  &  par  cet  intermède ,  le  mercure  s'élève  feul 
en  vapeurs  qu'il  eft  aifé  de  recueillir  en  petites  gouttes 
coulantes,  dans  un  récipient  à  demi  plein  d'eau.  Lors- 
qu'on ne  veut  que  s'aflurer   fi  une  terre  contient  du 

fur-tout  le  fer ,  le  cuivre ,  l'étain ,  ie  plomb  ,  l'argent ,  le  bifinuth 
&  le  régule  d'antimoine ,  qui  tous  ont  plus  d'affinité  avec  ie  ibufre 
que  n'en  a  le  mercure ,  &  de  toutes  ces  fubftances ,  c'eft  le  fer 
qui  eft  la  plus  commode  &  ia  plus  ufitée  pour  la  décompofhion 
du  cinabre  en  petit  ;  on  prend  deux  parties  drxinabre  &  une  partie 
de  limaille  de  fer  non  rouillée  ;  on  les  mêle  bien  enfemble  ;  on  met 
ce  mélange  dans  une  cornue  qu'on  place  dans  un  fourneau  à  feu  nu, 
ou  dans  une  capfule ,  au  bain  de  fable ,  arrangée  de  manière  qu'on 
puifle  donner  un  feu  aflez  fort;  on  ajoute  à  la  cornue  un  récipient 
qui  contient  de  l'eau ,  &  on  procède  à  la  dùtiilation.  Le  mercure 
dégagé  du  foufre  par  l'intermède  du  fer ,  s'élève  en  vapeurs  qui 
paflent  dans  le  récipient,  &  s'y  condenfent,  pour  la  plus  grande 
partie ,  au  fond  de  l'eau  en  mercure  coulant.  Il  y  a  auffi  une  portion 
du  mercure  qui  refte  très-divifée  &  qui  s'arrête  à  la  furfàce  de  l'eau, 
à  caufe  de  ia  finefle  de  fes  parties,  fous  la  forme  d'une  poudre 
noirâtre,  qu'il  faut  ramafler  exa&ement  pour  la  mêler  avec  ie  mercure 
en  inafle  ,  avec  lequel  elle  s'incorpore  facilement.  Ce  mercure  , 
qu'on  pafle  enfuite  à  travers  un  linge  ferré  ,  eft  très- pur. . . .  Oa 
trouve  dans  la  cornue  le  foufre  du  cinabre  uni  avec  ie  fer,  ou 
i'alkali  9  ou  telle  autre  matière  qu  on  aura  employée  pour  le  féparar 
du  mercure...* 

Trois  livres  de  cinabre,  fuirent  M.  Bauurf ,  donnent  deux  Bvr« 
deux  onces  de  mercure  ;   la  limaille  de  fer  abforbe  douze  onces  6 
demie  de  foufre ,  &  il  y  a  perte  d'une  once    Si  demie.  Diâhtmaii 
de  Chimie ,  j?ar  M.  Macquer ,  article  Cinabre.  % 
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mercure  ou  n'en  contient  pas,  il  (uffit  de  mêler  de  la 
poudre  de  cette  terre,  avec  de  la  limaille  «de  fer  fur 
Aine  brique,  tjue  Ton  couvre  d'un  vafe  de  verre,  &  de 
mettre  du  feu  fous  cette  brique;  fi  la  terre  contient 
dn  mercure,  on  le  verra  s'élever  en  vapeurs  qui  fe 
condenferont  au  haut  du  vafe  en  petites  gouttes  de 
mercure  coulant. 

Après  avoir  confidéré  le  mercure  dans  fa  mine,  où 

il  fait  partie  du  folicle  de  la  maffe.,  il  faut  maintenant 

l'examiner  dans  fon  état  fluide;  il  a  le  brillant  métallique 

peut-itre  plus  qu'aucun  autre  métal ,  la  même  couleur , 

.xm  .plutôt  le  même  blanc  que  l'argent  ;  fà  denfité  cft 

centre  celle  du  plomb  &  celle  de  l'or;  il  ne  perd  tju'oin 

^quatorzième  de  fon  .poids  dans  une  eau  dont  le  pied 

jcuhe  eft  fuppofé  pefer  foixante  -  douze  livres,   &  par 

«jnféquent  le  pied  cube  de  mercure  pèfc  mille  huit 

Jtores.  Les  Siemens  humides  ne  font  fiir  le  mercure 

♦aucune  impreffion  fenfible;  &  furfece  même  ne  iè  serait 

il  Kair  que  par  la  pouflière  qui  Ja  couvre ,  &  qu'il  eft 

-aifé  d'en  féparer  par  un  fimple  &  léger  frottement;  il 

|»DÎt  fe  charger   de   même   dé   l'humidité  répandue 

xians  J'air  ;  mais  .en  fefluyant  fa  iuiface  reprend  ûm 

premier  hrillant.  ■♦ 

On  z  donné  le  nom  de  mercure  vierge  à  celui  qui 
eft  le  plus  pur  &  le  plus  coulant  &  <jui  fe  trouve  quel- 
quefois dans  le  fèin  de  la  terre,  après  s'être  écoulé  de 
À  mine  par  la  feule  commotion ,  au  par  un  fimple 
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mouvement  d'agitation,  uns  le  fecours  du  feu;  cehri 
que  Ton  obtient  par  ia  fublimation  eft  moins  pur  ;  & 
l'on  pourra  reconnoître  là  grande  pureté  à  un  effet  très*- 
remarquable;  c'eft  qu'en  le  fecouant  dans  un  tuyau  de 
verre ,  fon  frottement  produit  alors  une  lumière  fenfible , 
&  femblable  à  l'éclair  éle&rique  ;  i'éle&ricité  eft  en  effet 
la  caufe  de  cette  apparence  lumineufè. 

Le  mercure  répandu  fur  la  fiirface  polie  de  toute  ma- 
tière avec  laquelle  il  n'a  point  d'affinité,  forme,  comme 
tous  les  autres  liquides,  des  petites  gouttes  globuleufès  par 
la  feule  force  de  i'attraétion  mutuelle  de  fes  parties; 
les  gouttes  du  mercure  fe  forment  non-feulement  avec 
plus  de  promptitude,  mais  en  plus  petites  mafTes,  parce 
qu'étant  douze  ou  quinze  fois  plus  denfe  que  les  autres 
liquides,  fa  force  d'attradion  eft  bien  plus  grande  & 
produit  des  effets  plus  apparens. 

Il  ne  paroît  pas  qu'une  chaleur  modérée,  quoique 
très  -  long  -  temps  appliquée ,  change  rien  à  Tétai  du 
mercure  foulant  (f)  ;  mais  lorfqu'on  lui  donne  un  degré 
de  chaleur  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  l'eau  bouil- 
lante, l'attradion  réciproque  de  fes  parties  n'eft  plus 


(f)  BoërHaave  a  fournis  dix-huit  onces  de  mercure  à  cinq  cents 
diftillations  de  fuite ,  &  n'y  a  remarqué ,  après  cette  longue  épreuve , 
aucun  changement  fenfible,  finon  qu'il  lui  a  paru  plus  fluide,  qu^ 
fa  pefanteur  fpécifique  étoit  un  peu  augmentée  &  qu'il  lui  eft 
refté  quelques  grains  de  matière  fixe.  Difiionnaire  de  Chimie ,  par 
Ai.  Macqucr ,  art  tek  Mercure.  • 
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•aflêz  forte  pour  les  tenir  réunies;  elles  fe  fôparent  & 
fe  voiatilifent,  fans  néanmoins  changer  d'eflence  ni  même 
s'altérer ,  elles  font  feulement  divifées  &  lancées  par  la 
force  de  la  chaleur  ;  on  peut  les  recueillir  en  arrêtant 
cet  effet  par  la  condenfàtion ,  &  elles  fe  repréfentent 
alors  fous  la  ipême  forme,  &  telles  qu'elles  étoient 
auparavant. 

Quoique  la  furface  du  mercure  fe  charge  des  pouf- 

ûères   de  l'air,   &  même  des   vapeurs   de    l'eau,  qui 

flottent  dans  i'atmbfphère -,  il  n'a  aucune  affinité  avec 

l'eau,  &  il  n'en   prend   avec  l'air  que  par  le  feu  de 

calcination:  l'air  s'attache  alors  à  h  fiirface  &  fe  fixe 

entre  fes  pores,  (ans  s'unir  bien  intimement* avec  lui, 

&  même  fans  fe  corrompre  ni  s'altérer  ;  ce  qui  femble 

prouver  qu'il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  feu  fixe  dans 

le  mercure,  &  qu'il  ne  peut  en  recevoir  à  caufe  de 

l'humidité  qui  fait  partie  de  là  fubflance,  &  même  Ton 

ne  peut  y  attacher  i'air  qu'au  moyen  d'un  feu  aflej: 

fort  &  foutenu  pendant  plufieurs  mois;  le  mercure,  par 

cette  très  -  longue  digeflion  dans  des  vaifleaux  qui  ne 

font  pas  exa<5lement  clos,  prend  jfcu-à-peu  la  formé 

d'une  espèce  de  chaux  (g),  qui  néanmoins  eft  différente 

(g)  Par  la  digeflion  à  un  degré  de  chaleur  très-fort  &  foutenu 
pendant  plufieurs  mois ,  dans  un  vaifieau  qui  n'eft  pas  exactement 
dos,  le  mercure  éprouve  une  altération  plus  fenfible;  fa  furface  fe 
change  peu-à-peu  en  une  poudre  rougeàtre,  terreufe,  qui  n'a  pius 
aucun  brillant  métallique ,  &  qui  nage  toujours  à  la  furface  du  refte 
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des  chaux  métalliques  ;  car  quoiqu'elle  en  ait  l'appa- 
rence ,  ce  n'eft  cependant  que  du  mercure  chargé  d'air 
pur,  &  elle  diffère  des  autres  chaux  métalliques,  en  ce 
quelle  fe  revivifie  d'elle-même ,  &  fans  addition  d'atir 
cune  matière  inflammable  ou  autre  qui  ait  plus  d'affinité 
avec  l'air  qu'il  n'en  a  avec  le  mercure  ;  il  fuffit  de 
mettre  cène  prétendue  chaux  dans  un  vaifleau  biea 
clos,  &  de  la  chauffera  un  feu  violent,  pour  qu'en 
fe  volaùlifaik  le  mercure  abandonne  l'air  avec  lequel  H 
n'étoit  uni  que  par  la  force  d'une  longue  contrainte,  & 
fans  intimité,  puifque  l'air  qu'on  en  retire  eft  pur,  A 
n'a  contracté   aucune   des  qualités  du  mercure;    que 

du  mercure  fans  s'y  incorporer;  on  peut  convertir  ainfi  en  entier 
en  poudre  rouge ,  une  quantité  donnée  de  mercure ,  ii  ne  faut 
que  le  temps  &  les  vaifleau x  convenables.  On  appelle  cette  pré- 
paration du  mercure ,  précipité  ptrfe ,  &  on  ne  peut  obtenir  cette 
poudre  rouge  ou  précipité  ptrfe  qu'en  faifant  fubir  au  mercure  h 
plys  forte  chaleur  qu'il  puiflè  fupponer  fans  fè  réduire  en  vapeur». 
Ce  précipité  paroît  être  une  vraie  chaux  de  mçrcure, ,  .".  d'autant 
qu'il  ne  s'eft  fait  que  par  le  concours  de  l'air,  il  ne  pèfe  pas  autaot 
que  le  mercure  puifqu'il  nage  à  fa  furface;  mais  fon  volume  ou 
pefanteur  abfolue  eft  au^nentée  d'envîron  ^....onen  peut  dégager 
l'air  auquel  eft  due  cette  augmentation  de  poids ,  êc  faire  la  réduction 
de  ce  précipité  ou  de  cette  chaux  unis  addition  dans  des  vaiffeaux 
clos,  daqs  lefquels  le  mercure  fe  revivifie;  l'air  qui  fe  dégage  de  cette 
chaux  de  mercure,  eft  très-pur  (ce  qui  eft  bien  différent  de  l'air 
qui  fe  dégage  des  autres  chaux  métalliques,  qui  eft  très-corrompu), 
0t  il  n'y  a  point  de  perte  de  mercure  dans  cette  rédudion.  Diâicnnai(€ 
flç  Chimie, pif"  Ai.  Macquer,  article  Mercure, 

d'ailleurs 
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d'ailleurs  en  pefànt  cette  chaux,  on  voit  qu'elle  rend 
par  fa  réduction  la  même  quantité,  c'eft-à-dire,  autant 
d'air  qu'elle  en  avoit  faifi  ;  mais  lorsqu'on  réduit  les  autres 
chaux  métalliques,  c'eft  l'air  que  Ton  emporte  en  lui 
offrant  des  matières  inflammables,  au  lieu  que  dans 
celles  -  ci  c'eft  le  mercure  qui  eft  emporté  &  fcparé  de 
l'air  par  fa  feule  volatilité  (h). 


(h)  Ayant  communiqué  cet  article  à  mon  favantami  M.  de  Morveau , 
aux  lumières  duquel  j'ai  la  plus  grande  confiance ,  je  dois  avouer 
qu'il  ne  s'eft  pas  trouvé  de  mon  avis  ;  vdici  ce  qu'il  m'écrit  à  ce 
fujet.  «  II  paroît  que  la  chaux  de  mercure  eft  une  vraie  chaux  métal- 
lique, dans  le  fèns  des  Chimiftes,  Stalhiens ,  c'eft-à-dire  à  laquelle  <c 
il  manque  le  feu  fixe  ou  phlogiftique  ;  en  voici  trois  preuves  direâes  <c 
cotre  bien  d'autres  ;  i .°  l'acide  vitriolique  devient  fulfureux  avec  ce 
le  mercure;  il  n'acquiert  cette  propriété  qu'en  prenant  du  phlo-  ce 
giftique  ;  il  ne  peut  en  prendre  que  où  il  y  en  a  ;  le  mercure  «c 
contient  donc  du  phlogiftique.  Le  précipité  perfe  de  même  avec  « 
l'acide  vitriolique  ne  le  rend  pas  fulfureux  ;  il  eft  donc  privé  « 
de  ce  principe  inflammable.  «c 

a,°  L'acide  nitreux  forme  de  l'air  nicreux  avec  toutes  les  matières  ce 
qui  peuvent  lui  fournir  du  phlogiftique  ;  cela  arrive  avec  le  mer-  ce 
cure,  non  avec  le  précipite  perfe;  l'un  tient  donc  ce  principe,  &  « 
l'autre  en  eft  privé.  ce 

3.0  Les  métaux  imparfaits  traité?  au  feu  en  vaifTeaux  clos  avec  ce 
la  chaux  du  mercure ,  le  calcinent  pendant  qu'il  fe  détruit  ;  ainfi  ce 
l'un  reçoit  ce  que  l'autre  perd.  Avant  l'opération,  le  métal  imparfait  ce 
pouvoit  fournir  au  nitre  le  phlogiftique  néceflaire  à  fa  déflagration  ;  ce 
il  ne  le  peut  plus  après  l'opération  ;  n'eft-il  pas  évident  qu'il  en  ce 
«été  privé  pendant  cette  opération  »!  Je  conviens  avec  M.  de  Morveau 
de  tous  ces  faits ,  &  je  conviendrai  auffi  de  la  conféquence  qu'il  en 

Minéraux  j  Tome  III  H  h 
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Cette  union  de  l'air  avec  le  mercure  n'eft  donc  que 
fuperficielle ,  &  quoique  celle  du  foufre  avec  Je  mec- 
cure  dans  le  cinabre,  ne  foit  pas  bien  intime,  cependant 
elfe  eft  beaucoup  plus  forte  &  plus  profonde  ;  car  ea 
mettant  le  cinabre  en  vaiffeaux  clos  comme  la  chaux 
de  mercure,  le  cinabre  ne  fe  décompoie  pas,  il  Ce 
fiiblime  fans  changer  de  nature,  &  fans  que  le  mercure; 
fè  fépare,  au  lieu  que  par  le  même  procédé,  fa  chaux 
fe  décompofe  &  le  mercure  quitte  l'air. 

Le  foie  de  foufre  paroît  être  la  matière  avec  laquelle  le 
mercure  a  le  plus  de  tendance  à  s'unir ,  puifque  dans  le 
fein  de  la  terre  le  mercure  ne  fe  préfente  que  fous  la  forme 
de  cinabre  ;  le  foufre  feul,  &  fans  mélange  de  matières 
alkalines,  n'agit  pas  aufïi  puifTamment  fiir  le  mercure; 
il  s'y  mêle  à  peu -près  comme  les  graifTes  lorfqu'on 
les  triture  enfemble,  &  ce  mélange  où  le  mercure 
difparoît,  n'eft  qu'une  poudre  pefante  &  noire  à  laquelle 

tire ,  pourvu  qu'on  ne  la  rende  pas  générale.  Je  fuis  bien  éloigné 
de  nier  que  le  mercure  ne  contienne  pas  du  feu  fixe  &  de  l'air 
fixe,  puifque  toutes  les  matières  métalliques  ou  terre ufes  en  con- 
tiennent; mais  je  perfifte  à  penfer  qu'une  explication  où  Ton  n'emploie 
qu'un  de  ces  deux  clémens ,  eft  plus  fimple  que  toutes  les  autres 
où  Ton  a  recours  à  deux  ;  &  c'eft  le  cas  de  la  chaux  du  mercure , 
dont  la  formation  &  la  réduflion  s'expliquent  trcs-clairement  \m 
l'union  &  la  féparation  de  l'air ,  fans  qu'il  foit  néceiïkire  de  recourir 
au  phlogiftique  ;  &  nous  croyons  avoir  très-fuffifamment  démontré 
que  l'acceffion  ou  la  réceffion  de  l'air  fixé  fuffiroit  pleinement  pour 
opérer  &  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  formation  A  de  h 
réduction  des  chaux  métalliques. 
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\t$  Chimiftes  ont  donné  le  nom  iïéthiops  tninéral  (i)  ; 
mais  malgré  ce  changement  de  couleur,  &  malgré 
l'apparence  d'une  union  aflez  intime  entre  le  mercure 
&  le  foufre  dans  ce  mélange ,  il  eft  encore  vrai  que  ce 
n'eft  qu'une  union  de  contad  &  très-fuperficielle;  car 
il  eft  aifé  d'en  retirer  fans  perte,  &  précisément  la 
même  quantité  de  mercure  fans  la  moindre  altération; 
&  comme  nous  avons  vu  qu'il  en  eft  de  mcme  lorfqu'on 
revivifie   le  mercure  du   cinabre,   il    paroît  démontré 

(i)  L'éthiops  minéral  eft  une  combinaifon  de  mercure  avec  une 
affez  grande  quantité  de  foufre;  il  eft  noir...»  Ii  le  fait  ou  par  la 
fuûon  ou  par  la  (impie  trituration..,.  On  fait  fondre  du  foufre  dans 
un  vaiflèau  de  terre  non  verniffë  ;  auffi-tôt  qu'il  eft  fondu  on  y 
mêle  une  égale  quantité  de  mercure ,  en  retirant  le  vaiflèau  de  defliis 
le  feu.  On  agite  le  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  foit  refroidi  Ôc  figé; 
il  refte  après  cela  une  mafle  noire  ôc  friable  qu'on  broie  &  qu'où 
tamife,  &  c'eft  l'éthiops. 

Et  lorfqu'on  veut  faire  de  l'éthiops  (ans  feu ,  on  triture  le  mercure 
avec  le  foufre  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre ,  en  mettant 
deux  parties  de  mercure  fur  trois  parties  de  fleurs  de  foufre,  & 
on  triture  jufqu'à  ce  que  le  mercure  ne  foit  plus  vifible. ...  L'union 
du  mercure  <Sc  du  foufre  dans  l'éthiops  n'eft  pas  fl  forte  que  dans 
le  cinabre;  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu'elle  (bit  nulle,  ôc 
qu'il  n'y  ait  dans  l'éthiops  qu'un  (impie  mélange  ou  imerpofuion 
des  parues  des  deux  fubftances  ;  il  y  a  adhérence  ôc  combinaifon 
réelle.  La  preuve  en  eft  qu'on  ne  peut  les  féparer  que  par  des  inter- 
mèdes qui  font  les  mêmes  que  ceux  qu'on  emploie  pour  féparer 
le  mercure  du  cinabre ,  ôc  cet  éthiops  peut  aifément  devenir ,  étant 
trahé  par  les  procédés  chimiques,  du  véritable  cinabre  artificiel. 
Dictionnaire  de  Chimit>  par  M.  Macquer ,  article  Ethiops. 
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que  le  foufre  qui  altère  la  plupart  des  métaux  ne 
caufe  aucun  changement  intérieur  dans  la  fubftanee  du 
mercure. 

Au  refte ,  lorfque  le  mercure ,  par  le  moyen  du  feu 
&  par  l'addition  de  l'air ,  prend  la  forme  d'une  chaux 
ou  d'une  terre  en  poudre,  cette  poudre  eft  d'abord 
noire ,  &  devient  enfuite  d'un  beau  rouge  en  continuant 
le  feu  ;  elle  offre  même  quelquefois  des  petits  criftaux 
tranfparens  &  d'un  rouge  de  rubis. 

Comme  la  denfité  du  mercure  eft  très  -  grande ,  & 
qu'en  même  temps  tes  parties  conflituantes  font  prefque 
infiniment  petites,  il  peut  s'appliquer  mieux  qu'aucun 
autre  liquide  aux  furfaccs  de  tous  les  corps  polis.  La 
force  de  fon  union  par  fimple  contact  avec  une  glace 
de  miroir,  a  été  mefiirce  par  un  de  nos  plus  fàvans 
Phyficiens  (k) ,  &  s'eft   trouvée  beaucoup    plus   forte  ' 


(h)  Si  l'on  met,  dit  M.  de  Morveau  ,  en  équilibre  une  balance 
portant  à  l'un  de  fes  bras  un  morceau  de  glace  taillé  en  rond, 
de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre ,  fufpendu  dans  une  poûtioa 
horizontale  ,  par  un  crochet  maftiqué  fur  la  furface  fupérieure ,  & 
que  l'on  fafle  enfuite  defcendre  cette  glace  fur  la  furface  du  mercure 
place'  au-defîbus ,  à  très-peu  de  diftance ,  il  faudra  ajouter  dans  le 
badin  oppofé  jufqu'à  neuf  gros  dix-huit  grains ,  pour  détacher  la 
glace  <Ju  mercure  &  vaincre  Tadhéfion  rcfultante  du  contaâ. 

Le  poids  &  la  comprefijon  de  latmofphère  n'entrent  pour  rien 
dans  ce  phénomène,  car  l'appareil  étant  mis  fur  le  récipient  dénué 
d'air,  de  la  machine  pneumatique,  le  mercure  adherra  encore  i 
la  glace,  avec   une  force  égale,  &  cette  adhéfion   foutiendra  de 
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qu'on  ne  pourrait  l'imaginer;  cette  expérience  prouve 
encore,  comme  je  l'ai  dit,  à  l'article  de  rétain,  qu'il 
y  a  entre  la  feuille  d'étain  &  la  glace ,  une  couche  de 
mercure  pur,  vif  &  fans  mélange  d'aucune  partie  d'étain, 
&  que  cette  couche  de  mercure  coulant  n'efl  adhérente 
à  la  glace  que  par  fimple  contaét. 

Le  mercure  ne  s'unit  donc  pas  plus  avec  le  verre 
«qu'avec  aucune  autre  matière  terreufè;  mais  il  s'amalgame 
avec  la  plupart  des  fiibftances  métalliques  :  cette  union 
par  amalgame,  eft  une  humedation  qui  fe  fait  fbuvent 
à  froid  &  fans  produire  de  chaleur  ni  d'efïèrvefcence, 
comme,  cela  arrive  dans  les  dfffolutions  ;  c'eft  une  opé- 
ration moyenne  entre  l'alliage  &  la  difTolution;  car  la 
première  fiippofe  que  les  deux  matières  fbient  liquéfiées 
par  le  feu,  &  la  féconde  ne  fe  fait  que  par  la  fufion 
ou  la  calcination  du  tnétal  par  le  feu  contenu  dans  le 
diffolvant,  ce  qui  produit  toujours  de  la  chaleur;  mais 
clans  les  amalgames,  il  n'y  a  qu'humedation  &  point  de 
fufion  ni  de  difïblution:  &  même  un  de  nos  plus  habiles 
Chimiftes  (l) ,  a  obfervé  que  non- feulement  les  amal- 
games fè  font  fans    produire  de  chaleur ,   mais  qu'au 
contraire   ils   produifent  un  froid  fenfihle  qu'on   peut 
mefiirer  en  y  plongeant  un  thermomètre. 

même    les   neuf  gros  dont    on   aura  chargé  précédemment   l'autre 
bras  de  la  balance.  Élimens  de  Chimie ,  par  Af.  de  Morve  au,  tome  I , 
fages  }4  &  j;. 
(I)  M.  de  Machi. 
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On  objectera  peut  -  être  qu'il  fè  produit  du  froid 
pendant  l'union  de  i'alkali  minerai  avec  l'acide  nhrcur, 
du  fel  ammoniac  avec  l'eau- 9  de  la  neige  avec  l'eau, , 
&  que  toutes  ces  unions  font  bien  de  vraies  diffoludom; 
mais  cela  même  prouve  qu'il  ne  fe  produit  du  froid 
que  quand  la  difïblutron  commence  par  l'humeâation; 
car  la  vraie  caufe  de  ce  froid  eft  l'évaporation  de  h 
chaleur  de  l'eau ,  ou  des  liqueurs  en  général  qui  ne 
peuvent  mouiller  fans  s'évaporer  en  partie. 

L'or  s'amalgame  avec  le  mercure  par  le  (impie 
contacSl,  il  le  reçoit  à  fa  furface,  le  retient  dans  (es 
pores ,  &  ne  peut  en  êffè  féparé  que  par  le  moyen  chi 
feu.  Le  mercure  colore  en  entier  les  molécules  de  l'or,  * 
leur  couleur  jaune  difparoît,  l'amalgame  eft  d'un  gîte 
tirant  fur  le  brun  fi  le  mercure  eft  faturé.  Tous  ces 
effets  proviennent  de  Pattraétion  de  l'or  qui  eft  pats 
forte  que  celle  des  parties  du  mercure  entr'elles,  &  qui 
par  conféquent  les  fépare  les  unes  des  autres,  &  ies 
divife  afTez  pour  qu'elles  puifTent  entrer  dans  les  pores 
&  hume&er  la  fubftance  de  l'or  ;  car  en  jetant  une 
pièce  de  ce  métal  dans  du  mercure,  il  en  pénétrera 
toute  la  mafïc  avec  le  temps,  &  perdra  précifement  en 
quantité  ce  que  l'or  aura  gagné,  c'eft-à-dire,  ce  qu'il 
aura  faifi  par  l'amalgame.  L'or  eft  donc  de  tous  les 
métaux  celui  qui  a  la  plus  grande  affinité  avec  le  mer- 
cure, &  on  a  employé  très  -  utilement,  le  moyen  de 
l'amalgame  pour  fëparer  ce  métal  précieux  de  toutes 
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les  matières  étrangères  avec  lesquelles  il  fe  trouve  mêlé 
dans  fes  mines:  au  refte,  pour  amalgamer  prômptement 
Tor  ou  d'autres  métaux,  il  faut  les  réduire  en  feuilles 
minces  ou  en  poudre,  &  les  mêler  avec  ie  mercure 
par  la  trituration. 

L/argent  s'unit  auffi  avec  le  mercure  par  le  (impie 
contaét,  mais  il  ne  le  retient  pas  aufli  puiffamment  que 
Tor,  leur  union  eft  moins  intime;  &  comme  la  couleur 
de  l'argent  eft  à  peu-près  la  même  que  celle  du  mer- 
cure f  fa  fùrface  devient  feulement  plus  brillante  lors- 
qu'elle en  eft  humedlée;  c'eft  ce  beau  blanc  brillant 
qui  a  Êtit  donner  au  mercure  le  nom  de  vif-argent. 

Cette  grande  affinité  du  mercure  avec  l'or  &  l'argent, 
fembleroit  indiquer  qu'il  doit  fe  trouver  dans  le  fëin  de 
b  terre  des  amalgames  naturels  de  ces  métaux,  cepen- 
dant depuis  qu'on  recherche  &  recueille  des  minéraux , 
à-peine  a-t-on  un  exemple  d'or  natif  amalgamé ,  &  l'on 
ne  connoît  en  argent  que  quelques  morceaux  tirés  des 
mines  d'Allemagne,  qui  contiennent  une  quantité  afîez 
«mfidérable  de  mercure  pour  être  regardés  comme  de 
errais  amalgames  (m) ;  il  eft  aifé  de  concevoir  que  cette 

(m)  M.  Sage  fait  mention  d'un  morceau  d'or  natif  de  Hdngrie, 
d'un  jaune  grifatre,  fragile,  &  dans  lequel  fanal  y  fe  lui  a  fait  trouver 
*fle  petite  quantité  de  mercure ,  avec  lequel  on  peut  croire  que 
œt  or  avoit  été  naturellement  amalgamé.  Ce  morceau  ne  contenant 
que  très-peu  de  mercure ,  doit  être  certainement  rangé  parmi  les 
nûnes  d'or  ;  mais  les  amalgames  natifs  'd'argent  de  Sahlberg  &  du 
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rareté  des  amalgames  naturels  vient  de  la  rareté  même 
du  mercure  dans  fbn  état  coulant,  &  ce  n'eft  pour 
ainfi  dire  qu'entre  nos  mains  qu'il  eft  dans  cet  état,  au 
lieu  que  dans  celles  de  la  Nature,  il  eft  en  mafle  fblide 
de  cinabre ,  &  dans  des  endroits  particuliers  très-difl&- 
rens ,  très-éloignés  de  ceux  où  fc  trouvent  l'or  &  l'argent 
primitifs,  puifque  ce  n'eft  que  dans  les  fentes  du  quartz 
&  dans  les  montagnes  produites  par  le  feu  que  giflent 
ces  métaux  de  première  formation;  tandis  que  c'eft 
dans  les  couches  formées  par  le  dépôt  des  eaux  que 
fe  trouve  le  mercure. 

L'or  &  l'argent  font  les  feules  matières  qui  s'amal- 
gament à  froid  avec  le  mercure;  il  ne  peut  pénétrer 
les  autres  fubftances  métalliques  qu'au  moyen  de  leur 
fufion  par  le  feu,  il  s'amalgame  auffi  très -bien  par  ce 
même  moyen  avec  l'or  &  l'argent";  l'ordre  de  la  facilité 
de  ces  amalgames  eft  l'or,  l'argent,  l'étain,  le  plomb» 
le  bifmuth,  le  zinc  &  l'arfenic;  mais  il  refuiè  de  s'unir 
&  de  s'amalgamer  avec  le  fer,  àinfi  qu'avec  les  régules 
d'antimoine  &  de  cobalt.  Dans  ces  amalgames  qui  ne 
fe  font  que  par  la  fufion,  il  faut  chauffer  le  mercure 
juiqu'au  degré  où  il  commence  à  s'élever  en  vapeurs, 
&  en  même  temps  faire  rougir  au  feu,  la  poudre  des 
métaux  qu'on  veut  amalgamer  pour  la  triturer  avec  le 

Palatinat ,  contiennent  fouvent  plus  de  mercure  que  d'argçnt;  ib 
devraient  donc  être  rapponés  parmi  les  mines  de  mercure.  Lcttru 
de  M.  Demejle ,  tome  JI ,  page    ioy. 

mercure 
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mercure  chaud.  Les  métaux  qui,  comme  Pétain  &  le 
plomb,  fe  fondent  avant  de  rougir,  s'amalgament  plus 
aifément  &  plus  promptement  que  les  autres;  car  ils  fe 
mêlent  avec  le  mercure  qu'on  projette  dans  leur  fonte, 
&  il  ne  faut  que  la  remuer  légèrement  pour  que  le 
mercure  s'attache  à  toutes  leurs  parties  métalliques. 
Quant  à  l'or,  l'argent  &  le  cuivre,  ce  n'eft  qu'avec 
leurs  poudres  rougies  au  feu  que  l'on  peut  amalgamer 
le  mercure  ;  car  fi  l'on  en  ver/bit  fur  ces  métaux  fondus, 
îeur  chaleur  trop  forte,  dans  cet  état  de  fufion,  non- 
feulement  le  fublimeroit  en  vapeurs ,  mais  produiroit 
des  explofions  dangereufès. 

Autant  l'amalgame  de  l'or  &  de  l'argent  fe  fait  aifé- 
ment, (bit  à  chaud,  foit  à  froid,  autant  l'amalgame  du 
cuivre  eft  difficile  &  lent;  la  manière  la  plus  fïïre  &  fa 
moins  longue  de  faire  cet  amalgame,  eft  de  tremper 
des  lames  de  cuivre,  dans  la  difTolution  du  mercure 
par  l'acide  nitreux;  le  mercure  diflbus  s'attache  au  cuivre 
&  en  blanchit  les  lames.  Cette  union  du  mercure  &  du 
cuivre  ne  fe  fait  donc  que  par  le  moyen  de  l'acide, 
,  comme  celle  du  mercure  &  du  foufre  fe  fait  par  le 
moyen  de  l'alkali. 

On  peut  verfèr  du  mercure  dans  du  plomb  fondu, 
fans  qu'il  y  ait  explofion ,  parce  que  la  chaleur  qui 
tient  ie  plomb  en  fufion,  eft  fort  au-deffous  de  celle 
qui  eft  néceffaire  pour  y  tenir  l'or  &  l'argent  ; 
auffi  l'amalgame  fe  fait  très  -  aifément  avec  le  plomb 
Minéraux ,  Tome  III.  Ii 


250       Histoire  Naturelle 

fondu  (n)  ;  il  en  eft  de  même  de  l'étain  ;  mais  il  peut 
ajufli  fe  faire  à  froid  avec  ces  deux  métaux,  en  les 
réduifànt  en  poudre  &  les  triturant  long-temps  avec  le 
jnercure,  c'eft  avec  cet  amalgame  de  plomb  qu'on  lutte 


(n)  1 .°  Partie  égale  de  mercure  &  de  plomb  forment  une  maflê 
blanche  foljde ,  dont  une  partie  du  mercure  fe  fépare  par  une 
exudation  occafionnée  par  la  feule  chaleur  de  i'atmofphère ,  en  glo» 
bules  infiniment  petits. 

2.0  Deux  parties  de  plomb  &  une  de  mercure  forment  une 
maflè  blanche ,  dure ,  cailànte ,  à  petits  grains  comme  ceux  de 
l'acier ,  dont  le  mercure  ne  s'échappe  pas;  ces  deux  fubftances 
forment  alors  une  combinaifon  durable. 

3.0  Trois  parties  de  plomb  &  une  de  mercure  forment  une  mafie 
plus  duétile  que  le  plomb  &  l'étain  ;  on  en  peut  faire  des  vafes , 
&  on  la  tire  aifément  à  la  filière. 

4.0  Ce  dernier  mélange  eft  d'une  fufibilité  extraordinaire;  maïs 
fi  on  l'expofe  d'abord  à  un  grand  feu ,  il  éclate  avec  explofion  ; 
fi  au  contraire  on  le  liquéfie  à  une  douce  chaleur ,  on  peut  enfuit» 
le  chauffer  au  rouge  ;  mais  il  bout  continuellement  avec  un  bruîflê- 
ment  comme  fe  graiflè. 

j.°  Si  l'on  continue  à  le  tenir  en  fufion,  le  mercure  fe  diffipe 
fucceffivement  6c  totalement  en  vapeurs. 

6S  La  craflè  qui  fe  forme  à  la  furface  du  plomb  combiné  avec 
le  mercure,  expofée  feule  dans  un  vaifTeau  rouge  de  feu,  décrépite 
comme  le  fei  marin» 

7.0  Cet  amalgame  de  mercure  &  de  plomb  fe  combine  avec 
l'or,  l'argent,  le  cuivre  rofette ,  le  laiton,  le  régule  d'antimoine, 
le  zinc  Se  le  bifmuth  ;  il  les  aigrit  tous ,  excepté  l'étain  avec  lequel 
il  produit  un  afTez  beau  métal  mixte ,  blanc  &  duâile.  Note  commu- 
niquée par  AI.  de  Grignon,  in  Oilobrc  1782. 
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les  bocaux  ou  vafes  de  verre,  dans  lefquels  on  con- 
ferve  les  animaux  dans  l'efprit-de-vin. 

L'amalgame  avec  l'étain,  eft  d'un  très-grand  &  très- 
agréable  ufàge  pour  rétamage  des  glaces;  ainfi  des  fix 
métaux  il  y  en  a  quatre,  l'or,  l'argent,  le  plomb  & 
Tétain,  avec  le/quels  le  mercure  s'amalgame  naturelle- 
ment, (bit  à  chaud,  foit  à*  froid;  il  ne  fe  joint  au 
cuivre  que  par  intermède,  enfin  il  refufè  absolument 
de  s'unir  au  fer;  &  nous  allons  trouver  les  mêmes 
différences  dans  les  demi  -  métaux. 

Le  bifmuth  &  le  mercure  s'unifient  à  froid  en  les 
triturant  enfemble  ;  ils  s'amalgament  encore  mieux  lorfque 
le  bifmuth  eft  en  fufion ,  &  ils  forment  des  criftaux  noirs 
affez  réguliers,  &  qui  ont  peu  d'adhérence  entr'eux; 
mais  cette  criftallifation  du  bifmuth  n'eft  pas  un  effet  qui 
lui  (bit  propre  &  particulier;  car  l'on  eft  également 
parvenu  à  obtenir  par  le  mercure ,  une  criftallifation  de 
tous  les  métaux  avec  lefquels  il  peut  s'unir  (o). 

Lorfqu'on  mêle  le  mercure  avec  le  zinc  en  fufion, 
il  fe  fait  un  bruit  de  gréjïllement ,  femblable  à  celui  de 
l'huile  bouillante  dans  laquelle  on  trempe  un  corps  froid  ; 
cet  amalgame  prend  d'abord  une  forte  de  fblidité ,  & 
redevient  fluide  par  la  fimple  trituration  ;  le  même  effet 
arrive  lorfqu'on  verfe  du  mercure  dans  de  l'huile  bouil- 
lante, il  y  prend  même  une  fblidité  plus  durable  que 

(0)  Voyez  là-deffus  les  expériences  4e  M.  Sage. 

Il  U 
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dans  le  zinc  fondu.  Néanmoins  cette  union  du  zinc  & 
du  mercure  paroît  être  un  véritable  amalgame  ;  cap  l'un 
de  nos  plus  fàvans  Chimiftes,  M.  Sage,  a  reconnu  qu'il 
fe  criflallife  comme  les  autres  amalgames,  &  d'ailleurs, 
le  mercure  fèmble  diflbudre  à  froid  quelque  portion 
du  zinc  :  cependant  cette  union  du  zinc  &  du  mercure 
paroît  être  incomplète;  car  il  faut  agiter  le  bain  qui 
cfl  toujours  gluant  &  pâteux. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  fe  faffe  un  amal- 
game diredt  &  fans  intermède,  entre  le  mercure  &  le 
régule  d'arfènic  lors  même  qu'il  efl  en  fufion;  enfin  le 
mercure  ne  peut  s'amalgamer  d'aucune  manière  avec 
l'antimoine  &  le  cobalt  :  ainfi  de  tous  les  demi- 
métaux,  le  bifmuth  eft  le  fèul  avec  lequel  le  mercure 
s'amalgame  naturellement  ;  &  qui  fait  fi  cette  réfiftance 
à  s'unir  avec  ces  fubflances  métalliques,  &  la  facilité 
de  s'amalgamer  avec  d'autres,  &  particulièrement  avec 
l'or  &  l'argent,  ne  provient  pas  de  quelques  qualités 
communes  dans  leur  tifTu,  qui  leur  permet  de  s'huiiiedtcr 
de  cette  eau  métallique ,  laquelle  a  tant  de  rapport  avec 
eux  par  fà  denfité  ! 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  voit  par  ces  différentes  corn- 
binaifons  du  mercure  avec  les  matières  métalliques ,  qu'il 
n'a  réellement  d'affinité  bien  fenfible  qu'avec  Por  & 
l'argent,  &  que  ce  n'eft  pour  ainfi  dire  que  par  force, 
&  par  des  affinités  préparées  par  le  feu,  qu'il  fë  joiœ 
aux  auwes  métaux,  &  que  même  il  s'unit  plus  facilement 


des  Minéraux.  253 

&  plus  intimement  avec  les  fiibftances  animales  &  végé- 
tales >  qu'avec  toutes  les  matières  minérales ,  à  l'exception 
de  l'or  &  de  l'argent. 

Au  refte,  ce  n'eft  point  un  amalgame ,  mais  un  onguent 
que  forme  le  mercure  mêlé  par  la  trituration  avec  les 
huiles  végétales  &  les  graifTes  animales;  elles  agiffent 
fur  le  mercure  comme  le  foie  de  fbufre ,  elles  le 
divifent  en  particules  prefque  infiniment  petites ,  &  par 
cette  divifion  extrême,  cette  matière  fi  denfe  pénètre 
tous  les  pores  des  corps  organifés ,  fur-tout  ceux  où  elle 
fe  trouve  aidée  de  la  chaleur ,  comme  dans  le  corps 
des  animaux  fur  lequel  elle  produit  des  effets  fàlutaires 
pu  funefles,  félon  qu'elle  eft  adminiftrée.  Cette  union 
des  graifTes  avec  le  mercure,  paroît  même  être  plus 
intime  que  celle  de  l'amalgame  qui  fe  fait  à  froid  avec 
l'or  &  l'argent  (p) ,  parce  que  deux  fluides  qui  ont 
cnfemble  quelqu'affinité  ,  fè  mêleront  toujours  plus 
aifement  qu'un  fôlide  avec  un  fluide,  quand  même  il 
y  auroit  entr'eux  une  plus  forte  attradion  ;  ainfi  les 
graifles  agiffent  peut  -  être  plus  puifTamment  que  ces 
métaux  fur   la  fubftance   du   mercure,   parce  qu'en  fe 

(p)  II  ne  faut  pas  regarder  le  mercure  comme  fimplement  diftribué 
&  entre- mêlé  avec  les  parties  de  Ja^raifle  dans  l'onguent  mercuriel  ; 
il  eft  très-certain  au  contraire-  qu'il  y  a  adhérence  &  combinaifon , 
même  très  -  intime  ,  au  ^rtioins  d'une  portion  du  mercure  avec  la 
graiffe....  car  lorfqiv'iî  eft  fait  depuis  du  temps,  on  ne  peut  plus, 
en  le  fondant ,  retirer  tout  ie  mercure  qu'on  y  avoit  mis.  Diâionnairc 
de  Chimie ,  par  M.  Macqutr ,  article  Mercure. 
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ranciflant  elles  fàififlfent  l'acide  aérien,  qui  doit  agir  iûr 
le  mercure;  &  la  preuve  en  eft  qu'on  peut  le  retirer 
fans  aucune  perte  de  tous  les  amalgames,  au  lieu  qu'en 
fondant  la  graifle  on  ne  le  retire  pas  en  entier,  fur-tout 
fi  l'onguent  a  été  gardé  aflez  long-temps  pour  que  la 
graifle  ait  exercé  toute  fon  aétion  fur  le  mercure  (q). 

Confidérant  maintenant  les  effets  des  diflblvans  fiir 
Je  mercure,  nous  verrons  que  les  acides  ne  le  diflblvent 

(q)  Quoique  le  mercure  foit  fufceptible  de  (e  divifer  lorfqu'on 
le  triture  avec  une  huile  graflê ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  réelle- 
ment diflblution. . . .  Le  mercure  fe  combine  plus  facilement  avec 
Jes  grailles  animales  qui  ne  font  néanmoins  qu'une  efpcce  d'huile 
où  l'acide  eft  plus  abondant,  &  qui  manifeftent  d'ailleurs  les  mêmes 
affinités  que  les  autres  fubftances  huileufes.  On  ne  doit  pas  néan- 
moins attribuer  l'a&ion  de  ces  graifles  fur  le  mercure,  à  l'acide 
phofphorique  qu'elles  contiennent. 

C'eft  en  combinant  la  graifle  avec  le  mercure ,  que  Ton  forme 
la  pommade  mercurielle, . . .  Dans  cet  onguent,  les  parties  de  mercure 
ne  paroiflènt  pas  Amplement  diftribuées  ou  entre-mêlées  avec  les 
parties  de  la  graifle;  on  eft  fondé  à  penfer  au  contraire  qu'il  y  a 
adhérence  &  union,  même  très-intime,  car  cette  graifle  de  l'onguent 
mercuriel  fe  rancit  très-promptement ,  comme  il  arrive  à  toutes  les 
matières  huileufes  qui  entrent  dans  quelque  combinaifbn. ... 

Lorfque  l'onguent  mercuriel  eft  vieux ,  fi  on  le  frotte  entre 
deux  papiers  gris  ,  la  graifle  s'imbibe  Jûps  le  papief ,  &  l'on  ne  voit 
point  de  globules  de  mercure;  il  nen  eft  pas  de  même  lorfque  cet 
onguent  eft  récent,  on  y  découvre  très-aifément  une  grande  quantité 
de  parties  métalliques.  Toutes  ces  obfervations  prouvent  qu'il  y  a 
une  vraie  combinaison,  une  union  intime  dans  ce  mélange,  Iorfqu'il 
eft  vieux.  Elémcns  Je  Chimie,  par  M.  de  Aforvcau ,  tome  II fê 
pages  j  S p   à?  Juiviintes. 


des    Minéraux.  25c 

pas  également  comme  ils  diflblvent  les  métaux,  puijfque 
le  plus  puiflant  de  tous,  l'acide  vitriolique,  ne  l'attaque 
qu'au  moyen  d'une  forte  chaleur  (r)  ;  il  en  eft  à  peu- 
près  de  même  de  l'acide  marin;  pour  qu'il  s'unifie 
intimement  avec  le  mercure,  il  faut  que  l'un  &  l'autre 
foient  réduits  en  vapeurs ,  &  de  leur  combinai/on  réfulte 
un  fel  d'une  qualité  très-funefte,  qu'on  a  nommé  fublimê 
tormfif;  dans  cet  état  forcé,  le  mercure  ne  laiffe  pas  de 
conferver  une  fi  grande  attradlion  avec  lui-même,  qu'il 
peut  fe  furcharger  des  trois  quarts  de  /on  poids  de 
mercure  nouveau  (f)  ;  &  c'eft    en   chargeant   ainfi  le 

(r)  L'acide  vitriolique  dans  fon'  état  ordinaire ,  n'agit  point  ou 
n'agit  que  très-foiblement  &  très-mal  fur  le  mercure  en  mafle.  Ces 
deux  fubftances  ne  peuvent  fe  combiner  enfemble  à  moins  que 
l'acide  ne  foit  dans  le  plus  grand  degré  de  concentration,  &  fécondé 
par  la  chaleur  la  plus  forte....  Lorfque  cet  acide  eft  bien  concentré, 
il  réduit  le  mercure  en  une  mafle  faline  de  couleur  blanche ,  appelée 
vitriol  de  mercure. 

Si  on  expofe  à  i'aétion  du  feu  la  combinaifon  de  l'acide  vitriolique 
avec  le  mercure  ,  la  plus  grande  partie  de  cet  acide  s'en  détache; 
mais  une  chofe  fort  remarquable ,  c'eft  que  le  mercure  traité  ainfi 
jar  l'acide  vitriolique  foutient  une  plus  grande  chaleur  &  paroît 
par  conféquent  un  peu  plus  fixe  que  quand  il  eft  pur.  Cette  fixité 
eft  une  fuite  de  fon  état  de  chaux.  Diâionnaire  de  Chimie ,  par 
M.  Atacquer ,  article  Mercure. 

(f)  L'acide  marin  en  liqueur  n'agit  point  fenfiblement  fur  le 
mercure  en  maffe ,  même  lorfqu'ii  eft  aidé  de  la  chaleur  de  l'ébul- 
Jition;  mais  lorfque  cet  acide  très-concentré,  eft  réduit  en  vapeurs, 
&  qu'il  rencontre  le  mercure  réduit  auffi  en  vapeurs  ,  alors  ils 
s'unifient  d'une  manière  très-intime.  II  en  réfulte  un  fel  marin  mer- 
curiel  chftallifé  en   aiguilles   aplaties ,  &    qu'on  a   nommé  fublimi 
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fubiimé  corrofif  de  nouveau  mercure,  qu'on  en  diminue 
la  qualité  corrofive,  &  qu'on  en  fait  une  préparation 
falutairc,  qu'on  appelle  mercure  doux,  qui  contient  en  effet 
fi  peu  de  fel  marin  qu'il  n'eft  pas  diffoluble  dans  l'eau; 
on  peut  donc  dire  que  le  mercure  oppofè  une  grande 
refiftance  à  l'a&ion  de  Pacide  vitriolique  &  de  l'acide 
marin;  mais  l'acide  nitreux  le  diffout  avec  autant  de 
promptitude  que  d'énergie:  lorfque  cet  acide  eft  pur,  il 
a  la  puiflance  de  le  diffoudre  (ans  le  fècours  de  la  chaleur; 
cette  diffolution  produit  un  fel  blanc  qui  peut  iè  criftal- 
lifer,  &  qui  eft  corrofif  comme  celui  de  la  di Ablution 
d'argent  par  cet  acide  (tj.  Dans  cette  diffolution,  le 

corrofif,  parce  que  l'on  ne  l'obtient  que  par  la  fublimation. . . . 
L'affinité  de  l'acide  marin  avec  le  mercure  eft  fi  grande ,  qu'il  (è 
furcharge ,  en  quelque  forte ,  d'une  quantité  considérable  de  cette 
matière  métallique. ...  Le  fubiimé  corrofif  peut  abforber  &  (è 
charger  peu  à  peu ,  par  la  trituration ,  des  trois  quarts  de  fon  poids  9 
de  nouveau  mercure.  Diflionnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer  , 
article  Mercure. 

(t)  L'acide  nitreux  diffout  très-bien  le  mercure  ;  dix  onces  dé 
bon  acide  fuffifent  pour  achever  la  diffolution  de  huit  onces  de 
ce  métal;  ii  l'attaque  même  à  froid,  &  produit  effervescence  4 
chaleur. ...  La  diffolution  fe  colore  d'abord  en  bleu ,  par  l'union 
du  principe  inflammable  ;  ii  s'y  forme  par  le  refroidiflêment ,  un 
fel  neutre,  non  déliquefeent ,  difpofé  en  aiguilles;  c'eft  le  nitre 
mercuriel. . . .  M.  Baume  remarque  que  la  diffolution  de  nitre 
mercuriel ,  refroidie  fur  le  bain  de  fable ,  donnoit  des  aiguilles 
perpendiculaires ,  &  que  refroidie  loin  du  feu ,  elfe  donnoit  des 
aiguilles  horizontales.  EUmens  de  Chimie,  par  M.  de  Alorveau , 
tome  II,  pages   179  &  fuiy. 

mercure 
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mercure  efl  en  partie  calciné  ;  car  après  la  formation 
des  criftaux,  il  fe  précipite  en  poudre  d'un  jaune-citrin 
*ju  on  peut  regarder  comme  une  chaux  de  mercure.  Au 
jrefte,  l'acide  nitreuxqui  difTout  fi  puifTamment  le  mercure 
coulant,  n'attaque  point  le  cinabre ,  parce  que  le  mercure 
y  eft  défendu  par  le  fbufre  qui  l'enveloppe,  &  fur  lequel 
cet  acide  n'a  point  d'a&ion.  Cette  différence  entre  le 
mercure  &  le  fbufre,  femble  indiquer  qu'autant  le  fbufre 
contient  de  feu  fixe,  autant  le  mercure  en  eft  privé, 
&  cela  confirme  l'idée  que  l'efïènce  du  mercure  tient 
plus  à  l'élément  de  l'eau  qu'à  celui  du  feu. 
.  Des  acides  végétaux,  celui  du  tartre  eft  le  feul  qui 
agifie  fënfiblement  fur  le  mercure;  le  vinaigre  ne  l'attaque 
pas  dans  fon  état  coulant,  &  ne  s'unit  qu'avec  fa  chaux; 
mais  en  triturant  long-temps  la  crème  de  tartre  avec  le 
mercure  coulant,  on  vient  à  bout  de  les  unir  en  y 
ajoutant  néanmoins  un  peu  d'eau;  on  pourroit  donc 
dire  qu'aucun  acide  végétal  n'agit  directement ,  &  fans 
intermède  fur  le  mercure.  Il  en  eft  de  même  des  acides 
qu'on  peut  tirer  des  animaux,  ils  ne  difToIvent  ni  n'at- 
taquent le  mercure,  à  moins  qu'ils  ne  fbient  mêlés 
d'huile  ou  de  graifTe ,  en  forte  qu'à  tout  confidérer ^  il 
n'y  a  que  l'acide  aérien  qui  agit  à  la  longue  par  l'in- 
termède des  graifTes  fur  le  mercure,  &  l'acide  nitreux 
qui  le  difTolve  d'une  manière  dire&e  &  fans  intermède: 
car  les  alkalis  fixes  ou  volatils  n'ont  aucune  acStion  fur 
le  mercure  coulant,  &  ne  peuvent  fè  combiner  avec 
Minéraux,  Tome  III.  Kk 
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lui  que  quand  ils  le  faififlent  en  vapeurs  ou  *n  diflblu- 
lions  ;  ils  le  précipitent  alors  fous  la  forme  d'une  poudre 
ou  chaux;  mais  que  l'on  peut  toujours  revivifier  fans 
addition  de  matière  ,charbonneufè  ou  inflammable;  on 
produit  cet  effet  par  les  feuls  rayons  du  fbleil ,  au  foyer. 
d'un  verre  ardent. 

Une  preuve  particulière  de  l'impuiflance  des  acides 
végétaux  ou  animaux  pour  diiïbudre  le  mercure,  c'eft 
que  l'acide  des  fourmis ,  au  lieu  de  di (Foudre  fa  chaux 
la  revivifie,  il  ne  faut  pour  cela  que  les  tenir  enfembk 
en  digeftion  (u). 

Le  mercure  n'étant  par  lui-même  ni  acide  ni  aikalin, 
ni  fàlin,  ne  me  paroît  pas  devoir  être  mis  au  nombre 
des  difîblvans,  quoiqu'il  s'attache  à  la  furface  &  pénètre 
ies  pores  de  l'or,  de  l'argent  &  de  l'étain;  ces  trois 
métaux  font  les  feules  matières  auxquelles  il  s'unit  dans 
fbn  état  coulant,  &  c'efl  moins  une  difïblution  qu'une 
humedtation;  ce  n'efl  que  par  addition  aux  furfaces;  & 
par  juxtapofition,  &  non  par  pénétration  intime  &  dé- 
compofition  de  la  fubflance  de  ces  métaux  qu'il  fe 
combine  avec  eux. 

N©n-feulement  tous  les  alkalis  ainfi  que  les  terres 
abfbrbantes ,  précipitent  le  mercure  de  fes  difTolutions  & 
ie  font  tomber  en  poudre  noire  ou  grifc,  qui  prend 
avec  le  temps  une  couleur  rouge,  mais  certaines  fub£- 

(u)  Éfémens  de  Chimie,  par  M.  de  M  or  veau,  tome  II,  page  jj. 
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tances  métalliques  le  précipitent  également;  le  cuivre, 
rétain  &  l'antimoine  ne  décompofènt  pas  ces  diflbiutions  ; 
&  ces  précipités,  tous  revivifiés,  offrent  également  du 
mercure  coulant. 

On  détruit  en  quelque  forte  fa  fluidité  du  mercure 
en  l'amalgamant  avec  les  métaux  ou  en  l'unifiant  avec 
lés  graifles,  on  peut  même  lui  donner  une  demi-folidité 
en  le  jetant  dans  l'huile  bouillante,  il  y  prend  aflez  de 
eonfiftance  pour  qu'on  puifle  le  manier,  l'étendre,  & 
en  faire  des  anneaux  &  d'autres  petits  ouvrages;  le 
mercure  refte  dans  cet  état  de  folidité,  &  ne  reprend 
U  fluidité  qu'à  l'aide  d'une  chaleur  aflez  forte. 

Il  y  a  donc  deux  circonftances  bien  éloignées  Tune 
de  l'autre ,  dans  lefquelles  néanmoins  le  mercure  prend 
également  de  la  folidité,  &  ne- reprend  de  la  fluidité 
que  par  l'acceffion  de  la  chaleur  ;  la  première  eft  celle 
du  très  -  grand  froid  qui  ne  lui  donne  qu'une  folidité 
prefque  momentanée ,  &  que  le  moindre  degré  de 
diminution  de  ce  froid,  c'eft-à-dire,  la  plus  petite 
augmentation  de  chaleur  liquéfie  ;  la  féconde  au  contraire 
n'eft  produite  que  par  une  très  -  grande  chaleur ,  pui£ 
qu'il  prend  cette  folidité  dans  l'huile  bouillante  ou  dant 
le  zinc  en  fufion ,  &  qu'il  ne  peut  enfùite  fe  liquéfier  que 
par  une  chaleur  encore  plus  grande  ;  quelle  conféquence 
dire6te  peut -on  tirer  de  la  comparaifon  de  ces  deux 
mêmes  effets  dans  des  circonftances  fi  oppofées,  finon 
que  le  mercure  participant  de  la  nature  de  l'eau  &  4c 

KM 
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celle  du  métal,  il  fe  gèle,  comme  l'eau  par  le  froid,  d'une 
part;  &  de  l'autre,  fe  confolide,  comme  fait  un  métal 
en  fufion  par  la  température  aétuelle,  en  ne  reprenant 
fà  fluidité ,  comme  tout  autre  métal ,  que  par  une  forte 
chaleur!  néanmoins  cette  confëquence  n'eft  peut-être 
pas  ia  vraie,  &  il  fe  peut  que  cette  fblidité  qu'acquiert 
le  mercure  dans  l'huile  bouillante  &  dans  le  zinc  fondu, 
provienne  du  changement  brufque  d'état  que  la  forte 
chaleur  occafionne  dans  fes  parties  intégrantes,  &  peut- 
être  auffi  de  la  combinaifbn  réelle  des  parties  de  l'huile 
ou  du  zinc  qui  en  font  un  amalgame  folide. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  on  ne  connoît  aucun  autre  moyen 
de  fixer  le  mercure;  les  Alchimiftes  ont  fait  de  vains 
&  immenfès  travaux  pour  atteindre  ce  but;  l'homme 
ne  peut  tranfmuer  les  fubftances,  ni  d'un  liquide  de 
nature  en  faire  un  folide  par  l'art  ;  il  n'appartient  qu'à 
la  Nature  de  changer  les  eflences  (x),  &  de  convertir 
les  élémens  ,  &  encore  faut -il  qu'elle  fbit  aidée  de 
l'éternité  du  temps,  qui,  réunie  à  fès  hautes  puiflances, 


(x)  Nota.  Je  ne  puis  donner  une  entière  confiance  en  ce  qui 
eft  rapporté  dans  les  Récréations  chimiques,  par  M.  Parmemier, 
tome  I ,  pages  3  3  p  &  fuiv.  c'eft  néanmoins  ce  que  nous  avons 
de  plus  authentique  fur  la  tranfmutation  des  métaux;  on  y  donne 
un  procédé  pour  convertir  le  mercure  en  or,  réfiftant  à  toute 
épreuve ,  &  ce ,  par  le  moyen  de  l'acide  du  tartre  ;  ce  procédé  f 
qui  eft  de  Conftantin,  a  été  répété  par  Mayer  &  vérifié  par 
M.  Parmemier,  qui  a  foin  d'avancer  qu'il  n'eft  pas  fait  pour  enrichir* 
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amène  toutes  les  combinaifbns  poffibles,  &  toutes  les 
formes  dont  la  matière  peut  devenir  fufceptible. 

Il  en  eft  à  peu-près  de  même  des  grandes  recherches 
&  des  longs  travaux  que  l'on  a  faits  pour  tirer  le  mercure 
des  métaux;  nous  avons  vu  qu'il  ne  peut  pas  exifter 
dans  les  mines  primordiales  formées  par  le  feu  primitif; 
dès-lors  il  fèroit  abfiirde  de  s'obftiner  à  le  rechercher  dans 
l'or,  l'argent  &  le  cuivre  primitifs ,  puifqu'ils  ont  été  pro- 
duits &  fondus  par  ce  feu;  il  fèmbleroit  plus  rai/bnnable 
d'eflàyer  de  le  trouver  dans  les  matières  dont  la  for- 
mation eft  contemporaine  ou  peu  antérieure  à  la  fienne; 
mais  l'idée  de  ce  projet  s'évanouit  encore  lorfqu'on 
voit  que  le  mercure  ne  fe  trouve  dans  aucune  mine 
métallique ,  même  de  féconde  formation ,  &  que  le  foui 
fer  décompofé  &  réduit  en  rouille,  l'accompagne  quel- 
quefois dans  ià  mine ,  où  étant  toujours  uni  au  foufre  & 
à  Yaikali,  ce  n'eft,  &  ne  peut  même  être  que  dans  les 
terres  grafTes  &  chargées  des  principes  du  foufre  par 
la  décompofition  des  pyrites ,  qu'on  pourra  fè  permettre 
de  le  chercher  avec  quelque  efpérance  de  fuccès. 

Cependant  plufieurs  Artiftes ,  qui  même  ne  font 
pas  Alchimiftes ,  prétendent  avoir  tiré  du  mercure  de 
quelques  fiibftances  métalliques,  car  nous  ne  parlerons 
pas  du  prétendu  mercure  des prétendus  Phïlojfiphes  ,  qu'ils 
ditent  être  plus  pefànt,  moins  volatil,  plus  pénétrant, 
plus  adhérent  aux  métaux  que  le  mercure  ordinaire,, 
&  qui  leur  fert  de   bafe  commune  fluide  ou  foliée  ; 
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ce  mercure  philofbphique  n'eft  qu'un  être  d'opinion, 
un  être  dont  fexiflence  n'eft;  fondée  que  fur  l'idée 
aflez  fpécicufe  ,  que  le  fonds  de  tous  les  métaux  eft 
une  matière  commune ,  une  terre  que  Bêcher  a  nommée 
terre  mercurielle ,  &  que  les  autres  Alchimiftes  ont 
regardée  comme  la  bafe  des  métaux.  Or  il  me  parole 
qu'en  retranchant  l'excès  de  ces  idées ,  &  les  exami- 
nant fans  préjugés ,  elles  font  auffi  fondées  que  celles 
de  quelques  autres  actuellement  adoptées  dans  la  Chimie; 
ces  êtres  d'opinion  dont  on  fait  des  principes,  portent 
également  fur  l'obfèrvation  de  plufieurs  qualités  com- 
munes qu'on  voudroit  expliquer  par  un  même  agent 
doué  d'une  propriété  générale  ;  or  comme  les  métaux 
ont  évidemment  plufieurs  qualités  communes,  il  n'eft 
pas  déraifonnable  de  chercher  quelle  peut  être  la  fiib- 
ftance  aétive  ou  paffive  ,  qui  ,  fè  trouvant  également 
dans  tous  les  métaux ,  fert  de  bafe  générale  à  leurs 
propriétés  communes  ;  on  peut  même  donner  un  nom 
à  cet  être  idéal  pour  pouvoir  en  parler  &  s'étendre 
fur  fes  propriétés  fuppofées  ;  c'eft-là  tout  ce  qu'on 
doit  fe  permettre ,  le  refte  eft  un  excès ,  une  fource 
d'erreurs ,  dont  la  plus  grande  eft  de  regarder  ces  êtres' 
d'opinion  comme  réellement  exiftans,  &  de  les  donner 
pour  des  fubftances  matérielles ,  tandis  qu'ils  ne  repré- 
fentent  que  par  abftradion  des  qualités  communes  de 
ces  fubftances. 

Nous  avons  préfente  dans  le  premier  volume  de  nof 
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Supplémens ,  la  grande  divifion  des  matières  qui  com- 
posent le  globe  de  la  terre;  la  première  clafîe  contient 
la  matière  vitreufè  fondue  par  le  feu  ;  la  féconde ,  les 
matières  calcaires  formées  par  les  eaux;  la  troifième  , 
îa  terre  végétale  provenant  du  détriment  des  végétaux 
&  des  animaux  ;  or  il  ne  paroît  pas  que  les  métaux 
fuient  expreffément  compris  dans  ces  trois  clalfes  ;  car 
ils  n'ont  pas  été  réduits  eu  verre  parle  feu  primitif;  ils 
tirent  encore  moins  leur  origine  des  fubftances  calcaires 
ou  de  fa  terre  végétale.  On  doit  donc  les  confidérer 
comme  faifànt  une  claffe  à  part ,  &  certainement  ils 
font  compofés  d'une  matière  plus  denfe  que  celle  de 
1  ou  tes  les  autres  fubftances  :  or  quelle  eft  cette  matière 
ï\  denfe!  eft-ce  une  terre  folide ,  comme  leur  dureté 
l'indique!  eft-ce  un  liquide  pefant,  comme  leur  affinité 
avec  le  mercure  kmble  aufli  l'indiquer  !  eft-ce  un 
compofé  de  folide  &  de  liquide  tel  que  la  prétendue 
terre  mcrcurielle  !  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  une  madère 
femblable  aux  autres  matières  \  itreufes ,  &  qui  n'en 
diffère  eflentiellement  que  par  fa  denfité  &  fà  volatilité  ï 
car  on  peut  auffi  la  réduire  en  verre.  D'ailleurs  l 
métaux»  dans  leur  état  de  nature  primitive,  font  mêlés 
&  incorporés  dans  les  matières  vitreufès  ;  ils  ont  feuls 
k  propriété  de  donner  au  verre  des  couleurs  fixes  que 
le  feu  même  ne  peut  changer  ;  il  me  paroît  donc  que 
les  parties  les  plus  denfes  de  la  matière  ttrreftre  étant 
tlouées,  relativement  à  leur  volume,  d'une  plus  forte 
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attra6lion  réciproque ,  elles  fe  font ,  par  cette  raifon , 
féparées  des  autres,  &  réunies  entr'elles  fous,  un  plus 
petit  volume  ;  la  fiibftance  des  métaux  prifo  en  général 
ne  préfente  donc  qu'un  fèul  but  à  nos  recherches ,  qui 
feroit  de  trouver  ,  s'il  eft  poffible ,  les  moyens  d'augmen- 
ter la  denfité  de  la  matière  vitreufe,  au  point  d^n  faire  un 
iriétal,  ou  feulement  d'augmenter  celle  des  métaux  qu'on 
appelle  imparfaits ,  autant  qu'il  feroit  néceflaire  pour  leur 
donner  la  penfànteur  de  l'or  ;  ce  but  eft  peut-être  placé 
au-delà  des  limites  de  la  puiflance  de  notre  art,  mais  au 
moins  il  n'eft  pas  abfolument  chimérique ,  puifque  nous 
avons  déjà  reconnu  une  augmentation  confidérable  de  pe* 
fanteur  fpécifique  dans  plufieurs  alliages  métalliques. 

Le  Chimifte  Juncker  a  prétendu  tranfmuer  le  cuivre 
en  argent  (y) ,  &  il  a  recueilli  les  procédés  par  lesquels 

(y)  Voici  Ton  procédé;  on  fait  couler  en  maflè  au  feu  de  fable 9 
quatre  parties  de  feuilles  de  cuivre ,  quatre  parties  de  fublimé  coitoGf , 
&  deux  parties  de  fel  ammoniac  ;  on  pulvérife  ce  compofé  9  &  on 
le  lave  dans  le  vinaigre  jufqu'à  ce  que  le  nouveau  vinaigre  M 
verdifle  plus  ;  on  fond  alors  ce  qui  refte  avec  une  partie  d'argent  t 
&  on  coupelle  avec  le  plomb  ;  fuivant  Juncker ,  le  cuivre  fe  trouve 
converti  en  argent.  M.  Weber,  Chimifte  Allemand,  vient  de  répéter 
jufqu'à  deux  fois  ce  procédé  ,  fur  Paflurance  que  deux  perfonnes 
lui  avoient  donnée  qu'il  leur  avoit  réuiïï  ;  il  avoue  qu'il  n'a  retrouvé 
que  l'argent  ajouté  à  la  fufion ,  &  il  remarque ,  avec  toute  raifon  f 
que  c'eft  opérer  aflez  heureufement  &  avec  toute  exacflitude ,  lorf- 
qu'une  portion  du  métal  fin  ne  pafîe  pas  par  la  cheminée  avec 
l'efpérance  de  la  ttanfmutation.  Magafm  phy/teo-chimique  de  M.  Weber$ 
tome  I,  page  12  t. 

on 
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on  a  voulu  tirer  du  mercure  des  métaux;  je  fuis  perfuadé 
qtrif-  n'en  exifte-  dans  aucun  métar  de  première  forma- 
tion, non  plus  que  dans  aucune  mine  primordiale, 
pui/que  ces  métaux  &  le  mercure  n'ont  pu  êtee  produits, 
enfemble.  M.  GroiTe,  de  l'Académie  des  Sciences ,  s'efl 
trompé  fur  le  plomb  dont  il  a  dit  avoir  tiré  du  mercure; 
car  ion  procédé  a  été  plufieurs  fois  répété,  &  toujours 
0ms  fùccès,  par  les  plus  habiles  Chimiftes  ;  mais  quoique: 
lé  mercure  n'exifte  pas  dans  les  métaux  produits  par  le 
feu  primitif,  non  plus  que  dans  leurs  mines  primordiales, 
if  peut  fe  trouver  dans  les  mines  métalliques  de  dernière, 
formation,  foit  qu'elles  aient  été  produites  par  le  dépôt 
&  fe  ft illation  des  eaux,  ou  par  le  moyen  du  feu  &  par 
h  fùbfîmation  dans  lès  terreihs  volcanifés. 

Plufieurs  Auteurs  célèbres,  &  entr'autres  Bêcher  & 
Lancelot,  ont  écrit  qu'ils  avoient  tiré  du  mercure  de 
Fanrimome  ;  quelques  -  uns  même  ont  avancé  que  ce 
demi-métal  n'étoit  que  du  mercure  fixé' par  une  vapeur 
arsenicale.  M.  de  Souhey,  ci-devant  Médecin-çonfùltant 
dliRoi,  a  bien  voulu  me  communiquer  un  procédé, 
par  lequel  ilJ  afTure  aùffi  avoir  tiré  du  mercure  de 
l'antimoine "(%}.  D'autres  Chiniiffes  difent  avoir  augmenté 

faj  «  Le  mercure ,  dit  M.  de  Souhey»  eft.  un  mixte  aqueux  &  terreux, 

dans  lequel  il  entre  une  portion  du  principe  inflammable  ou  fui-  « 

fûreux ,  &  qui  eft  chargé  jufqu'à.  l'excès  de  la  uoifîème.  terre  de  « 

Bêcher;  voilà,  dit-il ,  la  meilleure  définition  qu'on  puifle  donner  « 

du  mercure.  II  m'a  paru  fi  avide  du.  principe  çonftituaotjev  métaux  « 

Minéraux,  Tome  III.  LI 
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h  quantité  du  mercure  en  traitant  le  fublimé  corrofif 

*  &  les  demi- métaux,  que  je  fuis  parvenu  à  précipiter  ceux-ci  ave 
30  le  mercure  ordinaire  fous  une  "forme  de  chaux  réductible ,  fans 
»  addition  ,  avec  le  fecours  de  i*eau  &  avec  celui  du  feu  ;  j'ai  rnnft 
33  calciné  tous  les  métaux,  même  les  plus  parfaits ,  d'une  manière  auilt 
î»  irrédudlibie  avec  du  mercure  tiré  des  demi-métaux. 
»  L'affinité  du  mercure  eft  fi  grande  avec  les  métaux  &  les  demi- 
3*  métaux,  qu'on  pourroir,  pour  ainfi  dire  ,  affurer  que  le  mercure 
»  eft  au  règne  minéral  ce  que  l'eau  efl:  aux  deux  autres  régne 
»  Pour  prouver  cecie  afiêrtion  ,  j'ai  fait  des  eflais  fur  les  demi- 
3>  métaux ,  &  j'expole  feulement  ici  le  procédé  fait  fur  le  régul 
3»  d'antimoine;  en  fondant  une  partie  de  ce  régule  avec  deux  partie 
>»  d'argent  {  qui  fert  ici  d'intermède,  &  qu'on  fépare ,  l'opération  finie ,  ) 
»  on  réduira  cette  matière  en  poudre  qu'on  amalgamera  avec  cint, 
»  ou  fix  parties  de  mercure;  on  triturera  le  mélange  avec  de  l'eau 
»  de  fontaine ,  pendant  douze  à  quinze  heures ,  julqu'à  ce  qu'elle 
»  en  forte  blanche;  l'amalgame  fera  long-temps  brun,  &  par  les 
»  lotions  réitérées,  leau  entraînera  peu -à- peu  avec  elle  le  régule 
33  fous  une  forme  de  chaux  noire  entièrement  fufible  ;  cette  chaux 
a»  recueillie  avec  foin,  féchée  &  mife  au  feu  dans  une  cornue,  on 
»  en  fépare  le  mercure  qui  s'y  étoit  mêlé  ;  en  décantant  l'eau  qui 
»a  lervi  à  nettoyer  l'amalgame ,  on  ne  trouvera  que  les  deux  tier 
»  du  poids  du  régule  qui  a  voit  été  fondu  &  enfuite  amalgamé  ave 
3i  le  mercure;  on  iepare  auflî  par  la  fublimation  celui  qui  étedt  refte 
3t  avec  l'argent  ;  alors  f  iî  l'opération  a  été  bien  faite  »  l'argent  fera 
33  dégagé  de  tout  alliage ,  &  très-blanc  ;  le  mercure  aura  augmenté 
»  fendillement  de  poids,  en  tenant  compte  de  celui  qui  étoit  mêli 
»  avec  la  chaux  du  régule  qu'on  fuppoië  avoir  été  Jëparé  par  la 
»  diflilhiion.  On  peut  conclure  que  fe  mercure  s'eft  approprié  le 
3»  tiers  du  poids  qui  manque  fur  la  totalité  du  régule  t  &  que 
33  tiers  s'eft  réduit  en  mercure,  ne  pouvant  plus  s'en  féparer  ;  le 
»  deux  tiers  reflans ,  quittent  l'état  de  chaux  fr  on  les  rétabKt  pa 
»  le*  procédés  ordinaires   avec  le  flux  noir  ou  autre  fondant ,  & 
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avec  le  cinabre  d'antimoine  (a);  d'autres  par  des  pré- 
parations plus  combinées ,  prétendent  avoir  converti 
quelques   portions   d'argent  en   mercure  (b);   d'autres 

l'expérience  peut  être  répétée  jufqu'à  ce  que  le  régule  d'ami-  <* 
moine  foit  en  entier  réduit  en  mercure.  « 

fit  l'on  fait  évaporer  jufqu'à  fîccité  l'eau  qui  a  fervï  aux  lotions ,  « 
après  l'avoir  laifTé  dépofer,  il  reftera  une  terre  grîiatre  ayant  un  * 
goût  falin,  Sl  rougi  fiant  un  peu  au  feu  ;  cette  terre  appanenoit  au  te 
mercure  qui  l'a  dépotée  dans  l'eau  qui  la  tenoit  en  dïlïblutioji.  * 
Le  mercure,  dans  ropération  ci-detius»  fait  la  fonétïon  du  « 
feu ,  &  produit  les  mêmes  effets  ;  il  a  fait  dil paraître  du  régule  <c 
d'antimoine  fon  afpeél  brillant,  il  lui  a  fait  perdre  une  partie  de  ce 
fon  poids  en  le  calcinant  d'une  manière  irréductible ,  fans  addition,  ex 
avec  le  (ecours  de  l'eau  &  de  la  trituration  ,  aufll  complètement  * 
que  pour  roi  1  le  faire  le  feu  ». 

Nûta.  On  peut  remarquer  dans  cet  expofë  de  M.  de  Souhey, 
que  fon  idée  fur  l'efîence  du  mercure  qu'il  regarde  comme  une 
eau  métallique  t  s'accorde  avec  les  miennes  i  mats  j'oblërveiai  quil 
n'eft  pas  étonnant  que  les  métaux  traités  avec  le  mercure  ft  calcinent 
même  par  la  fimple  trituration  ;  on  fait  que  le  métal  fixe  retient  un 
peu  de  mercure  au  feu  de  difliUauon ,  on  lait  auffi  que  le  mercure 
emporte  à  la  diftillarion  un  peu  des  métaux  fixes;  ainfi,  tant  qu'on 
n'aura  pas  purifié  le  mercure  que  l'on  croit  avoir  augmenté  par  le 
mercure  d'antimoine  ,  ce  fait  ne  fera  pas  démontré. 

fa)  Voici  un  exemple  ou  deux  de  mercurification  f  tirés  de 
Vd&rius  Sl  Ttkhmiytr,  Si  Ton  diflille  du  cinabre  d'antimoine  fait 
par  le  fublimé  corrofif  t  on  retirera  toujours  des  difti! lacions  après 
la  revivification  du  mercure,  plus  de  mercure  qu'il  n'y  en  avoit 
dans  le  fublimé  corrofif.  Diâionnam  A  Chimie ,  par  Ai*  Macqucr  ê 
mtkk  Mercure. 

(b)  Si  Ton  prépare  un  fublimé  corrofif  avec  Pefprît  de  Ici  & 

Ll  ij 
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enfin  aflurent  en  avoir  tiré  de  la  iimaiHe  de  fer,  amfi 
que  de  la  chaux,  du  cuivre,  &  même  de  l'argent  & 
du  plomb  à  l'aide  de  l'acide  marin  (c). 

Ceft  par  l'acide  marin,  &  même  par  les  feîs  qui 
en  contiermem,  que  le  mercure  eft  précipité  plus  abon- 
damment de  fes  diflblutions,  &  ces  précipités  ne  font 
point  en  poudre  sèche,  mais  en  mucilage  ou  gelée 
blanche,  qui  a  quelque  confiftance;  c'eil  une  forte  de 
iel  mercurie],  qui  néanmoins  n'eft  guère  foluble  dam 
l'eau.  Les  autres  précipités  du  mercure  par  l'alkali  & 

le  mercure  coulant,  <ft  qu'on  fubliine  plufieurs  fois  de  la  chaux  ou  de 
la  limaille  d'argent  avec  ce  fublîmé ,  une  partie  de  l'argent  fe  changera 
en  mercure,  Dïâhnnûîn  de  Chimie  ,  par  M,  Macqutr,  anïth  Mercure* 

(c)   La  limaille  de  fer  bien  fine  expofée  pendant  un  an  à  l'air 

libre,  enfuîte   bien   triturée  dans  un  mortier renufe  après   cela 

encore  pendant  un  an  à  flair,  &  enfin  fourni  le  à  une  diftillation  dans 
une  cornue ,  fournit  une  matière  dure  qui  s'attache  au  col  du 
vaifTeau ,  &  avec  cette  matière  un  peu  de  mercure. 

Si  l'on  prend  de  la  cendre  ou  chaux  de  cuivre  ,  qu'on  la  me  le 
avec  du  fel  ammoniac ,  qu'on  expofe  ce  mélange  pendant  un  certain 
temps  2  l'air,  &  qu'on  le  mette  en  diftillation  avec  du  iavon,  on 
obtiendra  du  mercure* 

On  prétend  aufli  tirer  du  mercure  du  plomb  &  de  l'argent  corné, 
en  le  mêlant  avec  parties  égales  defprit  de  fel  bien  concentré,  en  les 
biffant  en  digeftion  pendant  trois  ou  quatre  tentâmes»  &  faiuran t 
enfuiie  ce  mélange  avec  de  l'alkaii  volatil,  6c  le  remettant  en  digef- 
tion pendant  trois  ou  quatre  femaines  ;  au  bout  de  ce  temps  il 
faut  y  joindre  égale  quantité  de  flux  noir  &  de  favon  de  Veiuie, 
&  mettre  le  tout  en  diflillaiion  dans  une  cornue  de  verre ,  il  pafiera 
du  mercure  dans  le  récipient»  Htm  ê  ibidem* 
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par  les  terres  abfcrbantes,  font  en  poudre  de  couleurs 

I  différentes;  tous  ces  précipités  détonnent  avec  le  foufre: 
&  NL  Bayen  a  reconnu  qu'ils  retiennent  tous  quelques 
portions  de  i  acide  difïblvant,  &  des  fubftances  qui  ont 
lërvi  à  la  précipitation. 

On  connoit  en  Médecine  les  grands  effets  du  mer- 
cure mêlé  avec  les  graiffes  dans  lesquelles  néanmoins 
on  le  croïroit  éteint;  il  fuftk  de  fe  froteer  la  peau  de 
cette  pommade  mereurielle,  pour  que  ce  fluide  fi  pefant 
foit  fàifi  par  intuffufeeptiou  &  entraîné  dans  toutes  les 
parties  intérieures  du  corps  qu'il  pénètre  intimement,  & 
fur  lefquelles  il  exerce  une  aélion  violente,  qui  fe  porte 
particulièrement  aux  glandes,  &  lemanifefte  par  la  fali- 
vation  ;  le  mercure  dans  cet  état  de  pommade  ou 
d'union  avec  la  graiffe ,  a  donc  une  très-grande  affinité 
avec  les  fuMances  vivantes ,  &  fon  a&ion  paroît  ce  fier 
avec  la  vie  ;  elle  dépend  d'une  part  de  la  chaleur  & 
du  mouvement  des  fluides  du  corps,  &  d'autre  part  de 
l'extrême  divifion  de  les  parties ,  qui  ,  quoique  très-pe- 
fautes  en  elles-mêmes,  peuvent,  dans  cet  état  de  petiteffe 
extrême,  nager  avec  le  iang,  &  même  y  fùrnager ,  comme 
il  fumage  les  acides  dans  fa  di Ablution  en  formant  une 
pellicule  au  -  deflus  de  la  liqueur  diffolvante.  Je  ne 
vois  donc  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  fuppofer  au  mer- 
cure un  état  falin  pour  rendre  raifcn  de  fes  effets  dans  les 
corps  animés ,  puifque  fon  extrême  divifion  fuffit  pour 
les  produire ,    fans   addition   d'aucune    autre    matière 
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étrangère ,  que  celle  de  la  graifle  qui  en  a  divife  les 
parties,  &  leur  a  communiqué  fon  affinité  avec  les 
fiibftances  animales  ;  car  le  mercure  en  marte  coulante* 
&  même  en  cinabre,  appliqué  fur  le  corps  ou  pris 
intérieurement ,  ne  produit  aucun  effet  fènfible ,  &  ne 
devient  nuifible  que  quand  il  eft  réduit  en  vapeurs  par 
le  feu ,  ou  divife  en  particules  infiniment  petites  par  les 
fiibftances  qui ,  comme  \ts  graifTes ,  peuvent  rompre  le* 
liens  de  l'attraction  réciproque  de  fes  parties. 
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}E  même  que  le  mercure  eft  plutôt  une  eau  métal- 
lique qu'un  métal ,  l'antimoine  &  les  autres  fubftances 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  demi-métaux  ne  font 
dans  la  réalité  que  des  terres  métalliques  &  non   pas 
des   métaux.  L'antimoine,  dans  là  mine,  eft  uni  aux 
principes  du  foufre  &  les  contient  en  grande  quantité, 
comme  le  mercure  dans  fà  mine  eft  de  même  abondam- 
ment mêlé  avec  Je  foufre  &  Talkali;  il  a  donc  pu  fe 
former ,  comme  le  cinabre ,  par  l'intermède  du  foie  de 
ihuûe  dans  les  terres  calcaires  &  iimoneufos  qui  con- 
tiennent de  l'alkali ,  &  en  général  il  me  paroît  que  le 
/oie  de  foufre  a  fouvent  aidé  plus  qu'aucun  autre  agent  9 
ât  la  minéraiifation  de  tous  les  métaux  ;  de  plus ,  l'anti- 
xnoine  &  le  cinabre,  quoique  fi  diflerens  en  apparence, 
ont  néanmoins  plufieurs  rapports  enfemble  &  une  grande 
tendance  à  s'unir.  L'efprk  de  fol  a  autant  d'affinité  avec  le 
mercure  qu'avec  le  régule  d'antimoine. D'ailleurs^  quoique 
le  cinabre  diffère  heaucoup  de  l'antimoine  crud  par  la 
denfité  (a)  ;  ils  fo  reffemblent  par  la  quantité  de  foufre 
qu'ils  contiennent  ;  &  cette  quantité  de  foufre  eft  même 

(a)  La  pefanteur  fpécifique  de  l'antimoine  crud  eft  de  40643  > 
&  celle  du  régule  d'antimoine  eft  de  67021  ;  &  de  même  la 
pefanteur  fpécifique  du  cinabre  eft  1 02 1 8  5 ,  &  celle  du  mercure 
coulant  eft  de  135681, 
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plus  grande  dans  l'antimoine ,  relativement  st  fort  régufe, 
que*  dans  le  cinabre ,  relativement  au  mercure  coulant 
L'antimoine  crud  contient  ordinairement  plus  d'un  tiers, 
de  parties  fulfureufès  fur  moins  de  deux,  tiers  de  paniei 
qu'on  appelle  métalliques ,.  quoiqu'elles  ne  fè  nédutfëiùr 
point  en  métal»  mais  en  un  (impie  régule  auquel  on  ns 
peut  donner  ni  la  duétilité  ni  la  fixité  qui  font  don 
propriétés  eflentielles  aux  métaux  ;  la  plupart  des  mines 
d'antimoine,  ainfi  que  celles  de  cinabre,  fe  trouvent  donc 
également  dans  les  montagnes  à  couches ,  mais  quelques- 
unes  giflent  auflï  comme  les  galènes  <fe  plomb  dans  les 
fentes  du  quartz  en.  état  pyriteux ,  ce  qui  leur  eft  commun 
avec  plufieurs  minerais  fermés  fecondairement  par  i'aâkm 
des  principes  minéralifaceurs  ;  aufll  les  gangues  qui  accom- 
pagnent le  minerai  de  l'antimoine  font-elles  de  cfiverfè 
nature  ,  félon  là  poûtion  de  la  mine  dans  des  couches,  dé 
matières  différentes;  ce  (ont  ou  des  pierres  vitreufes  à. 
fchifteufès  (b)  ou  des  terres  argileufès,  calcaires,  &c.  &  B 
eft  toujours  aifé  d'en  féparer  la  mine  d'antimoine  par  une 
première  fufion ,  parce  qu'il  ne  lui  faut  pas  un  grand  feu 
pour  la  fondre,  &  qu'en  la  mettant  dans  des  vaiflêanx 
percés  de  petits  trous,  elle  coule  avec  ion  fbufre  &  tombe 
dans  d'autres  vafès,  en  laiflant  dans  les  premiers  toute  h 
pierre  ou  la  terre  dont  elle  étoit  mêlée.  Cet  antimoine  de 

(b)  Les  mines  d'antimoine  d'Erbias ,  dans  le  Limofin ,  (ont  dans 
des  malles  de  pierres  fchifteufes.  &  vitrefcibles.  Note  communiquée  mm 
M.  de  Grignon,  en  Oâobre  1782. 

première 
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première  fufron,   &  qui   contrent  encore  fbn  fbufre, 

s'appelle  antimoine  crud ',  &  il  eft  déjà  bien  différent  de 

ce  qu'il  étoit  dans  fà  mine  où  il  fc  préfènte  fans  aucune 

forme  régulière  ni  ftrùéture  diftinéte,  &  fbuvent  en  maffes 

informes ,  qu'on  reconnoît  néanmoins  pour  des  matières 

minérales  à  leur  tiflii  ferré,    à  leur  grain   fin  comme 

celui  de  l'acier,  &  au  poli  qu'on  peut  leur  donner  ou 

qu'elles  ont  naturellement;  mais  qui  s'éloignent  en  même 

temps  de  l'efTence  métallique,  en  ce  qu'elles  font  ca£ 

fentes  comme  le  verre ,  &  même  beaucoup  plus  friabfes. 

Le   minerai  d'antimoine   fè   préfente  auffi   en   petites 

msffes  compofées  de  lames  minces  comme  celles  de 

là  galène  de    plomb,  mais  prefque  toujours  difpofécs 

«fune  manière  affez  confufè.  Toutes  ces  mines  d'antr- 

ïnome  fè  fondent  fan*  fe  déoompofcf,  c'eft-à-dire,  uns! 

ie  féparer  des  principes  minéralifàteurs  avec  tefquels  ce 

minéral  eft  uni,  &  dans  cet  état  qu'on  obtient  aifément 

jKrr  la  ftquation ,  l'antimoine  a  déjà  pris  une  forme  plus 

^régulière  &   des   caractères  plus    décidés;  il  eft  alors 

dt'un  gris  -  bleuâtre  &  brillant,  &  Son  tiflu  eft  compofe 

«de  longues  aiguilles  fines  tres-diftindes ,  qirotque  pofëes' 

IVs  unes  fur  les  autres  encore  aflez  irrégulièrement, 

Lorfqu'on  a  obtenu  par  la  fonte  cet  anthnorne  crud, 
ce  n'eft  encore,  pour  ainfi  dire,  qu'un  minéraî  d'anti- 
moine qu'il  faut  enfiiite  fépareç  de  fon  fbufre;  pour  cela 
qu  le  réduit  en  poudre  qu'on  met  dans  un  vaifleau  de 
terre  évafé  ;   on  le  chauffe  par  degrés  en  ie  remuanr 
Minéraux,  Tome  III.  Mm 
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continuellement;  le  fbufre  s'évapore  peu-à-peu ,  &.  Ton 
ne  cefle  le  feu  que  quand  il  ne  s'élève  plus  de  vapeurs 
fulfureuies.  Dans  cette  calcination,  comme  dans  toutes 
les  autres,  l'air  s'attache  à  la  furface  des  parties  du 
minéral  qui ,  par  cette  addition  de  l'air ,  augmente  de 
volume  &  prend  la  forme  d'une  chaux  grife  ;  pour 
obtenir  l'antimoine  en  régule ,  il  faut  débarrafler  cette 
chaux  de  l'air  qu'elle  a  faifi  en  lui  préfentant  quelque 
matière  inflammable  avec  laquelle  l'air  ayant  plus  d'affi- 
nité ,  laide  l'antimoine  dans  fon  premier  état  &  même 
plus  pur  &  plus  parfait  qu'il  ne  l'étoit  avant  la  calci- 
nation ;  mais  fi  l'on  continue  le  feu  fur  la  chaux  d'an- 
timoine,  fans  y  mêler  des  fiibftances  inflammables,  on 
n'obtient ,  au  lieu  de  régule ,  qu'une  matière  compacte 
&  caflante,  d'un  jaune-rougeâtre  plus  ou  moins  foncé , 
quelquefois  tranfparente  &  quelquefois  opaque  &  noire 
ii  la  calcination  n'a  été  faite  qu'à  demi  ;  les  Chimiftes 
ont  donné  le  nom  de  foie  et  antimoine  à  cette  matière 
opaque,  &  celui  de  verre  d'antimoine  à  la  première  qui 
eft  tranfparente  :  on  fait  ordinairement  palier  l'antimoine 
crud  par  l'un  de  ces  trois  états  de  chaux,  de  foie  ou  de 
verre  pour  avoir  fbn  régule  ;  mais  on  peut  auffi  tirer  ce 
régule  immédiatement  de  l'antimoine  crud  (c)  ;  en  le 


(  c)  «Ce  régule  fe  tire  également  de  l'antimoine  crud,  par  une 
»  forte  de  précipitation  par  la  voie  feche  ;  on  le  mêle  pour  ce!» 
»  avec  des  matières  qui  ont  plus  d'affinité  avec  le  foufre  ;  le  mélange 
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rédui/ànt  en  poudre ,  &  le  fài/ànt  fondre  en  vaifleaux 
clos  avec  addition  de  quelques  matières ,  qui  ont  plus 
d'affinité  avec  le  foufre  qu'avec  l'antimoine,  en  forte 
qu'après  cette  réduction,  ce  n'eft  plus  de  l'antimoine 
crud  mêlé  de  foufre ,  mais  de  l'antimoine  épuré ,  per- 
fectionné par  les  mêmes  moyens  que  l'on  perfectionne 
le  fer  pour  le  convertir  en  acier  (d);  ce  régule  d'an- 
timoine reflèmbfe  à  un  métal  par  Ion  opacité,  ù.  dureté, 
fil  denfité;  mais  il  n'a  ni  ductilité,  ni  ténacité,  ni  fixité, 
&  n'en  peut  même  acquérir  par  aucun  moyen;  ii  eft 
caftant,  prefque  friable,  &  compofé  de  facettes  d'un 
blanc  brillant,  quoiqu'un  peu  brun.  Ce  régule  eft  un 
produit  de  notre  art,  qui  ne  doit  fe  trouver  dans  la 

étant  diflbus  par  le  feu ,  la  fluidité  met  en  jeu  ces  affinités ,  &  le  ce 
régule  ,  plus  pefant  que  les  fcories  fuifureufes ,  forme  au  fond  te 
du^reufet,  un  beau  culot  criftallifé,  que  les  Alchimiftes  ont  prises 
pour  l'étoile  des  Mages  ».  ÉUmens  de  Chimie ,  par  Ai.  de  Aforveau, 
âme  I,  page  2  74.  —  Ce  nom  même  de  régule ,  ou  petit  Roi ,  & 
4t£  donné  par  eux  à  ce  culot  métallique  de  l'antimoine,  qui  fembloh, 
«  gré  de  leur  efpérance ,  annoncer  l'arrivée  du  grand  Roi ,  c'eft- 
à-dire  de  l'or. 

(d)  Cette  comparaifon  eft  d'autant  plus  jufte,  que  quand  on 
convertit  par  la  cémentation  le  fer  en  acier ,  il  s'élève  à  la  furface  du 
fer  un  grand  nombre  de  petites  bourfouflures  qui  ne  font  remplies 
cpie  de  l'air  fixe  qu'il  contenoit,  &  dont  le  feu  fixe  prend  la  place  ; 
car  (a  ptfanteur  qui  feroit  diminuée  par  cette  pêne,  fi  rien  ne  U 
«compenfoit ,  eft  au  contraire  augmentée ,  ce  qui  ne  peut  provenir 
«pic  de  l'addition  du  feu  fixe  qui  s'incorpore  dans  la  fubftance  do 
ce  fer  converti  en  acier. 

Mm  tj 
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Nature  que  par  accident  (e),  &  dans  le  voifmage  dçs 
jeux  fouterrains  ;  c'eft  un  état  forcé  différent  de  celui  ' 

<ie  l'antimoine  naturel,  &  on  peut  lui  rendre  ce  premier  i 

&at  en  lui  rendant  le  foufre  dont  on  l'a  dépouillé;  car  il 
iiifljt  de  fondre  ce  régule  avec  du  foufre  pour  en  faire 
-  *W  antimoine  artificiel ,  que  ies  Chimiftes  ont  appelé  anti- 
moine rejfufcité,  parce  qu'il  reffemble  à  r antimoine  crud, 
jk  qu'il  efl  compofé  dans  fon  intérieur ,  des  mêmes 
matières  également  difpofées  en  aiguilles, 
,  Le  régule  d'antimoine  diffère  encore  des  métaux  par 
Ja  manière  dont  il  réfifle  aux  acides  ;  ils  le  calcinent 
plutôt  qu'ils  ne   le   diffolvent,  &  ils  n'agiflènt  fur  cç 
jrégule  que  par  des  affinités  combinées  ;  il  diffère  encore 
jdes  métaux  par  fa  grande  volatilité;  car  fi  on  l'expofc  au 
feu  libre,  il  le  calcine  à  la  vérité  comme  les  métaux,  ea 
ie  chargeant  d'air  fixe  ;  mais  il  perd  en  même  temps  une 
partie  de  h  ■  fiibftance  qui  s'exhale  en  fumée ,  que  Ton 
peut  condenfer  &  recueillir  en  aiguilles  brillantes ,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  Jleurs argentines  d'antimoine. 
Néanmoins  ce  régule  paroît  participer  de  la  nature  des 
métaux  par  la  propriété  qu'il  a  de  pouvoir  s'allier  avec 
eux  ;  il  augmente  la  denfité  du  cuivre  &  du  plomb ,  & 
diminue  celle  de  l'étain  &  du  fer,  il  rend  J'étain  plus 

m  ....  i  ■  ■     ■        i     i        .. 

(e )  On  a  découvert  depuis  peu  en  Auvergne  du  foufre  dort 
natif  d'antimoine ,  qui  eft  un  compofé  de  régule  &  de  foufre ,  mais 
moins  intimement  uni ,  ce  qui  n'étoit  auparavant  connu  que  comme 
•ne  préparation  chimique.  Élémens  de  Chimie ,  par  M.  de  Aforveau, 
tome  I,  pages  1 22   &  1 23. 
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caftant  &  plus  dur;  il  augmente  au/fi  Ja  fermeté  du 
plpmb;  &  c'eft  de  cet  alliage  de  régule  d'antimoine  & 
de  plomb ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  caraélères  d'im* 
primerie  (f)  ;  mêlé  avec  le  cuivre  &  l'étain,  il  en  rend 
fe  fbn  plus  agréable  à  l'oreille  &  plus  argentin;  mêlé 
avec  le  zinc,  il  le  rend  fpécifiquement  plus  pefant;  & 
de  toutes  les  matières  métalliques  le  bifinutli ,  &  peut-être 
fe  mercure,  font  les  feuls  avec  lefquels  le  régule  d'ami* 
moine  ne  peut  s'allier  ou  s'amalgamer, 

Confidérant  maintenant  ce  minéral  tel  qu'il  exifte 
dans  le  fein  de  la  terre ,  nous  obfèrverons  qu'il  fe  pré- 
fente dans  des  états  différens ,  relatifs  aux  différens  temps 
de  la  formation  de  fes  mines  &  aux  différentes  matières 
dont  elles  font  mélangées.  La  première  &  la  plus  an- 
cienne formation  de  ce  minéral  date  du  même  temps 
<que  celle  du  plomb  ou  de  l'étain  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
*emps  de  la  calcination  de  ces  métaux  par  le  feu  pri- 
mitif &  de  la  production  des  pyrites  après  la  chute  des 
eaux  ;  auffi  les  mines  primordiales  d'antimoine  font  en 
fions  ôl  en  minerais  comme  celles  de  plomb  ;  mais  on 
en  trouve  qui  font  mélangées  de  matières  ferrugineufès 
&  qui  paroifTent  être  d'une  formation  poftérieure.  Le 
minerai  d'antimoine  ,  comme  les  galènes  du  plomb ,  eft 
compofé  de  lames  minces  plus  longues  ou  plus  courtes , 

(f)  Le  régule  d'antimoine  entre  dans  la  compofition  des  caraâères 
d'Imprimerie ,  à  ia  dofe  d'un  huitième,  pour  corriger  la  molleflê 
du  plomb.  Idem ,  page  26 \p* 
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plus  étroites  ou  plus  larges,  convergentes  ou  divergentes, 
mais  toutes  lifles  &  brillantes  d'un  beau  blanc  d'argent; 
quelquefois  ces  premières  mines  d'antimoine  contiennent^ 
comme  celles  du  plomb,  une  quantité  confidérabie 
d'argent ,  &  de  la  décompofition  de  cette  mine  d'an- 
timoine, tenant  argent,  il  s'eft  formé  des  mines  par 
la  (liilation  des  eaux ,  qui  ne  font  dès -lors  que  de  trot- 
fième  formation:  ces  mines  qu'on  appelle  minet  m 
plumes ,  à  caufe  de  leur  légèreté ,  pourraient  avoir  été 
fublimées  par  l'action  de  quelque  feu  fouterrain  ;  elle» 
font  compofées  de  petits  filets  foJides  &  élafliques, 
quoique  très-déliés  &  aflèz  courts ,  dont  la  couleur  eft 
ordinairement  d'un  bleu -noirâtre,  &  fouvent  variés  éê 
nuances  vives  ou  plutôt  de  reflets  de  couleurs  irifëes,* 
comme  cela  fe  voit  fur  toutes  les  fùbftances  demi* 
transparentes  &  très-minces  ;  telle  eft  cette  belle  mina; 
d'antimoine  de  Fclfobania,  fi  recherchée  par  les  ama& 
teurs  pour  les  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle.  11  y  a  au/fi 
de  ces  mines  dont  les  filets  font  tous  d'une  belle  couleur 
rouge,  &  qui,  félon  M.  Bergman,  contiennent  de 
l'arfènic  (g)  ;  toutes  ces  mines  fecondaires  d'antimoine; 
grifès,  rouges  ou  variées  font  de  dernière  formation,  & 
proviennent  de  la  décompofition  des  premières.  ? 

Nous  avons  en  France  quelques  bonnes  mines  d'an- 
timoine ,  mais  nous  n'en  tirons  pas  tout  le  parti  qu'il 

■'■'-*i"  ■  '      '  ■ m 

(g)  Opufcule*  chimkjues,  ttm  II,  dijptruuim  21. 
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lêroït  aifé  d'en  tirer ,  puîique  nous  lailbns  venir  de 
l'étranger  la  plupart  des  préparations  ut-Ies  de  ce  minéral. 
M.  le  Monnier  ,  premier  Médecin  ordinaire  du  Roi  t 
a  particulièrement  obfervé  les  mines  d'antimoine  de  la 
haute  Auvergne  :  «  Celle  de  Mercœur ,  à  deux  lieues 
de  Brîoude,  étoit,  dit- il,  en  pleine  exploitation  en 
17 J9  »  &  l'on  fèntoit  de  loin,  l'odeur  du  foufre  qui 
s'exhale  des  fours  dans  iefquels  on  fait  fondre  la  mine 
d'antimoine,  La  mine  s'annonce  par  des  veines  plombées 
qu'on  aperçoit  fur  des  bancs  de  rochers  qui  courent 
à  fleur  de  terre —  Cette  mine  de  Mercœur  fournit  une 
très  -  grande  quantité  d'antimoine  ;  mais  il  y  a  encore 
une  autre  mine  beaucoup  plus  riche  au  Puy  de  la  Fage  > 
qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  Mercœur  ;  elle  eft  extrême* 
ment  pure,  &  rend  fouvent  fbixante-quinze  pour  cent; 
les  aiguilles  font  toutes  formées  dans  les  filons  de  cette 
mine ,  &  l'antimoine  qu'on  en  tire  eft  au  (fi  beau  que 
Je  plus  bel  antimoine  de  Hongrie .  .  . ,  ,  Un  des  plus 
petits  filons ,  mais  des  plus  riches  de  la  mine  de  Mer- 
cœur, &  qui  n'a  que  deux  pouces  de  large,  eft  uni  du 
côté  du  nord  à  un  rocher  franc,  qui  eft  une  gangue 
très-dure  parfemée  de  veines  de  marcaflite  ;  &  du  côté 
du  midi ,  il  eft  contigu  à  une  pierre  aflez  tendre  & 
graveleufe  ....  Après  cette  pierre  fui  vent  differens  lits  < 
d'une  terre  favonneufe,  légère,  capable  de  s'effèuilleter  . 
à  l'air,  &  dont  la  couleur  eft  d'un  jaune-citron;  cène  < 
terre  mife  fur  une  pèle  à  feu,  exhale  une  forte  odeur  < 
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de  foufre,  mais  elle  ne  s'embrafe  pas  ».  M-  le  Monnief 
a  bien  voulu  nous  envoyer,  pour  le  Cabinet  du  Roi, 
un  morceau  tiré  de  ce  filon,  &  dans  lequel  on  peut 
voir  ces  différentes  matières.  11  rapporte  dans  ce  même 
Mémoire,  les  procédés  fort  (impies,  qu'on  met  en  pra- 
tique pour  fondre  la  mine  d'antimoine  en  grand  (h), 
&  finit  par  obferver  qu'indépendamment  de  ces  demi 
mines  de  la  Fage  &  de  Mercœur,  il  y  en  a  plufieurs 
autres  dans  cette  même  province,  qui  pour  la  plupart 
font  négligées  (i).  M."  Hellot  &  Guettard  font  mention 
de  celles  de  Langeac ,  de  Chaffignol ,   de  Pradot,  de 


(h)  La  manière  de  fondre  la  mine  d'antimoine  eft  fort  (impie; 
on  met  ia  mine  dans  des  pots  de  terre  dont  fe  premier  n'eft  point 
percé  &  dont  les  autres  font  troués  dans  le  fond;  on  faperpoiè 
ceux-ci  fur  le  premier,  &  on  les  remplit  de  mine  d'antimoine  cattHéê 
par  petits  morceaux  ;  ces  pots  font  arrangés  dans  un  four  que  l'on 
chauffe  avec  des  fagots;  on  fait  un  feu  modéré  pendant  les  premières 
heures,  &  on  l'augmente  jufqu'à  le  faire  de  ia  dernière  violence; 
pendant  cette  opération,  qui  dure  environ  vingt-quatre  heures,  iifert 
du  fourneau  une  fumée  très-épaifle  qui  répand  fort  loin  aux  environs, 
une  odeur  de  foufre  qui  cependant  n'eft  pas  nuifible ,  car  aucun 
des  habitans  ne  fe  plaint  d'en  avoir  été  incommodé  ;  après  l'opé- 
ration ,  on  trouve  de  l'antimoine  fondu  dans  le  pot  inférieur ,  &  les 
feories  reftent  au-deflus.  Quand  la  mine  eft  bien  pure,  comme  ceflè 
de  la  Fage,  le  pot  inférieur  doit  fe  trouver  plein  d'antimoine;  mais 
celle  de  Mercœur  n'en  produit  ordinairement  que  les  deux  tiers» 
Obfcrvations  d' Hifloire  Naturelle ,  par  M.  le  Afonnier;  Paris ,  *7Jp  , 
page  202  jufqu'à  20  j. 

(i)  Idem  ,  page  2  04. 


^lontel , 


\ 
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Montel,  de  Brioude  (k),  &  de  quelques  autres  en- 
droits (l).  II  y  a  auffi  des  mines  d'antimoine  en  Lorraine, 
en  Alfàce  (m) ,  en  Poitou,  en  Bretagne,  en  Angou- 
mois  (n)  &  en  Languedoc  (o) ;  enfin,  M.  de  Genfànne 
a  obferré  dans  le  Vivarais,  un  gros  filon  de  mine 
d'antimoine  mêlé  dans  une  veine  de  charbon  de  terre  (p); 

^  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ryyp. 

(I)  En  Auvergne ,  dit  M.  Hellot  ,  il  y  a  une  bonne  mine 
d'antimoine  à  Pégu....  une  autre  auprès  de  Langeac  &  de  Brioude... 
une  autre ,  dont  le  minéral  eft  fulfureux ,  au  village  de  Prados , 
paroifle  à'Aly —  une  autre  au  village  de  Montel,  même  paroifle 
(TAly. . . .  une  autre  dans  la  paroifle  de  Mercceur ,  qui  donnoit  de 
l'antimoine  pareil  à  celui  de  Hongrie,  &  dans  la  paroifle  de  Lubillac.... 
ces  deux  fiions  font  épuifés  ;  mais  on  tire  encore  de  l'antimoine  dans 
la  paroifle  d'Aly ,  à  deux  lieues  de  Mercceur.  Traité  de  la  fonte  des 
mines  de  Se  Mut  ter ,  tome  I,  page  62. 

(m)  En  Lorraine,  au  Val-de- Lièvre ,  il  y  a  une  mine  d'anti- 
moine. Idem,  page  p....  Auprès  de  Giromagny  en  Alface,  il  y  en 
4  une  autre  qui  eft  mêlée  de  plomb.  Idem ,  page  1 1 . 

(n)  On  trouve  en  Angoumois  une  mijie  d'antimoine  tenant  argent 
\  Afanel  près   Mont  brun.  Idem  ,  page  jj>. 

(0)  Dans  le  comté  d'Alais  en  Languedoc,  il  fe  trouve  à  Malbois 
une  mine  d'antimoine.  Idem ,  page  2p....  fin  descendant  des  Portes 
vers  Cerffbux,  au  diocèfe  d'Uzès,  on  exploite  yne  mine  d'anti- 
moine. Il  y  a  trois  filons  de  ce  minéral,  à  la  vérité  peu  riches, 
mais  le  minéral  çft  très-bon.  On  en  a  fondu  en  notre  préfençe, 
&  l'antimoine  qui  en  eft;  provenu  nous  a  paru  auffi  beau  que  celui 
de  Hongrie.  Hifipire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  M,  de  Genfànne ê 
tome  I ,  page   174* 

(p)  En  motivant  du  Poufn  ters  les  Fonds ,  on  trouve  dans  uji 
Minéraux,  Tome  ///,  Nn 
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ce  qui  prouve  auffi-bien  que  la  plupart  des  exemples 
précédens,  que  ce  minéral  fe  trouve  prefque  toujours 
dans  les  couches  de  la  terre  remuée  &  dépofée  par 
les  eaux. 

L'antimoine  ne  paroît  pas  affè£ler  des  lieux  particu- 
liers comme  rétain  &  le  mercure;  il  s'en  trouve  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ;  en  Europe ,  celui  4e 
Hongrie  eft  le  plus  fameux  &  le  plus  recherché. 

On  en  trouve  auffi  dans  plufieurs  endroits  de  T Alle- 
magne ;  &  Ton  prétend  avoir  vu  de  l'antimoine  natif  en 
Italie,  dans  le  canton  de  Sainte-Flore  proche  Mana,  ce 
qui  ne  peut  provenir  que  de  l'effet  de  quelques  feux  fou- 
terrains  qui  auroient  liquéfié  la  mine  de  ce  demi-métal. 

ravin  limitrophe  de  la  paroifle  Saint- Julien ,  un  gros  filon  d'anti- 
moine mêlé  de  charbon  de  terre.  Ces  deux  foffiles  y  font  intime- 
ment mêlés;  phénomène  bien  fingulier  dans  la  minéralogie;  cependant 
tous  les  indices  extérieurs  annoncent  du  charbon  de  terre ,  &  il  eft 
à  préfumer  que  dans  la  profondeur  l'antimoine  difparoîtra,  &  que 
le  charbon  de  terre  deviendra  pur.  II  peut  même  arriver  que  dans 
la  profondeur  il  y  aura  deux  veines  contiguës,  Tune  d'antimoine 
&  l'autre  de  charbon  ;  on  ne  peut  former  fur  tout  cela  que  des 
conjectures....  Il  y  a  des  morceaux  où  l'antimoine  prédomine,  dans 
d'autres ,  c'eft  le  charbon  qui  eft  plus  abondant ,  &  en  caftant  ce 
dernier,  on  le  trouve  tout  pénétré  de  petites  aiguilles  d'antimoine. ... 
Cette  veine  d'antimoine  eft  un  filon  très-bien  réglé  ,  &  qui  a  (on 
alignement  bien  fuivi;  il  a  une  pente  telle  que  celle  que  les  charbons 
de  terre  affedent  ordinairement  vers  leurs  têtes  ;  il  fe  trouve  entre 
des  rochers  fembldbles  &  de  la  même  nature  que  ceux  qui  accom- 
pagnent pour  l'ordinaire  ce  dernier  foflîle.  Hifloire  Naturelle  du 
Languedoc  y  par  M.  de  Cenfanne ,  tome  III,  pages  202  &  2  0j. 
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En  Àfie ,  les  Voyageurs  font  mention  de  Pamimoine 
de  Perfe  (q)  &  de  celui  de  Snm'^rJ.'En  Afrique,  if 
s'en  trouve ,  au  rapport  de  Léon-FÀfricain,  au  pied  du 
Mont- Atlas  £//}.  Enfin  Alphonfè  Bârba  dit ,  qu'au  Pérou 
lés  mines  d'antimoine  font  en  grand  nombre  (/) ,  &- 
quelques  Voyageurs  en  ont  remarqué  à  Saint-Domingue 
&  en  Virginie  (u). 

On  fait  grand  ufage  en  Médecine  des  préparations 

<fe  r antimoine,  quoiqu'on  l'ait  d'abord  regardé  comme 

poifon  plutôt   que   comme  remède-   Ce  minéral  pris 

cfans  &  mine  &  tel  que  la  Nature  Je  produit ,  n'a  que  peu 

* 

fq)  En  Perfe ,  il  y  a  vers  la  Caramaaie ,  une  mine  d'àntimoin« 

fïnguiière ,  en  ce  qu'après  l'avoir  fait  fondre  elle  donne  du  plomb- 

fin»  Voyfigt  de  Chardin,  àtc.  Amjlerdant,  1 71 1 ,.  tome  II ,  page  2*$, 

_{r)   On  a  découvert   à   Siain   une   mina   d'antimoine,  ffijfoitt 

générale  des  Voyages ,  tome  IX ,  page  307. 

ff)  L'antimoine  fe  trouve  dans  des  mines  de  plomb  fur  les  parties* 
inférieures  du  Mont-Adas,  aux  confins  du  royaume  de  Fez.  Joannis 
J^anis  Africani ,  tom.  II,  pag.  771» 

(t)  L'antimoine  ou  fiïbium  eft   un    minéral  fort  reflèmblant  au 

fancha  ou  plomb  minéral.  II  eft  poreux  ,  luifant  &  friable,   II  y  en 

*  de  jaune- rougeâtre ,  &  d'autre  tirant  fur  le  blanc  ,  d'un  grain  auffi 

TOenu  que  l'acier....  On  trouve  ordinairement  dms  tout  le  Pérou 

l' antimoine  mêlé   avec  les  minerai^  d'argent ,  particulièrement  avec 

ceux  appelés  ni  grille  s.  On  le  trouve  auffi  feul  en  beaucoup  d'endroits; 

ft  fait  beaucoup  de  tort  au  minerai  ainfi  que  le  bitume  &  le  foufre. 

Barba,  Mitallurgie  ,  tome  I ,  pages  3  6  &  fuiv. 

(u)  Hxftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page  j  0  S, 

Nn  ïj 
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ou  point  de  propriétés  a&ives  ;  elles  ne  font  pas  même 
développées  après  fa  fonte  en  antimoine  crud,  parce 
qu'il  efl  encore  enveloppé  de  fbn  fbufre  ;  mais  dès 
qu'il  en  efl  dégagé  par  la  calcination  ou  la  vitrification, 
fes  qualités  fe  manifeflent  ;  la  chaux  v  le  foie  &  le  verre 
d'antimoine  font  tous  de  puiflàns  émétiques  ;  la  chaux 
efl  même  un  violent  purgatif,  &  le  régule  fe  laiflç, 
attaquer  par  tous  les  fels  &  par  les  huiles  ;  l'alkali  difToiK 
l'antimoine  crud ,  tant  par  la  voie  feche  que  par  la  voie 
humide,  &  le  kermès  minéral  fe  tire  de  cette  diflb- 
lution  ;  toutes  les  fubûances  falines  ou  huileufes  dé- 
veloppent dans  l'antimoine  les  vertus  émétiques,  ce 
qui  femble  indiquer  que  ce  régule  n'efi  pas  un  demi- 
métal  pur  ,  &  qu'if  efl  combiné  avec  une  matière 
fàline  qui  lui  donne  cette  propriété  adive ,  d'où  l'on 
peut  auffi  inférer  que  le  foie  de  ibufre  a  fouvent  eu 
pan  à  fa  minéralifation* 
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DU  BISMUTH  ou  ÉTAIN  DE  GLACÉ. 

JL/ans  le  règne  minéral,  rien  ne  fe  reflemble  plus 
que  le  régule  d'antimoine  &  le  bifmuth  par  la  ftrudure 
de  leur  fubftance  ;  ils  font  intérieurement  compofés  de 
lames  minces  d'une  texture  &  d'une  figure  femblables , 
&  appliquées  de  même  les  unes  contre  les  autres  ;  néan- 
moins le  régule  d'antimoine  n'eft  qu'un  produit  de  l'art, 
&  le  bifmuth  eft  une  production  de  la  Nature  ;  tous 
deux ,  lorfqu'on  les  fond  avec  le  foufre ,  perdent  leur 
ftruéhire  en  lames  minces  &  prennent  la  forme  d'aiguilles 
appliquées  les  unes  fiir  les  autres  ;  mais  il  eft  vrai  que 
le  cinabre  du  mercure  &  la  plupart  des  autres  fubftances 
dans  lefquelles  le  foufre  fe  combine,  prennent  éga- 
lement cette  forme  aiguillée ,  parce  que  c'eft  la  forme 
propre  du  foufre  qui  fe  criftallife  toujours  en  aiguilles. 

Le  bifmuth  fe  trouve  prefque  toujours  pur  dans  le 
fein  de  la  terre ,  il  n'eft  pas  d'un  blanc  auffi  éclatant 
que  le  blanc  du  régule  d'antimoine  ;  il  eft  un  peu  jau- 
nâtre ,  &  il  prend  une  teinte  rougeâtre  &  des  nuances 
_  irifées  par  Timpreffion  de  l'air- 

Ce  demi-métal  eft  plus  pefànt  que  le  cuivre ,  le  fer 
«&  rétain  (a)  ,  &,  malgré  fà  grande  denfité,  le  bifmuth 

(a)  La  pefanteur   fpécifique  du  bifmuth  natif  eft   de  90202  ; 
celle  du  régule  de  bifmuth  de  5)8227,  tandis  que  la  pefanteujr 


\ 
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eft  fans  du&ilité  ;  il  a  même  moins  de  ténacité  que  fe 
plomb ,  ou  plutôt  il  n'en  a  point  du  tout ,  car  il  eft 
très -caftant  &  prefque  au/fi  friable  qu'une  matière  qui 
ne  feroit  pas  métallique. 

De  tous  les  métaux  &  demi-métaux,  le  bifmuth  eft. 
le  plus  fufible;  il  lui  faut  moins  de  chaleur  qu'à  i'étain, 
&  il  communique  de  la  fufibilité  à  tous  les  métaux  avec 
lesquels  on  veut  l'unir  par  la  fufion  ;  l'alliage  le  plu» 
fufible  que  Ton  connoifle,  eft,  fuivant  M.  Darcet ,  de  huit 
parties  de  bifmuth,  cinq  de  plomb  &  trois  d'étain  (b),  & 
l'on  a  obfervé  que  ce  mélange  fe  fondoit  dans  l'eau  bouii* 
lante ,  &  même  à  quelques  degrés  de  chaleur  au-deftbus. 

Expofé  à  l'adion  du  feu ,  le  bifmuth  fe  volatilife  cm. 
partie ,  &  donne  des  fleurs  comme  le  zinc ,  &  la  por-ï 
tion  qui  ne  fe  volatilife  pas  fe  calcine  à  peu-près  comme 
le  plomb  ;  cette  chaux  de  bifmuth  prife  intérieurement, 
produit  les  mêmes  mauvais  effets  que  celle  du  plomb», 
elle  fe  réduit  au/fi  de  même  en  litharge  &  en  verre ,  enfin 
on  peut  fe  fervir  de  ce  demi-métal  comme  du  plomb* 
pour  purifier  l'or  &  l'argent;  l'un  de  nos  plus  habita* 
Chimifies  afTure  même:  <t  Qu'il  eft  préférable  au  plomb* 
— - —  ■  '  ■  *  ■  ■    ■  if< 

Spécifique  du  cuivre  pafle  à  la  filière ,  c'eft-à-dire,  du  cuivre  le  plus 
comprimé,  n'eft  que  de  88785,  Voye^  la  Table  de  AL  Brijpnu 

(b)  La  fufibilité  de  cet  alliage  eft  telle  que  le  çompofé  qui  en 
réfulte  fe  fond  &  devient  coulant  comme  du  mercure,  non- feulement 
dans  l'eau  bouillante  ,  mais  même  au  bain-marie.  Diâionnaire  et 
Chimie ,  par  Af*  Macquer-,  article  Alliage. 
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parce  cju'il  atténue  mieux  les  métaux  imparfaits ,  &  u 
accélère  la  vitrification  des  terres  &  des  chaux  »  (c). 
Cependant  il  rapporte  dans  le  même  article  une  opinion 
contraire  :  «  Le  bifmuth ,  dit-il  p  peut  fërvir  comme  le 
plomb»  à  la  purification  de  l'or  &  de  l'argent,  par  « 
l'opération  de  la  coupelle,  quoique  moins  bien  que  le  « 
plomb,  fui  vaut  M.  Pemer  ».  Je  ne  lais  fi  cette  dernière 
aflertion  efl  fondée  ;  l'analogie  femble  nous  indiquer 
que  le  bifmuth  doit  purifier  l'or  &  l'argent  mieux,  & 
non  pas  moins  bien  que  le  plomb  ;  car  le  bifmuth  atténue 
plus  que  le  plomb  les  autres  métaux  p  non  -  feulement 
dans  la  purification  de  l'or  &  de  l'argent  par  la  fonte, 
mais  même  dans  les  amalgames  avec  le  mercure  t  puî£ 
qu'il  divi/e  &  atténue  rétain,  &  fur-tout  le  plomb,  au 
point  de  le  rendre,  comme  lui-même,  au /fi  fluide  que 
le  mercure,  en  forte  qu'ils  paffent  en/cm  ble  en  entier, 
à  travers  la  toile  la  plus  ferrée  ou  la  peau  de  chamois, 
&  <jue  le  mercure  ainfi  amalgamé  p  a  befoin  d'être 
converti  en  cinabre ,  &  enfuite  revivifié  pour  reprendre 
fa  première  pureté.  Le  bifniuth  avec  le  mercure  forment 
donc  enfemble  un  amalgame  coulant,  &  c'eft  ainfi  que 
les  Droguiftes  de  mauvaï/e  foi  (  faldfient  le  mercure  qui 
ne  paroît  pas  moins  coulant ,  quoique  mêlé  d'une  a/Tez 
grande  quantité  de  bifmuth. 

L'impreffion  de  l'air  fe  marque  a/Tez  promptement 


(c)  Dictionnaire  de  Chimie  ,  par  M.  Macqutr,  article  BîfmuïL 
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fur  le  bifmuth  par  les  couleurs  irifées  qu'elle  produit  à 
fà  fiirface  ;  &  bientôt  fiiccèdent  à  ces  couleurs  de  petites 
efïïorefcences  qui  annoncent  la  décompofition  de  fà 
fubftance  ;  ces  efflorefcences  font  une  forte  de  rouille 
ou  de  ccrufè  aflez  femblable  à  celle  du  plomb  ;  cette 
cérufe  eft  feulement  moins  blanche  &  prefque  toujours 
jaunâtre  ;  c'eft  par  ces  efflorefcences  en  rouille  ou 
cérufe  que  s'annoncent  les  minières  de  bifmuth  ;  l'air 
a  produit  cette  décompofition  à  la  ïiiperficie  du  terreifc 
qui  les  recèle  ,  mats  dans  l'intérieur  le  bifmuth  n*a 
communément  fiibi  que  peu/ou  point  d'altération;  àtx 
le  trouve  pur  ou  feulement  recouvert  de  cette  cérufe, 
&  ce  n'eft  que  dans  cet  état  de  rouille  qu'il  eft  miné- 
ralifé  ,  &  néanmoins  dans  fa  mine  ,  comme  daiis  fit 
rouille  ,  il  n'eft  prefque  jamais  altéré  en  entier  (d)  ,  car 
on  y  voit  toujours  des  points  &  des  parties  très-fènfibles 
,  de  bifmuth  pur  &  tel  que  la  Nature  le  produit* 

Or  cette  fubftance,  la  plus  fufible  de  toutes  les  matières 
métalliques  &  en  même  temps  fi  volatile,  &  qui  fe  trouve 
dans  fon  état  de  nature  en  fubftance  pure ,  n'a  pu  être 
produite  comme  le  mercure  que  très-long-temps  après 
les  métaux  &  autres  minéraux  plus  fixes  &  bien  plus 
difficiles  à  fondre  ;  la  formation  du  bifmuth  eft  donc 
-  '  '  ,  '  ■■» 

(d)  Quoiqu'on  n'ait  pas  trouve  en  Allemagne  de  i  ifmuth  upi  au 
foufre,  il  eft  cependant  certain ,  dit  M.  Bergman ,  qu'il  y  en  a  dans 
quelques  montagnes  de  Sucde  &  particulièrement  à  Riddarhywari 
j»n  Werftmanie. 

à  peu -près 
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à-peu  près  contemporaine  à  celle  du  zinc,  de  l'antimoine 
&  du  mercure  ;  les  matières  métalliques  plus  ou  moins 
volatiles  les  unes  que  les  autres,  &  toutes  reléguées  dans 
Tatmo/phère  par  la  violence  de  la  chaleur,  n'ont  pu 
tomber  que  fiicceffivement  &  peu  de  temps  avant  la 
chute  des  eaux.  Le  bifmuth  en  particulier  n'eft  tombé 
que  long -temps  après  les  autres  &  peu  de  temps  avant 
le  mercure,  auffi  tous  deux  ne  fè  trouvent  pas  dans  les 
montagnes  vitreufès  ni  dans  les  matières  produites  par 
le  feu  primitif,  mais  feulement  dans  les  couches  de  la 
terre  formées  par  le  dépôt  des  eaux. 

Si  Ton  tient  le  bifmuth  en  fufion.  à  l'air  libre  & 
qu'on  le  biffe  refroidir  très -lentement ,  il  offre  à  fa 
furface  de  beaux  criftaux  cubiques  &  qui  pénètrent  à 
l'intérieur  ;  fi ,  au  lieu  de  le  biffer  refroidir  en  repos  , 
on  le  remue  en  foutenant  le  feu ,  il  fe  convertit  bientôt 
en  une  chaux  grifè  qui  devient  enfuite  jaune  &  même 
un  peu  rouge  par  la  continuité  d'un  feu  modéré,  et 
en  augmentant  le  feu  au  point  de  faire  fondre  cette 
chaux ,  elle  fè  convertit  en  un  vert  jaune  -  rougeâtre 
qui  devient  brun  lorfqu'on  le  fond  avec  du  verre  blanc , 
&  ce  verre  de  bifmuth ,  fans  être  auffi  a6lif ,  lorfqu'il 
eft  fondu,  que  le  verre  de  plomb,  ne  laiffe  pas  d'attaquer 
les  creufets. 

Ce  demi -métal  s'allie  avec  tous  les  métaux;  mais 

_ii  ne  s'unit  que  très-difficilement  par  la  fiifion  avec  les 

autres  demi-métaux  &  terres  métalliques  ;   l'antimoine 

Minéraux  ,  Tome  III»  O  o 


290        Histoire  Naturelle 

&  le  zinc ,  le  cobalt  &  l'arfenic  fe  réfutent  tous  à  cette 
union  ;  il  a  en  particulier  i\  peu  d'affinité  avec  le  zinc 
que  quand  on  les  fond  enfèmble  ils  ne  peuvent  fe 
mêler;  le  bifmuth,  comme  plus  pefant,  defcend  au  fond 
du  creufêt,  &  le  zinc  refte  au-deffus  &  le  recouvre. 
Si  on  mêle  le  bifmuth  en  égale  quantité  avec  l'or  fondu, 
il  le  rend  très-aigre  &  lui  donne  fà  couleur  blanche* 
Il  ne  rend  pas  l'argent  fi  caflant  que  l'or,  quoiqu'il 
lui  donn<e  aufli  de  l'aigreur  fans  changer  fà  couleur; 
il  diminue  le  rouge  du  cuivre  ;  il  perd  lui-même  (k 
couleur  blanche  avec  le  plomb ,  &  ils  forment  enfèmble 
un  alliage  qui  eft  d'un  gris-fombre;  le  bifmuth  mêlé 
en  petite  quantité  avec  rétain  lui  donne  plus  de  brillait 
&  de  dureté  ;  enfin  il  peut  s'unir  au  fer  par  un  feu 
violent. 

Le  fbufre  s'unit  aufli  avec  le  bifmuth  par  la  fufîon  f 
&  leur  compofë  fe  préfënte  comme  Je  cinabre  &  l'an- 
timoine crud  en  aiguilles  criftaHifëes. 

L'acide  vitriol ique  ne  difTout  le  bifmuth  qu'à  l'aide 
d'une  forte  chaleur  ,  &  c'eft  par  cette  réfiflance  à 
l'a&ion  des  acides  qu'il  fë  confèrve  dans  le  fein  de 
la  terre  fans  altération ,  car  l'acide  marin  ne  l'attaque 
pas  plus  que  le  vkrioHque  ;  il  faut  qu'il  /bit  fumant , 
&  encore  il  ne  l'entame  que  foiblement  &  lentement; 
l'acide  nitreux  feul  peut  le  diflbudre  à  froid ,  cette 
difTolution  qui  fe  fait  avec  chaleur  &  effervefeence  eft 
transparente  &  blanche  quand  le  bifmuth  eft  pur;  mais 
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elle  fe  colore  de  vert  s'il  eft  mêlé  de  nickel ,  &  elle 
devient  rouge  de  rofè  &  cramoifie  s'il  eft  mélangé  de 
cobalt  ;  toutes  ces  diflblutions  donnent  un  fei  en  petits 
criftaux  au  moment  qu'on  les  laide  refroidir. 

C'eft  en  précipitant  le  bifmuth  de  Tes  difïblutions  t 
qu'on  l'obtient  en  poudre  blanche,  douce  &  lui/ànte, 
&  c'eft  avec  cette  poudre  qu'on  fait  le  fard  qui  s'applique 
fiir  la  peau.  H  faut  laver  plufieurs  fois  cette  poudre  pour 
qu'il  n'y  refte  point  d'acide ,  &  la  mettre  enfiiite  dans 
un  flacon  bien  bouché  ;  car  l'air  la  noircit  en  afTez  peu 
de  temps,  &  les  vapeurs  du  charbon  ou  les  mauvai/ès 
odeurs  des  égouts,  des  latrines,  &c.  changent  prefque 
fùbkement  ce  beau  blanc  de  perle  en  gris-obfcur,  en  forte 
qu'il  eft  fbuvent  arrivé  aux  femmes  qui  fe  fervent  de 
ce  fard  de  devenir  tout- à -coup  auffi  noires  qu'elles 
vouloient  paroître  blanches. 

Les  acides  végétaux  du  vinaigre  ou  du  tartre,  non 
plus  que  les  acerbes ,  tels  que  la  noix  de  galle ,  ne 
diflblvent  pas  le  bifmuth,  même  avec  le  fecours  de  la 
chaleur,  à  moins  qu'elle  ne  fbit  pouflee  jufqu'à  produire 
l'ébullition  ;  les  alkalis  ïie  l'attaquent  auffi  que  quand  on 
les  Élit  bouillir ,  en  forte  que  dans  le  fein  de  la  terre  ce 
demi-métal  paroit  être  à  l'abri  de  toute  injure  &  par 
conséquent  de  toute  minéralifàtîon  ,  à  moins  qu'il  ne 
tencontre  de  l'acide  nhreux  qui  feul  a  la  puiflance  de 
f  entamer  ;  &  comme  les  fels  nitreux  ne  fe  trouvent 
que  très-rarement  dans  les  mines ,  il  n'eft  pas  étonnant 

O  o  i  j 
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que  le  bifmuth  qui  ne  peut  être  attaqué  que  par  cet 
acide  du  nitre  ou  par  Taétion  de,  j'air  ne  fe  trouve 
que  û  rarement  minéralifé  dans  le  fèin  de  la  terre* 

Je  ne  fuis  point  informé  des  lieux  où  ce  demi-métal 
peut  fè  trouver  en  France  ;  tous  les  morceaux  que  j'ai 
eu  occafion  de  voir  venoient  de  Saxe,  de  Bohème 
&  de  Suède  ;  il  s'en  trouve  auffi  à  Saint-Domingue  (e), 
&  vraifèmblablement  dans  plufieurs  autres  parties  du 
monde  :  mais  peu  de  Voyageurs  ont  fait  mention  de  ce 
demi-métal ,  parce  qu'il  n'eft  pas  d'un  ufàge  néceflaire 
&  commun;  cependant  nous  l'employons,  non-feulement 
pour  faire  du  blanc  de  fard ,  mais  auffi  pour  rendre 
i'étain  plus  dur  &  plus  brillant;  on  s'en  fert  encore  pour 
polir  le  verre  (f)  &  même  pour  rétamer  (g) ,  &  c'eft 

(e)  Hiftoire  générale  des  voyages ,  tome  XII ,  page  21  8, 

(f)  Tranfaélions  philofophiques ,  JV.°  396 ,  Novembre  1726. 

(g)  ^e  me  fu*s  affuré ,  m'écrit  M.  de  Morveau ,  que  le  bifmuth 
fert  encore  à  rétamage  des  petits  verres  non  polis  qui  viennent 
d'Allemagne,  en  forme  de  petits  miroirs  de  poche,  ou  du  moins 
qu'il  entre  pour  beaucoup  dans  la  compofition  de  cet  étamage  dont 
on  fait  un  fecret ,  car  l'ayant  recueilli  fur  plufieurs  de  ces  miroirs , 
&  pouffé  à  la  fufion ,  j'ai  obtenu  un  grain  métallique  qui  a  donné 
la  chaux  jaune  du  bifmuth  ;  ce  procédé  feroit  fort  utile  pour  étamer 
les  verres  courbes ,  peut-être  même  pour  réparer  les  taches  des 
glaces  que  Ton  nomme  rouillées.  A  la  feule  infpeétion  des  miroirs 
d'Allemagne,  on  juge  aifément  que  cette  compofition  s  applique 
d'une  manière  bien  différente  de  l'étainage  ordinaire,  car  il  eft 
bien  plus  épais  &  d'une  épaifleur  très-inégale  ;  on  y  remarque  des 
gouttes,  comme  fi  on  eût  pa/Té  un  fer  à  fouder  pour  étendre* 
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de  cet  ufage    qu'il   a  reçu   le  nom  d'étain   de  glace. 

Les  expériences  que  Ton  a  faites  fur  fes  propriétés 
relatives  à  la  Médecine ,  n'ont  découvert  que  des  qua- 
lités nuifibles ,  &  fà  chaux  prifè  intérieurement  produit 
des  effets  Semblables  à  ceux  des  chaux  de  plomb,  & 
auffi  dangereux  ;  on  en  abufe  de  même  pour  adoucir 
les  vins  trop  acides  &  désagréables  au  goût. 

Quelques  Minéralogiftes  ont  écrit  que  la  mme  de 
bifmuth  pouvoit  fervir  comme  celle  du  cobalt,  à  faire 
le  verre  bleu  d'azur:  «  Elle  laiffe,  difent-ils  (h),  fuinter 


faire  couler  le  bifmuth  à  la  furface  du  verre  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  l'adhérence  eft  bien  plus  forte  que  celle  de  nos 
feuilles  d'étain. 

II  me  femble  que  le  bifmuth  entre  auffi  dans  l'amalgame  dont 
on  fe  fert  pour  étamer  la  furface  intérieure  des  globes.  Note  commu- 
niquée par  Ai.  de  Aforveau. 

(h)  La  mine  de  bifmuth  fert  auffi  à  faire  le  bleu  d'azur;  à  feu 
ouvert  &  doux,  elle  laide  aiféinem  fuinter  une  fubftance  femi- 
néullique  que  l'on  nomme  bifmuth  ou  étain  de  glace,  &  elle  laifle 
une  pierre   ou  une  terre  grife  &  fixe. 

II  faut  féparer ,  autant  qu'il  eft  pofllble ,  cette  mine ,  fi  elle  eft 
jnire  ,  du  cobalt  véritable ,  pour  en  raflèmbler  le  bifmuth  ;  mais 
ie  mélange  de  ces  deux  matières  minérales  eft  ordinairement  (i 
Intime  dans  la  mine ,  que  cette  féparation  eft  prefque  impoffible  ; 
c'eft  pourquoi  l'on  trouve  fouvent ,  dans  les  pots  à  vitrifier ,  une 
fubftance  régulme  qui  s'eft  précipitée  ordinairement  d'une  couleur 
ilanchâtre  tirant  fur  le  rouge.  Cette  fubftance  n'eft  prefque  jamais 
"Un  véritable  bifmuth ,  &  tel  qu'on  le  retire  de  fa  mine  par  la  fonte; 
vais  elle  eft  toujours  mêlée  avec  une  matière  étrangère  qui  eft  la 
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»  aifément  une  fubflance  femi-métallique ,  que  Ton  nomme 
»  bifmuth  ou  étàin  de  glace,  &  enfiiite  elle  lai/Te  une  terre 
grife  &  fixe,  qui  par  fà  vitrification  donne  le  bleu  d'azur  »• 
Mais  cela  ne  prouve  pas  que  le  bifmuth  fourniffe  ce 
bleu;  car  dans  fà  mine  il  eft  très-fbuvent  mêlé  de  cobalt, 
&  ce  bleu  provient  fans  doute  de  cette  dernière  matière: 
la  terre  grife  ir  fixe  n'eft  pas  une  terre  de  bifmuth;  mais 
la  terre  du  cobalt  qui  étoit  mêlé  dans  cette  mine,  & 
auquel  même  le  bifmuth  n'étoit  pas  intimement  lié, 
parce  qu'il  s'en  fépare  à  la  première  fonte  &  à  un 
feu  très-modéré;  &  nous  verrons  qu'il  n'y  a  aucune 
affinité  entre  le  cobalt  &  le  bifmuth ,  car  quoiqu'ils  fe 
trouvent  très-fbuvent  mêlés  enfemble  dans  leurs  mines, 
chacun  y  confèrve  fà  nature,  &  au  lieu  d'être  intimement 
uni,  le  bifmuth  n'eft  qu'interpofc  dans  les  mines  de 
cobalt,  comme  dans  prefque  toutes  les  autres  où  il  fe 
trouve,  parce  qu'il  confèrve  toujours  fon  état  de  pureté 
native. 

terre  fixe  du  cobalt.  Ainfi  on  la  pulvérife  de  nouveau  pour  la  joindre 
à  d'autres  mélanges  de  mine ,  de  fable  &  de  fel  alkali ,  qu'on  met 
dans  les  pots  pour  les  vitrifier.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de 
Schlutter,  tome  J,  page  248. 


# 
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DU    Z  I  N  C  (a). 

JLiE  Zinc  ne  fe  trouve  pas  comme  le  bifmuth,  dans 
un  état  natif  de  minéral  pur,  ni  même  comme  l'anti- 
moine, dans  une  feule  efpèce  de  mine  ;  car  on  le  tire 
également  de  la  calamine  ou  pierre  calam inaire  &  de 
la  blende ,  qui  font  deux  matières  différentes  par  leur 
compofition  &  leur  formation,  &  qui  n'ont  de  com- 
mun que  de  renfermer  du  zinc  :  la  calamine  fo  préfente 
en  veines  continues  comme  les  autres  minéraux  ;  la 
blende  fe  trouve  au  contraire ,  di/perfée  &  en  martes 
féparees  dans  prefque  toutes  les  mines  métalliques:  la 
calamine  eft  principalement  compofee  de  zinc  &  de 
fer  (b) ;  la  blende  contient  ordinairement  d'autres  mi- 
néraux avec  le  zinc  (c)..  La  calamine  eft  d'une  couleur 

(a)  ParaceKe  eft  le  premier  qui   ait  employé   le  nom  de  zinc. 
.Agricola  le  nomme  contre •- feyn  ;  on  la  appelé  fiannum  indïcum  9  parce 

•4pi'il  a  été  apporté  des  Indes  en  allez  grande  quantité  dans  le  fiècle 
dernier;  les  auteurs  Arabes  n'en  font  aucune  mention,  quoique  l'art 
«le  tirer   le  zinc  de    (a   mine  exifte    depuis  long -temps  aux  Indes 
«mentales.  Voye^  la  Dijjertation  de  M.    Bergman  fur  le  %inc. 

(b)  M.  Bergman  a  fournis  à  l'arulyfe  la  calamine  de  Hongrie,  & 

ml  a  trouvé   qu'elle  tenoit  au  quintal  quatre-vingt-quatre  livres   de 

chaux  de  zinc,   trois  livres  de    chaux  de  fer,    douze    de    filex  & 

une  d'argile ,  fur  quoi  j'obferverai  que  la  matière  de  l'argile  &  celle 

du  filex  ne  ignt  qu'une  feue  &  même  fubflarvce ,  puiique  le  filex 

te  réduit  en  argile  en   fe  décompofant  par  les  élémens  humides. 

(c)  M.   Bergman  a  trouvé   que  la  blende  noire  de   Danemors 
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jaune  ou  rougeâtre,  &aflez  auee  à  diftinguer  des  autres 
minéraux  ;  la  blende  au  contraire ,  tire  fon  nom  de  fbn 
apparence  trompeufè  &  de  fa  forme  équivoque  (d): 
il  y  a  des  blendes  qui  renemblent  à  ia  galène  de 
plomb  (e);  d'autres  qui  ont  l'apparence  de  la  corne, 

& 


tenoit  au  quintal  quarante-cinq  livres  de  zinc ,  neuf  de  fer,  fix  de 
plomb  ,  une  de  régule  d'arfenic ,  vingt- neuf  de  foufre,  quatre  de 
filex  &  fix  d'eau. 

.(i)  Ce  mot  blende  fignifie  dans  le  langage  des  Mineurs  Allemands 
une  fubftance  trompeufe ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  reflêmble  à  la 
galène  de  plomb.  Diftionnaire  d'Hiftoire  Naturelle ,  par  M.  de  Bomare, 
V  article  Blende ( blind ,  éblouir,  tromper  les  yeux).  + 

(e  )  On  a  donné  à  la  mine  de  zinc  blanchâtre  le  nom  de  faujfc 
galène  ;  mais  quoique  le  tiffii  de  cette  dernière  (bit  à  peu -près 
feuilleté  comme  ceiui  de  la  galène  ;  les  feuillets  qui  la  compofei  t 
font  cependant  moins  diftinds  &  moins  éclatans  que  ceux  de  la 
mine  de  plomb  fulfureufe;  fa  pefanteur  fpécifique  eft  d'ailleurs 
beaucoup  moins  confidérabie  ;  au  refte  il  eft  aifé  de  diftinguer  la 
blende  d'avec  la  galène ,  car  Ci  l'on  gratte  avec  un  couteau  le 
morceau  dont  l'apparence  eft  équivoque,  il  s'en  dégagera,  fi  c'eft 
une  blende,  une  odeur  de  foie  de  foufre  des  mieux  caradérifées.... 
M.  de  Born  nous  a  fait  connoître  une  blende  tranfparente,  d'un 
vert  -  jaunâtre  qui  fe  trouve  à  Ratieborzis  en  Bohème.  J'en  ai  VU 
des  échantillons  qui  avoient  la  tranfparence  &  la  couleur  de  la 
topa(è  &  de  la  cryfolite.  Enfin  ,  quoique  le  tiflu  de  ia  blende  foit 
presque  toujours  lamelleux  ou  feuilleté ,  il  s'en  rencontre  quelquefois 
des  morceaux  qui,  par  leur  tiflu  fibreux  ou  (trié,  imitent  aflèz 
bien  la  mine  d'antimoine  grife  ;  on  les  en  diftingue  facilement  à 
leur  couleur  d'un  gris-fombre  &  à  l'odeur  de  foie  de  foufre  qu'on 
en  dégage   par  le  frottement.  •  •  .  Cette  dernière  forte  de  blende 

eft 


fcn»«.  rouget.    „    ,    teS  «*"***  Jr     dau"-« 
^salière.  r,,,  M    /,us  r°«vem  OMm,     .  '  *  ««m. 
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toujours  avec  le  fer  décompofë  qu'on  le  trouve  réuni» 
D'ailleurs  comme  il  eft  très-volatil,  il  n'a  pu  fè  former 
qu'après  les  métaux  &  minéraux  plus  fixes,   dans  le 
même  temps  à  peu -près  que  l'antimoine,  le  mercure^ 
&  i'arfènic,  ils  étoient  tous  relégués  dans  l'atmoiphère! 
avec  les  eaux  &  les  autres  mbftances  volatiles  pendant 
l'incandefcence  du  Globe,  &  ils  n'en  font  defcendus 
qu'avec  ces  mêmes  fubftances;  auffi  le  zinc  ne  fe  trouve  — 
dans  aucune  mine  primordiale  des  métaux,  mais  feule-    - 
ment  dans  les  mines  fecondaires  produites  par  la  décon>     - 
pofition  des  premières. 

Pour  tirer  le  zinc  de  la  calamine  ou  des  blendes, 
il  fuffit  de  les  expofer  au  feu  de  calcination,  ce  demi- 
métal  fe  fublime  en  vapeurs,  qui  par  leur  condemation 
forment  de  petits  flocons  blancs  &  légers,  auxquels, 
on  a  donné  le  nom  dejkttrs  de  ^inc. 

Dans  la  calamine  ou  pierre  calaminaire ,  le  zinc  eft 
(bus  la  forme  de  chaux  :  en  faifànt  griller  cette  pierre, 
elle  perd  près  d'un  tiers  de  ion  poids  ;  elle  s'effleurit 
à  l'air,  &  fe  préfente  ordinairement  en  mafles  irrégu- 
lières, quelquefois  criftalluees,  elle  eft  prefque  toujours 
accompagnée  ou  voifine  des  terres  alumineiues  ;  mais 
quoique  la  fùbftance  du  zinc  foit  diiïeminée  par-tout, 
ce  n'eft  qu'en  quelques  endroits  qu'on  trouve  de  la 
pierre  calaminaire.  Nous  citerons  tout-à-l'heure  les  mines 
les  plus  fameufes  de  ce  minéral  en  Europe,  &  nous 
fàvons  d'ailleurs  que  le  totuenague,  qu'on  nous  apporte 
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des  Indes  orientales ,  eft  un  zinc  même  plus  pur  que 
cehii  d'Allemagne;  ainfi  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y 
ait  des  mines  de  pierres  calaminaires  dans  plufieurs 
endroits  des  régions  orientales,  puifque  ce  n'eft  que 
de  cette  pierre  qu'on  peut  tirer  du  zinc  d'une  grande 
pureté. 

La  minière  la  plus  fàmeuiè  de  pierre  caïaminaire, 

eft  celle  de  Calmfberg  près  d'Aix-la-Chapelle,  elle  eft 

mêlée  avec   une  mine  de  fer  en  ocre  ;  il  y  en  a  une 

ancre  qui  eft  mêlée  de  mine  de  plomb  au- deftbus  de 

Namur.   On  prétend  que  le  mot  de  Calamine,  eft  le 

nom  d'un  territoire  d'aftêz  grande  étendue ,  près  des 

confins  du  duché  de  Limbourg,  qui  eft  plein  de  ce 

minéral:  «   Tout  ie  terrein,  dit  Lémery,  à  plus  de 

vingt  lieues  à  la  ronde ,  eft  û  rempli  de  pierres  cala-  « 

Binaires,  que  les  grottes  pierres  dont  on  fè  fèrt  pour  « 

paver  étant  expofées  au  fbleii ,  laiffent  voir  une  grande  « 

quantité  de  parcelles  métalliques  &  brillantes  ».  M.  de 

Genfànne  en  a  reconnu  une  minière  de  plus  de  quatre 

toiles  de  largeur,  au-deflbus  du  château  de  Montalet, 

diocèfè  d'Uzès:»  on  y  trouve  des  pierres  calaminaires 

ftrrugineufes ,  comme  à  Aix-la-Chapelle,  &  d'autres 

mêlées  de  mine  de  plomb,  comme  à  Namur,  &  l'on 

y  voit  auffi  des  terres  alumineufès;  on  en  trouve  encore 

dans  ie  Berri  près  de  Bourges,  &  dans  l'Anjou  &  le 

territoire  de  Saumur,  qui  font  également  mêlées  de 

parties  ferrugineufes. 

Ppij 
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En  Angleterre  on  exploite  quelques  mines  de  pierre 
calaminaire  dans  le  comté  de  Sommerièt;  la  pierre  de 
cette  mine  eft  rougeâtre  à  fa  fùrface,  &  d'un  jaune- 
verdâtre  à  l'intérieur;  elle  eft  très  -  pelante ,   quoique 
trouée  &  comme  cellulaire;  elle  eft  aufli  très-dure  & 
donne  des  étincelles  lorfqu'on  la  choque  contre  l'acier; 
elle  eft  fbluble  dans  les   acides  :   celle    du    comté  de 
Nottingham  en  diffère»  en  ce  qu'elle  n'eft  pas  iblublep 
&  qu'elle  ne  fait  point  feu  contre  l'acier,  quoiqu'elle 
foit   compare,   opaque  &  cellulaire  comme  celle  de 
Sommerièt  ;  elle  en  diffère  encore  par  la  couleur  qui  efl 
ordinairement  blanche,  &  quelquefois  d'un  vert -clair 
crïftaliifé.  Ces  différences  indiquent  aflez  que  la  cala- 
mine en  général ,  eft  une  pierre  compofée  de  diffërem 
minéraux»  &  que  fâ  nature  varie  iùivant  la  quantité  ou 
la  qualité  des  matières  qui  en  condiment  la  iubftance: 
le  zinc  efl  la  feule  matière  qui  foit  commune  à  toutes 
les  efpèces  de  calamine;  celle  qui  en  contient  le  plus 
eft  ordinairement  jaune;  maïs  on  peut  fe  fervïr  de  toutes 
pour  jaunir  le  cuivre  rouge;  c'eft  pour  cet  ufâge  qu'on 
les  recherche  &  qu'on  les  travaille ,  plutôt  que  pour  eo 
faire  du  zinc  qui   ne  s'emploie  que  rarement   pur,   & 
qui  même  n'eft  pas  auffi  propre  à  faire  du  cuivre  jaune 
que  la  pierre  calaminaire:  d'ailleurs,  on  ne  peut  en  tirer 
Je  zinc  que  dans  des  vaifleaux  clos,  parce  que  non* 
feulement  il  eft  très  -  volatil ,  mais  encore,  parce  qu' H 
s'enflamme  à  l'air  libre;  &  c'eft  par  la  cémentation  du 


des  Minéraux.  je» 

cuivre  rouge  avec  la  calamine ,  que  la  vapeur  du  zinc, 
contenu. dans  cette  pierre,  entre  dans  le  cuivre,  lui 
donne  la  couleur  jaune ,  &  le  convertit  en  laiton. 

La  calamine  eft  fouvent  parièmce  de  petites  veines 
où  filets  de  mine  de  plomb,  elle  Ce  trouve  même 
fréquemment  mêlée  dans  les  mines  de  ce  métal ,  comme 
dans  celles  de  fer,  de  dernière  formation;  &  lorsqu'elle 
y  eft  très  -  abondante ,  comme  dans  Ja  mine  de  Ram- 
melfberg  près  de  Goiïar,  on  en  tire  le  zinc  en  même 
temps  que  le  plomb,  en  fàifànt  placer  dans  le  fourneau 
de  fiiûon,  un  vaifleau  prefque  clos  à  l'endroit  où  l'ardeur 
du  feu  n'eft  pas  allez  forte  pour  enflammer  le  zinc, 
&  on  le  reçoit  en  fubftance  coulante  ;  mais  quelque 
précaution  que  Ton  prenne  en  le  travaillant,  même  dans 
des  vaiûeaux  bien  clos ,  le  zinc  n'acquiert  jamais  une 
jNnreté  entière,  ni  même  telle  qu'il  doit  l'avoir  pour 
fere  d'aufli  bon  laiton  qu'on  en  fait  avec  la  pierre 
calaminaire,  dont  la  vapeur  fournit  les  parties  les  plus 
pores  du  zinc  ;  &  le  laiton  fait  avec  cette  pierre  eft 
dnâile,  au  lieu  que  celui  qu'on  fait  avec  le  zinc  eft 
toujours  aigre  &  caflânt. 

:  11  en  eft  de  même  de  la  blende  ;  elle  donne  comme 
la  calamine  par  la  cémentation ,  du  plus  beau  &  du 
meilleur  laiton  qu'on  ne  peut  en  obtenir  par  le  mé- 
lange immédiat  du  zinc  avec  le  cuivre;  toutes  deux 
même  n'ont  guère  d'autre  ufage ,  &  ne  font  recherchées 
&  travaillées  que  pour  faire  du  cuivre  jaune:  mais, 
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comme  je  l'ai  défi  dit,  ce  ne  font  pas  les  deux  feules 
matières  qui  contiennent  du  zinc  ;  car  il  eft  très-géné- 
ralement répandu,  &  en  aflez  grande  quantité  dans 
plufieurs  mines  de  fer;  on  le  trouve  auffi  quelquefois 
fous  la  forme  d'un  fèl  ou  vitriol  blanc ,  &  dans  la  blende, 
il  eft  toujours  combiné  avec  le  fer  &  le  fbufre. 

Il  fe  forme  aflfez  fouvent  dans  les  grands  fourneaux 
des  concrétions  qui .  ont  paru  à  nos  Chiraiftes   (f), 


(f)  «  II  y  a  des  blendes  artificielles  qui  imitent  parfaitement  les 
»  blendes  naturelles  dans  leur  tiflir,  leur  couleur  &  leur  phofpho* 
»  refcence. .  •  •  J'en  ai  vu  un  morceau  d'un  noir  luifant  &  feuilleté 
«provenant  des  fonderies  de  Saint- Bel.  .♦ .  Un  autre  morceaft 
»  venant  du  même  lieu ,  donnoit ,  outre  l'odeur  du  foie  de  foufre, 
»  des  étincelles  lorfqu'on  le  grattoit  avec  un  couteau ,  &  n'en  donnoit 
»  point  avec  la  plume. ...  &  un  troisième  morceau  venant  des  Ion- 
»  deries  de  Saxe,  &  qui  eft  de  couleur  jaunâtre ,  étoit  fi  phofphoriqp» 
»  qu'en  fe  frottant  de  la  plume  on  en  tiroit  des  étincelles  connut 
»  de  la  blende  rouge  de  Schasffenberg  ».  Lettre  du  Doâeur  Demeftt, 
tome  II,  pages  179  &  180.  —  Nota.  Je  dois  obfêrver  qu'on 
trouvoit  en  effet  de  ces  blendes  artificielles  dans  les  laitiers  des 
fonderies,  mais  que  jufqu'ici  l'on  pe  fayoit  pas  les  produire  à  volonté» 
&  que  même  on  ne  pouvoit  expliquer  comment  elles  s'étotent 
formées  ;  on  penfoit  au  contraire  que  l'art  ne  pouvoit  imiter  la  Nature 
dans  la  combinaifon  du  zinc  avec  le  foufre.  M.  de  Morveau  eft  fe 
premier  qui  ait  donné  cette  année  1780,  un  prpcrfdé  pour  fib* 
à  volonté  l'union  direde  dji  zinc  &  du  foufre  ;  il  fuffit  pour  ceb 
de  priver  ce  demi-metal  dp  fa  volatilité  en  le  calcinant ,  &  de  Ip 
fondre  enfuite  avec  le  foufre;  il  en  réfuhe  une  vraie  pyrite  dp 
zinc  qui  a ,  comme  toutes  les  autres  pyrites ,  une  forte  de  brillant 
métallique» 
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toutes  ièmblabies  aux  blendes  naturelles.  Cependant  il 
y  a  toute  raifon  de  croire  que  les  moyens  de  leur 
formation  font  bien  différens;  ces  blendes  artificielles, 
produites  par  l'action  du  feu  de  nos  fourneaux,  doivent 
différer  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  foin  de  la 
terre ,  à  moins  qu'on  ne  mppofè  que  celles  -  ci  ont  été 
formées  par  le  feu  des  volcans,  &  cependant  il  y  a 
toute  raifon  de  penfer  que  la  plupart  au  moins  n'ont 
été  produites  que  par  l'intermède  de  l'eau  (g),  &  que 
le  foie  de  foufre,  c'eft-à-dire,  l'alkali  mêlé  aux  prin- 
cipes du  foufre,  a  grande  part  à  leur  formation. 

Comme  le  zinc  eft  non-feulement  très- volatil,  mais 
fort  inflammable,  il  fe  brûle  dans  les  fourneaux  où  l'on 
fond  les  mines  de  fer,  de  plomb,  &c.  qui  en  font 
Bjêlées;  cette  fumée  du  zinc  à  demi-brûlé,  fe  condenfè 
(bus une  forme  concrète,  contre  les  parois  des  fourneaux 
&  cheminées  des  fonderies  &  affineries  ;  dans  cet  état 
CD  lui  donne  le  nom  de  cadmie  des  fourneaux;  c'eft  une 
concrétion  de  Heurs  de  zinc,  qui  s'accumulent  fouvent 
aa  point  de  former  un  enduit  épais  contre  les  parois 
de  ces  cheminées;  la  fùbftance  de  cet  enduit  eft  dure, 
et  jette  des  étincelles  lorfqu'on  la  frotte  rapidement 
ou  qu'on  la  choque  contre  l'acier;  les  parties  de  cène 

(g)UL.  Bergman  croit,  comme  moi,  que  les  blendes  naturelles  ont 
ht  formées  par  l'eau,  &  il  fe  fonde  fur  ce  qu'elles  contiennent 
réellement  de  Peau  ;  il  dit  aufli  qu'on  peut  les  imiter  en  unifiant 
pr  la  fufion^  le  zinc ,  le  fer  &  le  foufre, 
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cavlmïe  qui  fe  font  le  plus  élevées ,  &  qui  font  attachées 
au  haut  de  la  cheminée,  font  les  plus  pures  &  les 
meilleures  pour  faire  du  laiton  (h),  parce  que  la  cadmie 
qui  s'eft  fublimée  &  élevée  (i  haut,  y  efl  moins  mêlée 
de  fer,  de  plomb,  ou  de  tout  autre  minéral  moins 
volatil  que  le  zinc  ;  au  refte  on  peut  aifément  la  recueillir» 
elle  fe  lève  par  écailles  dures ,  &  il  ne  faut  que  la  pal- 
vérifèr  pour  la  mêler  &  la  Étire  fondre  avec  le  cuivre 
rouge,  &  c'efl  peut-être  la  manière  la  moins  coûteufc 
de  faire  du  laiton. 

Le  zinc,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  fiifion,  eft  d'un 
blanc  un  peu  bleuâtre  &  aflez  brillant;  mai*  quoiqu'il 
fe  ternifle  à  l'air  moins  vite  que  le  plomb,  ii  prend 
cependant  en  aflez  peu  de  temps,  une  couleur  terne 


(h)  On  connoiflbit  très-bien ,  dès  le  temps  de  Pline ,  la 
des  fourneaux  &  on  avoit  déjà  remarqué  qu'elle  étoit  de  qualité  & 
de  bonté  différentes ,  fuivant  qu'elle  fe  trouvoit  fublimée  plus  haut 
ou  plus  bas  dans  les  cheminées  des  fonderies  :  Eft  ipfi  lapis  ex  fut 
fit  ces ,  cadmia  vocatur.  . . .  Hic  rurfus  in  fomacibus  exiftit  t  éGamqur 
nominisfui  originem  recipit  :  fit  autem  cgejlâ  ftammis  atque fiatu  temiffimi 
parte  materiœ ,  &  cameris  lateribufve  fornacum  pro  quantitau  leyiUttit 
spplicatâ.  Tenuijfima  eft  in  ipfi  fornacum  ore  quâ  fiammœ  e/uâantttr, 
appellata  capnitis ,    exufta  if  nimiâ  levitate  fimilis  favillœ  :  intrrkr~ 
optima ,  cameris  dépendons,  &  ab  cq  argumente  botrytis  cognowùmdta  ; 
tertia  eft  in  lateribus  fornacum ,  quce  propter  gravitatem  ad  camerar 
pervenire  non  potuit;  hœc  dicitur  plaçais. .  •  •  fiuunt  &  ex  eâ  duo  êTim 
gênera;  onychitis ,  extra pen}  carulca,  intus  onychitis  maculis  fimitis; 
oftracitis,   Ma  nigra ,  df  cceterarum  fordidijpma .  . ..   Omis  avum 
cadmia  in  cupri  fornacibus  optima.  Plin.  lib.  XXXIV,  cap.  x» 
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&  d'un  jaune  -verdâtre,  &  lés  nuances  différentes  de 
&  couleur  dépendent  beaucoup  de  fbn  degré  de  pureté; 
car  en  le  traitant  par  les  procédés  ordinaires  ,>  il  con- 
féra toujours  quelques  petites  parties  des  matières  avec 
lesquelles  il  étoit  mêlé  dans  ià  mine  ;  ce  n'efl  que  très* 
récemment  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  le  rendre  plus 
pur.  Pour  obtenir  le  zinc  dans  fa  plus  grande  pureté, 
il j feut  précipiter  par  le  zinc  même  fbn  vitriol  blanc» 
ce  vitriol  décompofé  enfïiitepar  l'aikali,  donne  une 
chaux  qu'il  fiiffit  de  réduire  pour  avoir  un  zinc  pur  & 
fans  aucun  mélange. 

■  La  fubilancedu  zinc  çft  dure  &  n'efl  point  cafTante ,  on 
-ne  peut  la- réduire  en  poudre  qu'en  la  faifànt  fondre  &-la 
omettant  en  grenailles  ;  auflt  acquiert-elle  quelque  duâilité 
par  l'addition  des  matières  inflammables  en  la  fondant  en 
vaifleaux  clos:  fa  denfité  eft  un  peu  plus  grande  que  celle 
«ÏUTegule  d'antimoine,  &  un  peu  moindre  que  celle  de 
ï'étain^.  Indépendamment  de  ce  rapport  afTez  prochain 
de  denfité ,  le  zinc  en  a  plufieurs  autres  avecj'étain  ;  il  rend 
torfqu  on  le  plie,  un  petit  cri  comme  l'étain  (k)  ±  il  réfifte 

fcl     ■  d  ■■■  '  ■  1  1  ■ 

"■■■  (i)  La  pefanteur  fpécifiquê  dii  régule  de-  zinc  eft  de  71908; 
ttÛp  du  régule  d'antimoine  de  67021  ,  êc  celle  de  l'étain  pur  de 
Cernouaille  de  72914;  la  pefânteur  fpécifiquê  de  la  blende  n'eft 
que  de  41665  ;  il  y  a  donc  à  peu-près  la  même  proportion  dan$ 
le*  denfités  relatives  de  la  blende  avec  le  zinc ,  de  l'antimoine  crud 
avec  le  régule  d'antimoine ,  &  -  dû  cinabre  avec  le  mercure  coulant,  . 
s--  {$}  Le  zinc  ,  lorfqu'on  le  rompt,  a  le  même  cri  que  l'étain; 
lorfqu'on  le  mêle  avec  du  plomb,  cet  alliage  a  encore  le  même 
Minéraux,  Tome  III.  Qq 
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de  même  aux  impreflions  des  clémens  humides ,  &  tie  & 
convertit  point  en  rouille;  quelques  Minéralogistes  l'ont 
merne  regardé  comme  une  efpèce  d'étain  (i),  &  il  eli 
vrai  qu'il  a  plufieurs  propriétés  communes  avec  ce  métal; 
car  on  peut  étamer  le  fer  &  le  cuivre  avec  le  zin< 
comme  avec  rétain;  &  l'un  de  nos  Chimiftes  a  pré* 
tendu  que  cet  étamage  avec  le  zinc  (m)  ë  qui  eli  moi  ni 
fufible  que  k/étailt,  &  par  confëquent  plus  durable»  efl 
en  même  temps  moins  dangereux  que  rétamage  ordi- 
naire, dans  lequel  les  Chaudronniers  mêlent  toujours  du 
plomb:  on  connoît  les  qualités  funeiîes  du  plomb,  où 
fait  auffi  que  i'étain  contient  toujours  une  petite  quantité 


€t\  ;  les  Pokers  d'ihain  emploient  le  linc  dans  leurs  ouvrages  &  pour 
feurs  loudu.es*  Hijlmfi  de  fAcudémïe  du  Sût  mes ,  ûnnee  ij^àê 
Fêge  */. 

(ij  Schlutter  ,  dit  M-  Hellot ,  regarderoit  volontiers  le  zinc 
comme  une  efpèce  d'éuin  ,  s'il  étoit  plus  malléable ,  &  il  Ibupçonne 
que  venant  d'une  mine  aufli  fuHtueufe  que  celle  de  Rammeiberg. •  *, 
Il  conferve  encore  une  partie  de  ce  foufje  ;  cent  idée  >  ùAoa 
Schlutter ,  eft  donnant  plus  vniifemblable  que  par  le  ibufre  on  peut 
lendre  aigre  le  meilleur  ctain.  .  * .  On  fait  auffï  que  le  zinc  &  Vcuïa 
peuvent  également  rendre  jaune  le  cuivre  rouge  ;  il  cite  pour 
exemple  le  mùal  fingulîer  qu  Alonzo  Barba  a  décrit  dans  (eut  Traité 
tics  mines  &  des  ineuux»  Truite  de  la  f mit  des  mines ,  e¥t.  ume  II, 
ftge  *j 7 /mais  le  (entiinent  de  Schlutter  fur  le  linc  ive  roué 
paroît  pas  aflez  fonde  ,  car  le  zinc  ne  peut  différer  de  feidun  j*r 
le  1  ou  fie  mi  lierai  ifaieur  ,   puisqu'il   n'en  contient  pas. 

(m)  M.  Malouin,  de  l'Académie  des  Scieftces,  &  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris, 
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d'arfènic,  &  il  faut  convenir  que  le  zùac  en  contient 
auffi  ;  car  lorfqu'on  le  fait  fufer  fur  les  charbons  ardens, 
il  répand  une  odeur  arfeniçale  qu'il  faut  éviter  de  refpirer; 
&  tout  confideré  ,  rétamage  avec  du  bon  ctain  doit  être 
préféré  à  celui  qu'on  feroit  avec  le  zinc  (n) M  que  le 
vinaigre  diiîbut  &  attaque  même  à  froid. 

Si  ces  rapports  fcmblent  rapprocher  le  zinc  d^ 
ÏVtaiu,  il  s*en  éloigne  par  plufieurs  propriétés;  il  çft 
beaucoup  moins  fufible;  H  faut  qu'il  foit  chauffé  preiquç 
au  rouge  avant  qu'il  puifle  entrer  en  fufion;  dans 
cçt  état  de  fonte,  fa  furface  iè  calcine  (ans  augmenter 
le  feu,  &  fe  convertit  en  chaux  gri/c»  qui  diffère  de 
celle  de  rétain  en  ce  qu'elle  eft  bien  plus  aiféraent 
réductible,  &  que  quand  on  les  pouffe  à  un  feu  violent, 
celle  de  i'étain  ne  fait  que  blanchir  davantage,  &  enfin. 
le  convertit  en  verre  ,  au  lieu  que  celle  du  zinc  s'en- 
flamme d'elle-même  &  fans  addition  de  matière  corn- 
bu/lible.  On  peut  même  dire  qu'aucune  autre  matière, 
aucune  fubftance  végétale  ou  animale,  qui  cependant 
iemblent  être  les  vraies  matières  combuflibles,  ne  donnent 
une  flamme  auffi  vive  que  le  zinc;  cette  flamme  eft 
fans  fumée  &  dans  une  parfaite  incandescence;  elle  eft 
accompagnée  d'une  fi  grande  quantité  de  lumière  blanche. 


(n)  Cet  é carnage  avec  h  zinc  a  été  approuvé  pat  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris»  mais  condamne  par  l'Académie  des  Science» 
&  par  la  Société  royale  de  Médecine;  fi  il  a  aufïï  été  démontre 
nuiûble  »  par  Les  expériences  faites  à  l'Académie  de  Dijon»  en  1779» 
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que  les  yeux  peuvent  à  peine  en  fupportcr  l'éclat  cblouif 
iam  :  c*eft  au  mélange  de  la  limaille  de  fer  avec  du 
zinc,  que  font  dûs  les  plus  beaux  effets  de  nos  feux 
d'artifice- 

Et  non-feulement  le  zinc  eft  par  lui-même  très-com- 
buftible,  maïs  il  eft  encore  phofphorique  ;  là  chaux 
paroît  lumineufè  en  la  triturant,  &  fis  Heurs  recueillies 
au  moment  qu'elles  s'élèvent  »  &  placées  dans  un  lieu 
obfcur ,  jettent  de  la  lumière  pendant  un  petit  temps  (o)m 

Au  relie,  je  zinc  n'eft  pas  le  feu!  des  minéraux  qui 
s'enflamment  lorfqu'on  les  fait  rougir;  l'arfenic,  le 
cuivre  &  même  l'antimoine,  éprouvent  le  même  effet; 
Je  fer  jette  auffi  de  la  flamme  lorfque  Pincandefcence 
eft  poufTée  jufqu'au  blanc  ,  &  il  ne  faut  pas  attribuer 
avec  quelques-uns  de  nos  Chîmîftes  (p) ,  cette  flamme 


(q)  M*  de  Laflone  t  procédant  un  jour  à  la  déflagration  d'une 
aflez  grande  quantité  de  zinc ,  en  recueilloir  les  fleurs  &  les  menait 
à  mefure  dans  un  large  vaifleau  ;  il  fut  furprîs  de  les  voir  encore 
îumineules  quelques  minutes  après»  &  remuant  enfuite  ces  fleurs 
avec  une  fpatule  ,  ayant  obfcurci  davantage  le  laboratoire  t  il  vit 
qu'elles  étoient  entièrement  pénétrées  de  cette  lumière  phofpho- 
rique &  difTufe,  qui  peu-a-peu  s'affaiblit,  s'éteignit  «  après  avoir 
fubfiflé  plus  d'une  heure.  On  peut  voir  dans  ton  Mémoire  tous 
les  rapports  qu'il  indique  entre  le  zinc  Ôc  le  phofphore.  AU  moins 
tk  VAcadimU  des  Sciences  >  cinnii  sjj2s  pages  jSo   ù*  fuh\ 

(p)  «  C'eft  à  la  préfence  du  zinc  contenu  dans  le  fer  qu'il  faut 
*  attribuer  la  plupart  des  phénomènes  que  présente  ce  fer  impur  & 
»  mélangé  ,  lequel  fe  détruit  en  partie  par  la  coinbullion  t  puifque 
>  le  déchet  du  fer  en  gueuje  efl  ordinairement  d'un  tiers.  .  . .  C'dt 


au  zinc  qu'il  contient,  ni  croire,  comme  ils  le  di/ènt, 
que  c'eft  le  zinc  qui  rend  la  fonte  de  fer  aigre  & 
caftante  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  fer  qui  ne 
contiennent  point  de  zinc,  &  dont  néanmoins  le  fer 
donne  une  flamme  auffi  vive  que  les  autres  fers  qui 
«n  contiennent;  je  m'en  fuis  affiiré  par  piufieurs  eflais, 
&  d'ailleurs,  on  peut  toujours  reconnoître  par  la  (impie 
obfervation,  fi  la  mine  que  l'on  traite  contient  du  zinc/ 
pui/qu'alors  ce  demi-métal  en  fe  iiiblimant,  forme  de  Ia; 
cadmie  au  -  defïus  du  fourneau  &  dans  les  cheminées 
des  affineries  ;  toutes  les  fois  donc  que  cette  fùblimation 
n'aura  pas  lieu,  on  peut  être  affiiré  que  le  fer  ne  con- 
tient point  de  zinc,  du  moins  en  quantité  fenfible,  & 
néanmoins  le  fer  en  gueufe  n'en  eft  pas: moins  aigre 
&  caftant,  &  cène  aigreur,  comme  nous  l'avons  dit, 
Trient  des  matières  vitreufès  avec  lefquelles  la  fiibftancc 
du  fer  eft  mêlée ,  &  ce  vtrre  fe  manifçfte  bien  évidem- 
ment par  les  laitiers  &  les  fcories  qui  s'en  iëparent* 
tant  au  fourneau  de  fufion  qu'à  raffinerie:  enfin  cette 
4ome  de  fer  qui  ne  contient  point  de  zinc,  ne  laide 
pas  de  jeter  de  la  flamme  lorfqu'elle  eft  chauffée  à 
&bnc ,  &  dès  -  lors  ce  n'eft  point  au  zinc  qu'on  doit 

T- : ±- : 

moins  le  fer  que  le  zinc  contenu  dans  la  fonte ,  qui  fe  brûle ,  « 
fe  détruit  &  fe  volatiiife ,  en  forte  que  la  perte  du  métal  dans  <c 
toutes  ces  circonftances  ,  eft  d'autant  plias  confidérable  que  le  fer  te 

s'y  trouve   joint  à  une   plus  grande  quantité  de   zinc  ».  Lettres 

4c  M.  Dcmejft,  tome  II ,  page  /*/.  . 
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attribuer  cette  flamme,  niais  au  fer  même,  gui  eft  en 
effet  combuftible  lorfqu'il  éprouve  la  violente  aétioa 
du  feu. 

La  chaux  du  zinc,  cliauifée  prefque  jusqu'au  rouge, 
s'enflamme  tout-à-coup  &  avec  une  forte  d'explofion > 
&en  même  temps  les  parties  les  plus  fixes  font,  comme 
nous  l'avons  dit,  emportées  en  fleurs  ou  flocons  blancs; 
leur  augmentation  de  volume  n'eft  pas  proportionnelle 
à  leur  légèreté  apparente,  car  il  n'y  a,  dit -on  (q) , 
qu'un  dixième  de  différence  entre  la  pefanteur  fpécifîquc 
du  zinc  &  celle  de  fes  fleurs  ;  mais  lorsqu'on  la  calcine 
très  -  lentement,  .&  qu'on  l'empêche  de  fe  fublimer  en 
l'agitant  continuellement  avec  une  fpatule  de  fer,  l'aug- 
mentation du  volume  de  cette  chaux  eil  de  près  d'un 
fixième  (r):  au  relie,  comme  la  chaux  du  zinc  eft  très- 
volatile,  on  ne  peut  la  vitrifier  fèuie;  mais  en  y  ajoutant 
du  verre  blanc»  réduit  en  poudre  &  6vl  faiin,  on  la 
convertit  en  un  verre  couleur  6!  aigue-marhic. 

Pkifrcurs  Chimiftes  ont  écrit  que  comme  fe  fbufrt 
ne  peut  contracter  aucune  union  avec  le  zinc,  il  pouvoic 
fervir  de  moyen  pour  le  purifier;  mais  ce  moyen  m 
peut  être  employé  généralement  pour  féparer  du  zïm 


(q)  En  reduifant  le  zinc  en  fleurs  »  le  poids  des  fleurs  furpaf 
d'un  dimme  celui  de  ia  imûe  de  zïne  avant  d'être  réduit  en  fleur 
Afémoins  de  V Académie  4c*  Sdtntes ,   mwèt   ijj2  t  pag€  j  S  §. 

(r)  Élcmens  de  Chimie,  pai  AL  de  Morveau,  Lomt  Iêpagc  a/j 
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tous  les  métaux ,  puùque  le  -foufre  s'unit  au  zinc  paf 
l'intermède  du  fer. 

Le  zinc  en  fuiion,  à.  fous  fa  forme  propre,  s'allie 
troc  tous  les  métaux  &  minéraux  métalliques ,  4  l'excep- 
tion 4«  bumuth  &  du  nickel  (f).  Que  «qu'il  k  trouvé 
très-  fouvent  uni  avec  la  mine  de  fer,  il  ne  s'allie  que 
très «- difficilement  par  la  fufion  avee  ce  métal;  il  rend 
tous  Jes  métaux  aigres  &  cafTans,  il  auftneme  k  denfué 
du  cuivre  &  du  plomb,  mais  il  diminue  celle  de  l'étain, 
du  fer  &  du  régule  d'antimoine;  l'arfènic  &  k  zinc, 
traités  enièmble  au  feu  de  fùbiimatioa ,   forment  une 
mafie  noire,  qui  préfeme  dans  ià  caflure  une  apparence 
•plutôt  vitreufe  que  métallique  (t);  il  s'amalgame  très> 
bien  avec  le  mercure  (u):  «  Si  l'on  verlë,  dit  M.  de 
Morveau,  le  zinc  fondu  fur  le  mercure,  il  fe  ait  un  « 
ferait  pareil  à  celui  que  fait  i'immerftim  fubite  d'un  « 
«6rps  froid  dans  de  l'huile  bouillante;  l'amalgame  paroît  « 
d'abord  folide,  mais  il  redevient  fluide  par  la  trituration;  « 
la  triftaiiiiàtion  de  cet  amalgame  (aille  apercevoir  (es  « 
éftémens  même ,  à  la  partie  fùpérietire  qui  n'eft  pas  eu  « 
«eatftâ  avec  le  mercure,  ce  qui  eft  différent  des  autres  « 


i  n  i 


{$)  Élémeris  de  Chimie,  par  M.  de  Morvéau, tome  /, page  2<fp* 
•  {%)  Idem,  temt  II ,  page  /  j  j. 

(u)  L'amalgame  compofé  de  quatre  parties  de  mercure  fur  une 
<Je-xine  «ft  bien  plus  propre  à  produire  l'étedricité  que  l'amalgame 
«ie  mercure  &  d'étain.  -  jottttal  de  Pbtftpte ,  mtit   de  Ntnmbrt 
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»  amalgames .  .  .  .  une  once  de  zinc  retient  deux  onces 
de  mercure  (x)  »,  J'oMerverai  que  cette  fblidité  que 
prend  d'abord  cet  amalgame  ne  dépend  pas  de  la 
nature  du  zinc  ,  puifque  le  mercure  fèul ,  verfë  dans 
l'huile  bouillante,  prend  une  folidité  même  plus  durable 
que  celle  de  cet  amalgame  de  zinc. 

Les  affinités  du  zinc  avec  les  métaux,  font,  félon 
M.  Geller,  dan^  l'ordre  fuivant;  le  cuivre  f  le  1er,  l'ar- 
gent, l'or,  l'étain  &  le  plomb. 

Autant  la  chaux  de  plomb  eft  facile  à  réduire,  autant 
la  chaux  ou  les  fleurs  de  zinc  ïbnt  de  difficile  réduction, 
de- là  vient  que  la  cérufe  ou  blanc  de  plomb  devient  noire 
par  la  feule  vapeur  des  matières  putrides ,  tandis  que  1* 
chaux  de  zinc  conferve  fa  blancheur;  c'eil  d'après  cette 
propriété  éprouvée  par  la  vapeur  du  foie  de  foufre  » 
que  M.  de  Morveau  a  propofé  le  blanc  de  zinc  comme 
préférable  dans  la  peinture»  au  blanc  de  plomb;  les 
expériences  comparées  ont  été  faites  cette  année  iy8i^ 
dans  la  féance  publique  de  l'Académie  de  Dijon;  elles 
démontrent  qu'il  fuffit  d'ajouter  à  la  chaux  du  zinc,  un 
peu  de  terre  d'alun  &  de  craie,  pour  lui  donner  du 
corps  &  en  iaire  une  bonne  couleur  blanche,  bien 
plus  fixe  &  bien  moins  altérable  à  l'air,  que  ta  cérufc 
ou  blanc  de  plomb,  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
la  peinture  à  l'huile, 

(x)  Élçiîieus   de  Chimie  »  par  M.    <Je   Morveau,    (§mc   JJI, 
W  444  &  44S* 

u 


Le  zinc  eft  attaqué  par  tous  les  acides ,  &  même  fa 
plupart  le  diflblvent  aflez  facilement;  Pacicle  vitriolique 
n'a  pas  bcfbin  d'être  aidé  pour  cela'par  la  chaleur,  & 
le  zinc  paraît  avoir  plus  d'affinité  qu'aucune  autre  fiib£ 
tance  métallique  avec  cet  acide;  il  faut  feulement  pour 
que  la  diflblution  s'opère  promptement,  lui  présenter 
le  zinc  en  petites  grenailles  ou  en  lames  minces ,   & 
mêler  l'acide  avec  un  peu  d'eau,  afin  que  le  fèl  qui  fe 
forme  n'arrête  pas  la  difTolution  par  le  dépôt  qui  s'en 
fait  à  la  furface.  Cette  diflbtotion  laifTe  après  l'évapo- 
ration,  des  criflaux  blancs;  ce  vitriol  de  zinc  eft  comiu 
fous  le  nom  de  couperofe  blanche,  comme  ceux  de  cuivre 
*&  de  fer,  fous  les  noms  de  couperofe  bleue  &  de  couperofe 
verte.  Et  l'on  doit  obfèrver  que  les  fleurs  de  zinc,  quoi- 
qu'en  état  de   chaux,  offrent  les  mêmes  phénomènes 
avec  cet  acide  que  le  zinc  même,  ce  qui  pe  s'accorde 
point   avec    la  théorie  de  nos  Chimiftes,  qui  veulent^ 
qu'en  général   les  chaux  métalliques   ne  puiflent  être 
attaquées  par  les  acides.  Ce  vitriol  de  zinc  ou  vitriol 
blanc,  fè  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  (y) ,  rarement 
en  criflaux  réguliers,  mais  plutôt  en  flala élites,  &  quel- 
quefois en  filets  blancs  ;  il  fè  couvre  d'une  efïïorefçence 
bleuâtre  s'il  contient  du  cuivre. 

(y)  On  n'a  point  encore  trouvé,  dit  M.  Bergman,  d'autres 
fels  de  zinc,  dans  le  fein  de  la  terre,  que  celui  qui  vient  de  l'acide 
vitriolique  ;  &  le  vitriol  natif  de  zinc  eft  rarement  pur ,  mais  mêlé 
au  cuivre  ou  au  fer ,  &  fouvent  à  tous  deux.  Dijfertdtion  fur  le  qinc» 

Minéraux,  Tome  III.  R  r 
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L'acide  nitreux  diflbut  le  zinc  avec  autant  de  rapidité 
due  de  puiflance ,  car  il  peut  en  diflbudre  promptement 
une  quantité  égale"  à  la  moitié  de  fon  poids  ;  la  diflb- 
iution  fàturée  n'eft  pas  limpide  comme  l'eau ,  mais  un 
peu  obfcure  comme  de  l'huile,  &  (i  le  zinc  eft  mêlé 
de  quelques  parties  de  fer,  xe  métal  s'en  fépare  en  fe 
précipitant ,  ce  qui  fournit  un  autre  moyen  que  celui 
du  foufre  pour  purifier  le  zinc.  L'on  doit  encore  obferver 
que  la  chaux  &  les  fleurs  de  zinc,  fe  diflblvent  dans  cet 
acide  &  dans  l'acide  vitriWique,  &  que  par  conféquent 
cela  fait  une  grande  exception  à  la  prétendue  règle» 
que  les  acides  ne  doivent  pas  diflbudre  les  chaux  ou 
terres  métalliques. 

L'acide  marin  diflbut  aufli  le  zinc  très  -  facilement, 
moins  pleinement  que  l'acide  nitreux ,  car  il  ne  peut 
en  prendre  que  la  huitième  partie  de  fon  poids  ;  il  ne 
fe  forme  pas  de  criflaux  après  M'évaporation  de  cette 
diflblution,  mais  feulement  un  fel  en  gelée  blanche  & 
très-déliquefcent ,  dont  la  qualité  eft  fort  corrofive. 

Le  zinc,  &  même  les  fleurs  de  zinc,  fe  difïblvent 
aufli  dans  l'acide  du  vinaigre,  &  il  en  réfulte  des  cri£ 
taux;  il  en  eft  de  même  de  l'acide  du  tartre;  ainfi  tous 
les  acides  minéraux  ou  végétaux,  &  jufqu'aux  acerbes» 
tels  que  la  noix  de  gale,  agiflent  fur  le  zinc:  les  alkalis, 
ôl  fur -tout  l'alkali  volatil  le  diflblvent  aufli,  &  cette 
dernière  diflblution  donne,  après  l'évaporation ,  un  fel 
blanc  &  brillant,  qui  attire  l'humidité  de  l'air  &  tombe 
en  déliquefeence. 
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Voilà  le  précis  de  ce  que  nous  (avons  far  le  zinc  : 
>n  voit  qu'étant  très  -  volatil ,  il  doit  être  difleminé 
par-tout;  qu'étant  fufceptible  d'altération  &  de  diflblu- 
lion  par  tous  les  acides  &  par  les  alkalis,  il  peut  fe 
trouver  en  état  de  chaux  ou  de  précipité  dans  le  fèio 
le  fct  terre  ;  d'ailleurs,  les  matières  qui  le  contiennent 
m  plus  grande  quantité ,  telles  que  la  pierre  calaminaire 
&  les  blendes,  font  compofées  des  détrimens  du  fer  & 
d'autres  minéraux;  l'on  ne  peut  donc  pas  douter  que 
ce  demi-métal  ne  (bit  d'une  formation  bien  poftérieurc 
i  celte  des  métaux. 


Rr  ij 
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DE    LA     PLATINÉ. 

IL  n'y  a  pas  un  demi-fiècle  qu'on  connoît  la  Platine 
en  Europe,  &  jamais  on  n'en  a  trouvé  dans  aucune 
région  de  l'ancien  continent;  deux  petits  endroits  dans 
le  nouveau  Monde ,  l'un  dans  les  mines  d'or  de  San* 
tafîj  à  la  nouvelle  Grenade  ;  l'autre  dans  celle  de  Choco, 
province  du  Pérou ,  font  jufqu'ici  les  fèuls  lieux  d'où  l'on 
ait  tiré  cette  matière  métallique,  que  nous  ne  connoif- 
fbns  qu'en  grenailles  mêlées  de  fàblon  magnétique  f  de 
paillettes  d'or,  &  fou  vent  de  petits  criftaux  de  quartz, 
de  topaze,  de  rubis,  &  quelquefois  de  petites  gouttes 
de  mercure;  j'ai  vu  &  examiné  de  très-près,  cinq  ou 
fix  fortes  de  platine  que  je  m'étois  procurée  par  diverfès 
perfonnes  &  en  différens  temps  ;  toutes  ces  fortes  étoient 
mêlées  de  fàblon  magnétique  &  de  paillettes  d'or;  dans 
quelques-unes  il  y  avoit  des  petits  criftaux  de  quartz, 
de  topaze,  &c.  en  plus  ou  moins  grande  quantité; 
mais  je  n'ai  vu  de  petites  gouttes  de  mercure  que  dans 
l'une  de  ces  fortes  de  platine  (a) ;  il  fe  pourroit  donc 
que  cet  état  de  grenaiile,  fous  lequel  nous  connoiffons 
la  platine,  ne  fût  point  fon  état  naturel,  &  l'on  pourroit 

(a)  M.  Lewis  <Sc  M.  le  Comte  de  Alilly  ont  tous  deux 
reconnu  des  globules  de  mercure  dans  la  platine  qu'ils  ont  examinée. 
M.  Bergman  dit  de  même  qu'il  n'a  point  traité  de  platine  dans 
laquelle  il  n'en  ait  trouvé.  Opujcvles ,  tome  II ,  page   183. 
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croire  qu'elle  a  été  concaffée  dana  les  moulins  où  Ton 
broie  les  minerais  d'or  &  d'argent,  &  que  les  goutte- 
lettes de  mercure  qui  s'y  trouvent  quelquefois ,  ne 
viennent  que  de  l'amalgame  qu'on  emploie  au  traite- 
ment dp  ces  mines  ;  nous  ne  fbmmes  donc  pas  certains 
que  cette  forme  de  grenaille  fbit  fà  forme  native,  d'autan* 
qu'il  paroît,  par  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs, 
qu'ils  indiquent  la  platine  comme  une  pierre  métal-x 
lique  très-dure,  intraitable,  dont  néanmoins  les  naturels 
du  pays  avoient,  avant  les  Espagnols,  fait  des  haches 
&  autres  inftrumens  tranchans  (b),  ce  qui  fuppofe  né- 
ceflairement  qu'ils  la  trouvoient  en  grandes  mafles,  ou 
qu'ils  avoient  l'art  de  la  fondre  fans  doute  avec  l'addi- 
pon  de  quelqu'autre  métal  ;  car  par  elle-même  la  platine 
eft  encore  moins  fufible  que  la  mine  de  fer  qu'ils 
n'avoient  pas  pu  fondre.  Les  Efpagnois  ont  auiïi  fait 

(b)  Dans  le  Gouvernement  du  Marannon,  les  habitans  afluroient 
que  dans  le  canton  des  mines  d'or,  ils  tiroient  Couvent  d'un  lieu 
nommé  Picari ,  une  autre  forte  de  métal  plus  dur  que  l'or,  mais 
blanc ,  dont  ils  avoient  fait  anciennement  des  haches  &  des  couteaux , 
&  que  ces  outils  s'émouflànt  facilement ,  ils  avoient  ceflfé  d'en  faire, 

Hiftoire  générale  des  voyages ,  tome  XIV,  page  20 M.  UUoa, 

dans  fon  Voyage  imprimé  à  Madrid  en  1748,  dit  expreflfément , 
qu'au  Pérou,  dans  le  Bailliage  de  Choco ,  il  fe  trouve  des  mines 
d'or  que  l'on  a  été  obligé  d'abandonner  à  caufe  de  la  platine  dont 
le  minerai  eft  entre-mêlé  ;  que  cette  platine  eft  une  pierre  (  Piedra  ) , 
(1  dure  qu'on  ne  peut  la  brifer  fur  l'enclume,  ni  la  calciner,  ni 
par  conféquent  en  tirer  le  minerai  qu'elle  renferme ,  fans  un  travail 
infini. 
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difFérens  petits  ouvrages  avec  la  platine  alliée  avec  d'autres 
métaux;  perfbnne  en  Europe  ne  la  connoît  donc  dans 
fon  état  de  nature ,  &  j'ai  attendu  vainement  pendant 
nombre  d'années ,  quelques  morceaux  de  platine  en 
mafle ,  que  j'avois  demande  à  tous  mes  Correfpondans 
en  Amérique.  M.  Bowles ,  auquel  ie  gouvernement 
d'Efpagne,  paroît  avoir  donné  fà  confiance  au  fùjet  de 
ce  minéral,  n'en  a  pas  abufé;  car  tout  ce  qu'il  en  die 
ne  nous  apprend  que  ce  que  nous  (avions  déjà. 

Nous  ne  fàvons  donc  rien,  ou  du  moins  rien,  au» 
jufle  de  ce  que  l'Hiftoire  Naturelle  pourroit  nous  ap- 
prendre au  fujet  de  la  platine,  finon  qu'elle  fe  trouve 
en  deux  endroits  de  l' Amérique  méridionale ,  dans  des 
mines  d'or,  &  jufqu'ici  nulle  part  ailleurs;  ce  feul  fait, 
quoique  dénué  de  toutes    fes  circonfiances ,   fuffit,  à_ 
mon  avis,  pour  démontrer  que  la  platine  eft  une  matière 
accidentelle  plutôt  que  naturelle  ;   car  toute  fiibftance 
produite  par  les  voies  ordinaires  de  la  Nature ,  eft  géné- 
ralement répandue  au  moins  dans  les  climats  qui  jouiffent 
de  la  même  température;  les  animaux,  les  végétaux, 
les  minéraux  font  également  fournis  à  cette  règle  uni- 
verfelle;   cette  feule  confédération  auroit  dû  fiifpendre 
l'empreflement des  Chimiftes,  qui,  fur  le  fimple  examen 
de  cette  grenaille,  peut-être  artificielle  &  certainement 
accidentelle,  n'ont  pas  héfité   d'en   faire    un   nouveau 
métal,  &  de  placer  cette  matière  nouvelle  non-feulement 
au  rang  des  anciens  métaux ,  mais  de  la  vanter  comme  un 
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troifième  métal  auffi  parfait  que  l'or  & 
réflexion  que  les  métaux  Ce  trouvent  répandus  clans  toutes 
les  parues  du  Globe;  que  la  platine,  fi  c'éioit  un 
métal,  feroit  répandue  de  même,  que  dès-lors  on  ne 
de  voit  la  regarder  que  comme  une  production  acciden- 
telle *  entièrement  dépendante  des  circonflances  locales 
des  deu%  endroits  où  elle  fe  trouve, 

Cette  coopération,  quoique  majeure»  n'eft  pas  fa 
feule  qui  me  faffe  nier  que  la  platine  foît  un  vrai  métal. 
J'ai  démontré  par  des  obfervations  exaétes  (c) ,  qu'elle 
eft  toujours  attirable  à  l'aimant;  la  Chimie  a  fait  de 
vains  efforts  pour  en  féparer  le  fer,  dont  fa  fubflance 
eft  intimement  pénétrée  ;  la  platine  n'eft  donc  pas  un 
métal  fimple  &  parfait,  comme  for  &  l'argent,  puis- 
qu'elle eft  toujours  alliée  de  fer,  De  plus ,  tous  les 
métaux ,  &  fur-tout  ceux  qu'on  appelle  pûrfaus^  font 
très-duétiles  ;  tous  les  alliages  au  contraire  font  aigres; 
or  la  platine  eft  plus  aigre  que  la  plupart  des  alliages, 
&  même  après  plufseurs  fontes  «Se  difTolutïons  ,  elle 
n'acquiert  jamais  autant  de  duétilitc  que  le  zinc  ou  le 
bi/muth,  qui  cependant  ne  font  que  des  demi-métaux, 
tous  plus  aigres  que  les  métaux. 

Mais  cet  alliage  où  le  fer  nous  eft  démontré  par 
l'aétion  de  l'aimant ,  étant  d'une  denfité  approchante  de 


(c)    Voyez   dans   le  premier   volume  in  - +  '   des  Supplémens , 
jâge  j  $  1 ,  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  ;  Objmathns  fur  te  Platine» 
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celle  de  Por  ;  j'ai  cru  être  fondé'  à  préfùnier  que  la 
platine  n'eft  qu'un  mélange  accidentel  de  ces  deux 
métaux  très  -  intimement  unis  :  les  eflais  qu'on  a  fait 
depuis  ce  temps  pour  tâcher  de  féparer  le  fer  de  la 
platine  &  de  détruire  fon  magnétifme  ne  m'ont  pas 
lait  changer  d'opinion  ;  la  platine  la  plus  pure ,  celle 
entr 'autres  qui  a  été  û  bien  travaillée  par  M.  le  baroa 
de  Sickengen^,  &  qui  ne  donne  aucun  figne  de 
magnétifme,  devient  néanmoins  attirable  à  l'aimant,  dès 
qu'elle  eft  comminuée  &  réduite  en  très-petites  parties; 
la.  pré/bnee  du  fer  eft  donc  confiante  dans  ce  minéral, 
&  la  préfence  d'une  matière  auffi  denfè  que  l'or  y  eft 
également  &  évidemment  auffi  confiante;  &  quelle  peut 
être  cette  matière  denfë  fi  ce  n'eft  pas  de  l'or!  Il  eft 
vrai  que  jufqu'ici  Ton  n'a  pu  tirer  de  la  platine,  par 
aucun  moyen,  l'or,  ni  même  le  fer  qu'elle  contient, 


(d)  La  platine ,  même  la  plus  épurée  ,  contient  toujours  du  fer.  M. 
le  Comte  de  Milly,  par  une  lettre  datée  du  18  Novembre  1781, 
nie  marque  «qu'ayant  oublié  pendant  trois  à  quatre  ans,  un  morceau 
»  de  platine  purifiée  par  M.  le  Baron  de  Sikengen ,  &  qu'il  avoit 
»  lailîce  dans  de  l'eau-  forte  la  plus  plus  pure,  pendant  tout  ce 
»  temps ,  il  s'y  étoit  rouillé ,  &  que  l'ayant  retiré ,  il  avoit  étendu  la 
»  liqueur  qui  reftoit  dans  le  vafe,  dans  un  peu  d'eau  diftiilée  ôl  qu'y 
»  ayant  ajouté  de  l'alkali  phlogiftiqué  ,  il  avoit  obtenu  fur  1s  champ 
»  un  précipite  très-abondant ,  ce  qui  prouve  indubitablement  que  b 
»  platine  la  plus  pure  &  que  M.  de  Sikengen  aflure  être  dépouillée 
»  d<*  tout  1er ,  en  contient  encore ,  &  que  par  conféquent  le  fer 
entre  daiu  là  compofuion  ». 

& 
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&  que  pour  qu'il  y  eût  fur  i'efTence  de  ce  minéral 
démonftration  complète,    il  faudrait  en  avoir  tiré   & 
féparé  le  fer  &  l'or ,  comme  on  fépare  ces  métaux  après 
les  avoir  alliés  ;  mais  ne  devons-nous  pas  confidérer ,  & 
ne  l'ai-je  pas  dit,  que  le  fer  n'étant  point  ici  dans  fbn 
état  ordinaire,  &  ne  s'étant  uni  àTor  qu'après  avoir 
perdu  prefque  toutes  fès  propriétés,  à  l'exception  de 
fa  dbnfité  &  de  fbn  magnétifme,  il  fe  pourrait  que  l'or 
s'y  trouvât  de  même  dénué  de  fà  du&ilité ,  &  qu'if 
n'eût  confèrvé,  comme  le  fer,  que  fà  feule  denfité,  & 
dès-Jors  ces  deux  métaux  qui  compofent  la  platine,  font 
tous  deux  dans  un  état  inacceffible  à  notre  art,  qui*  ne 
peut  agir  fur  eux,  ni  même  nous  les  Étire  reconnoître 
en  nous  les  préfentant  dans  leur  état  ordinaire  !  Et  n'efl-cé 
pas  par,  cette  raifbn  que  nous  ne  pouvons  tirer  ni  le 
-fer  ni  l'or  de  la  platine,  ni  par  conféquent  feparer  ces 
métaux,  quoiqu'elle  fbit  compofëe  de  tous  deux!  Le 
fer  en  effet  n'y  eft  pas  dans  fbn  état  ordinaire,  mais 
tel  qu'on  le  voit  dans  le  fablon  ferrugineux  qui  accom- 
pagne toujours  la  platine  ;   ce  fablon ,  quoique,  très- 
^magnétique,   eft  infufible,.  inattaquable   à    la  rouille, 
iafbiuble  dans  les  acides;  il  a  perdu  toutes  les   pro- 
priétés par  lefquelles  nous  pouvions  l'attaquer,  il  ne 
iui  eft  refté  que  fà  denfité  &  fbn  magnétifme ,  pro- 
priétés par  lefquelles  nous  ne  pouvons  néanmoins  le 
^néconnoître.  Pourquoi  i'or  que  nous  ne  pouvons  de 
anême  tirer  de  la  platine,  mais  que  nous  y  reconnoifTons 
Minéraux,  Tome  III  Sf 
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auffi  évidemment  par  fà  denfité ,  n'auroit-il  pas  éprouvé 
comme  le  fer,  un   changement  qui  lui  aurait  été  fà 
ductilité  &  fà  fufibilrté  !  l'un  eft  poffibie  comme  l'autre, 
&  ces  productions  d'accidens,  quoique  rares,  ne  peuvent» 
elles  pas  fe  trouver  dans  la  Nature!  Le  fer  en  état  de 
parfaite  ductilité ,  eft  presque  iniufible ,  &  ce  pourrait 
être  cette  propriété  du  fer  qui  rend  l'or  dans  la  platine 
très- refractaire;  nous  pouvons  auffi  légitimement  fùp-i 
pofèr  que  le  feu  violent  d'un  volcan,  ayant  converti 
une  mine  de  fer  en  mâchefer  &  en  fàblon  ferrugineux 
magnétique,  &  tel  qu'il  fè  trouve  avec  la  platine,  ce 
feu  aura  en  même  temps,  &  par  le  même  excès  de 
force,  détruit  dans  l'or  toute  ductilité!  Car  cette  qualité 
n'eft  pas  eflèntielle,  ni  même  inhérente  à  ce  métal, 
puifque  la  plus   petite  quantité  d'étain  ou  d'arfènic  la 
lui  enlève;  &  d'ailleurs,  fait-on  ce  que  pourrait  pro- 
duire fur  ce  métal,  un  feu  plus  violent  qu'aucun  de 
nos  feux  connus!  Pouvons -nous  dire  û  dans  ce  feu  de 
volcan,  qui  n'a  laifTé  au  fer  que  fon  magnétifme  &  à. 
l'or  fà.  denfité ,  il  n'y  aura  pas  eu  des  fumées  arfèni— 
cales  qui  auront  blanchi  l'or  &  lui  auront  ôté  toute  £b? 
ductilité,  &  fi  cet  alliage  du  fer  &  de  l'or,  imbus  der 
la  vapeur  d'arfènic,  ne  s'efl  pas  Eut  par  un  feu  fupé— 
rieur  à  celui  de  notre  art!  Devons-nous  donc  être  fùrprit» 
de  ne  pouvoir  rompre  leur  union  ;  &  doit-on  faire  un. 
métal  nouveau,   propre  &  particulier,  une  fûbfiance 
ûmple,  d'une  matière  qui  eft  évidemment  mixte,  d'us 
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compofé  formé  par  accident  en  deux  feuls  lieux  de  la 
terre,  d'un  compofé  qui  préfènte  à  la  fois,  la  denfité  de 
l'or  &  le  magnétifme  du  fer,  d'une  fùbftance  en  un 
mot  qui  a  tous  les  caractères  d'un  alliage ,  &  aucun  de 
ceux  d'un  métal  purî    . 

Mais  comme  les  alliages  faits  par  la  Nature,  font 
encore  du  reflbrt  de  PHiftoire  Naturelle ,  nous  croyons 
devoir,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  métaux, 
donner  ici  les  principales  propriétés  de  la  platine  : 
quoique  très  -  denfè  elle  eft  très  -  peu  duélile ,  prefque 
infufible  fans  addition,  fi  fixe  au  feu  qu'elle  n'y  perd 
rien  ou  prefque  rien  de  fon  poids,  inaltérable  &  réfiftante 
à-  fadlion  des  élémens  humides,  indiflbluble  comme 
l'or,  dans   tous  les  acides  fimples  (e),  &  fe  laiflant 

(e)  Nota.  M.  Tillet,  l'un  de  nos  phis  favans  Académiciens,  &. 
trcs-exaét  Obfervateur,  a  reconnu  que,  quoique  la  platine  foit 
indiflbluble  en  elle-même  par  les  acides  fimples ,  elle  fe  diflbut  néan- 
moins par  l'acide  nitreux  pur,  lorfqu'elle  eft  alliée  avec  de  l'argent  & 
de  l'or.  Voici  la  note  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  à  ce  fujet  : 
J'ai  annoncé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  «c 
IJ79>  que  la  platine,  foit  brute,  foit  rendue  duflilepar  les  procédés  ce 
connus,  eft  diflbfuble  dans  l'acide  nitrtux  pur,  lorfqu'elle  eft  alliée  ce 
avec  une  certaine  quantité  d'or  &  d'argent.  Afin  que  cet  alliage  foit  « 
complet,  il  faut  le  faire  par  le  moyen  de  la  coupelle,  &  en  em-  ce 
ployant  une  quantité  convenable  de  plomb.  On  traite  alors ,  par  «c 
la  voie  du  départ ,  le  bouton  compofé  des  trois  métaux ,  comme  ce 
un  mélange  lïmple  d'or  &  d'argent;  la  diflblution  de  l'argent  &  «c 
de  la  platine  eft  complète,  la  liqueur  eft  tranfparente,  &  il  ne  refte  m 
que  l'or  au  fond  du  matras,  foit  dans  un  état  de  divifion  fi  on  a  « 
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diflbudre  comme  lui,  par  la  double  puidance  des  acides 
nitreux  &  marins  réunis. 

!■  ■    ■  ■       1  ■  ■  — — — — ■  ■   ■!  ■— — ■«a^—— — 

30  mis  beaucoup  d'argent ,  [(bit  en  forme  de  cornet  bien  conferve 
30  fi  on  n'a  mis  que  trois  ou  quatre  parties  d'argent  égales  i  celle 
a»  de  l'or.  II  eft  vrai  que  fi  on  emploie  trop  de  platine  dans  cette 
30  opération,  l'or  mêlé  avec  elle  la  défend  un  peu  des  attaques  de 
30  l'acide  nitreux,  &  il  en  conferve  quelques,  parties.  II  faut  un 
ao  mélange  parfait  des  trois  métaux  pour  que  l'opération  réuffifle 
a»  complètement  :  s'il  fè  trouve  quelques  parties  dans  l'alliage  ou 
ao  il  n'y  ait  pas  affe?  d'argent  pour  que  la  diflblution  ait  liety ,  la 
30  platine  xéfifte,  comme  l'or }  à  l'acide  ,  &  refte  avec  lui  dans  le  pré- 
30  cipité;  mais  fi  on  ne  met  dans  l'alliage  qu'un  douzième  de  platine, 
30  ou  encore  mieux»  un  vingt-quatrième  de  l'or  qu'on  emploie,  alors 
a»  on  parvient  à  difloudre  le  total  de  la  platine ,  &  l'or  mis  en  expé- 
»  rience  ne  conferve  exactement  que  Ton  poids.  II'  n'en  eft  pas  ainfi 
»  d'un  alliage  dans  lequel  il  n'entre  que  de  l'argent  &  de  la  platine: 
a*  la  diflblution  n'en  eft  proprement  une  que  pour  l'argent  ;  la 
at  liqueur  refte  trouble  &  noirâtre,  malgré  une  longue  &  forte  ébulli- 
»  tion;  il  fe  fait  un  précipité  noir  &  abondant  au  fond  du  matras^ 
>»  qui  n'eft  que  de  la  platine  réduite  en  poudre  &  fubdivifée  en  une 
a»  infinité  de  particules ,  comme  elle  l'étoit  dans  l'argent  avant  qu'il 
33  fut  diflbus.  Cependant  fi  on  laifle  repofer  la  liqueur  pendant 
ai  quelques  jours,  elle  s'cclaircit  &  devient  d'une  couleur  brune, 
»  qu'elle  doit  fans  doute  à  quelques  parties  de  la  platine  qu'elle  a 
s»  diflbutes ,  ou  qu'elle  tient  en  fufpenfioii.  II  paroît  donc  que  dans 
?•  cette  opération ,  c'eft  à  la  préfence  feule  de  l'or  qu'eft  due  la 
v  diflblution  réelle  &  aflez  prompte  de  la  platine  par  l'acide  nitreux 
a»  pur  5  que  l'argent  ne  contribue  qu'indire&ement  à  cette  diflblu- 
30  tion;  qu'il  la  facilite  à  la  vérité,  mais  que  fans  l'or,  il  ne  fert  qu'à 
30  procurer  une  divifion  mécanique  de  la  platine ,  &  encore  cette 
3o  divifion  nVt-elle  lieu  que  parce  que  l'argent  difTout  lui-même, 
'»  ne  peut  plus  coaferver  la  platine  fubdivifée  avec  laquelle  il 
^  feifort  corps  30. 


L'or  mêlé  avec  le  plomb  le  rend  aigre  f  la  platine 
produit  le  même  efïèt;  mais  on  a  prétendu  qu'elle  ne 
fe  féparoit  pas  en  entîfft  du  plomb  comme  l'or,  dans 
la  coupelle,  au  plus  grand  feu  de  nos  fourneaux,  dès- 
lors  le  plomb  adhère  plus  fortement  à  la  platine  que 
l'or  dont  il  fè  fépare  en  entier,  ou  prefque  en  entier  (f); 
on  peut  même  reconnoïtre  par  l'augmentation  de  fon 
poids,  la  quantité  de  plomb  qu'elle  a  fàift  &  qu'elle 
retient  fi  puifTamment,  que  ropération  de  la  coupelle 
ne  peut  l'en  féparer  ;  cette  quantité ,  félon  M.  Schœffèr, 
eft  de  deux  ou  trois  pour  cent;  cet  habile  Chimifle, 
qui  le  premier  a  travaillé  la  platine,  dit  avec  raifon, 
qu'au  miroir  ardent,  c'eft-à-dire,  à  un  feu  fiipérieur  à 
celui  de  nos  fourneaux,  on  vient  à  bout  d'en  féparer 
tout  le  plomb  Si  de  la  rendre  pure  ;  elle  ne  diffère 
donc  ici  de  Tor  qu'en  ce  qu'étant  plus  difficile  à 
fondre,  elle  fè  coupelle  auffi  plus  difficilement. 

En  mêlant  partie  égale  de  platine  &  de  cuivre,  on 
les  fond  prefque  auffi  facilement  que  le  cuivre  fèul, 
&  cet  alliage  eil  à  peu -près  auffi  fufible  que  celui  de 
l'or  Si  du  cuivre;  elle  fe  fond  un  peu  moins  facilement 
avec  l'argent,  il  en  faut  trois  parties  fur  une  de  platine, 

(f)  «  L'or  le  plus  pur  ne  fe  (epare  jamais  parfaitement  du  pfomb 
dans  la  coupelle;  fi  vous  faites  pafler  un  gros  d'or  fin  à  lac* 
coupelle  dans  une  quantité  quelconque  de  plomb  »  le  bouton  «e 
d*or,  quelque  brillant  qu'il  foii ,  pefera  toujours  un  peu  plus* 
d'un  gros  »,  Rwwrqut  communiquéi  par  M,  TUUu 
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.Sl  l'alliage  qui  refaite  de  cette  fonte,  eft  aigre  &  dur; 
on  peut  en  retirer  l'argent  par  l'acide  nitreux ,  &  avoir 
ainfi  la  platine  fans  mélange/  mais  néanmoins  avec 
quelque  perte:  elle  peut  de  même  fe  fondre  avec  les 
autres  métaux;  &  ce  qui  eft  très  -  remarquable ,  c'eft 
que  le  mélange  d'une  très -petite  quantité  d'arfênic, 
comme  d'une  vingtième  ou  d'une  vingt-quatrième  partie^ 
fuffit  pour  la- faire  fendre  prefque  auffi  aifément  que 
nous  fondons  le  cuivre  ;  il  n'eft  pas  même  néceflfaire 
d'ajouter  des  fondans  à  l'arfenic,  comme  lorsqu'on  le 
fond  avec  le  fer  ou  le  cuivre ,  il  fuffit  feu!  pour  opérer 
très-promptement  la  fufion  de  la  platine ,  qui  cependant 
n'en  devient  que  plus  aigre  &  plus  caflante  :  enfin  Ioi£ 
qu'on  la  mêle  avec  l'or,  il  n'y  a  pas  moyen  de  les 
feparer  fans  intermède,  parce  que  la  platine  &  l'or  font 
également  fixes  au  feu,  &  ceci  prouve  encore  que  kl 
nature  de  la  platine  tient  de  très -près  à  celle  de  l'or; 
ils  fe  fondent  enfèmble  aflez  aifément;  leur  union  eft 
toujours  intime  &  confiante,  &de  même  qu'on  remarqué 
des  furfaces  dorées  dans  la  platine  qui  nous  vient  en 
grenailles,  on  voit  auffi  des  filets  ou  petites  veines  d'or 
dans  la  platine  fondue  ;  quelques  Chimifles  prétendent 
même  que  l'or  eft  un  difiblvant  de  la  platine,  parce 
qu'en  clièt,  fi  l'on  ajoute  de  l'or  à  l'eau  régale,  la 
diftolution  de  h  platine  fe  fait  beaucoup  plus  prompte* 
picnt  &  plus  complètement,  &  ceci ,  joint  à  ce  que  nous 
?YQns  dit  de  fa  difTolutioo  par  l'acide  nitreux,  eft  encore 
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une  preuve  &  un  effet  de  la  grande  affinité  de  la  platine 
avec  l'or;  on  a  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  féparer 
l'or  de  ia  platine,  en  mêlant  cet  alliage  avec  l'argent  (g),  & 

(g)  <c  Lor (qu'on  a  mêlé  de  l'or  avec  de  la  platine ,  il  y  a  un 

moyen  fur  de  les  féparer,  celui  du  départ -,  en  ajoutant  au  mélange  «c 

trois  fois  autant  d'argent  ou  environ  qu'il  y  a  d'or  :  l'acide  nitreux  « 

diflbut  l'argent,  &  la  platine ,   &  l'or  tout  entier    en   eft  féparé  ;  te 

on  verfe  enfuite  de  l'acide  marin  fur  la  liqueur  chargée  de  l'argent  te 

&  de  la   platine ,    fur  le  champ  on  a  un  précipité  de   l'argent  te 

feùl  ;  &  comme  on   a  formé   par-là  une  eau   régale ,  la  platine  te 

n'en  eft  que  mieux  maintenue  dans  la  liqueur  qui  fumage  l'argent  te 

précipité.  Pour  obtenir  enfuite  la  platine ,  on  fait  évaporer  fur  ce 

un  bain  de  fable  la  liqueur  qui  la  contient ,  c\  on  traite  le  réfidu  m 

par  le  flux  noir ,  en  y  ajoutant  de  la  chaux  de  cuivre  propre  à  «c 

rafièmbler  ces  particules  de  platine  ;  on  lamine  après  cela  le  bouton  ce 

de  cuivre  qu'on  a  retiré  de  l'opération,  &  on  le  fait  difloudre  à  ce 

froid  dans  de  l'efprit  de  nitre  affoibli  ;  la  platine  fe  précipite  au  ce 

fond  du  matras ,  &  après  un  recuit ,  elle  s'annonce  avec  (ks  carac-  ce 

tères  métalliques ,  mais  avec  un  déchet  de  moitié  ou  environ ,  fur  « 

la  quantité  de  platine   qu'on  a  employée.   Voilà  ie  procédé  que  a 

j'ai  fuivi  &  par  lequel  on  voit  que  je  n'ai  rien  pu  perdre  par  te 

un  défaut  de  foins  ;  après  des  opérations  réitérées  on  parvient  à  ce 

réduire  la  platine  à  peu  de  grains ,  &  enfin  à  la  perdre  totalement.  * 

Ces  expériences  annoncent  que  la  platine  fe  décompofe  &  n'eft  « 

pas  un  métal  (impie  ;  la  matière  noire  &  ferrugineufe  fe  montre  ce 

i  chaque  opération ,  &  fe  trouve  mêlée  avec  celle  qui  a  confervé  te 

l'état  métallique  ;  cette  matière  noirâtre  qui  n'a  pu  reprendre  Ces  te 

cmradères  métalliques ,  eft  fort  légère  &  ne  fe  précipite  qu'avec  «• 

peine  ;    on  ne  croiroit  jamais  qu'elle  eût  appartenu  à  un  métal  ce 

aufli    pelant   que   la    platine  ;   quatre    ou    cinq  grains   de    cette  te 

matière  décompofée    ont  le  volume   d'une    noifette  ».   JVetc   de 

M.  TiUcu 
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ce  moyen  eft  aflez  fur  pour  qu'on  ne  doive  plus  craindre 
de*  voir  le  titre  de  l'or  altéré  par  le  mélange  de  la  platine. 

L'or  eft  précipité  de  fa  diffolution  par  le  vitriol  de 
fer,  &  la  platine  ne  l'efl  pas;  ceci  fournit  un  moyen 
de  féparer  l'or  de  la  platine  s'il  s'y  trouvoit  artificielle- 
ment allié,  mais  cet  intermède  ne  peut  rien  fur  leur 
alliage  naturel.  Le  mercure  qui  s'amalgame  û  puiflammem 
avec  l'or,  ne  s'unit  point  avec  la  platine;  ceci  fournit 
un  fécond  moyen  de  reconnoître  l'or  falfjfié  par  le 
mélange  de  la  platine;  il  ne  faut  que  réduire  l'alliage 
en  poudre,  &  la  présenter  au  mercure  qui  s'emparera 
de  toutes  les  particules  d'or,  &  ne  s'attachera  point  à 
celles  de  la  platine. 

Ces  différences  entre  l'or  &  la  platine,  {ont  peu 
eonfidérables  en  comparaison  des  rapports  de  nature 
que  ces  deux  fubftances  ont  l'une  avec  l'autre  ;  ta  platine 
ne  s'eft  trouvée  que  dans  des  mines  d'or,  &  feulement 
dans  deux  endroits  particuliers,  &  quoique  tirée  de  la 
même  mine,  fa  fubftance  n'eft  pas  toujours  la  même; 
car  en  eflayant  fous  le  marteau  piufteurs  grains  de  platine, 
telle  qu'on  nous  l'envoie,  j'ai  reconnu  que  quelques- 
uns  de  ces  grains  s'etendoient  aflez  facilement,  tandis 
que  d'autres  fe  brifoiem  fous  une  percuflîon  égale; 
cela  feul  fuffiroit  pour  faire  voir  que  ce  n'eft  point  un 
métal  natif  &  d'une  nature  univoque ,  mais  un  mélange 
équivoque,  qui  fe  trouve  plus  ou  moins  aigre,  félon  la 
quantité  &  la  qualité  des  matières  alliées. 

Quoique 


r 
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•  Quoique  la  platine  foit  blanche  à  peu-près  comme 
l'argent,  fà  diffolution  efl  jaune,  &  même  plus  jaune 
cjue  celle  de  l'or  ;  ^cette  couleur  augmente  encore  à 
rnefure  que  la  diffolution  fe  fàture,  &  devient  à  la  fois 
tout-à-fait  rouge;  cette  dernière  couleur  ne  provient-eUe 
pas  du  fer  toujours  uni  à  la  platine  (h)!  En  fâilâtit 
évaporer  lentement  cette  diffolution,  on  obtient  un  fel 
oriflallifé ,  femblable  au  fel  d  pr  ;  la  diffolution  noircit 
de  même  la  peau,  &  laiffe  auffi  précipiter  la  platine, 
comme  l'or,  par  l'éther  &  par  les  autres  huiles  éthérées; 
coân  fon  fèl  reprend,  comme  celui  de  l'or,  fon  état 
métallique,  fans  addition  ni  fe cours. 

Le  produit  de  la  diffolution  de  la  platine  paroît  différer 
:  clc  l'or  diffous,  en  ce  que  le  précipité  de  platine,  fait 
par  l'alkali  volatil ,  ne  devient  pas  fulminant  comme 
l'or  ;  mais  auffi  peut-être  que  fi  Ton  joignoit  une  petite 
quantité  de  fer  à  la  diffolution  d'or,  le  précipité  ne 
-■1       ■  , *■■ 

(h)  La  phtine  fe  diflbut  dans  l'eau  régale ,  qui  doit  être  compofce 
^Je  parties  égales  d'acide  nitreux  &  d'a^fe  marin.  II  en  faut  environ 
leize   parties    pour  une  partie  de   platine  ,   &  il   faut    qu'elle   foit 
«ridée  de  la  chaleur. .  . .  .  .  La  diffolution  prend  une  couleur  jaune 

c|ui  pafle  au  rouge  -brun-  foncé  ;  il  refte  au  fond  du  vaifleau  des 
-  matières  étrangères  qui  étoipnt  mêlées  à  la  platine ,  &  particulière- 
ment du  fable  magnétique.  La  difTolution  de  la  platine  fournit  ppr 
le  refroidiflement ,  de  petits  criftaux  opaques  de  couleur  jaune  & 
d'une  faveur  acre;  ces  criftaux  fe  fondent  imparfaitement  au  feu, 
l'acide  fe  diffipe,  &  il  refte  une  chaux  grife-obfcure.  Élimens  Je 
Chimie ,  par  M.  Je  Moryçau,  tomç  II,  pages  2.66  &  -2^7. 
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feroh  pas  fulminant  ;  je  préfume   de  même  que  c'efl 
par  une  caufe  fèmblable  que  le  précipité  de  la  platine 
par  Tétain,  ne  (è  colore  pas  de  pourpre  comme  celui 
de  l'or;  &  dans  le  vrai,  ces  différences  font  fi  légères 
en  comparaifbn  des   grands  &  vrais  rapports    que  la 
platine  a  conftamment  avec  l'or,  qu'elles  ne  fuffifent: 
pas  à  beaucoup  près  pour  faire  un  métal   à  part  &. 
indépendant,  d'une  matière  qui  n'eft  très  -  vraifembla— 
bkment  qu'altérée  par  le  mélange  du  fer  &  de  quelque» 
vapeurs  arfenicales  ;  car,  quoique  notre  art  ne  puiffe 
rendre  à  ces  deux  métaux  altérés  leur  première  effence^ 
il  ne  faut  pas  conclure  de  fon  impuiffance  à  i'impofii— ~ 
bilité;  ce  feroit  prétendre  que  la  Nature  n'a  pu  fàir^ 
ce  que  nous  ne  pouvons  défaire,  &  nous  devrions  plutôc» 
nous  attacher  à  l'imiter  qu'à  la  contredire. 

Aucun  acide  fimple,  ni  même  le  fublimé  corrofil 
ni  le  fbufre  n'agiffent  pas  plus  fur  la  platine  que  fur 
l'or,  mais  le  foie  de  fbufre  les  difTout  également;  toutes 
les  fùbftances  métalliques  la  précipitent  comme  l'or,  & 
fbn  précipité  confèrva*de  même  fà  couleur  &  fou 
brillant  métallique  ;  elle  s'allie  comme  l'or  avec  tous  les 
métaux  &  les  demi-métaux. 

La  différence  la  plus  fènfible  qu'il  y  ait  entre  les 
propriétés  fecondaires  de  l'or  &  de  la  platine,  c'eft  la 
facilité  avec  laquelle  il  s'amalgame  avec  le  mercure ,  & 
la  réfiftaûce  que  la  platine  oppofè  à  cette  union;  il  me 
femble  que  c'efl  par  le   fer  &  par  l'arfenic,  dont  b 
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eft  intimement  pénétrée,  que  l'or  aura  perdu  fon 
attra&ion  avec  le  mercure  qui,  comme  l'on  fait,  ne 
peut  s'amalgamer  avec  le  fer,  &  encore  moins  avec 
l'arlènic;  je  fuis  donc  perfuadé  qu'on  pourra  toujours 
donner  la  raifon  de  toutes  ces  différences  en  convenant 
avec  moi,  que  la  platine  eft  un  or  dénaturé  par  -le 
mélange  intime  du  fer  &  d'une  vapeur  d'arfonîc. 

La  platine  mêlée  en  parties  égales  avec  l'or,  exige 
un  feu  violent  pour  fe  fondre;  l'alliage  eft  blanchâtre, 
dur,  aigre  &  caffant;  néanmoins  en  le  fai/ànt  recuire* 
il  s'étend  un  peu  fous  le  marteau;  fi  on  met  quatre 
parues  d'or  fur  une  de  platine,  il  ne  faut  pas  un  fi 
grand  degré  de  feu  pour  les  fondre ,  l'alliage  conforve 
à  peu-près  la  couleur  de  l'or,  &  l'on  a  obfcrvé  qu'en 
général,  l'argent  blanchit  i'or  beaucoup  plus  que  la 
platine;  cet  alliage  de  quatre  parties  d'or  for  une  de 
platine,  peut  s'étendre  en  lames  minces  fous  le  marteau. 

Pour  fondre  la  platine  &  l'argent  mêlés  en  parties 
égales,  il  faut  un  feu  très -violent,  &  cet  alliage  eft 
moms  brillant  &  plus  dur  que  l'argent  pur,  il  n'a  que 
peu  de  ductilité ,  fa  fubftance  eft  grenue ,  les  grains  en 
font  allez  gros,  &  paroiffent  mal  liés;  &  lors  même 
que  l'on  met  fept  ou  huit  parties  d'argent  for  une  de 
platine,  le  grain  de  l'alliage  eft  toujours  groffier;  on 
peut  par  ce  mélange  faire  crïftallifer  très  -  aifément 
l 'argent  en  fufion  (ï),  ce  qui  démontre  le  peu  d'affinité 

(i)  *  Les  criftallifations  confiantes  de  l'argent  où  il  eft  entré  de 

Ttij 
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de  ce  métal  avec  la  platine ,  piiifqu'il  ne  contracte  avec 
elle  qu'une  union  imparfaite. 

il  n'en  eft  pas  de  même  du  mélange  de  la  platine 
avec  le  cuivre,  c'eft  de  tous  les  métaux  celui  avec 
lequel  elle  fë  fond  ie  plus  facilement;  mêlés  à  parties 
égales,  l'alliage. en  eft  dur  &  caflant;  mais  fi  l'on  ne 
met  qu'une  huitième  ou  une  neuvième  partie  de  platine» 
l'alliage  eft  d'une  plus  belle  couleur  que  celle  du  cuivre; 
il  eft  auffi  plus  dur,  &  peut  recevoir  un  plus  beau  poli, 
il  réfifte  beaucoup  mieux  à  l'impreffion  des  élémens 
humides,  il  ne  donne  que  peu  ou  point  de  vert-de- 
gris,  &  il  eft  aflez  dudile  pour  être  travaillé  à  peu-près 
comme  le  cuivre  ordinaire.  On  pourroit  donc  en  alliant 
le  cuivre  &  la  platine  dans  cette  proportion,  eflayer 
d'en  ûire  des  vafès  de  cuifmes,  qui  pourroient  fe  palier 
d'étamage,  &  qui  n'auroient  aucune  des  mauvai/es  qualités 
du  cuivre ,  de  l'étain  &  du  plomb. 

La  platine ,  mêlée  avec  quatre  ou  cinq  fois  autant 
de  fonte  de  fer,  donne  un  alliage  plus  dur  que  cette 

*>  la  platine ,  femblent  indiquer  réellement  le  peu  d'affinité  qu'il  y 
»  a  entre  ces  deux  métaux  ,  il  paroît  que  l'argent  tend  à  fe  fèparer 
»  de  la  platine.  On  a  infailliblement  des  criftallifations  d'argent  bien 
»  prononcées  ,  en  fondant  huit  parties  d'argent  pur  avec  une  partie 
a»  de  platine  &  en  les  paflant  à  la  coupelle.  J'ai  remis  pour  le 
a»  Cabinet  du  Roi  des  boutons  de  deux  gros  ainfi  criftallifés  à 
»  leur  furface  ;  la  loupe  la  moins  forte  d'un  microfcope  fait  distinguer 
nettement  les  petites  pyramides  de  l'argent  ».  Remarque  eommuniqvie 
far  M.  Tillet. 
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fonte,  &  encore  moins  fùjet  à  la  rouille,  il  prend  un 
beau  poli  ;  mais  il  efl  trop  aigre  pour  pouvoir  être  mis 
en  œuvre  comme  l'alliage  du  cuivre.  M.  Lewis ,  au- 
quel on  doit  ces  obfèrvations,  dit  auffi  que  la  platine  fè 
fond  avec  l'étain  en  toutes  proportions,  depuis  parties 
égales  jufqu'à  vingt  -  quatre  parties  d'étain  fur  une  de 
platine ,  &  que  ces  alliages  font»  d'autant  plus  durs  & 
plus  aigres,  que  la  platine  efl  en  plus  grande  quantité, 
en  forte  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  puiïïè  les  travailler: 
il  en  efl  de  même  des  alliages  avec  le  plomb,  qui  même 
exigent  un  feu  plus  violent  que  ceux  avec  l'étain.  Cet. 
habile  Chimifle  a  encore  obfèrvé  que  le  plomb  & 
l'argent  ont  tant  de  peine  à  s'unir  avec  la  platine,  qu'il 
tombe  toujours  une  bonne  partie  de  la  platine  au  fond 
du  creufèt,  dans  fà  fufion  avec  ces  deux  métaux,  qui 
de  tous  ont  par  conféquent  le  moins  d'affinité  avec  ce 
minéral. 

Le  bifmuth,  comme  le  plomb,  ne  s'allie  qu'impar- 
faitement avec  la  platine ,  &  l'alliage  qui  en  réfuite  efl 
cafTant  au  point  d'être  friable:  mais  de  la  même  manière 
que  dans  les  métaux ,  le  cuivre  efl  celui  avec  lequel  la 
platine  s'unit  le  plus  facilement,  il  fè  trouve  que  dès 
demi-métaux,  c'efl  le  zinc  avec  lequel  elle  s'unit  auffi  le 
plus  parfaitement;  cet  alliage  de  la  platine  &  du  zinc 
ne  change  point  de  couleur,  &  refTemble  au  zinc  pur; 
il  efl  feulement  plus  ou  moins  bleuâtre,  félon  la  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  de  la  platine  dans  le 
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mélange;  il  ne  fe  ternit  point  à  l'air,  mais  il  eft  plus 
aigre  que  le  zinc  qui,  comme  Ton  fait,  s'étend  fous 
le  marteau:  ainfi  cet  alliage  de  la  platine  &  du  zinc, 
quoique  facile,  n'offre  encore  aucun  objet  d'utilité  ;  mais 
fi  Ton  mêle  quatre  parties  de  laiton  ou  cuivre  jaune 
avec  une  partie  de  platine ,  l'union  paroît  s'en  Eure  d'une 
manière  intime  ,  la  fubflance  de  l'alliage  eft  compacte 
&  fort  dure,  le  grain  en  eft  très -fin  &  très -ferré,  & 
il  prend  un  poli  vif  qui  ne  fe  ternit  point  à  l'air  ;  fans 
être  bien  dudtile,  cet  alliage  peut  néanmoins  s'étendre 
aflez  fous  le  marteau,  pour  pouvoir  s'en  fèrvir  à  Étire 
des  miroirs  de  télefcope ,  &  d'autres  petits  ouvrages 
dont  le  poli  doit  rcfifter  aux  impreflions  de  Tain 

J'ai  cru  pouvoir  avancer  il  y  a  quelques  années  (k)% 
&  je  crois  pouvoir  foutenir  encore  aujourd'hui ,  que 
Ja  platine  n'eft  point  un  métal  pur ,  mais  feulement  un 
alliage  d'or  &  de  fer,  produit  accidentellement  &  par 
des  circonftances  locales;  comme  tous  nos  Chimiftes, 
d'après  M."  Schœffcr  &  Lewis ,  avoient  fur  cela  pris 
leur  parti ,  qu'ils  en  avoient  parlé  comme  d'un  nouveau 
métal  parfait,  ils  ont  cherché  des  raifbns  contre  mon 
opinion,  &  ces  raifons  m'ont  paru  fe  réduire  à  une 
feule  objeâion  que  je .  tâcherai  de  ne  pas  laifler  fans 
réponfe  :  «  Si  la  platine ,  dit  un  de  nos  plus  habiles 
»  Chimiftes  (l),  étoit  un  alliage  d'or   &  dé  fer ,  elle 

(k)  Suppléinens,  tome  I,  m- 4?  pages  301    &  fuiv, 
(l)  M.  Macquei. 
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devrait  reprendre  les  propriétés  de  l'or  à  proportion  « 
qu'on  détruiroit,  &  qu'on  lui  enleveroit  une  plus  grande  « 
quantité  de  fon  fer ,  &  il  arrive  prccifément  le  contraire  ;  ce 
loin  d'acquérir  la  couleur  jaune,  elle  n'en  devient  que  « 
plus  blanche,  &  les  propriétés  par  lesquelles  elle  diffère  « 
de  l'or  n'en  font  que  plus  marquées  ».  Il  eft  très-vrai 
que  fi  l'on  mêle  de  l'or  avec  du  fer  dans  leur  état 
ordinaire ,  on  pourra  toujours  les  féparer  en  quelque 
dofe  qu'ils  fbient  alliés ,  &  qu'à  mefùre  qu'on  détruira 
&  enlèvera  le  fer,  l'alliage  reprendra  la  couleur  de  l'or, 
&  que  ce  dernier  métal  reprendra  lui-même  toutes  fès 
propriétés  dès  que  le  fer  en  fera  féparé  ;  mais  n'ai  -  je 
pas  dit  &  répété  que  le  fer,  qui  fè  trouve  û  intimement 
uni  à  la  platine,  n'eft  pas  du  fer  dans  fbn  état  ordinaire 
de  métal,  qu'il  eft  au  contraire,  comme  le  fablon 
ferrugineux,  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la  platine,  prefque 
entièrement  dépouillé  de  fes  propriétés  métalliques ,  pui£ 
qu'il  eft  prefque  infufible ,  qu'il  réfifte  à  la  rouille ,  aux 
acides ,  &  qu'il  ne  lui  refte  que  la  propriété  d'être 
attirable  à  l'aimant:  dès-lors  l'objedion  tombe,  puifque 
le  feu  ne  peut  rien  fur  cette  forte  de  fer  ;  tous  les 
ingrédiens ,  toutes  les  combinaifbns  chimiques ,  ne 
peuvent  ni  l'altérer  ni  le  changer,  ni  lui  ôter  fa  qualité 
magnétique ,  ni  même  le  feparer  en  entier  de  la  platine 
avec  laquelle  il  refte  conûamment  &  intimement  uni; 
&  quoique  la  platine  confèrve  fà  blancheur  &  ne  prenne 
point  la  couleur  de  Tor,  après  toutes  les  épreuves  qu'on 
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lui  a  fait  fubir ,  cela  n'en  prouve  que  mieux  que  Tait 
ne  peut  altérer  fa  nature;  fa  fubftance  eft  blanche  & 
doit  l'être  en  effet  en  la  fuppofànt,  comme  je  le  fais, 
compofee  d'or  dénaturé  par  i'arfenic,  qui  lui  donne 
cette  couleur  blanche,  &  qui,  quoique  très-volatil,  peut 
néanmoins  y  être  très  -  fixement  uni ,  &  même  plus 
intimement  qu'il  ne  l'eft  dans  le  cuivre  dont  on  fait 
qu'il  eft  très-difficile  de  le  féparer. 

Plus  j'ai  combiné  les  obfervations  générales  &  les 
faits  particuliers  fur  la  nature  de  la  platine ,  pljus  e  me 
fuis  perfiiadé  que  ce  n'eft  qu'un  mélange  accidentel  d'or 
imbu  de  vapeurs  arfènicales ,  &  d'un  fer  brûlé  autant 
qu'il  eft  poffible,  auquel  le  feu  a  par  conféquent  enlevé 
toutes  fes  propriétés  métalliques,  à  l'exception  de  ion 
magnétifme;  je  crois  même  que  les  Phyficiens,  qui 
réfléchiront  fans  préjugé ,  fur  tous  les  faits  que  je  viens 
d'expofer,  feront  de  mon  avis,  &  que  les  Chimiftes 
ne  s'obftineront  pas  à  regarder  comme  un  métal  pur 
&  parfait  t  une  matière  qui  eft  évidemment  alliée  avec 
d'autres  fubftances  métalliques.  Cependant  voyons  encore 
de  plus  près  les  raifbns  fur  lefquelles  il?  voudroient  fonder 
leur  opinion. 

En  recherchant  les  différences  ue  l'or  &  de  la  platine 
jufque  dans  leur  décompofition ,  on  a  obfervé,  i.°que 
la  diflplution  de  la  platine  dans  l'eau  régale  ne  teint 
pas  la  peau,  les  os,  les  marbres  &  pierres  calcaires  en 
couleur  pourpre,  comme  le  fait  la  diflblution  dç  l'or, 

&que 
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&  que  la  platine  ne  fe  précipite  pas  en  poudre  couleur 
de*  pourpre,  comme  l'or  précipité  par  rétain;  mais  ceci 
doit-il  nous  fiirpçendre,  puifque  la  platine  eft  blanche 
<&  que  l'or  eft  jaune!  2.0  L'efprit-de-vin  &  les  autres 
huiles  eflentielles,  ainfi  que  le  vitriol  de  fer,  précipitent 
l'or  &  ne  précipitent  pas  la  platine  ;  mais  il  me  fèmble 
que  cela  doit  arriver,  puifque  la  platine  eft  mêlée  de 
fer  avec  lequel  le  vitriol  martial  &  les  huiles  eflentielles 
ont  plus  d'affinité  qu'avec  l'eau  régale ,  &  qu'en  ayant 
moins  avec  l'or  elles  le  biffent  fè  dégager  de  fà  diflb- 
iution.  3.0  Le  précipité  de  la  platine  par  l'alkali  volatil,  ne 
devient  pas  fulminant  comme  celui  de  l'or,  cela  ne  doit 
yas  encore  nous  étonner;  car  cette  précipitation  pro- 
duite par  l'alkali,  -eft  plus  qu'imparfaite,   attendu  que 
Ja  diffolution  refte  toujours  colorée  &  chargée  de  platine, 
*  qui  dans  le  vrai ,  eft  plutôt  calcinée  que  diflbute  dans 
-  l'eau  régale  :  elle  ne  peut  donc  pas ,  comme  l'or  diflbus 
&  précipité,  faifir  l'air  que  fournit  l'alkali  volatil,   ni 
par  conféquent  devenir  fulminante.  4.0  La  platine  traitée 
.a  la  coupelle,  foit  par  le  plomb,  le  bifmuth  ou  l'anti- 
moine,   ne  fait  point   Y  éclair  comme   l'or,  &  fèmbla 
Tetenir  une  portion  de  ces  matières,  mais  cela  ne  doit-il 
pas  nécessairement  arriver,  puifque  fà  fufion  n'eft  pas 
parfaite,  &  qu'un  mélange  avec  une  matière  déjà  mé- 
langée, ne  peut  produire  une  fubftance  pure,  telle  que 
celle    de  l'or   quand   il  fait  l'éclair  î   ainfi   toutes    ces 
différences,  loin  de  prouver  que  la  platine  eft  un  métal 
Àtincraux,  Tome  III  Vu 
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(impie  &  différent  de  i'or,  femblent  démontrer  au 
contraire ,  que  c'efl  un  or  dénaturé  par  l'alliage  intime 
d'une  matière  ferrugineuse  également  dénaturée;  &  fi 
notre  art  ne  peut  rendre  à  ces  métaux  leur  première 
forme ,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  la  fubftancç  de 
la  platine  ne  -foit  pas  compofée  d'or  &  de  fer,  puifque 
la  préfence  du  fer  y  efl  démontrée  par  l'aimant,  &  celle 
de  l'or  par  la  balance. 

Avant  que  la  platine  fût  connue  en  Europe,  les 
Efpagnols,  &  même  les  Américains,  l'avoient  fondue 
en  la  mêlant  avec  des  métaux,  &  particulièrement  avec 
le  cuivre  &  i'arfenic  ;  ils  en  avoient  fait  difFérens  petits 
ouvrages  qu'ils  donnoient  à  plus  bas  prix  que  de  pareils 
ouvrages  en  argent  ;  mais  avec  quelque  métal  qu'on 
puifle  allier  la  platine,  elle  en  détruit  ou  du  moins 
diminue  toujours  la  ductilité;  elle  les  rend  tous  aigres 
&  caflans,  ce  qui  femble  prouver  qu'elle  contient  une 
petite  quantité  d'arfènic,  dont  on  fait  qu'il  ne  faut  qu'un 
grain  pour  produire  cet  effet  fur  une  maffe  confidé- 
rablc  de  métal:  d'ailleurs,  il  paroît  que  dans  ces  alliages 
de  la  platine  avec  les  métaux ,  la  cômbinaifbn  des 
fubfhnces  ne  fe  fait  pas  d'une  manière  intime,  c'eft 
plutôt  une  agrégation  qu'une  union  parfaite ,  &  cela 
fcul  fûflit  pour  produire  l'aigreur  de  ces  alliages* 

M.  de  Morveau ,  au/fi  favant  Phyficien  qu'habile 
Chimifte,  dit  avec  raifbn,  que  la  denfité  de  la  platine  (m) 

(m)   Selon   M.  Briflbn  ,  la  platine   en  grenaille   ne  pèfe  que 
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n'eft  pas  confiante,  qu'elle  varie  même  fùivant  les  diffé- 
rens  procédés  qu'on  emploie  pour  la  fondre,  quoiqu'elle 
n'y  prenne  certainement  aucun  alliage  (n);  ce  fait  ne 
démontre-t-il  pas  deux  chofès  î  la  première,  que  la  denfité 
-eft  ici  d'autant  moindre  que  la  fiifion  eft  plus  impar- 
faite, &  qu'elle  feroit  peut-être  égale  à  celle  de  l'or 
û  Ton  pouvoit  réduire  la  platine  en  fonte  parfaite; 
c'eft  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire  en  en  faifànt 
^pafler  quelques  livres  à  travers  les  charbons  dans  mn 
fourneau   d'afpiration  (o):  la   féconde,   c'eft    que  cet 

1092  livres  2  onces  le  pied  cube,  tandis  que  la  platine  fondue 
&  écrouie  pèfe  1423  livres  9  onces  ,  ce  qui  furpaflè  la  denfité  de 
l'or  battu  &  écroui,  qui  ne  pèfe  que  13  j  5  livres  j  onces.  Si  cette 
'détermination  eft  exade ,  on  doit  en  inférer  que  la  platine  fondue 
«ft  fufceptible  d'une  plus  grande  compreffion  que  l'or. 

(n)  Élémens  de  Chimie,  tome  I ,  page  iio. 

(0)  «  Il  eft  impoffible  de   fondre  la  platine  ou  or  blanc  dans  un 

creufet,  (ans  addition.  II  réfifte  à  un  feu  auflî  vif,  &  même  plus  fort  «c 

<jue  celui  qui  fond  les  meilleurs  creufets .....  11  fondroit  beaucoup  «. 

plus  aifémem  fur  les  charbons ,  fans  creufet  ;  mais  on  ne  peut  le  « 

traiter  ainfi  ,   quand  on  n'en  a  pas  une  livre ,  &  j'étoîs  dans  ce  « 

X2as.  Le  phlogiftique  des  charbons  ne  contribue  en  aucune  manière  « 

-4  la  fufion  de  ce  métal  ;  mais  leur  chaleur  animée  par  le  foufflet  «c 

4e  forge  eft  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  creufet  ».  Defcription 

-de  l'or  blanc ,   &c.  par  M.    Schœffer ,   Journal  étranger ,   mois  de 

-Novembre  17J/» —  J'ai  penfé  fur  cela  comme  M.  Schœffer,  &  j'ai 

cru  que  je   viendrois  à  bout  de  fondre  parfaitement  la  platine  en 

4a  faifànt  pafTer  à  travers  les  charbons  ardens,  &  en  afTez  grand» 

quantité  pour  pouvoir  la  recueillir  en  fonte;  M.  de  Morveau  a  bien 

voulu  conduire  cette  opération  en  ma  préfènce;  pour  cela  nous  avons 

Uu  i) 


34°         Histoire  Naturelle 

alliage  de  fer  &  d'or,  produit  par  un  accident  de  nature, 
n'efl  pas,  comme  les  métaux,  d'une  denfitë  confiante, 

fait  conftruire,  au  mois  d'Août  dernier  1781  ,  une  elpèce  de  haut 
fourneau  de  treize  pieds  huit  [x>uces  de  hauteur  totale  divifée  en 
quatre  parties  égales,  favoir;  fa  partie  inférieure,  de  forme  cylin- 
drique de  vingt  pouces  de  haut  fur  vingt  pouces  de  diamètre,  formée 
de  trois  dalles  de  pierre  calcaire  pofées  fur  une  pierre  de  même 
nature ,  creufée  légèrement  en  fond  de  chaudière ,  ce  cylindre  ëtoit 
percé  vers  le  bas  de  trois  ouvertures  difpofées  aux  fommets  d*nn 
triangle  équilatéral  infcrit;  chacune  de  ces  ouvertures  étoit  de  huit 
pouces  de  longueur  fur  dix  de  hauteur ,  &  défendue  à  l'extérieur 
par  des  murs  en  brique ,  à  la  manière  des  gardes-tirans  des  fours 
à  porcelaine. 

La  féconde  partie  du  fourneau  formée  de  dalles  de  même  pierre, 
étoit  en  cône  de  douze  pouces  de  hauteur ,  ayant  au  bas  vingt 
pouces  de  diamètre  &  neuf  pouces  au-deflus  ;  les  dalles  de  ces 
deux  parties  étoient  entretenues  par  des  cercles  de  fer. 

La  troifième  partie  formant  un  tuyau  de  neuf  pouces  de  diamètre 
&  de  cinq  pieds  de  long  ,  fut  conftruite  en  briques. 

Un  tuyau  de  tôle  de  neuf  poufces  de  diamètre  &  fîx  pieds  de 
hauteur,  placé  fur  le  tuyau  de  briques,  formoit  la  quatrième  &  dernière 
partie  du  fourneau  ;  on  avoit  pratiqué  une  porte  vers  le  bas  pour 
la  commodité  du  chargement. 

Ce  fourneau  ainfi  conftruit ,  on  mit  le  feu  vers  les  quatre  heures 
du  foîr  ,  il  tira  d'abord  allez  bien  ;  mais  ayant  été  chargé  de  charbon 
ju  (qu'aux  deux  tiers  du  tuyau  de  briques ,  le  feu  s'éteignit ,  &  on 
eut  aflez  de  peine  à  le  rallumer  &  à  faire  defcendre  les  charbons 
qui  s'engorgeoient  ;  l'humidité  eut  fans  doute  aulfi  quelque  pan  à 
cet  effet  ;  ce  ne  fut  qu'à  minuit  que  le  tirage  fe  rétablit ,  on  l'en- 
tretint jufqu'à  huit  heures  du  matin  en  chargeant  de  charbon  à  la 
hauteur  de  cinq  pieds  feulement,  &  bouchant  alternativement  un 
d^s  tifards  pour  augmenter  l'aéHvité  des  deux  autres. 
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mais    d'une  denfité   variable , .  &   réellement  différente 

fuivant  les  circonflances ,  en  forte  que  telle  platine  efl 

» m ju 

Afors  on  jeta  dans  ce  fourneau  treize  onces  de  platine  mêlée 
avec  quatre  livres  de  verre  de  bouteille  pulvérifé  &  tamifé,  &  on 
continua  de  charger  de  charbon  à  la  même  hauteur  de  cinq  pieds 
au-deflus  du  fond. 

Deux  heures  après  on  ajouta  même  quantité  de  platine  &  de  verre 
pilé. 

On  aperçut  vers  le  midi  quelques  feories  à  l'ouverture  des  tifards  ; 
«lies  étoient  d'un  verre  groflier ,  tenace  ♦  pâteux ,  &  préfentoient  à 
.leur  furface  des  grains  de  platine  non  attaques;  on  fit  rejeter  dans 
le  fourneau  toutes  celles  que  l'on  put  tirer. 

On  eflaya  de  boucher  à  la  fois  deux  «fards,  &  l'élévation  de  la 
flamme  fit  voir  que  le  tirage  en  étoit  réellement  augmenté ,  mais  les 
cendres  qui  s'amonceioienr  au  fond ,  arrêtant  le  tirage ,  on  prit  le 
parti  de  faire  jouer  un  très-gros  foufflet  en  introduifant  la  bufe 
dans  un  des  tiiards ,  les  autres  bouches,  &  pour  lors  on  enleva  (e 
tuyau  de  tôle  qui  devenoit  inutile.     . 

On  reconnut  vers  les  cinq  heures  du  foir  que  les  cendres  étoient 
diminuées;  les  feories  mieux  fondues  contenoient  une  infinité  de 
petits  globules  de  platine;  mais  il  ne  fut  pas  pofllble  d'obtenir  un 
laitier  aflèz  fluide  pour  permettre  la  réunion  des  petits  culots  métal- 
liques ;  on  arrêta  le  feu  à  minuit. 

Le  fourneau  ayant  été  ouvert  après  deux  jours  de  refroidiflement, 
on  trouva  fur  le  fond  une  malle  de  feories  groffières,  formées  des 
centres  vitrifiées  &  de  quelques  matières  étrangères  portées  avec 
le  charbon,  la  platine  y  éton  diffèminte  en  globules  de  différentes 
groffeurs ,  quelques-uns  du  poids  de  vingt-cinq  à  trente  grains, 
tous  très-attirables  à  l'aimant:  on  obtèiva  dans  quelques  parties  des 
feories  ,  une  elpèce  de  culUiiiùuioii  en  rayons  divergens,  comme 
l'afbefte  ou  l'hématite  ilrice.  La  chaleur  avoit  été   iï  violente  que 
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plus  ou  moins  pelante  que  telle  autre,  tandis  que  dans 
tout  vrai  métal,  la  denfité  efl  égale  dans  toutes  les  parties 
de  fa  fobftance. 

dans  tout  le  pourtour  intérieur ,  là  pierre  du  fourneau  étoit  complè- 
tement calcinée  de  trois  pouces  &  demi  d'épaifleur  &  même  entamée 
en  quelques  endroits  par  la  vitrification. 

Les  fcories  pulvérifées  furent  débarrafTées  par  un  lavage  en  grande 
eau  ,  de  toutes  les  parties  de  chaux  &  même  d'une  portion  de  la 
terre.  On  mit  toute  la  matière  reliante  dans  un  très-grand  creufet 
de  plomb  noir  avec  une  addition  de  fix  livres  d'alkali  extemporané  ; 
ce  creufet  fut  placé  devant  les  foufflets  d'une  chaufferie  ;  en  moins 
de  fix  heures  le  creufet  fut  percé  du  côté  du  vent,  &  il  fallut 
arrêter  le  feu  parce  que  la  matière  qui  en  fortoit  couioit  au-devant 
des  foufflets. 

On  reconnut  le  lendemain  à  l'ouverture  du  creufet  que  la  maflê 
vitreufe  qui  avoit  coulé  &  qui  étoit  encore  attachée  au  creufet, 
tenoit  une  quantité  de  petits  culots  de  platine  du  poids  de  foixante 
à  quatre-vingts  grains  chacun ,•  &  qui  étoient  formés  de  globules 
refondus  ;  ces  culots  étoient  de  même  très-magnétiques,  &  plu  fi  eu  rs 
préfentoient  à  leur  furface  des  élémens  de  criftallifation.  Le  refte 
de  la  platine  étoit  à  peine  aglutiné. 

On  puivérifa  groflicrement  toute  la  mafTe,  &  en  y  promenant 
le  barreau  aimanté ,  on  en  retira  près  de  onze  onces  de  platine  9 
tant  en  globules  qu'en  poufficre  métallique  ;  cette  expérience  fut 
faite  aux  forges  de  Buffbn ,  &  en  même  temps  nous  répétâmes  dans 
mon  laboratoire  de  M  on  t  bar  d  l'expérience  de  la  platine  malléable; 
on  fit  diflbudre  un  globule  de  platine  dans  l'eau  régale ,  on  précipita 
la  duTolution  par  le  fel  ammoniac ,  le  précipité  mis  dans  un  creufet 
au  feu  d'une  petite  forge ,  fut  promptement  revivifié  ,  quoique  fans 
fufion  complets.  II  s'étendit  très  -  bien  fous  le  marteau ,  &  les 
parcelles  atténuées  &  divifées  dans  le  mortier  d'agathe  fe  trouvèrent 
encore  fenlibles  à  l'aimant. 
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M*  de  Morveau  a  reconnu,  comme  moi  &  avec 
oi,  que  la  platine  eft  en  elle-même  magnétique, 
dépendamment  du  fàblon  ferrugineux  dont  elle  eft 
tcrieurement  mêlée,  &  quelquefois  environnée;  comme 
«te  obfèrvation  a  été  contredite,  &  que  Schœfîèr  a 
étendu  qu'en  faifànt  feulement  rougir  la  platine  elle 
îflbit  d'être  attirable  à  l'aimant  ;  que  d'autres  Chimiftes 
1  grand  nombre  ont  dit  qu'après  la  fonte  elle  étoit 
ifolument  infenfible  à  l'adion  magnétique ,  nous  ne 
Duvons  nous  difpenfèr  de  préfenter  ici  le  réfiiltat  des 
cpériences,  &  les  faits  relatifs  à  ces  afTertions. 

M/s  Macquer    &   Baume  afïurent   avoir  reconnu  : 
Qu'en  pouffant  à  un  très-grand  feu  pendant  cinquante 
sures  la  coupellation  de  la  platine  ;  elle  avoit  perdu  de  « 
m  poids,  ce  qui  prouve  que" tout  le  plomb  avoit  paffé  « 
la  coupelle  avec  quelque  matière  qu'il  avoit  enlevée,  <v 
autant  que  cette  platine  paffée  à  cette  forte  épreuve  « 
1  coupelle  étoit  devenue  afTez  dudtile  pour  s'étendre  « 
us  le  marteau  »  (p).  Mais  s'il  étoit  bien  confiant  que 
platine  perdît  de  fbn  poids  à  la  coupellation ,  &  qu'elle 
1  perdît  d'autant  plus  que  le  feu  eft  plus  violent  & 
[jis  long  -  temps  continué  ;  cette  coupellation  de  cin- 
Liante  heures  n'étoit  encore  qu'imparfaite,  &  n'a  pas 
;duit  la  platine  à  fbn  état  de  pureté  :  «  On  n'étoit  pas 
ncore  parvenu ,  dit  avec  raifon  M.   de  Morveau,  à  « 


(p)  Diâionnaire  de  Chimie,  art.  Platine. 
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»  achever  la  coupellation  de  la  platine  lor/que  nous  avons 
»  fait  voir  qu'il  étoit  pofïible  de  la  rendre  complète  au 
»  moyen  d'un  feu  de  la  dernière  violence,  M.  de  Bulîbn  a 
»  inféré  dans  fès  Supplémens^,  le  détail  de  ces  expériences 
»'  qui  ont  fourni  un  bouton  de  platine  pure,  &  absolument 
»  privée  de  plomb  &  de  tout  ce  qu'il  auroit  pu  feorrfier; 
»  &  il  faut  obfèrver  que  cette  platine  manifefta  encore 
»  un  peu  de  fenfibilité  à  l'action  du  barreau  aimante  lorf- 
»  qu'elle  fut  réduite  en  poudre ,  ce  qui  annonce  que  cette 
»  propriété  lui  efl  eflentielle,  puifqu'elle  ne  peut  dépendre 
ici   de  l'alliage  d'un  fer  étranger  (r)  ».  On   ne  doit 

donc 

(q)  Supplément  à  l'Hiftoire  Naturelle,  tome  I,  in-4.9 
(r)  Elémens  de  Chimie,  tome  I,  page  21p.  «  II  n'eft  pas 
»  poflïble,  dit  ailleurs  M.  de  iMorveau  ,  de  fuppolèr  que  la  portion 
»  de  platine  d'abord  traitée  par  le  nitre  &  enfuite  par  l'acide  vitriolique, 
yy  fïit  un  fer  étranger  à  la  platine  elle-même ,  puifqu'il  eft  évident 
»  qu'il  auroit  été  calciné  à  la  première  détonation ,  &  que  nous 
y>  avions  eu  l'attention  de  ne  foumettre  à  la  féconde  opération  que 
j>  la  platine  qui  avoit  reçu  le  brillant  métallique;  cette  réflexion  nous 
»  a  engages  à  traiter  une  troifiètr.c  fois  les  cinq  cents  grains  reilans, 
*-»  &  le  réfultat  a  été  encore  plus  fatisfaifant.  Le  creulet  ayant  été 
33  tenu  plus  long -temps  au  feu,  la  platine  étoi:  comme  aglutinée 
^au-deilbus  de  la  matière  faline,  la  leflive  étoit  plus  colorée  & 
*>  comme  verdatre ,  &  la  poufllère  noire .  plus  abondante  ;  l'acide 
»  vitriolique  ,  bouilli  fur  ce  qui  étoit  relié  fur  le  filtre  ,  étoit  fenfi- 
»  blement  plus  chargé ,  &  la  platine  en  état  de  métal ,  réduite  à 
»  trente-cinq  grains ,  compris  quelques  écailles  qui  avoient  i'appa- 
»  rence  de  fer  brûlé ,  &  qui  étoient  beaucoup  plus  larges  qu'aucun 
»  des  grains  de  platine.  Une  autre  circonftance  bien  digne  de 
»  remarque ,   c'eft   que   dans  ces  trente-cinq  grains  on   découvroit 

aifémem 
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donc  pas  regarder  la  platine  comme  un  métal  pur, 
fimple  &  parfait,  puifqu'en  la  purifiant  autant  qu'if  eft 
poflible,  elle  contient  toujours  des  parties  de  fer  qui 
la  rendent  fenfible  à  l'aimant.  M.  de  Morveau  a  fondu 
la  platine,  fans  addition  d'aucune  matière  métallique, 
par  un  fondant  compofé  de  huit  parties  de  verre  pul- 
vérifë,  d'une  partie  de  borax  calciné,  &  d'une  demi- 
partie  de  pouffière  de  charbon.  Ce  fondant  vitreux  & 
ialin,  fond  également  les  mines  de  fer  &  celles  de  tous 
les  autres  métaux  (f),  &  après  cette  fufion  où  il  n'entre 
ni  fer  ni  aucun  autre  métal ,  la  platine  broyée  dans  un 
mortier  d'agate  étoit  encore  attirable  à  l'aimant.  Ce 
même  habile  Chimifte  eft  le  premier  qui  foie  venu  à 
tout  d'allier  la  platine  avec  le  fer  forgé,  au  moyen  du 
fondant  que  nous  venons  d'indiquer:  cet  alliage  du  fer 
jforgé  avec  la  platine,  eft  d'une  extrême  dureté,  il  reçoit 

aifément  à  la  feule  vue ,  nombre  de  paillettes  de  couleur  d'or ,  « 
candis  qu'auparavant  nous  n'en  avions  aperçu  aucune ,  même  <c 
4vec  le  fecours  de  la  loupe. .  . . .  « 

Nous  avons  fait  digérer  dans  l'eau  régale  la  pouffière  noire  qui  ce 
avoit  été  féparée  par  les  lavages  ;  elle  a  fourni  une  difloiution  * 
paflablement  chargée ,  qui  avoit  tous  les  caradères  d'une  difloiution  «c 
<Je  platine ,  qui  a  donné  fur  Je  champ  un  beau  précipité  jaune-  « 
pâle,  par  l'addition  de  la  difTolution  du  fel  ammoniac,  ce  qui  ce 
nVrive  pas  à  la  difloiution  de  fer  dans  le  même  acide  mixte  ;  la  c< 
liqueur  pruffienne  faturée  l'a  colorée  en  vert ,  &  la  fécule  bleue  ce 
a  été  plufieurs  jours  à  fe  raflembler  ».  Élémens  de  Chimie ,  j>ar 
M.  de  Morveau,  tome  JI ,  pages   ///   &  fuiVf 

(f)  Idem,  tome  I,  page  2 2 7. 

Minéraux,  Tome  III  X  * 
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\m  trèS-beâu  poli  qui  ne  fe  ternit  point  à  l'air ,  &  ce 
feroit  la  matière  la  plus  propre  de  toutes  à  faire  des 
miroirs  de  téiefcope  (t). 

Je  pourrais  rapporter  ici  les  autres  expériences  par 
iefquelles  M.  de  Morveau  s'eft  affuré  que  le  fer  exifte 
toujours  dafts  la  platine  la  plus  purifiée  ;  on  les  lira  avec 
iàtisfa&ion  dans  fon  excellent  Ouvrage  (u);  on  y  trou- 
vera emr 'autres  chofès  utiles ,  l'indication  d'un  moyen 
iur  &  facile  de  reconnoître  fi  l'or  a  été  falfifié  par  le 
mélange  de  la  platine  ;  il  iiiffit  pour  cela  de  faire  diflbudre 
dans  l'eau  régale,  unç  portion  de  cet  or  fufpeéi,  & 
d'y  jeter  quelques  gouttes  d'une  diffolution  de  fe! 
ammoniac,  il  n'y  aura  aucun  précipité  û  l'or  eft  pur, 
&  au  contraire ,  il  fe  fera  un  précipité  d'un  beau  jaune 
s'il  eft  mêlé  de  platine  ;  on  doit  feulement  avoir  atten* 
tion  de  ne  pas  étendre  la  difTolution  dans  beaucoup 
d'eau  (x)  ;  c'eft  en  traitant  le  précipité  de  la  platine, 
par  une  difTolution  concentrée  de  fel  ammoniac,  &  en 
iui  faifant  fubir  un  feu  de  la  dernière  violence,  qu'on 
m  '         ■  j    i      ■   i     t  i 

(t)  La  platine  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  propre  à  faire  les 
miroirs  des  télefcopes ,  puifqu'elle  refifte,  auffi-bien  que  l'or,  aux 
vapeurs  de  l'air,  qu'elle  eft  compacte  ,  fort  denfe  ,  fans  couleur  & 
plus  dure  que  l'or ,  que  le  défaut  de  ces  deux  propriétés  rend  inutile 
pour  cet  ufage.  Defcription  de  l'or  blanc,  par  M.  Schœffer;  Journal 
étranger,  mois  de  Novembre  17J7. 

(u)  Voyez  les  Élémens  de  Chimie,  tome  II ,  pages  jj.  &  fui* 
(x)  Idem,  ibidem ,  pages  zt }   &  314. 
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peut  la  rendre  aflez  duétile  pour  s'étendre  fbtts  le 
marteau,  mais  dans  cet  état  de  plus  grande  pureté,  lors- 
qu'on la  réduit  en  poudre ,  elle  efl  encore  àttirable  à 
l'aimant;  la  platine  efl  donc  toujours  mêlée  de  fer,  & 
dès-lors  on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  un  métal 
fimple:  cette  vérité,  déjà  bien  confktée,  fe  confirmera 
encore  par  toutes  les  expériences  qu'on  voudra  tenter 
pour  s'en  aflurer.  M.  MargrafFa  précipité  la  platine  par 
plufieurs  fùbftances  métalliques;  aucune  de  ces  préci- 
pitations ne  lui  a  donné  la  platine  en  état  de  métal, 
mais  toujours  fous  la  forme  d'une  poudre  brune;  ce 
Eut  n'efl  pas  le  moins  important  de  tous  les  faits  qur 
mettent  ce  minéral  hors  de  la  claffe  des  métaux 
(impies. 

M.  Lewis  afïure  que  Tarfenic  difïbut  aifément  far 
platine;  M.  de  Morveau ,  plus  exaél  dans  fes  expériences, 
a  reconnu  que  cette  diflblution  n'étoit  qu'imparfaite, 
&  que  Tarfenic  corrodoit  plutôt  qu'il  ne  difïblvoit  la 
platine ,  &  de  tous  tes  eflfais  qu'il  a  faits  fiir  ces  deux 
minéraux,  joints  enfèmble,  il  conclut  qu'il  y  a  entr'eux 
une  très-grande  affinité,  «  ce  qui  ajoute,  dit-il ,  aux  faits 
qui  établi fTent  déjà  tant  de  rapports  entre  la  platiné  &  le  <« 
fer;  »  mais  ce  dernier  fait  ajoute  auffi  un  degré  de  pro- 
babilité à  mon  idée ,  fur  l'exiflence  d'une  petite  quantité 
dVfènic  dans  cette  fubftance  compofée  de  fer  &  d'or. 

A  tous   ces   faits   qui  me  femblent  démontrer  que 
la  platine  n'efl  point  un  métal  pur  &  fimple,  mais  un 

Xx  ij 
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mélange  de  fer  &  d'or  tous  deux  altérés,  &  dans  lequel 
ces  deux  métaux  font  intimement  unis ,  je  dois  ajouter 
une  observation  qui  ne  peut  que  les  confirmer:  il  y  a 
des  mines  de  fer,  tenant  or  &  argent,  qu'il  eft  impoffible 
même  avec  feize  parties  de  plomb,  de  réduire  en 
fcories  fluides  ;  elles  font  toujours  pâteufes  &  filantes  f 
&  par  conféquent  l'or  &  l'argent  qu'elles  contiennent, 
ne  peuvent  s'en  feparer  pour  fè  jbindre  au  plomb.  On 
trouve  en  une  infinité  d'endroits,  des  fables  ferrugineux 
tenant  de  l'or  ;  mais  jufqu'à  prêtent  on  n'a  pu ,  par  la 
fonte  en  grand,  en  féparer  aflez  d'or  pour  payer  les. 
frais;  le  fer  qui  fe  refTufcite  retient  l'or,%  ou  bien  l'or 
refte  dans  les  fcories  (y);  cette  union  intime  de  l'or 
avec  le  fer  dans  ces  fàblons  ferrugineux,  qui,  tous  font 
très-magnétiques  &  fëmblables  au  fàblon  de  la  platine, 
indiquent  que  cette  même  union  peut  bien  être  encore 
plus  forte  dans  la  platine  où  l'or  a  fbuflfert,  par  quelques. 
vapeurs  arfènicales,  une  altération  qui  l'a  privé  de  fà 

(y)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  tome  I,  pages  t  S* 
&  i  84.  —  Nota.  On  doit  néanmoins  obferver  que  le  procédé 
indiqué  par  M.  Hellot ,  d'après  Schlutter,  n'eft  peut-être  pas  le 
•  meilleur  qu'on  puiflè  employer  pour  tirer  l'or  &  l'argent  du  fer. 
M.  de  Grignon  dit  qu'il  faut  feorifier  par  Je  foufre ,  rafraîchir 
par  le  plomb  &  coupeler  enfuite  ;  il  afliire  que  le  fieur  Varna 
a  tiré  l'or  du  fer  avec  quelque  bénéfice ,  &  qu'il  en  a  traité  dans 
un  an  quarante  milliers  qui  venoient  des  forges  de  M.  de  la  Blou/e' 
en  Nivernois  &  Berry  ,  d'une  veine  de  mine  de  fer  qui  a  cefle 
dp  fournir  de  ce  minéral  aurifère. 
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<du<StiIité  :  &  cette  union  eft  d'autant  plus  difficile  à 
Tçmpre ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  métaux ,  n'exifte 
dans  la  platine  en  leur  état  de  nature,  puifque  tous  deux  y 
font  dénués  de  la  plupart  de  leurs  propriétés  métalliques. 
«  Toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  la  platine, 
m'écrit  M.  Tillet ,  me  conduifènt  à  croire  qu'elle  n'eft  <« 
point  un  métal  fimple ,  que  le  fer  y  domine ,  mais  « 
qu'elle  ne  contient  point  dot  ».  Quelque  confiance  que 
j'aie  aux  lumières  de  ce  fàvant  Académicien,  je  ne  puis 
me  perfuader  que  la  partie  denfè  de  la  platine,  ne  foit 
pas  effentiellement  de  l'or,  mais  de  l'or  altéré,  &  auquel 
notre  art  n'a  pu  jufqu'à  préfent  rendre  fà  première 
forme  :  ne  fèroit-il  pas  plus  qu'étonnant  qu'il  exiftât  en 
deux  fèuls  endroits  du  monde,  une  matière  auffi  pefante 
que  l'or,  qui  ne  feroit  pas  de  l'or!  &  que  cette  matière 
û  denfè  qu'on  voudrait  fuppofèr  différente  de  l'or ,  ne 
fe  trouvât  néanmoins  que  dans  des  mines  d'or  !  je  le 
répète,  fi  la  platine  fè  trouvoit,  comme  les  autres  métaux, 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  fi  elle  fe  trouvoit 
en  mines  particulières,  &  dans  d'autres  mines  que  celles 
d'or,  je  pourrais  penfèr  alors  avec  M.  Tillet,  qu'elle 
ne  contient  point  d'or ,  &  qu'il  exifte  en  effet  une  autre 
matière  à  peu-près  auffi  denfè  que  l'or  dont  elle  ferait 
compofée  avec  un  mélange  de  fer,  &  dans  ce  cas,  on 
pourroit  la  regarder  comme  un  fèptième  métal,  fur-tout 
fi  l'on  pouvoit  parvenir  à  en  féparer  le  fer  ;  mais  jufqu'à 
ce  jour,  tout  me  femble  démontrer  ce  que  j'ai  ofé 
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avancer  le  premier,  que  ce  minéral  n'efl  point  un 
métal  fimple,  mais  feulement  un  aliiage  de  fer  &  d'ots 
II  me  paroît  même  qu'on  peut  prouver  par  un  fêul  Eut, 
que  cette  fubftance  denfè  de  la  platine,  n'eft  pas  une1 
matière  particulière  eflentiellement  différente  de  l'or; 
puifque  le  fbufre  ou  fà  vapeur  agit  fur  tous  les  métaux, 
à  l'exception  de  l'or,  &  que  n'agiflànt  point  du -tout 
fur  la  platine ,  on  doit  en  conclure  <jue  la  fubftance 
denfe  de  ce  minéral,  eft  de  même  eflènce  que  celle 
de  l'or ,  &  l'on  ne  peut  pas  objecter  que  par  la  même 
raifbn  la  platine  ne  contienne  pas  du  fer,  fur  lequel 
l'on  fait  que  le  foufre  agit  avec  grande  énergie,  parce 
qu'il  faut  toujours  fè  fbuvenir  que  le  fer  contenu  dans 
ia  platine,  n'eft  point  dans  fbn  état  métallique,  mais 
réduit  en'fàblon  magnétique,  &  quev  dans  cet  état  le 
fbufre^ne  l'attaque  pas  plus  qu'il  attaque  l'or:  « 

M.  le  baron  deSickengen,  homme  aufli  recomman- 
dable  par  fès  qualités  perfonnelles  &  fes  dignités  que  par 
fès  grandes  connoiflànces  en  Chimie,  a  communiqué1 
à  l'Académie  des  Sciences  en  1778,  les  obfeîvatfons 
&  les  expériences  qu'il  avoit  faites  fur  la  platine;  &  je 
feis  ici  volontiers  l'éloge  de  fbn  travail,  quoique  je 
ne  fois  pas  d'accord  avec  lui  fur  quelques  points  que 
nous  avons  probablement  vus  d'une  manière  différente. 
Par  exemple,  il  annonce  par  fon  expérience  21,  que 
Je  nitre  en  fufion  n'altère  pas  la  platine  ;  je  ne  puis 
m'empêcher  de  lui  fore  ob/èrver  que  les  expérience* 
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des  autres  Chimifles,  &  en  particulier  celles  de  M.  de 
Morveau,  prouvent  le  contraire,  puifque  la  platine,  ainfi 
traitée,  fe  laiflfe  attaquer  par  l'acide  vitriolique  &.  par 
l'eau-forte  (i). 

L'Expérience  22  de  M.  le  baron  de  Sickengen, 
paroît  confirmer  le  foupçon  que  j'ai  toujours  eu  que 
la  platine  ne  nous  arrive  pas  telle  qu'elle  fort  de  la  mine, 
mais  feulement  après  avoir  paffé  fous  la  meule,  &  très- 
probablement  après  avoir  été  fbumifè  à  l'amalgame  ;  les 
globules  de  mercure  que  M.  Schceffer  &  M.  le  comte  de 
Miily  ont  remarqué  dans  celle  qu'ils  traitoiem,  viennent 
à  l'appui  de  cette  préfomption  que  je  crois  fondée. 

J'obferverai  au  fujet  de  l'Expérience  jj  de  M.  le 
baron  de  Sickengen,  qu'elle  avoit  été  faite  auparavant, 
&  publiée  dans  une  Lettre  qui  m'a  été  adreffée  par 
M.  de  Morveau,  &  qui  eft  inférée  dans  le  Journal  de 
Pbyfique ,  tome  VI,  pagt  ijtj;  ce  que  M.  de  Sickengen 
a  feit  de  plus  que  M.  de  Morveau,  c'eft  qu'ayant  opéré 
fjx  une  plus  grande  quantité  de  platine,  il  a  pu  former 
va  barreau  d'un  culot  plus  gros  que  celui  que  M.  de 
Morveau  n'a  pu  étendre  qu'en  une  petite  lame. 

Je  ne  peux  me  difpenfer  de  remarquer  âuffi  que  le 
principe  pofë  pour  fervir  de  baie  aux  conséquences  de 
l'Expérience  56,  ne  me  paroît  pas  jufte;  car  un  alliage 
mime  fait  par  notre  art,  peut  avoir  ou  acquérir  des 

m  ,11  -  ■ 

("{.)  Voyez  les   Elémens    de    Chimie ,  par  M.  de  Morveau , 
tom  llt  pages  mj*  &  fui*. 


352      Histoire    Naturelle 

propriétés  différentes  dans  les  fiibftances  alliées,  &  par 
conféquent  la  platine  pourrait  s'allier  au  mercure ,  fans 
qu'on  put  en  conclure  qu'elle  ne  contient  pas  de  fer, 
&  même  cette  Expérience  ^6,  efl  peut-être  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort  pour  prouver  au  moins  i'impoffi- 
bilité  de  priver  la  platine  de  tout  fer,  puifque  cette 
platine  revivifiée  que  Ton  nous  donne  pour  la  plus 
pure,  &  qui  éprouve  une  forte  de  décompofition  par 
le  mercure,  produit  une  poudre  noire  martiale,  attirable 
à  l'aimant,  &  avec  laquelle  on  peut  faire  le  bleu  de 
Prufle  :  or  pour  conclure ,  comme  le  fait  l'illuftrê 
Auteur  (Expérience  jjf),  que  l'analyfe  n'a  point  de 
prifo  fur  la  platine,  il  auroit  fallu  repérer  fur  le  produit 
de  l'Expérience  59,  les  épreuves  fur  le  produit  de  l'Expé* 
rience  56,  &  démontrer  qu'il  ne  donnoit  plus  ni  poudre 
noire  ni  atomes  magnétiques,  ni  bleu  de  Prufle;  fans 
cela  le  procédé  qui  fait  l'amalgame  à  chaud ,  n'eft  plus 
qu'un  procédé  approprié  qui  ne  décide  rien. 

J'obfcrvc  encore  que  l'Expérience  64.,  donne  un 
réfaltat  qui  efl  plus  d'accord  avec  mon  opinion  qu'avec 
celle  de  l'Auteur;  car  par  l'addition  du  mercure,  le 
fer,  comme  la  platine,  fe  fepare  en  poudre  noire,  & 
cela  feul  fuffit  pour  infirmer  les  conféquences  qu'on 
voudrait  tirer  de  cette  expérience  :  enfin,  fi  nous  rap- 
prochons les  aveux  de  cet  habile  Chimifte  qui  ne  laifTc 
pas  de  convenir  :  «  Que  la  platine  ne  peut  jamais  être 
»  privée  de  tout  fer ... .  Qu'il  n'eft  pas  prouvé  qu'elle  foie 

homogène. 
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homogène. . . . .  Qu'elle  contient  cinq  treizièmes  de  fer  ** 
qu'on  peut  retirer  progreffivement  par  des  procédés  w 
très-compliqués;  qu'enfin  il  faut  avant  de  rien  décider,  ** 
répéter  fur  la  platine  réduite  toutes  les  expériences  qu'il  « 
a  Élites  fur  la  platine  brute  ».  Il  nous  paroît  qu'il  ne 
devoit  pas  prononcer  contre  fès  propres  préfbmptions , 
en  aflurant,  comme  il  le  fait,  que  la  platine  n'efl  pas 
un  alliage,  mais  un  métal  firaple. 

M.  Bowles,  dans  fon  Hiftoirt  Naturelle  de  l'Efpagne, 
a  inféré  les  expériences  &  les  obfèrvatîons  qu'il  étoit 
plus  à  portée  que  perfbnne  de  faire  fur  cette  matière, 
puifque  le  Gouvernement  lui  avoit  ait  remettre  une 
grande  quantité  de  platine  pour  l'éprouver  ;  néanmoins 
il  nous  apprend  peu  de  chofès,  &  il  attaque  mon  opi- 
nion par  de  petites  raiforts;  «en  1753.  dit-il  ,  le 
Miniftre  me  fit  livrer  une  quantité  fuffifànte  de  platine  « 
avec  ordre  de  foumettre  cène  matière  à  mes  expériences  « 
&  de  donner  mon  avis  fur  le  bon  &  le  mauvais  ulàge  « 
qu'on  pourrait  en  faire  ;  cette  platine  qu'on  me  remit  « 
étoit  accompagnée  de  la  note  fuivante  :  «  dans  FÉvêclié  * 
de  Popayan  fuffragant  de  Lama,  il  y  a  beaucoup  de  minés  « 
d'or,  ir  une  emr  autres  nommée  choco;  dans  une  partie  de  « 
la  montagne  fe  trouve  en  grande  quantité  une  efpèce  de  fable  « 
que  ceux  du  pays  appellent  platine  ou  or  blanc  ;  en  exa-  « 
minant  cette  matière,  je  trouvai  qu'elle  étoit  fort  pefànte  » 

&  mêlée  de  quelques  grains  d'or  couleur  de  fuie » 

Après  avoir  féparé  les  grains  d'or,  j'ai  trouvé  que  la  <« 
Minéraux,  Tome  III  Y  y 
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»  platine  étoit  plus  pe&nte  que  l'or  à  20  karats  ;  en  ayant 
»  fait  battre  quelques  grains  fous  le  marteau ,  je  vis  qu'ils 
»  s'étendoient  de  cinq  ou  fix  fois  leur  diamètre,  &  qu'ils 
»  refloient  blancs  comme  l'argent  ;  mais  les  ayant  envoyés 

»  à  un  Batteur-d'or ,  ils  fè  briierent  fous  les  pilons Je 

»  voulus  fondre  cette  platine  à  un  feu  très-violent ,  mais 
»  les  grains  ne  firent  que  s'aglutiner. . . .  J'efiàyai  de  la 
»>  diflbudre   par  les  acides  ;  le  vitriolique  &  le  nitreux 
»  ne  l'attaquèrent  point ,  -triais  l'acide  marin  parut  l'enta- 
»  mer,  &  ayant  verfé  une  bonne  dofe  de  fel  ammoniac, 
»  fur  cet  acide ,  je  vis  toute  la  platine  fe  précipiter  en  une 
»  matière  couleur  de  brique;  enfin,  après  un  grand  nombre 
»  d'expériences  raifonnées  ,  je  fuis  parvenu  à  faire  avec  la 
»  platine,  du  véritable  bleu  de  Prujfe.  Ayant  reconnu  par 
»  ces  mêmes  expériences,  que  la  platine  contenoit  un  peu 
»  de  fer,  &  m'étant  fouvenu  que  dans  mes  premières 
*>  opérations,  les  grains  de  platine  expofés  à  un  feu  violent, 
»  avoient  contracté  entr'eux  une  adhérence  très  -  fuper- 
»  ficieile,  puifqu'il  ne  falloit  qu'un  coup  afTez  léger  pour 
»  les  féparer ,  je  conclus  que  cette  adhérence  étoit  l'effet 
»  de  la  fufion  d'une*  couche  déliée  de  fer  qui  les  recou- 
•>  vroit,  &que  la  fùbftance  métallique  intérieure  n'y  avoit 
aucune  part  &  ne  contenoit  point  de  fer  ».  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  nous  arrêter  ici  pour 
faire  fentir  le  foible  de  ce  raifonnement ,  &  le  faux  de 
*   la  conféquence  qu'en  tire   M.  Bowles;   cependant   il 
infille,  &  fe  muniflant  de  l'autorité  des  Chimiiles  qui 
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ont  regardé  la  platine  comme  un  nouveau  métal  fimple 
&  parfait,  il  argumente  aflez  longuement  contre  moi* 
«  Si  la  platine,  dit -il,  étoit  un  compofé  d'or  &  de 
fer,  comme  le  dit  M.  de  Bufïbn,  elle  devroit  confèrver  <« 
toutes  les  propriétés  qui  réfïiltent  de  cette  compofition,  « 
&  cependant  une  foule  d'expériences  prouve  le  con-  « 
traire  ».  Cet  habile  Naturalifte  n'a  pas  fait  attention  que 
j'ai  dit  expreflement,  que  le  fer  &  l'or  de  la  platine 
n'étoient  "pas  dans  leur  état  ordinaire,  comme  dans  un 
alliage  artificiel,  &  s'il  eût  confidéré  fans  préjugé  fes 
propres  expériences,  il  eût  reconnu  que  toutes  prouvent 
la  préfènce  &  l'union  intime  du  fàblon  ferrugineux  & 
magnétique  avec  la  platine,  &  qu'aucune  ne  peut  dé- 
montrer le  contraire.  Au  refle,  comme  les  expériences 
de  M.  Bowles ,  font  prefque  toutes  les  mêmes  que  celles 
des  autres  Chimifles,  &  que  je  les  ai  expofëes  &  difcutées 
ci-devant,  je  ne  le  fui  vrai  plus  loin,  que  pour  obfërver 
que  malgré  fès  obje<5lions  contré  mon  opinion ,  il  avoue 
néanmoins:  «  Que  quoiqu'il  fbit  perfùadé  que  la  platine, 
eft  un  métal  fui  generis,  &  non  pas  un  fimple  mélan^  * 
d'or  &  de  fer,  il  n'ofe  malgré  cela  prononcer  affirma-  « 
tivëment  ni  Tun  ni  l'autre,  &  que  quoique  la  platine  <* 
ait  des  propriétés  différentes  de  celles  de  tous  les  autres  « 
métaux  connus,  il  fait  trop  combien  nous  fbmmes  éloignés  « 
de  connoître  fà  véritable  nature  ». 

Au  refte,  M.   Bowles  termine  ce  chapitre  fur  la 
platine,  par  quelques  observations  intérefTantes  :  «  La 

Y  y  ij 
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»  platine»  dit-il,  que  je  dois  au  célèbre  Don  Antonio  de 
j>  Ulloa,  eft  une  matière  qui  ie  rencontre  dans  des  mines 
»  qui  contiennent  de  l'or;  elle  eft  unie  fi  étroitement  avec 
*»  ce  métal  qu'elle  lui  fert  comme  de  matrice,  &  que  ce 
»  n'eft  qu'avec  beaucoup  d'efforts  f  &  à  grands  coupa 
>*  qu'on  parvient  à  les  féparer;  en  forte  que  fi  la  platine 
»  abonde  à  un  certain  point  dans  une  mine,  on  eft  forcé 
»  de  l'abandonner,  parce  que  les  frais  &  les  travaux  né- 
»  ceftaires  pour  faire  la  féparation  des  deux-  métaux, 
»  abforberoient  le  profit* 
»  Les  feules  mines  d'où  Ton  tire  la  platine  font  celles 
»  de  la  nouvelle  Grenade ,  &  en  particulier  celles  de 
»  Choco  &  de  Barbacoa  font  les  plus  riches.  //  ej?  rtmar- 
»  quabk  que  cette  matière  ?&  fi  trouve  dans  aucune  atmt 
»  mine ,  fait  du  Pérou  ,  fou  du  Chify  ?  fou  du  Mexique.  Au 
»  refte ,  la  platine  fe  trouve  dans  les  (ufdites  mines ,  non* 
*>  feulement  en  maffe ,  mais  auffi  en  grains  féparés  comme 
»  des  grains  de  fable.  Enfin  il  faut  être  réfcrvé  à  tirer  des 
>*  conféquences  trop  générales  des  expériences  qu'on  auroit 
»  Entes  fur  une  pareille  quantité  de  platine  tirée  ctun  feul 
*  endroit  de  la  mine,  expériences  qui  pourroient  être  démen- 
»  lies  par  d  autres  expériences  faites  fur  celles  d'un  autre 

*>  endroit  des  mêmes  mines remarquant ,  continu 

»  M.  Bowles ,  que  la  platine  contenoît  du  fer ,  &  que 
»  le  cobalt  en  contient  auffi ,  qu'on  trouve  beaucoup  de 
»  grains  d'or  de  couleur  de  fuie  mêlés  avec  la  platine* 
»  que  cette  efpèce  nouvelle  de  fehle  métallique  eft  unique 
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dans  le  monde  »  qu'elle  fè  trouve  en  abondance  dans  « 
une  montagne  aux  environs  d'une  mine  d'or,  &  qu'il  y  « 
a  beaucoup  de  volcans  dans  ce  pays  ;  je  me  fuis  per-  « 
fuadé  que  la  montagne  renferme  du  cobalt ,  comme  a 
celle  de  la  vallée  de  Giftan,  dans  les  py rénées  d'Arra-  « 
gon,  que  le  feu  d'un  volcan  aura  fait  évaporer  l'arfènic  « 
&.  aura  formé  quelque  chofe  de  femblable  au  régule  de  « 
cobalt  ;  que  ce  régule  fe  fond  &  fe  mêle  avec  l'or ,  « 
«quoiqu'il  contienne  du  fer ,  &  que  le  feu  appliqué  pen-  « 
dant  un  grand  nombre  de  fiècles,.  privant  la  matière  de  « 
fà  fuubilité,  aura  formé  ce  fable  métallique....  que  les  <% 
crains  d'or  de  forme  irrégulière  &  de  couleur  de  fuie,  « 
font  auffi  l'effet  du  feu  d'un  volcan  lorfqu'il  s'éteint  ;  « 
que  les  grains  de  platine  qui  contractent  adhérence ,  à  « 
caufè  de  la  couche  légère  de  fer  étendue  à  leur  furface,  «. 
font  le  réfultat  de  la  décompofition  du  fer  dans  le  grand  « 
nombre  de  fiècles  qui  fè  font  écoulés  depuis  que  le  « 
.volcan  s'eft  éteint  ;  &  que  ceux  qui  n'ont  point  cette  « 
couche  ferrugineufè ,  n'ont  pas  eu  afTez  de  temps  depuis  « 
l'extinction  du  volcan  pour  l'acquérir.  Cela  paraîtra  un  « 
ibnge  à  plufieurs  ;  mais  je  fuis  le  grand  argument  de  « 
M.  de  Buffon  (a)  ».  M.  Bowles  a  raifon  de  dire  qu'il  fuit 
mon  grand  argument  ;  cet  argument  confifte  en  effet,  en 
ce  que  la  platine  n'eft  point,  comme  les  métaux,  un 
produit  primitif  de  la  Nature,  mais  une  fimple  production 
accidentelle ,    qui  ne  fè    trouve  qu'en  deux  endroits 

(a)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne  r  chapitre  de  la  Platine*  -  . 
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dans  le  monde  entier;  que  cet  accident,  comme  je 
l'ai  dit,  a  été  produit  par  le  feu  des  volcans,  &  feule" 
ment  fur  des  mines  d'or  mêlées  de  for,  tous  deux 
dénaturés  par  l'action  continuée  d'un  feu  très-violent; 
qu'à  ce  mélange  de  fer  &  d'or,  il  fe  fera  joint  quelques 
vapeurs  arfènicales ,  qui  auront  fait  perdre  à  l'or  6 
ductilité,  &  que  de  ces  combinaifons  très  •naturelles, 
&  cependant  accidentelles,  aura  refaite  la  formation 
de  la  platine.  Ces  dernières  obfervations  de  M.  Bowle$, 
loin  d'infirmer  mon  opinion,  femblent  au  contraire 
la  confirmer  pleinement;  car  elles  indiquent  dans  b 
platine,  non-feulement  lé  mélange  du  fer,  mais  la  préfence 
de  l'arfènic  ;  elles  annoncent  que  la  platine  d'un  endroit 
n'efl  pas  de  même  qualité  que  celle  d'un  autre  endroit; 
elles  prouvent  qu'elle  fe  trouve  en  marte  dans  deux 
feules  mines  d'or,  ou  en  grains  &  grenailles  dans  des 
montagnes  toutes  compofées  du  fàblon  ferrugineux,  à. 
toujours  près  des  mines  d'or  &  dans  des  contrées  vol- 
canifees  :  la  vérité  de  mon  opinion  me  paraît  donc 
plus  démontrée  que  jamais,  &  je  fuis  convaincu  que 
plus  on  fera  de  recherches  fur  l'Hifloire  Naturelle  de 
ja  platine,  &  d'expériences  fur  fà  fùbflance,  plus  cm 
reconnoîtra  qu'elle  n'eft  point  un  métal  fimple  ni  d'une 
eflence  pure ,  mais  un  alliage  de  fer  &  d'or  dénaturés, 
tant  par  la  violence  &  la  continuité  d'un  feu  volcanique, 
que  par  le  mélange  des  vapeurs  fulfureufès  &  arfènicales» 
qui  auront  ôté  à  ces  métaux  la  couleur  &  leur  ductilité* 
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£>  Z7    COBALT. 

_  % 

JL/E  tous  les  minéraux  métalliques,  le  cobalt  efl  peut- 
être  celui  dont  la  nature  efl  la  plus  mafquée,  les  carac- 
tères les  plus  ambigus  &  TefTence  la  moins  pure;  les 
mines  de  cobalt,  très  -  différentes  entr'elies,  n'offrent 
d'abord  aucun  çara&ère  commun,  &  ce  n'eft  qu'en 
les  travaillant  au  feu  qu'on  peut  les  reconnoître  par  un 
effet  très-remarquable,  unique  &  qui  confifte  à  donner 
aux  émaux  une  belle  couleur  bleue.  Ce  n  efl  aufïi 
que  pour  obtenir  ce  beau  bleu  que  l'on  recherche  1$ 
cobalt;  il  n'a  aucune  autre  propriété .  dont  on  puifïe 
faire  un  ufage  utile,  fi  ce  n'efl  peut-être  en  l'alliant  avec 
d'autres  minéraux  métalliques  (a).  Ses  mines  font  affez 
rares  &  toujours  chargées  d'une  grande  quantité  dç 
manières  étrangères  ;  la  plupart  contiennent  plus  d'arfèoiç 
que  de  cobalt,  &  dans  toutes  le  fer  efl  û  intimement 
lié  au  cobalt,  <fu'on  ne  peut  l'en  feparer  ;  le  bifmuth 
fé  trouve  auffi  affez  fbuvent  interpofé  dans  la  fîibftance 
de  ces .  mines  ;  on  y  a  reconnu  de  l'or  ;  de  l'argent , 
du  cuivre,  &  quelquefois  toutes,  ces  matières  &  d'autres 


(a)  M.  .Baume  dit  dans  fa  Chimie  expérimentale  avoir  fait  entrer 
le  cobalt  dans  un  alliage  pour  des  robinets  de  fontaine ,  que  cet 
alliage  pouvoit  fe  mouler  parfaitement  &  n'&oit  fujet  à  aucune 
elpèce  de  rouille. 
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encore  s'y  trouvent  mêlées  ensemble ,  fans  compter  les 
pyrites  qui  font  aufli  ïbuvent  intimement  unies  à  la 
fubflance  du  cobalt.  Le  nombre  de  ces  variétés  eft 
donc  fi  grand ,  non-feulement  dans  les  différentes  mines 
de  cobalt ,  mais  au/fi  dans  une  feule  &  même  mine  > 
que  les  nomenclateurs  en  Minéralogie  ont  cru  devoir 
en  faire  plufteurs  efpèces,  &  même  en  féparer  abfb- 
lument  un  autre  minéral  qui  n'étoit  pas  connu  avant 
le  travail  des  mines  de  cobalt  ;  ils  ont  donné  le  nom 
de  nickel  (b)  à  cette  fubflance  qui  diffère  en  effet  du 
cobalt  t  quoiqu'elle  ne  fe  trouve  qu'avec  lui.  Tous  deux 
peuvent  fe  réduire  en  un  régule  dont  les  propr 
font  aflez  différentes  pour  qu'on  puiffe  les  regarder 
comme  deux  différentes  fortes  de  minéraux  métalliques. 

Le  régule  de  cobalt  n'affè£le  guère  de  figure  régu- 
lière (c) /  &  n'a  pas  de  forme  déterminée;  ce  régule 
eft  très-pefant,  d'une  couleur  grifè  affez  brillante,  d'un 
tîfïu  ferré,  d'une  fubflance  compacte  &  d'un  grain  (m; 
fâ  furface  prend  en  peu  de  temps  par  l'impreflion  de 


(h)  Cronftedt  a  donné  le  nom  de  Nicfot  à  cette  fubflance, 
parce  qu'elle  fe  trouve  dans  les  mines  de  Cobalt  que  les  Allemands 
nomment  Kupftt-nhkeL  M.  Bergman  obferve  que  quoiqu'on  trouve 
fréquemment  du  Cobalt  natif,  il  eft  toujours  uni  au  fer ,  à  laifcnic 
&  au  nickel.  Qpufcuies  chimiques  f  tûmc  II,  dïjfertûthn  24. 

(c)  M.  l'abbé  Mongez  afîure  néanmoins  avoir  obtenu  un  régule 
de  cobalt  en  critlaux   compofés  de  fiifceaux  réguliers.  Journal  dt 

l'air 
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iYir  une  teinte  rofàcée  ou  couleur  de  fleurs  de  pêcher  ; 
il  eft  affez  dur  &  n'eft  point  du  tout  dudile  ;  fa  den- 
fké  eft  néanmoins  plus  grande  que  celle  de  rétain  , 
du  fer  &  du  cuivre  ;  elle  eft  à  très -peu-près  égale  à  la 
denfité  de  l'acier  (J).  Ce  régule  du  cobalt  &  celui  du 
nickel  font  après  le  bifmuth  les  plus  pe/antes  des  matières 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  dtmi- métaux,  & 
Ton  auroit  certainement  mis  le  bifmuth ,  le  cobalt  & 
le  nickel  au  rang  des  métaux  s'ils  avoient  eu  de  la 
du&ilité  ;  ce  n'eft  qu'à  cau/è  de  fà  très-grande  denfité 
que  Ton  a  placé  le  mercure  avec  les  métaux ,  &  parce 
qu'on  a  en  meme  temps  ftippofé  que  fà  fluidité  pouvoit 
être  confidérée  comme  l'extrême  de  la  ductilité. 

Les  minières  de  cobalt  s'annoncent  par  des  cfïïo- 
refeences  à  la  fiirface  du  terrein  ;  ces  efflorefeences  font 
ordinairement  rougeâtrea  &  affez  fouvent  difpofées  en 
étoiles  ou  en  rayons  divergens  qui  quelquefois  fè  croifent. 
Nous  donnerons  ici  l'indication  du  petit  nombre  de 
ces  mines  que  nos  Obïêrvateurs  ont  reconnues  en  France 
&  dans  les  Pyrénées  aux  confins  de  TEfpagne  ;  mais 
c'eft  dans  la  Saxe  &  dans  quelques  autres  provinces 
de  l'Allemagne  qu'on  a  commencé  à  travailler ,  &  que 
l'on  travaille  encore  avec  foccès  &  profit  les  mines  de 

(d)  La  pefanteur  fpécifique  du  régule  de  cobalt  eft  de  781/9; 
celle  du  régule  de  nickel  de  78070;  &  la  pefanteur  fpécifique  de 
l'acier  écroiii  &  trempé  eft  de  78180;  celle  du  fer  forgé  n'eft 
que  de  77880. 

Minéraux,  Tome  III.  Z  z 
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cobalt  ;  &  ce  font  les  Minéralogiftes  allemands  qui  nous 
ont  donne  le  plus  de  lumières  fur  les  propriétés  de  ce 
minéral  &  fur  la  manière  dont  on  doit  le  traiter. 

Le  premier  &  le  plus  fur  des  indices  extérieurs  (e) 
qui  peuvent  annoncer  une  mine  prochaine  de  cobalt, 
efl  donc  une  efflorefeence  minérale ,  couleur  de  rofe, 
de  ftrudture  radiée  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
jltut s  de  cobalt  ;  quelquefois  cette  matière  n'efl  point 
en  forme  de  fleurs  rouges ,  mais  en  poudre  &  d'une 
couleur  plus  pâle  ;  mais  le  figne  le  plus  certain  &  par 
lequel  oii  pourra  reconnoître  le  véritable  cobalt  efl  la 
terre  bleue  qui  l'accompagne  quelquefois ,  &  au  défaut 
de  cet  indice,  ce  fera  là  couleur  bleue  qu'il  donne 
lorfqu'ii  efl  réduit  en  verre  ;  car  fi  la  mine  qui  paroh 
être  de  cobalt  fe  convertit  en  verre  noir ,  ce  ne  fera 
que  de  la  pyrite  ;  (i  le  verre  eft  d'une  couleur  rouffe,  ce 
fera  de  la  mine  de  cuivre;  au  lieu  que  la  mine  de 
cobalt  donnera  toujours  un  verre  bleu  de  fàphir;  c'efl 
probablement  par  cette  reflemblance  à  la  couleur  du 
fàphir  qu'on  a  donné  à  ce  verre  bleu  de  cobalt  le  nom 
de  faphre  ou  /offre.  Au  refte,  on  a  auffi  appelé  faffrt  la 
chaux  de  cobalt  qui  efl  en  poudre  rougeâtre  &  qui  ne 
provient  que  de  la  calcination  de  la  mine  de  cobalt;  le 
faffre  qui  eft  dans  le  commerce  eft  toujours  mêlé  de 
fable  quartzeux  qu'on  ajoute  en  fraude  pour  en  augmenter 

(t)  Tranfaâions  philosophiques ,  N.'  396 ' ,  Novembre  iyif. 
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la  quantité ,  &  ce  faffre  ou  chaux  rougeâtre  de  cobalt 
dohne  auffi  par  la  fufion  le  même  bleu  que  le  verre 
de  cobalt ,  &  c'eft  à  ce  verre  bleu  de  faffre  'que  Ton 
donne  le  nom  de  fmalt. 

Pour  obtenir  ce  verre  avec  fà  belle  couleur,  on  fait 
grHler  fa  mine  de  cobalt  dans  un  fourneau  où  la  flamme 
eft  réverbérée  fur  la  matière  minérale  réduite  en  poudre 
ou  du  moins  concaffée  ;  ce  fourneau  doit  être  fiir- 
monté  de  cheminées  tortueufès  dans  fefquefles  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  puiffent  être  retenues  en  s'attachant  à  leurs 
parois  ;  ces  vapeurs  s'y  condenfent  en  effet  &  s'y  accu- 
mulent en  grande  quantité  fous  fa  forme  d'une  poudre 
blanchâtre  que  Ton  détache  en  fa  racfant  ;  cette  poudre 
eft  de  Parfènic  dont  les  mines  de  cobaft  font  toujours 
mêlées  ;  elles  en  fournifTent  en  fi  grande  quantité  par 
h  fimple  torréfaétion  ,  que  tout  l'arfenic  blanc  qui  eft 
dans  le  commerce  vient  des  fourneaux  où  Ton  grille 
des  mines  de  cobalt  ;  &  c'eft  le  premier  produit  qu'on 
en  tire. 

La  matière  calcinée  qui  refte  dans  le  fourneau,  après 
f entière  fiiblimation  des  vapeurs  arfènicales,  eft  une 
chaux  trop  réfra&aire  pour  être  fondue  feule;  H  faut 
y  ajouter  du  fable  vitrefcible,  ou  du  quartz  qu'on  auiu 
Élit  auparavant  torréfier  pour  les  pulvérifer;  fur  une 
partie  de  chaux  de  cobalt ,  on  met  ordinairement  deux 
ou  trois  parties  de  cette  poudre  vitreufè  à  laquelle  on 
ajoute  une  partie  de  falin  pour  accélérer  la  fufion  ;  ce 
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•mélange  fe  met  dans  de  grands  creufets  placés  dans  le 
fourneau,  &  pendant  les  dix  ou  douze  heures  de  .feu 
qui  font  néceffaires  pourx  la  vitrification,  on  remue 
fouvent  la  matière  pour  en  rendre  le  mélange  plus 
égal  &  plus  intime  ;  &  lorfqu'elle  eft  entièrement  & 
parfaitement  fondue,  on  la  prend  toute  ardente  &  liquide 
avec  des  cuillers  de  fer,  &  on  la  jette  dans  un  cuvier 
plein  d'eau,  où  fe  refroidiffant  fubitement  elle  n'acquiert 
pas  autant  de  dureté  qu'à  l'air,  &  devient  plus  aifée  à 
pulvérifer;  elle  forme  néanmoins  des  maffes  folides  qu'il 
faut  broyer  fous  les  pilons  d'un  bocard ,  &  Étire  enfuite 
pafïèr  fous  une  meule  pour  la  réduire  enfin  en  poudre 
très-fine  &  bien  lavée ,  qui  eft  alors  du  plus  beau  bleu- 
d'azur  ,  &  toute  préparée  pour  entrer  dans  les  émaux.- : 
Comme  les  mines  de  cobalt  font  fort  mélangées  & 
très-différentes  les  unes  des  autres,  &  que  même  l'on 
donne  vulgairement  le  nom  de  codait  à  toute  mine 
mêlée  de  matières  nuifibles  (f),  &  for-tout  d'arfènic; 
on  eft  forcé  de  les  effayer  pour  les  reconnoître,  & 
s'aifurer  (i  elles  contiennent  en  effet  le  vrai  cobalt  qui 


(f)  La  langue  allemande  a  même  attaché  au  mot  de  Cobalt  ou  Cobok 
l'idée  d'un  e/prit  fouterrain ,  malfaiiànt  &  malin  qui  fe  plaît  î 
effrayer  &  à  tourmenter  les  Mineurs  ;  &  comme  le  minerai  de 
cobalt,  à  raifon  de  rar&nic  qu'il  contient,  ronge  Içs  pieds  &  les 
mains  des  ouvriers  qui  le  travaillent ,  on  a  appela  en  général  Coballo 
les  mines  dont  l'ariènic  *fàit  la  partie  dominante.  Mémoire  fur  le 
Cobalt,  par  Aï.  Saur ,  dans  ceux  des  Sa  van  s  étrangers ,  tome  I. 


des  Miné\rauxJ\  365 

donne  au  verre  le  beau  bleu.  Il  faut  dans  ces  efTais 
rendre  les  fcories  fort  Huicles  &  très-nettes ,  pour  juger 
de  l'mtenfité  de  la  couleur  bleue  que  fournit  la  mine 
convertie  d'abord  en  chaux  &  enfuite  en  verre;  on 
doit  donc  commencer  par  la  griller  &  calciner,  pour 
la  mettre  dans  l'état  de  chaux;  il  fè  trouve  à  la  vérité, 
quelques  morceaux  de  minerai  où  le*  cobalt  eft  aflez 
pur  pour  n'avoir  pas  befbin  d'être  grillé,  &  qui  donnent 
leur  bleu  fans  cette  préparation  ;  mais  ces  morceaux  font 
très-rares,  &  communément  le  minerai  de  cobalt  fè 
trouve  mêlé  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'ar^ 
fenic  qu'il  faut  enlever  par  la  fiiblimation.  Cette  opéra- 
tion, quoique  très-fimple,  demande  cependant  quelques 
attentions  ;  car  il  arrive  aflez  fou  vent  que  par  un  feu 
de  grillage  trop  fort,  le  minerai  de  cobalt  perd  quelques 
nuances  de  fa  belle  couleur  bleue;  &de  même  il  arrive 
que  ce  minerai  ne  peut  acquérir  cette  couleur,  s'il  n'a 
pas  été  aflez  grillé  pour  l'exalter,  &  ce  point  précis  çft 
difficile  à  faifir.  Les  unes  de  ces  mines  exigent  beaucoup 
plus  de  temps  &  de  feu  que  les  autres,  ce  ne  peut 
donc  être  que  par  des  efTais  réitérés*&  faits  avec  foin, 
que  l'on  peut  s'aflurer  à  peu-près  de  la  manière  dont  on 
doit  traiter  en  grand  telle  ou  telle  mine  particulière  (g). 

(g)  On  pèfe  deux  quintaux  qu'on  réduit  en  poudre  grcfllère; 
on  les  met  dans  un  tcjl  à  rôtir  >.  fous  la  mouffle  du  fourneau  ;  on 
leur  donne  le  degré  de  chaleur  modéré  dans  le  commencement, 
&   de  demi-heure  en  demi-heure  on  .retire  le  left  pour  refroidir  la 
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Dans  quelques-unes  on  trouve  une  aflcz  forte  quantité 
d'argent,  &  même  d'or,  pour  mériter  un  travail  parti- 

matière  &  la  mettre  en  poudre  plus  fine ,  ce  que  l'on  répète  crois 
&  quatre  fois ,  ou  juiqu'à  ce  qu'elle  ne  rende  plus  aucune  odeur 
d'arfenic. 

Le  caillou  qu'il  faut  joindre  à  cette  matière  pour  en  achever 
l'effei,  doit  être  auffi  calciné.  On  choifit  le  Ji/ex  qui  devient  blanc 
par  la  calcination  ,  &  qui  ne  prend  point  de  couleur  tannée.  On 
peut  lui  fubflituer  un  quartz  bien  criflallin  ou  un  fable  bien  lavé, 
qu'il  faut  auffi  calciner.  On  divifè  eh  deux  parties  égales  le  cobalt 
calciné  ;  à  une  de  ces  parties  on  joint  deux  quintaux  de  cailloux 
ou  de  .fable,  &  ûx  quintaux  de  potâffe.  Après  avoir  méié  h 
tout  enfemble,  on  le  met  dans  un  creufet  d'eflai,  que  l'on  place 
fur  l'aire  de  la  forge  devant  le  fouffiet;  aufft-tôt  que  le  charbon 
dont  on  a  rempli  le  foyer  formé  avec  des  briques ,  eft  affaifTé ,  & 
que  le  creufet  eft  rouge ,  on  peut  commencer  à  fouflïer ,  parce 
qu'on  ne  rifque  rien  par  rapport  au  fouièvement  du  flux.  Dés 
qu'on  a  foufflé  près  d'une  heure,  on  peut  prendre  ,  avec  un  fil 
de  fer  froid,  un  eflai  de  la  matière  en  fufion,  &  Ci  l'on  trouve 
que  les  (codes  foient  tenaces  &  qu'elles  filent,  l'efîài  eft  achevé. ... 
on  le  faifTe  encore  au  feu  pendant  quelques  minutes.  Quand  on  a 
çaffé  le  creufet ,  on  prend  ces  fcories ,  on  les  broyé  &  on  le»  hve 
avec  foin  pour  voir  la  couleur  qu'elles  donnent. 

Si  elle  eft  trop  inynfe ,  on  refait  un  autre  efTai  avec  le  fécond 
quintal  de  cobalt  qu'on  a  rôti ,  &  l'on  y  ajoute  trois  quintaux  de 
cailloux  ou  de  fable.  Si  la  couleur  des  fcories  de  ce  fécond  eflai 
eft  encore  trop  foncée,  on  répète  ces  efiais  fnfqu'à  ce  qu'on  é% 
trouvé  la  jufte  proportion  du  fable  &  la  couleur  qu'on  reut  avoir, 
C'eft  par  ce  moyen  qu'on  juge  de  la  bonté  du  cobah;  car  s'il 
colore  beaucoup  de  fable  ou  de  cailloux  calcinés  ,  il  rend  par 
conféquent  beaucoup  de  couleur ,  &  fon  prix  augmente.  Schlutttrê 
Traité  de  la  Fonte  des  mines,  tome  I ,  pages  2}j  &  2j(* 
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culicr,  par  lequel  on  en  extrait  ces  métaux.  Il  faut  pour 
cela  ne  calciner  d'abord  la  mine  de  cobalt  qu'à  un  feu 
modéré  ;  s'il  étoit  violent ,  Tarfenic  qui  s'en  dégageroit 
brusquement  emporterait  avec  lui  une  partie  de  l'argent 
&  de  l'or ,  lequel  ne  s'y  trouve  qu'allié  avec  l'argent  (h). 
Mais  ces  mines  de  cobalt  qui  contiennent  une  allez 
grande  quantité  de  cet  argent  mêlé  d'or,  pour  mériter 
d'être  ainfi  travaillées,  font  très -rares  en  comparaison 
de  celles  qui  ne  font  mêlées  que  d'arfenic,  de  fer  & 
de  bifmuth,  &  avant  de  faire  des  eflàis  qui  ne  laiflent 
pas  d'être  coûteux,  il  faut  tacher  de  reconnoître  les 
vraies  mines  de  cobalt ,  &  de  les  diftinguer  de  celles 
qui  ne  font  que  des  minerais  d'arfenic,  de  fer,  &c, 
&    fi   l'on  ne   peut   s'en   fier   à   cette    connoifîance 

(h)  On  met  quatre  quintaux  de  cubait  dans  un  vaifièau  pïat 
feus  la  mouffle;  on  l'agite,  (ans  di (continuer,  pendant  la  cakination  ; 
Jt  quand  il  ne  rend  phis  d'odeur  d'arfenic ,  on  le  pèfe  pour  con- 
ftdttre  ce  qu'il  a  perdu  de  Ton  poids  ;  ce  déchet  va  ordinairement 
à  vingt-cinq  ou  vingt-fix  pour  cent;  on  feit  fcorifier  ce  qui  relie 
avec  neuf  quintaux  de  plomb  grenaille  dont  on  connofe  la  richeflè 
en  argent  ;  &  lorlque  les  fcories  font  bien  fluides ,  on  verfe  le  tout 
dans  le  creux  demi-fphérique  d'une  planche  de  cuivre  rouge  qu'on 
a  Grotte  de  craie.  Les  fcories  étant  refroidies -,  on  les  détache  avec 
le  marteau  du  culot  de  plomb ,  que  l'on  met  à  la  coupelle  ;  on 
coanoît  par  le  bouton  d'argent  qui  refte  fur  la  coupelle ,  &  donc 
on  a  fou/trait  l'argent  des  neuf  quintaux  de  plomb ,  û  ce  cobalt 
«élite  d'être  traite  pour  fin.  Il  convient  auffi  de  faire  le  départ  de 
ce  bouton  de  coupelle,  parce  qu'ordinairement  l'argent  qu'on  trouve 
dans  le  cobalt ,  recèle  un  peu  d'or.  Idem,  pagt  2$/. 
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cttnfpeftion,  il  ne  faut  faire  que  des  eflais  en  petit  (i), 
fur  lesquels  néanmoins  on  ne  peut  pas  abfblument 
compter;  car  dans  la  même  mine  de  cobalt,  certaines 
parties  du  minéral  font  fouvent  très-ditîerentes  les  unes 
des  autres,    &   ne  contiennent   quelquefois   qu'une  fi 

petite 

(i)  Pour  éviter  la  dépenfe  des  eflais  en  grand,  il  faut  prendre 
une  portion  du  cobalt  que  l'on  veut  efïiyer;  011  le  pulvériië  en 
pouefre  très-fine;  enfuhe  on  le  met  dans  un  creufet  large  d'ouver- 
ture que  l'on  met  dans  un  founeau II  faut  que  le  feu*  (bit 

afîez  fort  pour  tenir  toujours  le  creufet  d'un  rouge  obfcur;  nuis 
dès  que  la  matière  paroît  rouge ,  on  l'agite  de  deux  minutes  en 
deux  minutes . . .  .  Entre  chaque  agitation  on  (buffle  dans  le  milieu 
du  creufet  à  petits  coups  ferrés  avec  un  foufflet  à  main ,  comme  on 
fouffle  fur  l'antimoine  qu'on  emploie  à  purifier  l'or. .  .  •  C'eft  le' 
moyen  le  plus  prompt  de  charter  la  fumée  blanche  arfênicale, 
fur-tout  lorfqu'on  n'a  pas  deflein  d'efïâyer  dans  la  fuite  ce  cobalt 
pour  le  fin  ;  car  fans  le  foufflet ,  l'arfènic  feroit  fort  long-temps  i 
s'évaporer.  Quand  il  refle  un  peu  de  matière  volatile  dans  le 
creufet  ,  le  cobalt  qu'on  y  a  mis ,  paroît  s'éteindre ,  &  devient 
obfcur  ;  mais  il  faut  continuer  à  l'agiter  jufqu'à  ce  qu'il  ne  répande 
plus  de  fumée  blanche  ni  d'odeur  d'ail  ;  alors  la  çalcination  eft 
finie  # .  *  •  Une  once  de  cobalt  ai  a  (i  calcine  fe  trouve  réduite  à  environ- 
cinq  gros 

On  met  deux  gros  de  ce  cobalt  calciné  dans  un  périt  mat  ras; 
on  y  verfe  une  once  d'eau-forte ,  &  environ  trois  gros  d'eau  com- 
mune ;  on  place  le  matras  fur  des  cendres  très-chaudes .•••  l'eiu- 
forte  fc  chargera  de  la  partie  colorante,  fi  ce  minéral  en  contient, 
Se  prendra  en  une  heure  ou  deux  de  digeftion  ,  une  couleur 
cramoifi  (aie  ;  c'eft  la  couleur  que  lui  donne  toujours  le  cobalt 
propre  à  faire  l'azur,  fur-tout  s'il  tient  du  bifmuth.  S'if  ne  contient 

pas 
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petite  quantité  de  cobalt  qu'on  rie  peut  en  faire 
ufage  (k).         ■      . 

La  fubftance  du  cobalt  efl  plus  fixe  au  feu  que  celle 
des  demi-métaux,  même  que  celle  du  fer  &  des  autres 
métaux  imparfaits;  aufïi  vient-on  à  bout  de  les  féparer 
du  cobalt  en  les  fiiblimant  &  en  les  volatilisant  par  des 
feux  de  grillages  réitérés.  La  fixité  de  cette  fiibftance 
approche   de   la   fixité  de  l'or   &  de   l'argent;  car    le 

pas  de  parties  colorantes ,  elle  reftera  blanche  ;  s'il  tient  du  cuivre , 
elle  prendra  une  couleur  verte. ... 

.  Pour  tirer  la  matière  bleue  du  fmalt,  prenez  cent  grains  de 
ce  cobalt  calciné ,  deux  cents  grains  de  fable  bien  lavé ,  deux 
cents  grains  de  fel  de  foude  purifié ,  &  vingt  à  vingt-cinq  grains 
de  borax  calciné.  Après  avoir  bien  mêlé  ces  matières  dans  un 
petit  creufet  d'efTai  bien  bouché,  mettez  ce  creufet  fur  Taire  d'une 
forge ,  ou  encore  mieux  dans  un  petit  fourneau  de  fonte  quarré. . . . 
Faites  agir  le  foufflet  pendant  une  bonne  demi-heure.  Il  n'y  aura 
aucune  effervefcence  fi  le  cobalt  a  été  bien  calciné  ;  laifTez  ce  creufet 
un  demi-quart  d'heure  dans  le  feu  après  la  parfaite  fufion  ,  fans 
fpuffler ,  pour  donnçr  le  temps  à  la  matière  vitrifiée  de  fe  rafleoir  ; 
retirez  le  creufet  &  le  mettez  refroidir  à  l'air;  cafTez-Ie  quand- il 
fera  froid,  vous  trouverez  toute  la  matière  vitrifiée  en  un  verre 
bleu -foncé  fi  ce  cobalt  a  donné  une  couleur  rouge  à  l'eau- forte, 
ou  au  moins  une  couleur  de  feuille-morte.  Traité  de  la  Fonte  des 
mines  de   Schlutter ,  tome  I ,  page  238. 

(k)  Une  manière  courte  d'éprouver  fi  une  mim?  de  cobalt 
fournira  de  beau  bleu,  c'efl  de  la  fondre  dans  un  creufet  avec 
deux  ou  trois  fois  fon  poids  de  borax  qui  deviendra  d'un  beau 
bleu  fi  le  cobalt  efl  de  bonne  qualité.  Voye^  l'Encyclopédie  ,  article 
Cobalt. 

Minéraux  j  Tome  III.  A  a  a 
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régule  de  cobalt  n'entre  pas  dans  les  pores  de  la  coin 
pelle ,  en  forte  que  fi  l'on  expofe  i  Taétion  du  feu  fur 
une  coupelle,  un  mélange  de  plomb  &  de  cobak,  le 
plomb  feul  pénètre  les  pores  de  la  coupelle  en  fe  vitri- 
fiant, tandis  que  le  cobalt  réduit  en  fcories,  relie  fur  fa 
coupelle  ou  eil  rejeté  fur  fès  bords;  ces  fcories  de 
cobalt  étant  enfui  te  fondues  avec  des  matières  vitreufes, 
donnent  le  bleu  qu'on  nomme  [offre,  &  lorfqu'on  les 
mêle  à  parties  égales  avec  Talkali  &  le  fable  vkrefcible, 
elles  donnent  l'émail  bleu  qu'on  appelle  fmah. 

Le  régule  de  cobalt  peut  s'allier  avec  la  plupart  de* 
fubftances  métalliques  ;  il  s'unit  intimement  avec  l'or  & 
le  cuivre  qu'il  rend  aigres  &  cafTans  ;  on  ne  l'allie  que 
difficilement  avec  l'argent  (l) ,  le  plomb  &  même  avec 
i'arfènic ,  quoique  ce  fèl  métallique  fe  trouve  toujours 
mêlé  par  îà  nature  dans  la  mine  de  cobalt  ;  il  en  eft  de 
même  du  bifînuth  qui  fe  refufe  à  toute  union  avec  le 
régule  de  cobalt;  &  quoiqu'on  trouve  fbuvent  le  bifmuth 
mêlé  dans  les  mines  de  cobalt ,  il  ne  lui  eft  point  uni 
d'une  manière  intime ,  mais  fimplement  interpofé  dans 

(l)  Si  Ton  fait  fondre  enfemble  deux  parties  de  cobalt  avec 
une  partie  d'argent ,  on  trouve  l'argent  au  bas  &  le  cobalt  au-deflus ,, 
Amplement  attachés  l'un  à  l'autre  ;  cependant  l'argent  devient  plus. 
caflànt,  il  eft  d'une  couleur  plus  grife,  &  le  cobalt  eft  d'une 
couleur  plus  blanche  qu'auparavant.  Le  régule  de  cobalt  ne  peut 
donc  point  s'unir  au  plomb  de  à  l'argent  en  toutes  proportions  f 
mais  feulement  en  petite  quantité.  Chimie  métallurgique  de  Celler^ 
tome  I ,  page    i  84. 
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Sa  mine  de  cobalt  fans  la  pénétrer;  &  au  contraire  lorfque 
\p  cobalt  eft  une  fois  joint  au  foufre  par  l'intermède 
des  alkalis,  fon  union  avec  le  bifmuth  eft  fi  intime,  qu'on 
ne  peut  les  féparer  que  par  les  acides ,  tandis  qu'en  même 
temps  le  cobalt  ne  contraéte  avec  le  foufre  qu'une  très- 
iégère  union,  &  qu'on  peut  toujours  les  féparer  l'un  de 
l'autre,  par  un  (impie  feu  de  torréfà&ion  qui  enlève  le 
foufre  &  le  réduit  en  vapeurs. 

Le  mercure  qui  mouille  fi  bien  l'or  &  l'argent,  ne 
peut  s'attacher  au  cobalt  ni  s'y  mêler  par  la  trituration 
aidée  même  de  la  chaleur  ;  ainfi  la  fixité  du  régule  de 
cobalt,  qui  eft  prefque  égale  à  celle  de  ces  métaux,  n'influe 
point  fur  fon  attraéiion.  mutuelle  avec  le  mercure. 

Tous  les  acides  minéraux  attaquent  ou  diffolvent  le 
cobalt  à  l'aide  de  la  chaleur,  &  ils  produisent  enfèmble 
différens  fels  dont  quelques-uns  font  en  criftaux  tranfpa- 
rens  ;  l'alkali  volatil  diffout  aufîi  la  chaux  du  cobalt, 
&  cette  diflblution  eft  d'un  rouge  -  pourpre  ;  mais  en 
général,  les  couleurs  dans  toutes  les  diffolutions  du 
cobalt ,  varient  non  -  feulement  félon  la  différence  des 
diffolvans,  mais  encore^  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  pureté  du  cobalt,  qui  n'eft  prefque  jamais  exempt 
de  minéraux  étrangers,  &  fiir-toilt  de  fer  &  d'arfenic, 
dont  on  fait  qu'il  ne  faut  qu'une  très-petite  portion  pour 
altérer  ou  même  changer  abfolument  la  couleur  de  la 
diffolution. 

En  France,  on  a  reconnu  plufieurs  indices  de  mines 

Aaa  ij 
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de  cobalt,  &  on  n'auroit  pas  dû  négliger  ces  minières; 
par  exemple,  les  mines  d'argent  d'Alinont  en  Dauphiné, 
contiennent  beaucoup  de  mines  de  cobalt  qu'on  pourrait 
féparer  de  l'argent.  M.  de  Grignon  aflfure  qu'on  a  jeté 
dans  les  décombres  de  ces  mines,  peut-être  plus  de 
cobalt  qu'il  n'en  faudrait  pour  fournir  toute  l'Europe 
de  faffre.  Le  cobalt  fe  trouve  mêlé  de  même  avec  la 
mine  d'argent  rouge  à  Sainte  -  Marie  -  aux -Mines  en 
Lorraine  (m) ,  &  il  y  en  a  aufli  dans  une  mine  de 
cuivre  azurée  au  village  iïOffcnback  dans  les  Vofges  (n)i 
on  n'a  fait  aucun  ufàge  de  ces  mines  de  cobalt.  M.  de 
Genfànne  dit  à  ce  fujet,  que  comme  ce  minéral  devient 
rare,  même  en  Allemagne,  il.  ferait  avantageux  pour 
nous  de  mettre  en  valeur  une  mine  confidérable ,  qui 
fe  trouve  entre  la  Alinera  ir  Notre  -Dame -de -Cotai  en 


(m)  Les  mines  de  Sainte- Afarie-aux- Mines ,  ont  donné  il  y  a 
quelques  années  de  la  mine  de  cobalt  en  fi  grande  quantité  qu'on 
avoit  fait  des  dépenfes  néceflaires  pour  en  fabriquer  le  fmalt  ;  «îais 
cette  mine  de  cobalt  s'eft  appauvrie  à  mefure  que  celle  d'argent  a 
paru ,  de  manière  qu'on  n'en  trouve  pas  aujourd'hui  aflez  pour 
fabriquer  cette  couleur.  Mémoire  fur  le  Cobalt ,  par  M.  Saur,  dans 
ceux  des  Savans  étrangers ,  tome  L 

(n)  Auprès  du  village "d'Oflenback  dans  les  Vofges  il  y  aune 
mine  de  cuivre  azur;  le  filon  contient  peu  de  mine  en  cuivre, 
mais  il  rend  beaucoup  de  plomb  ;  ce  filon  eft  un  quartz  noir 
extrêmement  dur,  parfemé  de  mine  couleur  de  lapis,  avec  quamiré 
de  cobalt.  Sur  l'exploitation  des  mines,  par  M.  de  Genfànne ,  Aléatoires 
des  Savons  étrangers,   tome  IV,  pages   141    &  fuiv. 
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Rouffillon  (o) ;  il  y  en  a  une  autre  très -abondante  & 
de  bonne  qualité,  que  les  Efpagnols  ont  fait  exploiter 
avec  quelques  fuccès ,  elle  eft  fituée  dans  la  vallée  de 
GiJIau  (p).  M.  Bowles  dit  que  cette  mine  n'a  été 
découverte  qu'au  commencement  de  ce  fiècle  (q) ,  &, 
qu'elle  n'a  encore  été  travaillée  qu'à  une  petite  pro- 
fondeur, qu'on  en  a  tiré  annuellement  cinq  à  fix  cents 
quintaux  (r)  ;  il  ajoute  qu'en  examinant  cette  mine  de 
Giftau,  il  a  reconnu  différens  morceaux  d\m  cobalt 
qui  avoit  le  grain  plus  fin  &  la  couleur  d'un  gris- 
bleu  plus  clair  que  celui  de  Saxe  ;  que  la  plupart  de 
ces  morceaux   étoient    contigus  à  une  forte  d'ardoife. 

■I  ■     ■■  ■  '     ■  1  ■  ■  M 

(0)  Celte  mine  eft  fituée  auprès  du  ruiflèau  qui  defcend  de  la 
côte  qui  fait  face  au  village  de  la  Minera.  La  veine  a  plus  de  deux 
toifes  d'épaifTeur,  &  paroît  au  jour  fur  plus  d'une  lieue  de  longueur; 
cette  mine  eft  de  la  même  nature  que  celle  de  San-Giomen  en 
Catalogne.  Hijloire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Genfanne , 
\ome  II ,  page    i  6 1 . 

(p)  L'Efpagnol  qui  eft  propriétaire  de  cette  mine  a  traité  de 
ion  produit  avec  des  Négocians  de  Strafbourg ,  qui  l'envoient  aux 
fonderies  de  Wirtemberg.  ...  II  eft  étonnant  qu'aucun  particulier 
des  frontières  du  royaume  n'ait  penfé  jufqu'à  prélent  à  enlever  aux 
Allemands  la  main-d'œuvre  de  la  préparation  de  l'azur.  Trahi  de 
la  fonte  des  mines  de  Schlutter  ,  tome  I ,  pages  48  &  4p. 

(q)   Hiftoire  Naturelle  d'Eijpagne,  pages  jp8   à*  fulv. 

(r)  Il  y  a  une  mine  dans  la  vallée  de  Giftau  aux  P)  renées 
espagnoles  ,  dont  le  cobalt  s'eft  vendu  fortant  de  la  terre  jufqu'à 
quarante  livres  le  quintal  pour  la  fabrique  d'azur  du  Wirtemberg. 
Trahi  de  la  fonte  des  mhtj  de  Schlutter,  tome  I ,  page  236. 
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dure  &  luifànte  avec  des  taches  de  couleur  de  rote 
sèche,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  taches  ièmblables  fur 
les  morceaux  de  cobalt  (f). 

C'efl  de  la  Saxe  qu'on  a  jufqu'ici  tiré  la  plus  grande 
partie  du  faffré  qui  fè  confomme  en  Europe ,  pour  les 
émaux,  la  porcelaine,  les  faïences,  &aufli  pour  peindre 
à  froid,  &  relever  par  l'empois  la  blancheur  des  toiles. 
La  principale  mine  eft  celle  de  Schnéeberg,  elle  eft 
très-abondante  &  peu  profonde  ;  on  afïure  que  le  produit 
annuel  de  cette  mine  eft  fort  confidérable,  il  n'eft  pas 
permis  d'exporter  le  cobalt  en  nature,  &  c'eft  après 
l'avoir  réduit  en  faffre,  qu'on  le  vend  à  un  prix  d'autant 
plus  haut  qu'il  y  a  moins  de  concurrence  dans  le 
commerce  de  cette  forte  de  denrée,  dont  l'Allemagne 
a  pour  ainfi  dire  le  privilège  exclufif  (t). 

Cependant  il  fe  trouve  des  mines  de  cobalt  en 
Angleterre,  dans  le  comté  de  Somrnerfet;  en  Suède, 
la  mine  de  Tannaberg  eft  d'un  cobalt  blanc  qui ,  félon 
M.  Demefte,  rend  par  quintal  trente -cinq  livres  de 
cobalt,  deux  livres  de  fer,  cinquante-cinq  livres  d'ar- 
fenic,  &  huit  livres  de  foufre  (u). 

Nous  fbmmes  au/fi  prefque  aflurés  que  le  cobalt  fc 

(f)   Uiltoire  Naturelle  d'Efpagne,  par  M,  Bowles,  page  jpp. 

(t)  On  trouve  beaucoup  de  cobalt  en  Mifnie,  en  Bohème, 
dans  b  vallée  de  Joachim-Stal  ;  il  y  en  a  dans  le  duché  de  Wirtemberg, 
<Un»  le  tlaru  &  dans  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne. 

(u)  Lettres  de  M.  Demefte,  tome  II,  page  144* 
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trouve  cnÀfie,  &  fans  doute  dans  toutes  les  parties  du 
monde»  comme  ks  autres  matières  produites  par  la 
Nature  ;  car  le  tr2P!>eau  bleu  des  porcelaines  du  Japon 
&  de  la  Chine»  démontre  que  très  -  anciennement  od 
y  a  connu  &  travaillé  ce  minéral  (x). 

Dans  les  morceaux  de  mine  de  cobalt  que  Ton 
raflemble  dans  les  cabinets,  ri  s'en  trouve  de  toutes 
couleurs  &  de  tout  mélange,  &  Ton  ne  connoît  aucun 
cobalt  pur  dans  fà  mine;  il  eft  fbuvent  mêlé  de  bifmuth, 
8i  toujours  la  mine  contient  du  fer  quelquefois  mélangé 
de  zinc,  de  cuivre,  &  même  d'argent  tenant  or,  & 
prefque  toujours  encore  la  mine  eft  combinée  avec  des 
pyrites  &  beaucoup  d'arienic.  De  toutes  ces  matières 
la  plus  difficile  à  féparer  du  cobalt  eft  celle  du  fer», 
leur  union  eft  fi  intime  qu'on  eft  obligé  de  volatilrfèr 
le  fer  en  le  fàifant  fub limer  plufieurs  fois  par  le  fet 
ammoniac  qui  l'enlève  plus  facilement  que  le  cobalt; 
mais  ce  travail  ne  peut  fe  faire  en  grand. 

On  voit  des  morceaux  de  minerai  dans  lefquels  le 
cobalt  eft  décompofé  en  une  forte  de  cérufè  ou  de 
chaux:  on  trouve  auffi  quelquefois  de  l'argent  pur  en 
petits  filets  ou   en  poudre  palpable  dans  la  mine  de 

(x)  Quelques  perfonnes  prétendent  que  c'eft  par  un  mélange 
du  lapis- lazuii  que  les  Chinois  donnent  à  leurs  porcelaines  la  belle 
couleur  bleue.  M.  de  Bomare  eft  dans  cette  opinion.  Voye^  fa 
Minéralogie ,  tome  II,  pages  $6  fr  fuiv*  mais  je  ne  la  crois  pa& 
fondée  >  car  le  lapis  en  fe  vitrifiant  ne  conferve  pas  (à  couleur- 
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cobalt;  mais  le  plus  fouvent  ce  métal  n'y  cft  point 
apparent,  &  d'ailleurs  n'y  eftqu'ei^rop  petite  quantité 
pour  qu'on  puiflfe  l'extraire  avec^rofit.  On  connaît 
auffi  une  mine  noire  vitreufe  de  cobalt,  dans  laquelle 
ce  minéral  eft  en  cérufe  ou  en  chaux ,  qui  paroît  être 
minéralifée  par  l'adion  du  foie  de  foufre  dans  lequel 
le  cobalt  fe  diffout  aifément. 


■^ 
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IL  (è  trouve  aflez  foulent  dans   les  mines  de  cobalt 
un  minéral  qui  ne  reflemble  à  aucun  autre  &  qui  n'a 
été  reconnu  que  dans  ce  dernier  temps  ;  c'eft  le  nickel. 
M.  Demefte  dit  «  que  quand  le  cuivre  &  l'arfenic  fè 
trouvent  joints  au  fer  dans  la  mine  de  cobalt ,  il  en  tt 
refaite  un  minéral  fingulier  qui  dans  fà  fradure  eft  d'un  « 
gris  rougeâtre  &  qui  a  pour  ainfi  dire  fbn  régule  propre,  « 
parce  que  dans  ce  régule  le  cobalt  adhère  tellement  aux  « 
fiibftances  métalliques  étrangères  dont  il  eft  mêlé,  qu'on  <c 
n'a  pas  héfité  d'en  faire  fous  le  nom. de  nickel  \m  demi-  « 
métal  particulier  (a)  ».  Mais  cette  définition  du  nickel 
n'eft  point  exa&e ,  car  le  cuivre  n'entre  pas  comme 
partie  effentielle  dans  fà  compofition,  &  même  il  ne  s'y 
trouve  que  très-rarement.  M.  Bergman  eft  de  tous  les 
Chimiftes  celui  qui  a  répandu  le  plus  de  lumières  fin- 
la  nature  de  ce  minéral  qu'jl  a  fournis  à  des  épreuves 
aufli  variées  que  multipliées.  Voici  les  principaux  réfultats 
de  fès  recherches  &  de  fès  expériences. 

Hierne,  dit-il,  eft  le  premier  qui  ait  parlé  du  kupfer- 
nickelj  dans  un  Ouvrage  fur  les  minéraux  >  publié  en 
fuédois  en  1694. 

Henckel  l'a  regardé  comme  une  efpèce  de  cobalt  ou 
d'arfènic  mêlé  de  cuivre.  (  PymoL  ch.  vu  ir  vm  ). 

(a)  Lettres  du  dcxfteur  Demefte,  tome  JI,  page  139» 

Minéraux,  Tome  III.  B  b  b 
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Cnmtt  a  auiîï  placé  ïe  kaffcr-mcnd  dans  les  mines 
de  cuivre  (Dochnafi.  S -37*  &  +r$) >  ^  néanmoins 
on  tfV/i  /î  jamais  tiré  un  atome  de  cuivre*  Je  dois  cepen- 
dant obferver  que  M.  Bergman  dit  enfîifte  que  le  nickel 
cfl  quelquefois  uni  au  euivre. 

Cronftcdt  eft  le  premier  qui  en  ait  tiré  un  régule 
nouveau  en  175  1.  (Actes  de  Szcckolm). 

M.  Sage  le  regarde  comme  du  cobalt  mêlé  de  fer, 
d'arfenic  &  de  cuivre.  (Mémoires  de  Chimie  ,  1772). 

M.  Monnet  penfe  aufli  que  c'eft  du  cobalt  impur. 
(Traité  de  la  Dijfolution  des  métaux). 

'Le  kupfcr-nickcl  perd  à  la  calcination  près  d'un  tiers 
&  quelquefois  moitié  de  ion  poids,  par  la  di/fipation 
de  l'ar/ènic  &  du  foufre  ;  ce  minéral  devient  d  autant 
plus  vert  qu'il  eft  plus  riche.  Si  on  le  pulvérife  &  qu  on 
le  pouffe  à  la  fufion  dans  un  creufet  avec  trois  parties 
de  llux  noir ,  on  trouve  fous  les  feories  noirâtres  & 
quelquefois  bleues ,  un  culot  métallique  du  poids  du 
dixième •  du  cinquième,  ou  même  près  de  moitié  de 
la  mine  crue:  ce  régule  n'eft  pas  pur,  il  tient  encore 
un  peu  de  iôufre  &  une  plus  grande  quantité  d'ar/enic, 
de  cobalt.  &  encore  plus  de  fer  magnétique. 

l/arlcnic  adhère  tellement  à  ce  régule,  que  M. 
Bergman  rayant  (ucccflivcment  calciné  &  réduit  cinq 
fois  %  il  donnoit  encore  l'odeur  d'ail  à  une  frxième  cal- 
cination quand  on  y  ajoutoit  de  la  pou/fière  de  charbon 
pour  iavorilcr  Tcvaporation  de  larfènic. 
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:  À  chaque  réduction,  il  pafle  un  peu  de  fer  dans 
les  fcories  ;  à  la  fixième ,  le  régule  avait  uae  demi- 
du&iiité ,  &  étoit  toujours  fenfible  à  l'aimant.- 

Dans  tes  différentes  opérations  faites  par  M.  Bergman, 
pour  parvenir  à  purifier  le  nickel,  fbit  par  les  cal- 
cinations ,  foit  en  le  traitant  avec  le  fbufre ,  il  a  obtenu 
des  régules  dont  la  denfité  varioit  depuis  7,0828 ,  jus- 
qu'à 8,87^1  (b).  Ces  régules  étoient  quelquefois  très- 
çaflans,  quelquefois  affez  duétiles  pour  qu'un  grain  d'une 
ligne  de  diamètre  formât  une  plaque  de  trois  lignes  fur 
l'enclume;  ils  étoient  plus  ou  moins  fufibles,  &  fbuvent 
aufli  réfradaires  que  le  fer  forgé,  &  tous  étoient  non-feu- 
lement attirables  à  l'aimant,  mais  même  il  a  obfervé 
qu'un  de  ces  régules  attiroit  toutes  fortes  de  fer,  &que 
fes  parties  s'attiroient  réciproquement;  ce  même  régule 
donne  par  Talkali  volatil ,  une  difïblution  de  couleur  bleue. 
.  •  M.  Bergman  a  aulfi  efTayé  de  purifier  lé  nickel  par 
le  foie  de  foufre ,  qui  a  une  plus  grande  affinité  avec 
le  cobalt  qu'avec  le  nickel ,  &  il  eft  parvenu  à  Téparer 
ainfi  la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  ;  le  régule  de 
nickel ,  obtenu  après  cette  diflblùtion  par  le  foie  de 
foufre,  ne  confèrve  guère  fon  magnétifme ;  mais  on 
le  lui  rend  en  féparant  les  matières  hétérogènes  qui, 
dans  cet  état,  couvrent  le  fer. 

(b)  Lapefanteur  fpécifique  du  régule  de  nickel ,  fui vant  M.  Briflbn, 
eft  de  78070  ,  ce  qui  eft  un  terme  moyen  entre  les  pefemeurs 
fpécifiques  70828  &  88751  ,  données  par  M.  Bergman. 

Bbi>  i; 
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Il  a  de  même  traité  le  nickel  avec  le  nitre,  le 
fel  ammoniac,  i'alkali  volatil,  &  par  la  difïblution  dans 
l'acide  nitreux,  &  la  calcination  par  lé  nitre,  il  Ta  privé 
de  prefque  tout  fbn  cobalt  ;  le  fèl  ammoniac  en  a  féparé 
un  peu  de  fer  ;  mais  le  nickel  retient  toujours  une . 
cenaine  quantité  de  ce  métal;  &  M.  Bergman  avoue 
avoir  épuifé  tous  les  moyens  de  l'art,  fans  pouvoir  le 
féparer  entièrement  du  fer. 

Le  régule  de  nickel  contient  quelquefois  du  bifmuth; 
mais  on  les  fépare  aifément  en  faifànt  difloudre  ce  régule 
dans  l'acide  nitreux ,  &  précipitant  le  bifinuth  par  l'eau. 

M.  Bergman  a  encore  obfervé  que  le  Aickel  donne 
au  verre  la  couleur  d'hyacinthe ,  &  il  conclut  de  fes 
expériences  ; 

i.°  Qu'il  eft  poffible  de  féparer  tout  l'arienic.  du 
nickel: 

2.0  Que  quoique!  tienne  quelquefois  du  cuivre,  il 
eft  également  facile  de  le  purifier  de  ce  mélangç;  &  que 
quoiqu'il  donne  la  couleur  bleue  avec  l'alkali  volatil, 
cette  propriété  ne  prouve  pas  plus  l'identité  du  cuivre 
&  du  nickel,  que  la  couleur  jaune  des  difïblutions 
d'or  &  de  fer  dans  l'eau  régale,  ne  prouve  l'identité 
de  ces  métaux: 

3.0  Que  le  cobalt  n'eft  pas  plus  eflentiel  au  nickel, 
puifqu'on  parvient  à  l'en  féparer,  &  même  que  le 
cobalt  précipite  le  nickel  de  fa  difTolution  par  le  foie 
de  fbufre: 


4-*  Qu'il  n'eft  pas  poflible  de  le  priver  de  tout  ion 
fer;  &  que  plus  on  multiplie  les  opérations  pour  l'en 
dépouiller,  plus  il  devient  magnétique  &  difficile  à 
fondre;  ce  qui  le  porte  à  penfer  qu'il  n'eft,  comme  le 
cobalt  &  la  manganèfè ,  qu'une  modification  particulière 
du  fer:  voici  fes  termes. 

Solum  itaque  jam  ferrum  reftat,  ir  fane  variœ  eœdemque 
npn  ex/gui  momenti  rationes  fuadent  niccolum  &  cobaltum 
èc  magnejîam  forfan  non  aliter  ac  diverftjjimas  ferri  mo- 
djficationes  ejfe  confiderandas  (c).  On  voit  par  ce  dernier 
paflage,  que  ce  grand  Chimifte  a  trouvé  par  l'analyfè, 
ce  que  j'avois  préfumé  par  les  analogies,  &  qu'en  effet 
le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfè  ne  font  pas  des 
demi-métaux  purs ,  mais  des  alliages  de  diffétens  miné- 
raux mélangés ,  &  fi  intimement  unis  au  fer  qu'on  ne 
peut  les  en  féparer. 

•  Le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfè  ne  pouvant 
être  dépouillés  de<  leur  fer,  relient  donc  tous  trois 
attirables  à  l'aimant;  ainfi  de  1a  même  manière  qu'après- 
les  fix  métaux,  il  fe  préfente  une  matière  nouvellement 
découverte  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  platine,  & 
qui  ne  paroît  être  qu'un  alliage  d'or,  eu  d'une  matière 
auffi  pefànte  que  J'or  avec  le  fer  dans  l'état  magnétique; 
il  fë  trouve 'de  même  après^  les  trois  fubftances  demi- 
métalliques,  de  l'antimoine  ,  du  bifmuth  &  du  zinc,  it 

■     ■  ■'  ■  '  ■"'        ■  ■!■■■!  ■  ii     !  i    — — ■ w— ^mm 

(c)  Dijfcrt.  de  iticcola.  OpuJiuU  tom.  II,  pag.  z6o* 
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fe  trouve,  dis- je,  trois  fiibflances  minérales,  qui,  comme 
la  platine,  font  toujours  attirables  à  l'aimant,  &  qui  dès- 
lors  doivent  être  confidérées  comme  des  alliages  naturels 
du  fer  avec  d'autres  minéraux;  &  il  me  femble  que 
par  cette  raifon,  il  fèroit  à  propos  de  féparer  k  cobalt  (d), 
le  nickel  &  la  manganèfë  des  demi  -  métaux  (impies  f 
comme  la  platine  doit  l'être  des  métaux  purs  ;  puifque 
ces  quatre  minéraux  ne  font  pas  des  fobftances  (impies, 
mais  des  compofés  ou  alliages  qui  ne  peuvent  être  mis 
au    nombre   des   métaux  ou  des   demi  -  métaux  dont 
l'eflence ,  comme  celle  de  toute  autre  matière  pure, 
confifte  dans  l'unité  de  (iibftance. 

Le  nickel  peut  s'unir  avec  tous  les  métaux  &  demi- 
métaux,  cependant  le  régule  non  purifié  ne  s'allie  point 
avec  l'argent  ;  mais  le  régule  pur  s'unit  à  parties  égales 
avec  ce  métal,  &  n'altère  ni  (à  couleur  ni  (à  dudilité. 
Le  nickel  s'unit  aifément  avec  l'or,  plus  difficilemejnt 
avec  le  cuivre ,  &  le  compofe  qui  réfiilte  de  ces  alliages 
eft  moins  duétile  que  ces  métaux,  parce  qu'ils  font 
devenus  aigres  par  le  fer,  qui  dans  le  nickel  eft  toujours 
attirable  à  l'aimant.  Il  s'allie  facilement  avec  l'étain  &  lui 
donne  aufli  de  l'aigreur  ;  il  s'unit  plus  difficilement  avec 
le  plomb,  &  rend  le  zinc  prefque  fragile:  le  fer  forgé 
devient  au  contraire  plus  dudlile  lorfqu'on  Pallie  avec  le 

(d)  M.  Biandt,  Chimifte  fuédois,  eft  le  premier  qui  aie  placé  le 
cobalt  au  rang  des  demi-métaux  ;  auparavant  on  ne  le  regardoit  cjuo 
comme  une  terre  minérale  plus  ou  moins  friable. 
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nickel;  fi  on  le  fond  avec  le  foufre,  il  fè  criflallife  en 
aiguilles  (e):  enfin,  le  nickel  ne  s'amalgame  pas  plus 
que  je  cobalt  &  le  fer  avec  le  mercure  (f) ,  même  par 
le  fecours  de  la  chaleur  &  de  la  trituration. 

Au  refte,  le  mmérai  du  nickel  diffère  de  celui  du 
4fthait  en  ce  qu'étant  expofé  à  l'air ,  il  fè  couvre  d'une 
efflorefcence  verte ,  au  lieu  que  celle  du  cobalt  eft  d'un 
rouge-rofàcé.  Le  nickel  fè  difïbut  dans  tous  les  acides 
minéraux  &  végétaux;  toutes  fès  difïblutions  font  vertes, 
&  il  donne  avec  le  vinaigre  des  criflaux  d'un  beau 
vert. 

Le  régule  du  nickel  eft  un  peu  jaunâtre  à  l'extérieur, 
mais  dans  l'intérieur ,  fà  fiibflance  eft  d'un  beau  blanc  ; 
elfe  eft  compofée  de  lames  minces  comme  celles  du 
bifmuth.  La  diflblution  de  ce  régule  par  l'acide  nitreux 
ou  par  l'acide  marin,  eft  verte  comme  les  criflaux  de 
fon  minerai ,  &  ces  deux  acides  font  les  fèuls  qui  puiffent 
difToudre  ce  régule  ;  car  Pacid&vitrioliquc,  non  plus  que 
tes  acides  végétaux ,  n'ont  aucune  action  fur  lui. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  régule  n'eft  pas 
un  minéral  pur,  il  eft  toujours  mêlé  de  fer,  &  comme 
fes  efflorefeences  font  vertes,  &  que  les  criflaux  de  fa 
diflblution  confervent  cette  même    couleur ,   on  y  a 


(e)  M.  Bergman,   Dijfertat,  de  niccolo.  —  M.  de  Moryeau, 
Elémcns  de  Chimie,  tome  1 ' ,  page  232. 

%(f)  Idem,  tome  III ,  page  447* 
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fiippofé  du  cuivre  qu'on  n'y  a  pas  trouvé,  tandis  que 
le  fer  paroît  être  une  fubûance  toujours  inhérente  dani 
fa  compofition;  au  refte,  ce  régule  lorfqu'il  eft  pur, 
c'eft-à-dire,  purgé  de  toute  autre  matière  étrangère  * 
réfifle  au  plus  grand  feu  de  calcination,  &  il  prend 
feulement  une  couleur  noire  fans  fe  convertir  en  venëk 


DE 
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DE    LA    MANGANESE. 

1 À  Manganèfe  eft  encore  une  matière  minérale  corn- 
pofée,  &  qui,  comme  le  cobalt  &  le  nickel,  contient 
toujours  du  fer,  mais  qui  de  plus  eft  mélangée  avec 
une  aflez  grande  quantité  de  terre  calcaire,  &  fouvent 
avec  un  peu  de  cuivre  (a);  c'eft  de  la  réunion  de  ces 
fabftances  que  s'eft  formée  dans  le  fein  de  la  terre,  la 
manganèfe,  qui  mérite,  encore  moins  que  le  nickel  &  le 
cobalt,  d'être  mifè  au  rang  des  demi-métaux;  car  on 

(g)  La  manganèfe. ...  fe  trouve  en  diverfès  contrées  de  l'Alle- 
magne, auffi-bien  qu'en  Angleterre  >.4Jpte  le  Piémont  âc  en  plu  (leurs 
autres  endroits ,  tantôt  dans  des  montagnes  calcaires ,  tantôt  dans  de$ 
mines  de  Ter.  On  s'en  fert  pour  rendre  le  verre  tranfparent  &  net, 
ainfi  que  pour  compofer  le  vernis  des  Potiers ,  tant  noir  que  rou- 
geâtre. 

.  Par  différentes  expériences ,  M.  Margraff  a  reconnu  que  la  man- 
ganèfe du  comté  de  Hohenjlein  près  d'Ilcpa ,  contenoit  une  terre 
calcaire  &  un  peu  de  cuivre.  ...  II  tira  auffi  d'une  manganèfe  du 
Piémont ,  au  moyen  de  l'acide  du  vitriol ,  un  fel  rougeâtre ,  qui 
ayant  été  difTous  dans  l'eau,  dépofa  fur  une  lame  d'acier  quelques 
particules  de  cuivre ,  quoiqu'en  moindre  quantité  que  la  manganèfe 
de  Hohenftein.  ce  On  retire,  continue  M.  Margraff,  également  du 
cuivre ,  tant  de  la  manganèfe  d'Allemagne  que  de  celle  de  Piémont ,  ce 
en  la  mêlant  avec  parties  égales  de  foufre  pulvérifé ,  en  calcinant  ce  <€ 
mélange  pendant  quelques  heures,  à  un  feu  doux  que  l'on  augmente  <t 
enfuite  en  le  lefTivant  &  en  le  faifant  criflallifer  ».  Journal  de  Phyfiquc^ 
Jjflars  1780,  pages  22  J  Ù0  fuiv. 

Minéraux,  Tome  III  C  c  C 
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feroit  forcé  dès-lors  de  regarder  comme  tels ,  tous  fcs 
mélanges  métalliques  ou  alliages  naturels,  quand  même 
ils  feroient  compofés  de  trois,  de  quatre,  ou  d'un 
nombre  encore  plus  grand  de  matières  différentes,  & 
il  n'y  auroit  plus  de  ligne  de  féparation  entre  les  miné- 
raux métalliques  (impies  &  les  minéraux  compofés  ; 
j'entends  par  minéraux  fimples  ceux  qui  le  font  par 
nature,  ou  qu'on  peut  rendre  tels  par  l'art:  les  fi* 
métaux,  les  trois  demi-métaux  &  le  mercure,  font  de$ 
minéraux  métalliques  fimples;  la  platine,  le  cobalt,  le 
nickel  &  la  manganèfë  font  des  minéraux  compofés, 
&  fans  doute  qu'en  obfèrvant  la  Nature  de  plus  près, 
on  en  trouvera  d'autres  peut-être  encore  plus  mélangés, 
puifqu'il  ne  faut  que  iê  hafàrd  des  rencontres  pour 
produire  des  mélanges  &  des  unions  en  tous  geqres. 

La  manganèfè  étant  en  partie  compofée  de  fer  &  de 
matière  calcaire,  fè  trouve  dans  les  mines  de  fer  fpa- 
thiques  mêlées  de  fiibflances  calcaires,  foit  que  ces  mines 
fe  préfentent  en  ftala&ites ,  en  écailles ,  en  mafïès  grenues 
ou  en  poudre;  mais  indépendamment  de  ces  mines  de 
fer  fpathiques  qui  contiennent  de  la  manganèfè,  on  la 
trouve  dans  des  minières  particulières  où  elle  fè  pré- 
fènte  ordinairement  en  chaux  noire,  &  quelquefois  en 
ihnorceaux  folides ,  &  même  criflallifés  ;  fouvent  elle  eft 
mêlée  avec  d'autres  pierres  :  mais  M.  de  la  Peiroufè ,  qui  a 
fait  de  très-bonnes  obfèrvations  fur  ce  minéral,  remarque 
avec  raifon ,  que  toutes  les  fois  qu'on  verra  une  pierre 
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légèrement   teinte  de  violet,   on  peut  préfumer   avec 
fondement ,  qu'elle  contient  de  la  manganè/e  ;  il  ajoute 
qu'il  n'y  a  peut- être  pas  de   mines  de  fer  /pathiques' 
blanches,  grifesNou  jaunâtres,  qui  iven  contiennent  phs 
ou  moins.  «  J'en  ai,  dit-il,  conftamment  retiré  de  toutes 
celles  que    j'ai   eflayées ,  une   portion  plus  ou  moins  « 
grande,  félon  l'état  de  la  mine;  car  plus  les  mines  de  " 
fer  approchent  de  la  couleur  brune,  moins  H  y  a  de  « 
manganèfe,  &  celles  qui  font  noires  n'en  contiennent  « 
point  du  tout  (b)  ». 


(b)  La  chaux  de  manganèfe  bien  pure  eft  légère ,.  pulvérulente , 
douce  au  toucher ,  &  falit  les  doigts  ;  tantôt  elle  eft  en  petits  pelotons 
logés  dans  les  cavités  des  mines,  tantôt  elle  eft  en  couches,  tantôt 
en  feuillets  ;  oi\  fa  trouve  auffi  en  maflès ,  dans  ce  dernier  cas  elle 
eft  plus    folide  &  durcie  ,   quoique   pulvérulente.   Elle  varie    pour 

la  couleur  ;   il  y  en  a  qui  ell  parfaitement  noire quelquefois 

elle  eft  brune ,  rarement  rougeâtre.  M.  de  la  Peiroufe  a  reconnu 
pour  vraie  chaux  de  manganèfe ,  une  fubftance  qui  à  l'oeil  a  l'éclat 
de  l'argent;  elle  fe  trouve  aflèz  fréquemment  en  petites  maflès  dansi 
les  cavités   des  mines   de    fer ......  Ii  compte    onze    variétés   de» 

chaux  de  manganèfe Toutes  ces    chaux    ont    pour  gangues» 

le  fpath  calcaire,  les  fchiftes  talqueux,  les  mines  de  fer  de  différentes? 
fortes ,  &  la  manganèfe  même.  La  manganèfe  folide  diffère  de  celte 
qui  eft  en  chaux,  par  fa  pefanteur,  par  fa  dureté,  par  fa  denfité^ 
elle  a  une  plus  grande  portion  de  phlogiftique,  &  contient  prefqué 
toujours  du  fer;  fou  tiffu ,  foit  feuilleté,  foit  en  mafle,  eft  com- 
pafle,  ferré  &  amorphe;  &  c'ell  en  quoi  on  la  diftingue  dfe  1*1 
manganèfe  criftallifée:  elle  falit  les  doigts,  mais  n'eft  point  fHabte 
ni  pulvérulente,  comme  celle  qui  eft  en  chaux.  M.  de  la  Pfeiroule 

C  c  c  ij 
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La  manganèfè  paroît  fbuvënt  criftallifée  dans  fa  mine] 
à  peu-  près  comme  la  pierre  calaminaire,  &  c'eft  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Chimifles  qu'elle  contenoîi 
du  zinc  (c) ;  mais  d'autres  Chimiftes,  &  particulière^ 
ment  M.  Bergman ,  ont  démontré  par  Tanalyfe  qii'i! 
n'entre  point  de  zinc  dans  fà  compofition;  d'ailleurs, 
cette  forme  des  criftaHifàtions  de  la  manganèfè  varie 
beaucoup  ;  il  y  a  des  mines  de  manganèfè  criftallilëes 
en  aiguilles ,  qui  reffemblent  par  leur  texture  à  cer-. 
taines  mines  d'antimoine ,  &  qui  n'en  diffèrent  à  l'œil 
que  par  leur  couleur  grife  plus  foncée  &  moins 
brillante  que  celle  de  l'antimoine;  &  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  &  de  fmgulier  dans  la  forme  aiguillée  de 

en  compte  huit  variétés ....  qui  ont  pour  gangues  le  fpath  calcaire, 
la  pyrite  fulfureufe ,  les  mines  de  fer ,  &c. 

La  maugancfe  criftallife  le  plus  communément  en  longues  &  fines 
aiguilles  prifmatiques ,  brillantes  &  fragiles  :  elles  font  raflemblées  en 
faifceaux  coniques  dont  on  peut  aifément  diflinguer  la  figure  dans 
plufieurs  échantillons  ,  quoique  ces  faifceaux  foient  groupés.  On 
fent  bien  que  les  différentes  combinaifons  que  peuvent  avoir  emr'eux 
ces  nombreux  faifceaux,  font  varier  à   l'infini   les  divers  morceaux 

de  manganèfè  criftallifée II  y  en  a  qui  e(l  comme   farinée; 

une  autre  qui  imite  parfaitement  l'hématite  fibreufe d'autres  qui 

font  ftriées,  &c.  M.  de  la  Peiroufe  compte  treize  variétés  de  ces  main 
ganèfes  criflallifées  dans  les  mines  des  Pyrénées  ;  elles  ont  pour 
gangues  le  fpath  calcaire,  le  fpath  gypfeux,  l'argile  martiale,  le 
jafpe  rougeâtre,  les  mines  de  fer,  les  hématites  &  la  manganik 
même.  Journal  de  Phyftque ,  Janvier  1  j8  0  ,  pages  67  &  fuiv* 

(t)  Lettres  de  Al.  Demefte,  tome  II,  page  iSj* 


des    Minéraux..        389 

la  manganèfe,  c'eft  qu'il  femble  que  cette  forme  pro- 
vient de  fà  propre  fiibftance  &  non  pas  de  celle  du  fbufre  ; 
car  la  manganèfe  n'eft  point  du  tout  mêlée  d'antimoine, 
&  elle  n'exhale  aucune  odeur  fidfureu/ë  fur  les  charbons 
ardens.  Au  refte,  le  plus  grand  nombre  des  manganèfès 
ne  font  pas  criftallifëes  ;  il  s'en  trouve  beaucoup  plus 
en  maffes  dures  &  informes  que  Ton  a  prifes  long-  temps , 
&  avec  quelque  fondement,  pour  des  mines  de  fer  (d): 
on  doit  auffi  rapporter  à  la  manganèfe,  ce  que  plufieurs 
autres  ont  écrit  de  cette  fiibftance  fous  les  noms  d'Aé- 
marnes  noires ,  mamelonées  ,  veloutées,  ire. 

On  trouve  des  mines  fpathiques  de  fer,  &  par 
conféquent  de  la  manganèfe  dans  plufieurs  provinces 
de  France ,  en  Dauphiné ,  en  Rouffillon  ;  d'autres  à 
Baigory  &  dans  le  comté  de  Foix;  il  y  en  a  auffi  une 
mine  très-abondante  en  Bourgogne  près  de  la  ville  de 
Mâcon  ;  cette  mine  eft  même  en  pleine  exploitation  % 
&  l'on   en  débite  la  manganèfe   pour  les  verreries  & 

(d)  La  manganèfe  eft  une  mine  de  fer  pauvre,  aigre,  qui  n'a 
point  de  figure  déterminée  ;  tantôt  elle  eft  en  petits  grains,  &  reflèmble 
à  i'aiirfant  de  1' Auvergne  ;  tantôt  elle  eft  grisâtre,  écailieufe,  marquetée, 
brillante  &  peu  ibiide  ;  elle  contient  toujours  un  peu  de  fer  ;  tantôt 
&  plus  communément,  elle  eft  (triée,  brillant,  folide,  &  reflèmble 
à  de  l'antimoine  par  fon  éclat,  par  fa  couleur  qui  eft  d'un  gris- 
noirâtre  ,  &  par  fa  pefanteur  :  cependant  elle  eft  plus  tendre ,  plus 
friable  ,  plus  caffante  ,  plus  graveieufe  dans  Ces  fraâures  ;  elle  eft 
prefque  toujours  traverfée  de  veines  ou  de  filons  blancs  &  quarueux, 
^Minéralogie  dt  Bomarc ,  tome  II,  page  jjj. 
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les  faïenceries  :  on  trouve  dans  cette  mine  plusieurs 
fortes  de  manganèfes,  lavoir,  la  manganèfe  en  chaux 
noire ,  la  manganèfe  en  mafTes  fblides  &  noires ,  &  la 
manganèfe  criûallifée  en  rayons  divergens. 

La  mine  de  manganèfe  ne  fe  réduit  que  difficilement 
en  régule ,  parce  qu'elle  eft  très  -  difficile  à  fondre ,  & 
en  même  temps  très  -  difpofée  à  pafTer  à  l'état  d« 
verre  (e)  ;  ce  régule  eft  au  moins  auffi  dur  que  le  fer, 
&  furface  eft  noirâtre ,  &  dans  -l'intérieur  il  eft  d'un 
blanc  brillant  qui  bientôt  fe  ternit  à  l'air;  fa  calibre 
préfente  des  grains  afTez  greffiers  &  irréguliers;  en  le 
pulvérifant  il  devient  fènfiblement  attirable  à  l'aimant; 
un  premier  degré  de  calcination  le  convertit  en  UBf 
chaux  blanclie  qui  fe  noircit  par  une  plus  forte  chah 
leur,  &  fon  volume  augmente  d'un  cinquième  envi? 
ron  ;  fi  l'on  met  ce  régule  dans  un  vaiffeau  bien  clos* 
il  fè  convertit  par  l'aâion  du  feu  en  un  verre  jaune» 
obfcur,  &  le  fer  qu'il  contient  fe  fépare  en  partie,  & 
forme  un  petit  bouton  ou  globule  métallique* 

Le  régule  de  manganèfe  fe  diffout  par  les  trois  acides 

(e)  Pour  obtenir  ce  régule  il  faut  pulvérifer  la  mine ,  en  formel 
mie  boule  en  la  délayant  avec  de  l'huile  &  de  l'eau,  la  mettre. dans 
un  creufet,  environnée. de  toutes  parts.de  poulficre  de  chwbon,  & 
l'expofer  à  un  feu  de-la  dernière  violence;  encore  ne  la  trouve-t*oa 
pas  réunie  en  un  feul  culots  mais  en  globules  diffétninés  qui  voo| 
quelquefois  à  trente  centièmes  du  poids  de  la  mine. 
'  Le  régule  de  manganèfe  eft  à  l'eau  diftiilée  dans  le  rapport  df 
68  jo  à    1000.   Bergman-,  Qpufcults ,  tome  II ,  dijfmau  //• 
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minéraux,  &  fes  diflblutions  font  blanches:  la  chau* 
noire  de  manganèfè  fè  diflbut  dans  l'alkali  fixe  du  tartre, 
&  lui  communique  fur  le  champ  une  belle  couleur 
bleue. 

Ce  régule  refufè  de  s'unir  au  foufre,  &  ne  s'allie 
que  très-difficilement  avec  le  zinc,  mais  il  fè  mêle  avec 
tous  les  autres  minéraux  métalliques;  lorfqu'ôn  l'allie 
dans  une  certaine  proportion  avec  le  cuivre,  il  lui  ôtd 
Ûl  couleur  rouge  fans  lui  faire  perdre  fa  duétiiité:  au 
relie,  ce  régule  contient  toujours  du  fer,  &  il  eft, 
Comme  celui  du  nickel,  celui  du  cobalt,  &  comme  la 
platine ,  fi  intimement  uni  avec  ce  métal  qu'on  ne  peut 
jamais  l'en  feparer  totalement.  Ce  font  des  alliages  faits 
jJw  la  Nature,  que  l'art  ne  peut  détruire,  &  dont  la' 
fobftance ,  quoique  cotapofée ,  eft  aufîi  fixe  que  celle 
des  métaux  fimples. 

'■    La  manganèfè  eft  d'un  grand  ufàge  dans  les  manu-1 
factures  des  glaces  &  des  verres  blancs;  en  la  fondant1 
avec  le  verre  elle  lui  donne  une  couleur  violette ,  dont 
l-'intenfité  eft  toujours  proportionnelle  à  fa  quantité;  en' 
forte  que  l'on  peut  diminuer  cette  couleur  violette  jtifqu'à 
là- rendre  prefque  inaperce vable  ;  &  en  même  rethps  la! 
manganèfè  a  la  propriété  de  chafTer  les  autres  couleurs^ 
obfcures  du  verre ,  &  de  le  rendre  plus  blanc  lorfqu'clle 
ïi'eft  employée  qu'à  la  très -petite  dofè   convenable  à, 
cet  effet.  C'eft  dans  la  fritte  du  verre  qu'il  faut  mêler 
cette  petite  quantité  de  manganèfè;  Ù  couleur  violette/ 
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en  s'évanouiflant ,  fait  difparoître  les  autres  couleurs, 
&  il  y  a  toute  apparence  que  cette  couleur  violette 
qu'on  ne  peut  apercevoir  lorfque  la  manganèfe.eft  en 
très -petite  quantité,  ne  laifle  pas  d'exifter  dans  la  /iibt 
tance  du  verre  qu'elle  a  blanchi;  car  M.  Macquer  dit 
avoir  vu  un  morceau  de  verre  très-blanc,  qui  u'avoit 
befoin  que  d'être  chauffe  jufqu'à  un  certain  point,  pour 
devenir  d'un  très-beau  bleu-violet  (f). 

Il  faut  également  calciner  toutes  les  manganèfes  pour 
leur  enlever  les  minéraux  volatils  qu'elles  peuvent  con- 
tenir; il  faut  les  fondre  fouvent  à  piufieurs  repri/esavec 
du  nitre  purifié  ;  car  ce  fel  a  la  propriété  de  développer 
&  d'exalter  la.  couleur  violette  de  la  manganèfe;  après 
cette  première  préparation ,  il  faut  encore  la  Élire 
refondre  toujours  avec  un  peu  de  nitre,  en  la  mêlant 
avec  la  fritte  du  verre  auquel  on  veut  donner  la  belle 
couleur  violette;  il  eft  néanmoins  très-difficile  d'obtenir 
cette  couleur  dans  toute  fa  beauté,  fi  Ton  n'a  pas  appris 
par  l'expérience ,  la  manière  de  conduire  le  feu  de 
vitrification;  car  cette  couleur  violette  fe  change  en 
brun,  &  même  en  noir,  ou  s'évanouit  lorfqu'on  n'atteint 
pas  ou  que  l'on  pafTe  le  degré  de  feu  convenable,  & 
que  l'ufage  feui  peut  apprendre  à  fàifir. 

(f)  Didionnaire  de  Chimie,  article  Manganèfe.  M.  de  la  Pçirouft 
dit  aufîî  qu'on  peut  faire  difparoître  &  reparoître  à  la  flamme  d'une 
fcpugie  la  belle  couleur  violette  que  la  manganèfe  donne  au  verre 
de  Borax.  Journal  dç  Piyjlque ,  Août  ij8  o  ,  pages  Jj(f  &  fin. 
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JL/ans  Tordre  des  minéraux,  c'eft  ici  que  finirent 
les  fubftances  métalliques ,  &  que  commencent  les  ma- 
tières falines;  la  Nature  nous  préfënte  d'abord  deux 
métaux,  l'or  &  l'argent,  qu'on  a  nommés  parfaits,  parce 
que  leurs  fubftances  font  pures,  ou  toutes  deux  alliées 
Tune  avec  l'autre,  &  que  toutes  deux  font  également 
fixes,  également  inaltérables,  indeftrudtibles  par  Faétion 
des  élcmens;  enfiiite  elle  nous  offre  quatre  autres  métaux, 
Je  cuivre,  le  fer,  Pétain&  le  plomb,  qu'on  a  eu  raifoa 
de  regarder  comme  métaux  imparfaits,  parce  que  leur 
fiibftance  ne  réfifte  pas  à  l'a&ion  des  élémens,  qu'elle 
fe  brûle  par  le  feu,  &  qu'elle  s'altère  &  même  fè 
décompofe  par  Timpreflion  des  acides  &  de  l'eau  ;  après 
ces  fix  métaux ,  tous  plus  ou  moins  durs  &  fblides ,  on 
trouve  tout- à-coup  une  matière  fluide,  le  mercure  qui, 
par  fà  denfité  &  par  quelques  autres  qualités,  paroît 
s'approcher  de  la  nature  des  métaux  parfaits,  tandis  que 
par  fà  volatilité  &  par  fà  liquidité  il  fe  rapproche  encore 
plus  de  la  nature  de  l'eau:  enfiiite  fe  préfentent  trois 
matières  métalliques,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
demi-métaux  ,  parce  qu'à  l'exception  de  la  dudtilité  ils 
refTemblent  .aux  métaux  imparfaits  ;  ces  demi-métaux  font 
l'antimoine,  le  bifmuth  &  le  zinc,  auxquels  on  a  voulu 
joindre  le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfe;  &  de  même 
Minéraux ,  Tome  III.  D  d  d 
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que  dans  les  métaux,  il  y  a  des  différences  très-marquées 
entre  les  parfaits  &  les  imparfaits,  il  fe  trouve  auffi  des 
différences  très-fcnfibles  entre  les  demi-métaux;  ce  nom, 
ou  plutôt  cette  dénomination,  convient  affez  à  ceux 
qui,  comme  l'antimoine,  le  bifmuth  &  le  zinc,  ne  font 
point  mixtes  ou  peuvent  être  rendus  purs  par  notre 
art;  mais  il  me  femble  que  ceux  qui,  comme  le  cobalt, 
le  nickel  &  la  mangauefe,  ne  font  jamais  purs,  &  font 
toujours  mêlés  de  fer  ou  d'autres  fubftances  différentes 
de  la  leur  propre,  ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre 
des  demi-métaux,  fi  l'on  veut  que  l'ordre  des  déno- 
minations fuive  celui  des  qualités  réelles;  car  en  appelant 
demi -métaux  les  matières  qui  ne  font  que  d'une  feule 
iïibftance,  on  doit  impofer  un  autre  nom  à  celles  qui 
(ont  mêlées  de  plu  Heurs  fubftances . 

Dans  cette  fuite  de  métaux,  demi-métaux  &  autres 
matières  métalliques,  on  ne  voit  que  les  degrés  fucceflifs 
que  la  Nature  met  dans  toutes  les  clafïes  de  fes  pro- 
duirons ;  mais  Tarlenic  qui  paroît  être  la  dernière  nuance 
de  cette  clarté  des  matières  métalliques,  forme  en  même 
temps  un  degré,  une  ligne  de  féparation  qui  remplit  le 
grand  intervalle  entre  les  fubftances  métalliques  &  les 
matières  faJines.  Et  de  même  qu'après  les  métaux  f  on 
trouve  la  platine  qui  n'eft  point  un  métal  pur,  &  qui  par 
fon  magnétifme  confiant  paroît  être  un  alliage  de  fer,  à 
d'une  matière  auffi  pefante  que  l'or,  on  trouve  auffi  après 
!es  demi -métaux,  je  cobalt,  Je  hkkë  &  h  manganèfe 
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quî,  étant  toujours  attirables  à  l'aimant,  font  par  con- 
féquent  alliés  de  fer  uni  à  leur  propre  fîibftance  ;  Ton 
do»  donc  en  rigueur  les  féparer  tous  trois  des  demi- 
,  métaux ,  comme  on  doit  de  même  féparer  la  platine  des 
métaux,  puifque  ce  ne  font  pas  des  fubftances  pures, 
mais  mixtes  &  toutes  alliées  de  fer,  quoiqu'elles  donnent 
leur  régule  fans  aucun  mélange  que  celui  des  parties 
métalliques  qu'elles  recèlent  ;  &  quoique  l'arfènic  donne 
de  même  fon  régule ,  on  doit  encore  le  féparer  de  ces 
trois  dernières  matières ,  parce  que  fbn  effence  efl  autant 
fàlinè  que  métallique. 

En  effet,  l'arfènic  qui,  daçs  le  fein  de  la  terre,  fe 
préfente  en  mafTes  pefantes  &  dures  comme  les  autres 
fubftances  métalliques,  offre  en  même  temps  toutes  les 
propriétés  des  matières  fklines;  comme  les  fèls,  il  fe 
diffout  dansÈTeau;  mêlé  comme  les  falins  avec  les 
matières  terreufes,  il  en  facilite  la  vitrification;  il  s'unit 
par  le  moyen  du  feu  avec  les  autres  fèls  qui  ne  s'unifient 
pas  plus  que  lui  avec  les  métaux;  comme  les  fèls,  il 
décrépite  &  fe  volatilise  au  feu,  &  jette  de  même  des 
étincelles  dans  Tobfcurité;  il  fufè  auffi  comme  les  fels, 
&  coule  en  liquide  épais  fans  brillant  métallique;  il  a 
donc  toutes  les  propriétés  des  fèls;  mais  d'autre  part  fbn 
régule  a  les  propriétés  des  matières  métalliques. 

L'arfènic,  dans  fon  état  naturel,  peut  donc  être 
confidéré  comme  un  fel  métallique  ;  &  comme  cç  fèf , 
par  fes  qualités ,  diffère  des  acides  &  des  alkalis ,  il 
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me  fèmbie  qu'on  doit  compter  trois  fels  (impies  dans 
la  Nature,  l'acide,  i'alkali  & l'arfènic, qui  répondeur 
aux  trois  idées  que  nous  nous  fommes  formées  de  leurs 
effets ,  &  qu'on  peut  défigner  par  les.  dénominations 
de  fel  acide ,  fel  caujlique  &  fel  corrofif;  &  il  me  paraît 
encore  que  ce  dernier  fel ,  Tarfenic ,  a  tout  autant  & 
peut-être  plus  d'influence  que  les  deux  autres  fur  les 
matières  que  la  Nature  travaille-  L'examen  que  nous 
allons  faire  des  autres  propriétés  de  ce  minéral  métallique 
&  falin,  loin  de  faire  tomber  cette  idée,  la  juftifiera 
pleinement,  &  même  la  confirmera  dans  toute  fou 
étendue- 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  l'arfènic  naturel,  comme 
un  métal  ou  demi-métal ,  quoiqu'on  le  trouve  commu- 
nément dans  les  mines  métalliques,  puifqu'il  n'y  exifte 
qu'accidentellement  &  indépendamment  des  métaux  ou 
demi-métaux  avec  lefquels  il  eft  mêlé  :  on%ne  doit  pas 
regarder  de  même,  comme  une  chaux  purement  mé- 
tallique ,  l'arfènic  blanc  qui  fe  fublime  dans  la  fonte  de 
difïcrens  minéraux,  puifqu'il  n'a  pas  les  propriétés  de 
ces  chaux,  &  qu'il  en  offre  de  contraires;  car  cet 
arfènic  qui  s'efl  volatilifé,  refte  conflamment  volatil,  au 
lieu  que  les  chaux  des  métaux  &  des  demi-métaux,  font 
toutes  conflamment  fixes  ;  de  plus  cette  chaux ,  ou  plutôt 
cette  fleur  d'arfenic,  eft  foluble  dans  tous  les  acides, 
&  même  dans  l'eau  pure  comme  les  fels ,  tandis  qu'au* 
cune  chaux  métallique  ne  fe  diffout  dans  l'eau,  &  n'eft 
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même  guère  attaquée  par  les  acides.  Cet  arfènic , 
comme  les  fels ,  fe  diflbut  &  fè  criftallife  au  moyen  de 
l'ébullition  en  criftaux  jaunes  &  tranfparens;  il  répand 
iorfqu'on  le  chauffe;  une  très-forte  odeur  d'ail;  mis  fur 
ja  langue  fà  faveur  eft  très-acre,  il  y  fait  une  corrofion, 
ôl  pris  intérieurement,  H  donne  la  mort  en  corrodant 
i'eftomac  &  les  inteftins.  Toutes  les  chaux  métalliques, 
au  contraire ,  font  prefque  fans  odeur  &  fans  faveur  ; 
cet  arfenic  blanc  n'eft  donc  pas  une  vraie  chaux  métal- 
lique» mais  plutôt  un  fel  particulier  plus  a&if,  plus  acre 
&  plus  corrofif  que  l'acide  &  l'alkali  :  enfin  cet  arfenic 
eft  toujours  très-fufible,  au  lieu  que  les  chaux  métalliques 
font  toutes  plus  difficiles  à  fondre  que  le  métal  même  ; 
elles  ne  contractent  aucune  union  avec  les  matières 
terreufès,  &  l'arfènic,  au  contraire,  s'y  réunit  au  point 
de  foutenir  avec  elles  le  feu  de  la  vitrification ,  il  entre , 
comme  les  autres  fels ,  dans  la  compofition  des  verres  ; 
il  leur  donne  une  blancheur  qui  fe  ternit  bientôt  à  l'air, 
parce  que  l'humidité  agit  fur  lui  comme  fur  les  autres 
fels.  Toutes  les  chaux  métalliques  donnent  au  verre 
de  la  couleur  ;  l'arfènic  ne  Jeur  en  donne  aucune , 
&  reffemble  encore  par  cet  effet  aux  fàlins  qu'on  mêle 
avec  le  verre.  Ces  feuls  faits  font,  ce  me  femble,  plus 
que  fuffifàns  pour  démontrer  que  cet  arfènic  blanc  n'eft 
point  une  chaux  métallique  ni  demi-métallique,  mais  un 
vrai  fel ,  dont  la  ftibftance  a&ive  eft  d'une  nature  parti- 
culière &  différente  de  celle  d#  l'acide  &  de  falkali. 
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Cet  arfènic  blanc  qui  s'élève  par  fublimation  dans  h 
fonte  des  mines,  n'étoit  guère. connu  des  Anciens  (a), 
&  nous  ne  devons  pas;  nous  féliciter  de  cette  décou- 
verte, car  elle  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien;  on  auroit 
même  dû  profcrire  la  recherche,  Tufàge&Ie  commerce 
de  cette  matière  funefte ,  dont  les  lâches  fcélérats  n'ont 
que  trop  la  facilité  d'abufer:  n'accufons  pas  la  Nature 
de  nous  avoir  préparé  des  poifbns  &  des  moyens  de 
deftruétion;  c'efl:  à  nous-mêmes,  c'eft  à  notre*  art 
ingénieux  pour  le  mal  qu'on  doit  la  poudre  à  canon, 
Je  fublimé  corrofif,  l'arfènic  blanc  tout  auffi  corrofi£ 
Dans  le  fein  de  la  terre,  on  trouve  du  fbufre  &  du 
falpêtre,  mais  la  Nature  ne  les  avoit  pas  combinés 
comme  l'homme,  pour  en  faire  le  plus  grand,  le  plus 
puiflant  infiniment  de  la  mort;  elle  n'a  pas  fublimé 
J'acide  marin  avec  le  mercure  pour  en  faire  un  poifon; 
elle  ne  nous  préfènte  l'arfènic  que  dans  uq  état  où  fes 
qualités  funeftes  ne  font  pas  développées  ;  elle  a  rejeté, 
recelé  ces  combinaifbns  nuifibles  en  même  temps  qu'eite 
ne  cefle  de  faire  des  rapprochemens  utiles  &  des  unions 
prolifiques;  elle  garantit,  elle  défend,  elle  confcrve, 
elle  renouvelle,  &  tend  toujours  beaucoup  plus  à  la  vie 
qu'à  la  mort. 

(a)  La  feule  indication  précifè  que  Ton  ait  fur  l'arfènic  Ce  trouve 
dans  un  paffage  d'Avicenne  qui  vivoit  dans  le  onzième  fiecie: 
M.  Bergman  cite  ce  paflàge  par  lequel  il  paroît  qu'on  ne  çori* 
DQifibu  pas  alors  IVfenic  blanc  fiiblimc, 
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L/arfènic  dans  fon  état  de  nature  n'eft  donc  pas  un 
poifbn  comme  notre  arfenic  fa&ice  (b);  il  s'en  trouve  de 
plufieurs  fortes  &  de  différentes  formes,  &  de  couleurs 
diverfes  dans  les  mines  métalliques.  Il  s'en  trouve  auffi  dans 
les  terreins  vokanifés  fous  une  forme  différente  de  toutes 
les  autres ,  &  qui  provient  de  fon  union  avec  le  foufre  ; 
on  a  donné  à  cet  arfenic  k  nom  $  orpiment  lorfqu'il  efl 
jaune,  &  celui  de  réalgar  quand  il  eft  rouge:  au  refte,  la 
plupart  des  mines  d'arfenic  noires  &  grifos,  font  des  mines 
de  cobalt  mêlées  d'arfenic  ;  cependant  M-  Bergman  aflure 
qu'il  fe  trouve  de  l'arfènic  vierge  en  Bohème,  en  Hon- 
grie, en  Saxe,  &c.  &  que  cet  arfenic  vierge  contient  tou- 
jours du  fer  (c).  M.  Monnet  dit  auffi  qu'il  s'en  trouve  en 
France,  à  Sainte-Marie-aux-mines ,  &  que  cet  arfenic 
vierge  eft  une  fiibflance  des  plus  pefàntes  &  des  plus  dures 
que  nous  connoiffions,  qui  ne  fe  brife  que  difficilement  ê 
&  qui  préfente  dans  fà  fradhire  fraîche,  un  grain  brillant 
femblable  à  celui  de  l'acier,  qu'il  prend  le  poli  &  le 
brillant  métallique  du  fer,  que  ion  éclat  fe  ternit  bien 
vite  à  l'air,  qu'il  fe  diffout  dans  les  acides,  &c.  (d).  Si 

(b)  Hofflnan  aflure,  d'après  plufieurs  expériences,  que  l'orpiment 
&  le  réalgar  naturels  ne  font  pas  des  poifons  comme  l'arfènic  jaune 
&l'arfenic  rouge  artificiels.  Diflionnaire  de  Chimie }  par  M.  Macqucr, 
article  Arfenic. 

(t)  Opufcules  chimiques,  tome  II,  pages  2j8  &  284. 

fi)  M.  Monnet  ajoute  que  i'arfenic  vierge,  dans  des  vaifleaux 
fermés,  fe  fublime  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  rien  ajouter;  que  combiné 
*reç  tous  les  autres  métaux,  il  donne  toujours  un  slgule. 


»♦  •  1 1  •, 
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j'avois  moins  de  confiance  aux  lumières  de  M.  Monnet, 
je  croirois ,  à  cette  defcription ,  que  fbn  arfenic  vierge 
n'eft  qu'une  efpèce  de  marcaflite  ou  pyrite  arfenicale; 
mais  ne  les  ayant  pas  comparés  je  ne  dois  tout  au  plus 
que  douter,  d'autant  que  le  favant  M.  de  Morveau 
dit  auffi:  «.  Qu'on  trouve  de  Tarfènic  vierge  en  maflè 
»  informe f  grenue,  en  écailles  &  friable;  de  Tar/ënic  noir 
»  mêlé  de  bitume,  de  i'arfenic  gris  teftacé,  de  Tarfenic 
blanc  criflallifé  en  gros  cubes  (e) ;  »  mais  toutes  ces 

formes 

«  Une  propriété  de  Tarfenic  vierge ,  dit-il ,  eft  de  s'enflammer ,  foh 
»  qu'on  le  fade  toucher  à  des  charbons  ou  i  la  flamme  ;  H  brûie 
»  paifiblement  en  répandant  une  épaiflè  fumée  qui  fe  condeofe  contre 
»  les  corps  froids  en  un  fublimé  blanc ....  &  iorfque  1  arfenic  qui 
»  brûle  eft  entièrement  confumé ,  il  refte  un  peu  de  feorie  terrèufe 
&  ferrugineufe  » 

Le  lieu  où  l'on  trouve  le  plus  d  arfenic  vierge  eft  Sainte-Marie* 
lux-mines;  il  eft  aflez  rare  par- tout  ailleurs  ;  dans  les  années  175} 
&  1760,  il  fe  trouva  à  Sainte -Marie -aux -mines  une  fi  grande 
quantité  d'arfeme  vierge,  que  pendant  plufieurs  jours  on  en  tiroit 
des  quintaux  entiers.  .  .  .  Dans  les  autres  mines,  comme  dans  celles 
de  Freyberg,  de  Saint-Andreafberg-au-Hartz  &  dans  quelques-unes 
de  Suède,  on  en  a  trouvé  par  intervalles  quelques  morceaux. ... 
M.  Monnet  conclut  par  dire  que  I'arfenic  eft  une  fubftance  par- 
ticulière, femi  -  métallique  fi  on  veut  i'envilâger  par  Ces  propriétés 
métalliques ,  ou  femi  -  Aline  fi  on  veut  Fenvifàger  par  Ces  propriété 
(alines ,  qui  entre  comme  partie  contingente  dans  les  mines,  &  qui  eft 
indifférente  à  l'intérieur  des  métaux.  Journal  de  Phyftquc ,  Stpumltt 
*773  >  Paëes  '9'à0  fuiv. 

(e)  Élémens  de  Chimie  ,  tome  I ,  page  1 2j.  —  «  L  arfenic ,  dit 
»  M.  Detnefte ,  eft  une  fubftance  fort  commune  dans  ics  mines  ; 

ellf 
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formes  pourroient  être  des  décompofitions  d'arièuic, 
ou  des  mélanges  avec  du  cobalt  &  du  fer:  d'ailleurs, 
la  mine  d'arfenic  en  écailles  ni  même  le  régule  d'ar- 
fenic, qui  doit  être  encore  plus  pur  &  plus  denfe  que 
i'arfeniç  vierge,  ne  font  pas  auffi  pefans  que  le  fuppofe 
M.  Monnet;  car  la  pefanteur  ipécifique  de  la  mine 
ccailleufe  d'arfenic  n'eft  que  de  ^7249 ,  &  celle  du 
régule  d'arfenic  de  57633,  tandis  que  la  pefonteur 
ipécifique  du  régule  de  cobalt  eft  de  78  f  1 9,  &  cellç 
du  régule  de  nickel  de  78070;  il  eft  donc  certain  que 
Tarfenic  vierge  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  pefant 
que  ces  régules  de  cobalt  &  de  nickel. 

elle  s'y  montre  tantôt  à  la  furfuce  d'autres  minéraux  ,  où  elle  s 'eft  « 
dépotée ,  foit  à  l'état  de  régule ,  (bit  à  l'état  de  chaux  ;  tantôt  elle  <c 
s'y  trouve  minéralifée ,  6c  tantôt  elle  exerce  elle-même  les  fondions  « 
de  mincralifateur .  .  .  .  »  Outre  le  fer  que  contient  la  pyrite  arféni- 
Cale,  elle  renferme  auffi  quelquefois  du  cobalt,  du  bifmuth ,  même 
de  l'argent  &  de  l'or,  .  ...  Le  régule  d'arfenic  natif  eft  ordinai- 
rement noirâtre  6c  terni  par  l'a&ion  de  l'air,  quoique  dans  (à 
fra&ure  récente  il  Toit  brillant  comjïie  de  l'acier.  Tantôt  il  forme  des 
tnaftès  écailleufes  ,  folides ,  aflez  compactes  &  (ans  figure  déterminée  ; 
tantôt  ce  font  des  nulles  granuJeufes  avec  des  protubérances,  coro- 
pofées  de  lames  très~épaiflès ,  pofëes  en  recouvrement  les  unes  fur 
les  autres,  &  dont  les  fragmens  ont  par  conféquent  une  partie  concave 
&  une  partie  convexe.  Il  porte  alors  le  nom  d'œrfenîc  ujlaci.  Quand 
cet  arienic  vierge  eft  pur  &  fans  mélange,  il  n'eft  point  afîèz  dur 
pour  faire  feu  avec  le  briquât,  mais  il  eft  quelquefois  mêlé  d'une 
perite  quantité  de  fer  ou  de  cobalt  >  &  alors  la  dureté  eft  plus 
confidérable. 

La  grande  facilité  avec  laquelle  I'arfeniç  paflè  à  Tésat  de  cbaux, 
Minéraux  ,  Tome  III.  E  e  e 
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Quoi  qu'il  en  foit,  Tarfenic  fe  rencontre  dans  prefque 
toutes  les  mines  métalliques ,  &  fur-tout  dans  les  mines 
d'étain,  c'eft  même  ce  qui  a  fait  donner  à  l'arfènic, 
comme  au  foufre,  le  nom  de  minéralifateur  :  or  fi  l'on 
veut  avoir  une  idée  nette  de  ce  que  fignifie  le  mot  de 
mtnéraUfation ,  on  ne  peut  l'interpréter  que  par  celui  de 
l'altération  que  certaines  fubflances  actives  produifent 
fur  les  minéraux  métalliques  ;  la  pyrite ,  ou  fi  l'on  veut 
le  foufre  minéral,  agit  comme  un  fel  par  l'acide  qu'il 
contient  ;  le  foie  de  foufre  agit  encore  plus  généralement 
par  fon  alkali,  &  i'arfenic  qui  efl  un  autre  fol  fouvent 

uni  avec  la  matière  du  feu  dans  la  pyrite ,  agit  avec  une 

• /" 

&  la  grande  volatilité  de  cette  chaux  nous  indiquent  allez  pourquoi 
Ton  rencontre  la  chaux  de  ce  demi-métal  fous  la  forme  d'une  effio- 
reCcenct  blanche  à  la  furface  &  dans  les  cavités  de  certaines  mines; 
on  ne  peut  même  pas  douter  qu'elle  ne  puiflê  réfulter  de  la  décora- 
pofuion  ,  foit  de  la  mine  d'argent  rouge ,  foit  des  autres  minéraux 
qui  contiennent  ce  demi-métal ....  Cette  efflorefcence  blanche  eft 
une  chaux   d'arfenic  proprement  dite,  •  .  . 

Le  verre  natif  d'arfenic  eft  d'un  blanc  jaunâtre,  de  même  que  h 
verre  faltice  de  ce  demi  métal  ;_  mais  le  premier  eft  moins  fujet  i 
s'altérer  à  l'air  «que  le  dernier,  par  la  raifon  fans  doute  que  la 
combina: fon  des  deux  fubflances  qui  compofênt  le  verre  natif,  y 
eft  plus  parfaite  &  plus  intime  qu'elle  ne  l'eft  dans  le  verre  d'arfenic 
que  nous  préparons. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  verre  natif  d'arfenic  fe  rencontre  à  la  fuper- 
ficie  de  quelques  mines  de  cobalt  &  fur  quelques  produits  de  volcans» 
il  eft  quelquefois  criftallifé  en  prifmes  minces ,  triangulaires ,  ou  eu 
aiguilles  blanches  divergentes,  &c.  Lettres  de  M.  Demtft ,  tomeJJ, 
fûgts   I2i   &  fuiv. 
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double  puiflance,  &  c'eft  de  TacSlion  de  ces  trois  fels 
arides,  aikalis  &arfenicaux,  que  dépend  l'altération  ou 
minéralisation  de  toutes  les  fubflances  métalliques ,  parce 
que  tous  les  autres  fèls  peuvent  fë  réduire  à  ceux-ci. 

L'arfènic  a  fait  impreffion  fur  toutes  les  mines  mé- 
talliques dans  lesquelles  il  s'eft  établi  dès  le  temps  de 
la  première  formation  des  fèls,  après  la  chute  des  eaux 
&  des  autres  matières  .volatiles;  il  fèmble  avoir  altéré 
les  métaux  à  l'exception  de  l'or;  il  a  produit  avec  le 
fbufre  pyriteux  &  le  foie  de  foufre ,  les  mines  d'argent 
ïouges,  blanches  &  vitreufes;  il  eft  entré  dans  la  plupart 
des  mines  de  cuivre  (f),  &  il  adhère  très  -  fortement 
à  ce  métal  (g)  ;  il  a  produira  criflallifàtion  des  mines 
d'étain  &  de  celles  de  plomb  qui  fè  préfentent  en  criftaux 
blancs  &  verts  ;  enfin  il  fè  trouve  uni  au  fer  dans  plu- 
fieurs  pyrites,  &  particulièrement  dans  la  pyrite  blanche 
que  les  Allemands  appellent  mijpikelj  qui  n'efl  qu'un 
compofë  de  mine  de   fer    &    d'une    grande   quantité 


(f)  La  preuve  évidente  que  Tarfenic  peut  minéralifèr  Iç  cuivre, 
c'eft  qu'il  le  diflbut  à  froid  &  par  la  voie  humide ,  lorfqu'on  le  lui 
préfente  très-divifé  comme  en  feuilles  de  livret.  ÉJémens  de  Chimie  f 
par  M.  de  Morve  au ,  tome  II,  page  }2j. 

j[g)  L'arfenic  tient  très-fortement  ave&  le  cuivre,  &  fouvent  il 
fe  montre  dans  la  matte  ou  cuivre  noir  après  un  grand  nombre  de 
fontes  &  de  grillages  pour  tâcher  de  l'en  fçparer ,  ce  qui  daps  Ie$ 
mines  d'argent  tenant  cuivre  eii  rend  la  féparation  très  -  difficile* 
Af»  Monnet,  Journal  de  Ptyftque ,  Septembre  1773- 

E  e  e  i  j 
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d'arfêfiic  (h).  Les  mines  d'antimoine,  de  bifmuth,  de 
zinc,  &  fur -tout  celles  de  cobalt  contiennent  au/fi  de 
i'arfenic;  prefque  toutes  les  matières  minérales  en  foot 
imprégnées  ;  il  y  a  même  des  terres  qui  font  fenfibic* 
ment  arfenicales  ;  aucune  matière  n'eft  donc  plus  uni- 
verfèllement  répandue  :  la  grande  Sl  confiante  volatilité 
de  l'arfenic,  jointe  à  la  fluidité  qu'il  acquiert  es  Çt 
diflblvant  dans  l'eau,  lui  doimeiy:  la  faculté  de  fe  tranf 
porter  en  vapeurs,  &  de  fê  dépûfër  par -tout,  foit  en 
liqueur,  foit  en  mafTes  concrètes;  il  s'attache  à  toutes  les 
iubflances  qu'il  peut  pénétrer,  &  les  corrompt  prefipw 
toutes  par  l'acide  corrofif  de  fbn  fel. 

L/arfenic ,  cft   donc   l'une  des  fîibflances   les    pJus 
aétives  du  règne  minéral  ;  les  matières  métalliques  & 

(h)  Le  mifpickcl  ou  pyrite  blanche  peut  être  confîdtfrée  comme 
une  mine  de  fer  arfénieale ,  ce  métal  y  étant  minéralifé  par  beaucoup 
dltrfenic  &  un  peu  de  foufre  ;  mais  l'arfènic  éiant  auflî  une  fubftance 
métallique  particulière ,  &  là  quantité  dans  cette  pyrite  excédant  de 
beaucoup  celle  du  fer,  nous  pouvons  regarder  le  mifpickcl  comme 
une   mine  d'arfenic  proprement  dite.  On  le  rencontre  en  mafTes, 
tantôt  informes  &  tantôt  criftaliifées  de   diverfes  manières.  . . .  On 
trouve  de   fort   beaux  groupes   de  criftaux  de  milpickel  à  Afuraig 
en  Saxe.  Lettres  de  M.  le  Doâeur  Demejfe ,  tome  II ,  page  12$. 
—  Et   on   obferve    même'  allez  généralement  que  le  mifpickel  en 
maflès  confufes  efl  compofé  de  petites  lames  rhomboïdales.  Iétm, 
page  130,—  La  mine  d'arfenic  grife  (  pyrite  d'orpiment)  diffère 
peu  de  la  précédente;  elfe  contient  une  plus  grande   quantité  de 
fôufre,  ce   qui  fait   qu'en    la  calcinant  on    en  retire  du   réaigir 
Idem,  ibidem. 
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terreufes  pu  pierreufes  ne  font  en  elles-mêmes  que  des 
fùbftances  paflives  ;  les  fels  feuls  ont  des  qualités  adives , 
&  le  foufre  doit  être  confidéré  comme  un  fel ,  puifîju'il 
contient  de  l'acide  qui  eft  l'un  des  premiers  principes 
(àlins.  Sous  ce  point  de  vue,  ks  puiffances  adives 
fur  les  minéraux  en  général  femblent  être  repréfentées 
par  trois  agens  principaux,  le  foufre  pyriteux,  le  foie  de, 
foufre  &  l'arfenic  ,  c'eft-à-dire,  par  les  fols  acides , 
alkalins  &  arfénicaux  ;  &  le  foie  de  foufre  qui  contient 
l'alkali  uni  aux  principes  du  foufre,  agit  par  une  double 
puifTance  &  altère  non -feulement  les  fiibftânces  métal* 
Itques,  mais  auffi  les  matières  terreufès. 

Mais  quelle  caufe  peut  produire  cette  puiflance  des 
fols ,  quel  élément  peut  les  rendre  adifs  !  fi  ce  n'eft 
celui  du  feu  qui  eft  fixé  dans  ces  fois  ;  car  toute  adion 
qui  dans  la  Nature  ne  tend  qu'à  rapprocher ,  à  réunir 
les  corps ,  dépend  de  la  force  générale  de  l'attradion , 
tandis  que  toute,  adion  contraire  qui  ne  s'exerce  que 
pour  féparer ,  divifèr  &  pénétrer  les  parties  conftituantes 
des  corps ,  provient  de  cet  élément  qui ,  par  fa  force 
expanfive,  agit  toujours  en  fèns  contraire  de  la  puifTance 
attradive,  &  feulpeut  féparer  ce  qu'elle  a  réuni,  ré- 
foudre ce  qu'elle  a  combiné ,  liquéfier  ce  qu'elle  a  rendu 
folide,  volatilifèr  ce  qu'elle  tenok  fixe,  rompre  en  ua 
mot  tous  les  liens  par  lefquels  l'attradion  univerfèlle  tien- 
droit  la  Nature  enchaînée  &  plus  qu'engourdie,  fi  l'élé- 
ment de  la  chaleur  &  du  feu  qui  pénètre  jufque  dans  tes 
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entrailles  n'y  entretenoit  le  mouvement  néceflaire  à  tout 
développement ,  toute  produétion  &  toute  génération. 

Mais ,  pour  ne  parler  ici  que  du  règne  minéral ,  le 
grand  altérateur ,  le  feul  minéralifateur  primitif  eft  donc 
le  feu  ;  le  fbiîffe ,  le  foie  de  foufre ,  l'ar/ènic  &  tous 
les  fels  ne  font  que  fes  inflrumens  ;  toute  minéralifâtion 
n'eft  qu'une  altération  par  divifion,  diffoiution,  volati* 
lifation ,  précipitation ,  &c.  Ainfi  les  minéraux  ont  pu 
être  altérés  de  toutes  manières ,  tant  par  le  mélange 
des  matières  paffives  dont  ils  font  compofes  que  par 
la  combinai  fou  de  ces  pui  (Tances  animées  par  le  feu, 
qui  les  ont  plus  ou  moins  travaillés ,  &  quelquefois 
au  point  de  les  avoir  prefque  dénaturés. 

Mais  pourquoi,  me  dira- 1- on,  cette  minéralifâtion 
qui ,  félon  vous ,  n'eft  qu'une  altération ,  fe  porte-t-elle 
plus  généralement  fur  les  matières  métalliques  "que  fur 
les  matières  terreufès  î  De  quelle  caufe,  en  un  mot, 
ferez-vous  dépendre  ce  rapport  fi  marqué  entre  le  miné- 
ralifateur &  le  métal  î  Je  répondrai  que ,  comme  le 
feu  primitif  a  exercé  toute  fa  puiffance  fur  les  matières 
qu'il  a  vitrifiées,  il  les  a  dès -lors  mifes  hors  d'atteinte 
aux  petites  actions  particulières  que  le  feu  peut  exercer 
encore  par  le  moyen  des  fels  fur  les  matières  qui  ne  fê 
font  pas  trouvées  afTcz  fixes  pour  fiibir  la  vitrification  ; 
que  toutes  les  fubftances  métalliques,  fans  même  en 
excepter  celle  de  l'or,  étant  fufceptibles  d'être  fublimées 
par  l'a&ion  du  feu  ,  elles  fe  font  fëparées  de  la  maffe 
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des  matières  fixes  qui  fè  vitrifioient  ;  que  ces  vapeurs 
métalliques  reléguées  dans  l'atmofphère  tant  qu'a  duré 
l'exceflive  chaleur  du  globe,  en  font  enfuite  defcendues 
&  ont  rempli  les  fentes  du  quartz  &  autres  cavités  de 
la  roche  viireufe ,  &  que  *  par  confequent  ces  matières 
métalliques  ayant  évité  par  leur  fuite  &  leur  fiiblimation 
la  plus  grande  adlion  du  feu,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elles 
ne  puiffent  éprouver  aucune  altération  par  l'a&ion  iècon- 
dair#  de  la  petite  portion  particulière  du  feu  contenue 
dans  les  fels;  tandis  que  les  fubftances  calcaires  n'ayant 
été  produites  que  les  dernières ,  &  n'ayant  pas  fubi 
l'aétion  du  feu  primitif,  font  par  cette  raifon,  très- 
fufceptibles  d'altération  par  l'a&ion  de  nos  feux ,  &  par 
le  foie  de  foufre  dans  lequel  la  fubftance  du  feu  eft 
réunie  avec  l'alkali. 

Mais  c'eft  aiTez  nous  arrêter  fur  cet  objet  général 
de  la  minéralifation  qui  s'efl  préfènté  avec  l'arfënic, 
parce  que  ce  fel  acre  &  corrofif,  efl  Kun*  des  plus 
puiflans  minéralifàteurs  par  l'aétion  qu'il  exerce  fur  les 
métaux  ;  non-feulement  il  les  altère  &  les  ^ninéralifè  dans 
le  fein  de  la  terre ,  mais  il  en  corrompt  la  fubftance  ; 
il  s'infmue  &  fè  répand  en  poifon  deftrudeur  dans  les 
minéraux  comme  dans  les  corps  organifés;  allié  avec 
l'or  &  l'argent  en  très  -  petite  quantité ,  il  leur  enlève 
l'attribut  effentiel  à  tout  métal  en  leur  ôtant  toute  duéii- 
lité,  toute  malléabilité;  il  produit  le  même  effet  fur 
le  cuivre;  il  blanchit  le  fer  plus  que  le  cuivre,  fans 
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cependant  le  rendre  aufli  caiTant;  il  donne  de  même 
beaucoup  d'aigreur  à  Tétain  &  au  plomb»  &  il  ne  fait 
qu'augmenter  celle  de  tous'  les  demi -métaux;  il  en 
divife  donc  encore  les  parues  lorsqu'il  n'a  plus  ia  puif- 
fànce  de  les  corroder  ou  détruire;  queJqu'épreuve  qu'on 
lui  feffe  fubir,  en  quelqu  état  qu'on  puifle  le  réduire,, 
l'arfenic  ne  perd  jamais  k$  qualités  pernicieufes;  ea 
régule,  en  fleurs,  en  chaux,  en  verre,  il  eft  toujours 
poifon;  fa  vapeur  feule  reçue  dans  les  poumons,  Suffit 
pour  donner  la  mort,  &  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  gémir 
en  voyant  le  nombre  des  victimes  immolées,  quoique 
volontairement,  dans. les  travaux  des  mines  qui  cou* 
tiennent  de  l'arfenic  ;  ces  malheureux  Mineurs  périflênt 
prefque  tous  au  bout  de  quelques  années,  &  les  plus 
vigoureux  font  bien-tôt  languiflans;  la  vapeur,  l'odeur 
feule  de  l'arfenic  leur  altère  la  poitrine  (i)  ,  &  cependant 
ils  ne  prennent  pas  pour  éviter  ce  mal  toutes  les  pré* 
cautions  néGeflaires;   d'abord   il  s'élève  afTez   fbuvent 

(i)  C'eft  à  cette  fubftance  dangereufe  qu'eft  due  la  phthUie, 
&  ces  exuicérations  des  poumons  qui  font  périr  à  la  fleur  de  l'âge 
les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines....  Parmi  eux  un  homme  de 
trente -cinq  à  quarante  ans  eft  déjà  dans  la  décrépitude  ,  ce  qu'on  doit 
fur-tout  attribuer  aux  mines  qu'ils  détachent  avec  le  cifeau  &  le  maillet, 
&  qu'ils  refpirent  perpétuellement  par  la  bouche  &  par  le  nez;  il 
paroît  que  fi  dans  ces  mines  on  fa  i  (oit  ufage  de  la  poudre  k  canon 
pour  détacher  le  minerai  ,  les  jours  de  ces  malheureux  Ouvriers 
ne  feroient  point  fi  indignement  prodigués.  Encyclopédie ,  artidt 
Orpiment. 
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des  vapeurs  arfenicales  dans  les  fouterrains  des  mines 
dès  qu'on  y  fait  du  feu;  &  de  plus,  c'cft  en  faiftnt 
au  marteau  des  tranchées  dans  Ja  roche  du  minéral 
pour  le  féparer  &  I  enlever  en  morceaux,  qu'ils  re/prrent 
œtte  pouffière  arfènicâle  qui  les  tue  comme  poi/bn, 
&  les  incommode  comme  pouffière;  car  nos  Tailleurs 
de  pierre  de  grès  font  très -fouVent  malades  du  poumon, 
quoique  cette  pouffière  de  grès  n'ait  pas  d'autres  mau- 
vaises qualités  que  là  très-grande  ténuité  ;  mais  dans  tous 
fcs  u/ages,  dans  toutes  les  circônftanccs  où  l'appât  du 
gain  commande,  on  voit  avefc  [plus  de  peine  que  dé 
lùrprife ,  la  fànté  des  hommes  comptée  pour  rien ,  & 
leur  vie  pour  peu  de  chofe. 

L'arfonic  qui  malheureusement:  fe  trouve  fi  fouvent 
&  fi  abondamment  dans  la  plupart  des  .mines  métalliques; 
y  eft  prtfqûe  toujours  en  fcl  criftaflin  ou  en  poudres 
blanches;  il  ne  fe  trouve  guère -que  dans  les  volcans 
àgiflans  ou  éteints  fous  :Iï-  forme  d'orpiment  ou  de 
réalgar;  on  affure  néanmoins  qu'il  y  en  a  daus  les  mines 
de  Hongrie,  à  Kremnitz,  à  Newfol,  &c.  La  fiibftance 
de  ces  arfènics  mêlés  de  foufre ,  eft  dî/pofee  par  lames 
minces  ou  feuillets,  &  par  ce  caradère  on  peut  tou-- 
jours'  diftinguer  l'orpiment  naturel  de  l'artificiel  dont 
le  tiffiTeft  plus  confus.  Le  réalgar  eft  auffi  difpo/ë  par 
feuillets ,  &  ne  diffère  de  l'orpiment  jaune  que  par  fa 
couleur  rouge  ;  il  eft  encore  plus  rare  que  l'orpiment  ; 
&  ces  deux-  formes  fous  4d<Jùelles  fe  préfehte  l'arferiic 
Minéraux,  Tome  III.  F  f  f 
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»  communes,  parce  quelles  ne  proviennent 
que  de  l'action  du  feu ,  &  l'orpiment  &  le  réalgar  n'ont 
été  formés  que  .par  celui  des  volcans  ou  par  des  incendies 
de  forets  ;  au  lieu  que  i'arfenic  fé  trouve  en  grande 
quantité  fous  d'autres  formes  dans  prefque  toutes  les 
mines ,  &  fur-tout  dans  celles  de  cobalt» 

Pour  recueillir  l'arfenic  &  en  éviter  en  même  temps 
les  vapeurs  foieftes,  on  conftruit  des  cheminées  inclinées 
&  longues  de  vingt  à  trente  toiles  au-deffus  des  four- 
neaux  où  Ton  travaille  la  mine  de  cobalt,  &  l'on  a 
obfervé  que  l'arlènic  qui  s'élève  le  plus  haut  cft  auifi 
ie  plus  pur  &  le  plus  corrohf  ;  pour  ramaïïer  fans  danger 
cette  poudre  pernicieufe,  il  faut  fe  couvrir  la  bouche 
&  le  nez ,  &  ne  refpirer  l'air  qu'à  travers  une  toile  ; 
&  comme  cette  poudre  arien  icale  ih  diflbut  dans  les 
graifles  &  les  huiles  auffi-bien  que  dans  l'eau,  <Sl  qu'une 
ires -petite  quantité  fuffit  pour  caufer  les  plus  funeJks 
effets  ,  la  fabrication  devrait  en  être  défendue  &  Je 
commerce  proferit* 

Les  Chimiftes ,  malgré  le  danger  f  n'ont  pas  iaiffé 
que  de  fbumetue  cette  poudre  ariénicale  à  un  grand 
nombre  d'épreuves  pour  la  purifier  &  la  convertir  eo 
çriitaux;  ils  ta  mentent  dans  des  vaifleaux  de  fer  exacte- 
ment fermés  où  elle  fe  fubjime  de  nouveau  fur  le  feu. 

Les  vapeurs  s'attachent  au  haut  du  vaifleau  en  criftaux 
blancs  &  traniparens  comme  du  verre ,  &  lorsqu'ils 
veulent  faire  de  l'ariénie  jaune  ou  rouge  lemblalde  au 
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tiéalgar  &  à  l'orpiment,  ils  mêlent  cette  poudre  d'ar/enic 
avec  une  certaine  quantité  de  foufire  pour  les  fiiblimer 
enfembie  ;  la  matière  fobfanée  devient  jaune  comme 
l'orpiment ,  ou  rouge  comme  le  réalgar  ,  félon  la  plue 
0»  moins  grande  quantité  de  fbufre  qukm  y  aura  mêlée- 
Enfin  fi  l'on  fond  de  nouveau  ce -réalgar  artificiel,  il 
deviendra  tranfparent  &  d'un  rouge  de  rubis  ;  le  réalgar 
naturel  n'eft  qu'à  demi-tratnfparent,  fouvent  même  il  eft 
opaque  &  reffemble  beaucoup  au  cinabre  ;  ces  arfenres 
jaunes  &  rouges  font,  comme  l'on  voit,  d'une  formation 
bien  postérieure  à  ceHe  des  mines  arfènicafes ,  puiique 
le  foufre  eft  entré  dans  leur  compétition  &  qu'ils  ont 
été  fublimés  enfemble  par  les  feux  fbuterraitts.  On  afïurô 
qu'à  la  Chine;  l'orpiment  &  le  réalgar  fe  trouvent  en  fi 
grandes  maffes  qu'on  en  a  fait  des  vafes  &  des  pagodes; 
ce  fait  démontre  Pexiftence  préfente  ou  pafTée  dés  volcans 
dans  cette  partie  cfir  l'Âfie. 

Pour  réduire  i'arfenîc  en  régule,  on  en  mêfe  fa  poudré 
blanche  fublimée  avec  dit  favon  noir  &  même  avec  de 
l'huile  ;  on  fait  fécher  cette  pâte  fmnftkle  à  petit  feu 
dans  un  macras ,  &  cm  augmente  te  degré  de  feu  jufqu'à 
rougir  le  fond'  de  ce  vaiffeaw.  M.  Bergman  donne  la 
pefanteur  fpécifique  de  ce  régufe  dam?  fe  rapport  de 
83 10  à  1000  ,  ce  qui,  à  72  livres  Te  pied  cube  cFeau, 
donne  ^98  livres  ^£  pour  le  poids  d'un  pied  Cube  de 
régule  d'arfenic  ;  aînfi  la  denfité  de  ce  régule  eft  un 
peu  plus  grande  que  celle  du  fer,  &  à  peu-près  égale 
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à  la  denfité  de  l'acier.  Ce  régule  d'arfchic  a,  comme 
nous  l'avons  dit ,  plufieurs  propriétés  communes  avec 
les  demi-métaux  ;  il  ne  s'unit  point  aux  terres;  il  ne 
fe  difïbut  point  dans  l'eau,  il  s'allie  aux  métaux  hns 
leur  ôter  l'éclat  métallique  ;  &  dans  cet  état  de  régule, 
l'arfenic  eft  plutôt  un  demi -métal  qu'un  fcl. 

On  a  donné  le  nom  de  verre  d 'arfenic ,  aux  criftaux 
qui  fe  forment  par  la  poudre  fiiblimée  en  vaiffeaux  clos; 
mais  ces  criftaux  tran/parens  ne  font  pas  du  verre,  pui£ 
qu'ils  font  folubles  dans  l'eau  ;  &  ce  qui  le  démontre 
encore ,  c'eft  que  cette  même  poudre  blanche  d'arfenic 
prend  cet  état  de  prétendu  verre  par  la  voie  humide 
&  à  la  fimple  chaleur  de  l'eau  •bouillante  (k). 

Lorfqu'on  veut  purger  les  métaux  de  l'arfonic  qu'ils 
contiennent,  on  commence  par  le  volatiiifor  autant  qu'il 
eft  poffible  ;  mais  comme  il  adhère  quelquefois  très- 
fortement  au  métal  &  fur-tout  au  cuivre,  &*  que  par  le 
feu  de  fufion  on  ne 'l'en  dégage  pas  en  entier,  on  ne  vient 
à  bout  de  le  féparer  de  la  matie  que  par  l'intermède 
du  fer  qui  ayant  plus  d'affinité  que  le  cuivre  avec  i'ar- 
fonic  s'en  faifit  &  en  débarrafte  le  cuivre  ;  on  doit  faire 
la  même  opération  &  par  le  même  moyen  en  raiinant 
l'argent  qui  fè  tire  des  mines  rrftnicaîcs. 

(k)  11  tant  pour  ceia  meure  li  «iilioiuiion  de  cette  chaux  dans 
qu'une  parties  deau  bouillante,  0*  lailîc  vnluiie  refroidir  cette  diifo- 
lution  ;  on  obtient  aloi*  «Je  peùi*  u'.fcaiiÀ  eii  iègmens  d'od  èdres, 
&c.  c'eft  un  verre  d'arfenic  toiu.c  par  un  cl -jMt  (ie  chaleur  bien  i*eu 
cuniidcrable.  Lettres  de  AI.  Dor.ïfe ,  tome  JI ,  yage  1 1  S. 
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DES  CI  MENS  DE  NATURE. 

V-/N  a  vu  par  Texpofé  des  articles  précédens*,  que 
joutes  les  matières  folides  du  Globe  terrefire,  produites 
d'abord  ^>ar  le  feu  primitif ,  ou  formée^enfuite  par  l'in- 
jermède  de  l'eau ,  peuvent  être  comprjfes  dans  quatre 
cktfles  générales. 

La  première  contient  les  verres  primitifs  &  les  matières 
qui  en  ibnt  composées ,  telles  que  les  porphyres ,  les 
granités  &  tous  leurs  détrimens,  comme  les  grès,  les 
argiles  ,  fchiftes  %  ardoifès  ,  &c. 

La  féconde  clafle  eft  celle  des  matières  calcinables, 
&  contient  les  craies,  les  marnes  ,  les  pierres  calcaires, 
les  albâtres  ,  les  marbres  &  les  plâtres. 

La  troifième  contient  les  métaux,  les  demi-métaux 
&  les  alliages  métalliques  formés  par  la  Nature,  ainfi  que 
les  pyrites  &  tous  les  minerais  pyritfcux. 

Et.  la  quatrième  eft  celle  des  réfidus  &  détrimens 
de  toutes  les  fùbftances  végétales  &  animales,  telles  que 
le  terreau,  la  terre  végétale,  le  limon,  les  bols,  les 
tourbes,  les  charbons  dé  terre,  les  bitumes,  &c. 

A  ces  quatre  grandes  clafles  des  matières  dont  le 
Globe  terreftre  eft  prtique  entièrement  compofé ,  nous 
«levons  en  ajouter  une  cinquième,  qui  contiendra  les 
ièls  &  toutes  les  matières  falines. 

JEnfin  nous  pouvons  encore  faire  sunî  fixième  clafle. 
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des  fub fiances  produites  ou  travaillées  par  le  feu  des 
volcans,  telles  que  les  bafâltes,  les  laves,  les  pierres- 
ponces,  les  pouzzolanes,  les  foufres,    &c. 

Toutes  les  matières  dures  &  fol  ides  doivent  leur 
première  confiftance  à  la  force  générale  &  réciproque 
d'une  attradlion  mutuelle  qui  en  a  réuni  leS  parues 
conftituantes ;  mais  ces  matières  pour  la  plupart,  nW 
acquis  leur  entière  dureté  &  leur  pleine  fblidité,  que 
par  rinterpofition  luccefltve  d'un  ou  de  plufieurs  cimens 
que  j 'appelle  cimens  de  Nature ,  parce  qu'ils  font  dîiîcrens 
de  nos  cimens  artificiels,  tant  par  leur  efience  que  par 
leurs  effets»  Prefque  tous  nos  cimens  ne  font  pas  de 
la  même  nature  que  les  matières  qu'ils  réunifient  ;  la 
fubftance  de  h  colle  eft  très-différente  de  celle  du  bois 
dont  elle  ne  réunit  que  les  furfaces  ;  il  en  eft  de  même  du 
maftîc  qui  joint  le  verre  aux  autres  matières  eontigt 
ces  cimens  artificiels  ne  pénètrent  que  peu  ou  point 
du  tout  dans  l'intérieur  des  matières  qu'ils  unifient,  leur 
effet  ih  borne  à  une  fimple  adhéfion  aux  fui-faces*  Les 
cimens  de  nature  font  au  contraire,  ou  de  la  mime 
effence ,  ou  d'une  eflenee  analogue  aux  matières  qu'ils 
unifient,  ils  pénètrent  ces  matières  dans  leur  intérieur, 
&  s'y  trouvent  toujours  intimement  unis;  ils  en  aug- 
mentent la  denfité  en  même  temps  qu'ils  ctabliflfent  la 
continuité  du  volume  :  or ,  il  me  femble  que  les  ùx 
clafies  fous  lefquelles  nous  venons  de  comprendre  route 

salières  terreftres,  ont  ebacune  leur  ciment  jwopre 
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&  particulier,  que  la  Nature  emploie  dans  les  opéra- 
tions qui  font  relatives  aux  différentes  fuMtonces  fur 
lesquelles  elle  opère. 

Le  premier  de  ces  cimens  de  nature  eft  le  fuc 
criflallin  qui  tranfude  &  fort  des  grandes  mafTes  quart- 
zeufes ,  pures  ou  mêlées  de  feld-fpath  ,  de  fchorl  ,  de 

Ijafpe  &  de  mica  ;  il  forme  la  fubftance  de  toutes  les 
ftala&ites  viireufes ,  opaques  ou  tranfpa rentes.  Le  fuc 
quartzeux  ,  lorlqu'il  eft  pur,  produit  le  criftal  de  roche  f 
les  nouveaux  quartz ,  l'émail  du  grès  ,  &c.  Celui  du  feM- 
fpath  produit  les  pierres  chatoyantes ,  &  nous  verrons 
que  le  fchorl ,  le  mica  &  le  jafpe  ont  auffi  leurs  ft  alac- 
rités propres  &  particulières  ;  ces  ftala£tites  des  cinq 
f  erres  primitifs  fe  trouvent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  toutes  les  fubftances  vit  Feules  de  féconde 
ël  de  troifième  formation. 

Le  fécond  ciment,  tout  aiiffi  naturel  &  peut -être 
plus  abondant  à  proportion  que  le  premier,  eft  le  fuc 
fpaihique  qui*  pénètre ,  confblide  &  réunit  toutes  les 
parties  des  fubftances  calcaires.  Ces  deux  cimens  vitreux 
&  calcaire  font  de  la  même  eftence  que  les  matières 
(ur  le/quelles  ils  opèrent;  ils  en  tirent  auffi  chacun  leur 
origine ,  foit  par  f  infiltration  de  f  eau ,  fort  par  f  éma- 
nation des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'intérieur  des  gftuides 
m  a  fies  vitreuleS  ou  calcaires;  ces  cimens  ne  /ont,  en 
un  mot,  que  les  particules  de  ces  mêmes  matières  atté- 
nuées &  enlevées  par  ks  vapeurs  qui  s'élèvent  du  feia 
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de  la  terre,  ou  bien  détachées  &  entraînées  par  une 
lente  ftilla^on  des  eaux ,  &  ces  cimens  s'infinuent  dans 
tous  les  vides  &  jufque  dans  les  pores  des  maftes  qu'ils 
remplirent. 

Dans  les  cimens  calcaires ,  je  comprends  le  fùe 
gypfeux,  plus  foible  &  moins  fblide  que  le  fuc  fpathique 
qui  l'eftauffi  beaucoup  moins  que  le  ciment  vitreux;  mais 
ce  fuc  gypfèux  eft  fbuvent  plus  abondant  dans  la  pierre 
à  plâtre  que  le  fpath  ne  Peft  dans  les  pierres  calcaires. 

Le  troifième  ciment  de  nature  eft  celui  qui  provient 
des  matières  métalliques ,  &  c'eft  peut-être  le  plus  fort 
de  tous.  Celui  que  fournit  le  fer  eft  le  plus  universel- 
lement répandu,  parce  que  la  quantité  du  fer  eft  bien 
plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  minéraux  métal- 
liques ,  &  que  le  fer  étant  plus  fùfceptible  d'altération 
qu'aucun  autre  métal  par  l'humidité  de  l'air  &  par  tous 
tes  fels  de  la  terre,  il  fê  décompofè  très-aifément  & 
fè  combine  avec  la  plupart  des  autres  matières  dont  il 
remplit  les  vides  &  réunit  les  parties  conftituantes-  On 
connoît  la  ténacité  &  la  folidité  du  ciment  fait  artifi- 
ciellement avec  la  limaille  de  fer;  ce  ciment  néanmoins  ne 
réunit  que  les  fur&ces  ,  &  ne  pénètre  que  peu  ou  point 
du  tout  dans  l'intérieur  des  fubftances  dont  il  n'établit  que 
la  cdfttiguité  ;  mais  lorfque  le  ciment  ferrugineux  eft 
employé  par  la  Nature ,  il  augmente  de  beaucoup  la 
denfité  &  la  dureté  des  matières  qu'il  pénètre  ou  réunit. 
Or  cette  matière  ferrugineufe  eft  entrée,  foit  enmaffès, 

foie 
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fort  en  vapeurs,  clans  les  jafpes,  les  porphyres,  les  gra- 
nités, les  grenats,  les  criflaux  colorés,  &  dans  toutes  les 
pierres  vitreufès,  (impies  ou  compofees ,  qui  préfèntent 
des  teintes  de  rouge,  de  jaune ,  de  brun,  &c.  On  recon- 
Boît  auffi  les  indices  de  cette  matière  fewugineufe  dans 
plusieurs  pierres  calcaires,  &  fur-tout  dans  les  marbres, 
les  albâtres  &  les  plâtres  colorés  ;  ce  ciment  ferrugineux, 
comme  les  deux  autres  premiers  cimens ,  a  pu  être  porté 
de  deux  façons  différentes;  la  première  par  /ùblimation 
en  vapeurs ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  efi  entré  dans  les  jafpes , 
porphyres  &  autres  matières  primitives  ;  la  féconde  par 
l'infiltration  des  eaux  dans  les  matières  de  formation 
poftérieure ,  telles  que.  les  fchiftes ,  les  ardoifes ,  les 
marbres  &  les  albâtres;  l'eau  aura  détaché  ces  particules 
fêrrugineufes  des  grandes  roches  de  fer  produites  par 
le  feu  primitif  dès  le  corpmencement  de  la  confblidation 
du  Globe;  elle  les  aura  réduites  en  rouille,  &aura  tranf 
porté  cette  rouille  ferrugineufe  fiir  la  furface  entière  du 
Globe  ;  dès-lors  cette  chaux  de  fer  fe  fera  mêlée  avec 
les  terres,  les  fables  &  toutes  les  autres  matières  qui 
ont  été  remuées  &  travaillées  par  les  eaux.  Nous  avons 
ci-devant  démontré  que  les  premières  mines  de  fer  ont 
été  formées  par  Tadtion  du  feu  primitif,  &  que  ce  n'eft 
«pie  des  débris  de  ces  premières  mines  ou  de  leurs 
détriiiiens  décompofés  par  l'intermède  de  l'eau,  que 
i&  mines  de  fer  de  féconde  &  de  troifième  formation 
ont  été  produites. 
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On  doit  réunir  au  ciment  ferrugineux  le  ciment 
pyriteux ,  qui  fe  trouve  non-feulement  dans  les  minerais 
métalliques,  mais  aufli  dans  la  plupart  des  fchiftes  & 
dans  quelques  pierres  calcaires;  ce  ciment  pyriteyx 
augmente  la  dureté  des  matières  qui  ne  font  point 
expofées  à  l'humidité,  &  contribue  au  contraire  à  leur 
dccompofition  dès  qu'elles  font  humectées. 

On  peut  aufli  regarder  le  bitume  comme  un  quatrième 
ciment  de  nature  :  il  fe  trouve  dans  toutes  les  terres 
végétales ,  ainfi  que  dans  les  argiles  &  les  fchiftes  mêlés 
de  terre  limoneufe;  ces  fchiftes  limoneux  contiennent 
quelquefois  une  (i  grande  quantité  de  bitume  qu'ils  en 
font  inflammables  ;.  &  comme  toutes  les  huiles  &  graifles 
végétales  ou  animales  fe  converti  flent  en  bitumes  par  le 
mélange  de  l'acide,  on  ne  doit  pas  être  étonné  que 
cette  fubftance  bïtumineufè  fe  .trouve  dans  les  matières 
tranfportées  &  dépofees  par  les  eaux ,  telles  que  les 
argiles ,  les  ardoifes ,  les  fchiftes  &  même  certaines  pierres 
calcaires  ;  il  n'y  a  que  les  fubftances  vitreuies ,  produites 
par  le  feu  primitif,  dans  iefquelles  le  bitume  ne  peut 
être  mêlé,  parce  que  la  formation  des  matières  brutes 
&  vitreufes ,  a  précédé  la  production  des  fubftances 
organifées  &  calcaires. 

Une  autre  forte  de  ciment  qu'on  peut .  ajouter  aux 
prccédens,  eft  produit  par  l'adion  des  fèls  ou  par 
leur  mélange  avec  les  principes  du  foufre;  ce  ciment 
falin  &  fulfureux  exifte  dans  Ja  plupart  des  matières 
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terreufcs;  on  le  reconnoît  à  la  mauvaifè  odeur  que  ces 
matières  répandent  ior/qu'on  les  entame  ou  les  frotte, 
il  y  en  a  même  comme  la  pierre  de  porc  (a) ,  qui  ont 
une  très-forte  odeur  de  foie  de  foufre,  &  d'autres  qui, 
dès  qu'on  les  frotte ,  répandent  l'odeur  du  bitume  (bj. 

(a)  Ce  n'eft  qu'en  Norwège  &  en  Suède ,  dit  Pontoppidan , 
que  l'on  trouve  la  pierre  du  cochon,  ainfi  appelée,  parce  qu'elle 
guérit  une  certaine  maladie  du  cochon.  Cette  pierre  ,  autrement 
nommée  lapis  fœtidus ,  rend  une  puanteur  affreufe  quanti  on  la 
frotte  ;  elle  eft  brune ,  luifante  &  paroi t  être  une  efpèce  de  vitri- 
fication dans  la  compofition  de  laquelle  il  entre  beaucoup  de  foufre. 
Journal  étranger ,  mois  de  Septembre  i  jj  j  ,  page  2 1  j .  —  Nota,  Nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  relever  ici  la  contradiction  qui  eft 
entre  ces  mots,  vitrif cation  qui  contient  du  foufre ,  puifque  le  foufre 
fe  feroit  difîlpé  par  la  combuftion ,  long-temps  avant  que  le  feu  fe 
fut  porté  au  degré  néceffaire  à  la  vitrification*  La  pierre  de  porc 
n'eft  point  du  tout  une  vitrification ,  mais  une  madère  calcaire  faturée 
du  fuc  pyriteux  qui  lui  fait  rendre  fon  odeur  fétide  de  foie  de  foufre; 
combinaifon  formée ,  comme  l'on  (kit ,  par  l'union  de  l'acide  avec 
l'alkali,  repréfenté  ici  par  une  terre  abforbante  ou  calcaire. 

(b)  La  pierre  de  taille  de  Méjaune,  dit  M.  l'abbé  de  Sauvages, 
eft  tendre ,  calcinable ,  d'un  grain  fin ,  &  d'un  blanc  terne  ;  pour 
peu  qu'on  la  frotte,  elle  fent  le  bitume;  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1 746 ,  page  721 .  —  La  pierre  puante  du  Canada, 
qui  eft  noire  &  dont  on  fait  des  pierres  à  rafoir,  fe  difibut  avec 
vivacité ,  &  refte  enfuite  (ans  jeter  les  moindres  bulles ,  d'où  il 
fembleroit  qu'on  pou rr oit  conclure  qu'il  eritre  dans  fo  compofition 

des  bitumes,  des  matières  animales  mêléçs  à  des  parties  terreufes 

Peut-être  l'odeur  forte  &  puante  de  quelques  autres  pierres  n'eft-elle 
produite  que  par  des  parties  de  bitume  très-ténues  &  dilpofées  dans 
leur  maflè ,  au  point  que  ces  parties  fe  diflblvent  entièrement  dans  les 
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Enfin  le  fixième  ciment  de  nature  eft  encore 
fimple  que  le  cinquième,  &  fouvent  auffi  it  eft  de 
très-différentes ,  félon  les  matières  drverfes  fur  iefqueHei 
le  feu  des  volcans  a  travaillé  avec  plus  ou  moins  et 
force  ou  de  continuité,  &  fuivant  que  ces  matières  A   • 
font  trouvées   plus  ou  moins  pures  ou  mélangées  tfe - 
fubftances  différentes:    ce    ciment,  dans   les    matières'! 
volcaniques,  eft  fouvent  compofé  des  autres   cimenS^;i?i 
&  particulièrement  du  ciment  ferrugineux  ;  car  tous  fafvjl 
bafàltes  &  prefque  toutes  les  laves   des  volcans,  co»  l/j 
tiennent  une  grande  quantité  de  fer,  puifqu'eftes  font  11 
attirables   à  l'aimant  ;   &  plufieurs  matières  volcanifeet  o 
contiennent  des  foufres  &  des  fêls.  ,  jl 

Dans  les  matières  vitreufès  les  pkis  fimples,  telles  "A 
que  le  quartz  de  féconde  formation  &  les  grès,  cm  / 
ne  trouve  que  le  ciment  criflallin  &  vitreux;  mais  dans 
les  matières  vitreufès  compofées ,  telles  que  les  por-r 
phyres ,  granités  &  cailloux ,  il  eft  fouvent  réuni  avec 
les  cimens  ferrugineux  ou  pyriteux  :  de  même  ,  dans  les 
matières  calcaires  fimples  &  blanches,  il  n'y  a  que  lé 
ciment  fpathique  ;  mais  dans  celles  qui  font  compofées 
&  colorées  ,  &  fur-tout  dans  les  marbres ,  on  trouve  ce 
ciment  fpathique  fouvent  mêlé  du  ciment  ferrugineux» 

acides Les  pierres  bitumineufes  de  l'Auvergne  fe  trouvent  dtns 

des  endroits  qui  forment  une  fuite  de  monticules  pofe's  dans  feméme 
alignement;  peut-être  y  a-t-if  ailleurs  de  femblables  pierres.  Mémoire 
de  M.  Guet  tard,  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ij6 \p* 
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&    quelquefois    du    bitumineux.    Les    deux     premiers 
cimens  t   c'eil-à-dire,   le  vitreux  &  Je  fpatliiquc  , 
qu'ils   fora    abontlans,    le    manifdïent   par   (a  criilaili- 
faûon  ;  le    bitume  même  fc  «riilallilë  lorfqiul  cft  pur» 
i*   les  cimens  ferrugineux  ou  pyrîteux   prennent    auflï 
Ibuvent  une  forme  régulière;  les  cimens   fultureux 
m  falins  fc   criftallifent  non  -  feulement  par  l'intermède 
le   feau >   mais  auïïi   par   l'avion  du    feu  ;   néanmoins 
|ls   parorfltiu  allez  rarement  fous   cette  forme  crîlîal- 
dans  les  matières  qu'ils   pénètrent»   &  en  général 
tous   ces    cimens   font  ordinairement   difperfés  &  inti- 
mement mêlés   dans    la    fubftance  même  des  matières 
dont  ils  lient  les  partiel  ;  fouvent  on  ne  peut  les  recon- 
uoîtfe  qu'à  la  couleur  ou  à  l'odeur  qu'ils  donnent  à 
ces  mômes  matières. 

Le  fuc  criilallin  paraît  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur 
dans  les  matières  vitreuiès ,  cemme  le  iuc  ipathlque  efi 
auflt  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans  les  fubftenccs  calcaires; 
le  ciment  ferrugineux  pourrait  bien  être  aufiTi  l'extrait  du 
fer  le  plus  décompofé  par  l'eau  ou  du  fer  ftihlimc  par  le 
feu;  mais  les  cimens  bitumineux,  fultureux  &  fatal  ne 
peuvent  guère  être  confidi  ivs  que  comme  des  colles  ou 
glutens,  qui  rcuuiilcnc  par  iuterpofuion  les  parties  de  toute 
matière,  uns  néanmoins  en  pénétrer  la  liiMlancc  intime, 
au  lieu  que  les  cimens  criflallni,  Jpathiquc  &  krrugîneux 
ont  donne  la  denftté ,  la  dureté  &  les  couleurs  à  toutes 
les  matières  dans  lesquelles  ils  fè  (ont  incorpore 
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Le  feu  &  l'eau  peuvent  également  réduire  toutes  les 
matières  à  l'homogénéité  ;  le  feu  en  dévorant  ce  qu'elles 
ont  d'impur ,  &  leau  en  féparant  ce  qu'elles  ont  d'hé- 
térogène ,  &  les  divifànt  jufqu'au  dernier  degré  de  ténuité. 
Tous  les  métaux  #&  le  fer  en  particulier,  fe  criflallifent» 
par  le  moyen  du  feu  plus  aifément  que  par  l'intermède 
de  l'eau  ;  mais  pour  ne  parler  ici  que  des  criftallifàtions 
opérées  par  ce  dernier  élément  >  parce  qu'elles  ont  plus 
de  rapport  que  les  autres  avec  les  cimens  de  nature, 
nous  devons  obferver  que  les  formes  de  criftallifation 
ne  font  ni  générales  ni  confiantes,  &  qu'elles  varient 
autant  dans  le  genre  calcaire  que  dans  le  genre  vitreux; 
chaque  contrée,  chaque  colline  &,  pour  ainfi  dire, 
chaque  banc  de  pierre ,  foit  vitreufe  ou  calcaire  offre 
des  criftallifàtions  de  formes  différentes:  or  cette  variété 
de  forme  dans  les  extraits ,  tant  de  la  matière  vitreufe 
que  de  la  matière  calcaire ,  démontre  que  ces  extraits  ren- 
ferment quelques  élémens  difFérens  entr'eux,  qui  font 
varier  fcur  forme  de  criftallifation  ;  fans  cela ,  tous  les  . 
criftaux,  foit  vitreux,  foit  calcaires,  auroient  chacun  une 
forme  confiante  &  déterminée ,  &  ne  différeraient  que 
par  le  volume  &  non  par  la  figure.  C'efl  peut-être  au 
mélange  de  quelque  matière,  telle  que  nos  cimens  de 
nature,  qu'on  doit  attribuer  toutes  les  variétés  de  figure 
qui  fe  trouvent  dans  les  criftallifàtions;  car  une  petite 
quantité  de  matière  étrangère  qui  fe  mêlera  dans  une 
ftala&itc  au  moment  de   fa  formation ,    fuffit   pour  en 
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changer  la  couleur  &  en  modifier  la  forme  ;  dès  -  lors 
on  ne  doh  pas  être  étonné  de  trouver  prefque  autant 
de  différentes  formes  de  criftallifation  qu'il  y  a  de  pierres 
différentes. 

La  terre  limoneufe  produit  auffi  des  criftallifàtions 
de  formes  différentes,  &  en  affe^ grand  nombre;  nous 
verrons  que  les  pierres  précieufes,  les  fpaths  pefàns  & 
la  plupart  des  pyrites,  ne  font  que  des  ftala&ites  de  la 
terre  végétale  réduite  en  limon,  &  cette  terre  eft  ordi- 
nairement mêlée  de  parties  ferrugineufès  qui  donnent  la 
.  couleur  à  ces  matières. 

Des  différens  mélanges  &  des  combinaisons  variées 
4e  la  matière  métallique  avec  les  extraits  des  fiibftances 
•  vitreufès,  calcaires  &  limoneufès,  il  refaite  non-feule- 
.  ment  des  formes  différentes  dans  la  criftailifation,  mais 
des  diverfités  de  pefànteur  Spécifique,  de  dureté,  de 
couleur  &  de  tranfparence  dans  la  fubftance  des  ftala£tites 
de  ces  trois  fortes  de  matières. 

Ii  faut  que  la  matière  vitreufè ,  calcaire  ou  limoneufe 
foit  réduite  à  fà  plus  grande  ténuité  pour  qu'elle  puifïe 
fe  criftallifer  ;  il  faut  auffi  que  le  métal  foit  à  ce  même 
point  de  tfcnuité,  &  même  réduit  en  vapeurs,  &  que 
le  mélange  en  foit  intime,  pour  donner  la  couleur  aux 
fubftances  criftallifées ,  fans  en  altérer  la  tranfparence; 
car  pour  peu  que  la  fubftance  vitreufè ,  calcaire  ou 
Hmoneufe  foit  impure  &  mêlée  de  parties  groffières , 
ou  que  le  métal  ne  foit  pas  affez  diffout,  il  en  réfulte 
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des  ftala&ites  opaques  &  des  concrétions  mixtes,  qui 
participent  de  la  qualité  de  chacune  de  ces  matières. 
Nous  avons  démontré  la  formation  des  ftalaélites  opaques 
dans  les  pierres  calcaires ,  &  celle  de  la  mine  de  fer  en 
grains  dans  la  terre  limoneufe  (c);  on  peut  reconnoître 
k  même  procédé  de  la  Nature  pour  la  formation  des 
concrétions  vitreufès,  opaques  ou  demi-tranfparentes,  qui 
ne  diffèrent  du  criftal  de  roche  que  comme  les  ftala&ites 
calcaires  opaques  diffèrent  du  fpath  tran/parent,  &  nous 
trouverons  tous  les  degrés  intermédiaires  entre  la  pleine 
opacité  &  la  parfaite  tranfparence ,  dans  tous  les  extraits 
&  dans  tous  les  produits  des  décomposions  des  ma- 
tières terreftres,  de  quelque  effence  que  puiflem  eue 
les  fùbflances  dont  ces  criftallifàtions  ou  concrétions 
tirent  leur  origine,  &de  quelque  manière  qu'elles  aient 
été  formées ,  foit  par  exudation  ou  par  ftillation. 

|i— i—^—d— —***—— ^——l^—     ■  Il  l^M^— — ^— ^^M^M^^^^» 

(c)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  Hiftoire  des  minérau** 
l'article  de  Y  Albâtre  &  celui  de  la  Terre  végétale. 
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DES  CRISTALLISATIONS. 

JLiORSQUE  les  matières  vitreufes,  calcaires  &  limo- 
neufes  font  réduites  à  l'homogénéité  par  leur  diffolution 
dans  l'eau,  les  parties  fimilaires  fe  rapprochent  par 
leur  affinité,  &  forment  un  corps  folide  ordinairement 
tranfparent,  lequel  en  fè  fblidifiant  par  le  defféchement, 
refTemble  plus  ou  moins  au  criftal;  &  comme  ces  crif- 
tallifàtions  prennent  des  formes  anguleufës,  &  quelque- 
fois aflez  régulières  ,  tous  les  Minéralogiftes  ont  cru 
qu'il  étoit  nécefïaire  de  défigner  ces  formes  différentes 
par  des  dénominations  géométriques  &  des  mefïires 
précifos,  ils  en  ont  même  fait  le  caractère  fpécifique 
de  chacune  de  ces  fiibftances  :  nous  croyons  que  pour 
juger  de  la  juftefTe  de  ces  dénominations,  il  eft  néceA 
faire  de  confidérer  d'abord  les  folides  les  plus  fimples, 
afei  de  fe  former  enfuite  une  idée  claire  de  ceux  dont 
la  figure  eft  plus  compofee. 

La  manière  la  plus  générale  de  concevoir  la  géné- 
ration de  toutes  les  formes  différentes  des  folides,  eft 
de  commencer  par  la  figure  plane  la  plus  fimple,  qui 
eft  le  triangle.  En  établifTant  donc  une  bafè  triangulaire 
.  équilatérale ,  &  trois  triangles  pareils  fur  les  trois  côtés 
4e  cette  bafe,  on  formera  un  tétraèdre  régulier  dont 
les  quatre  faces  triangulaires  font  égales  ;  &  en  alongeant 
ou  raccourciflant  les  trois  triangles  qui  portent  fur  ks 
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trois  côtes  de  cette  bafe,  on  aura  des  tétraèdres  aigus 
ou  obtus,  mais  toujours  à  trois  faces  femL  labiés  for  une 
bafe  ou  quatrième  face  triangulaire  équilatérale:  &  fc 
Ton  rend  cette  bafe  triangulaire  inégale  par  fes  côtés, 
on  aura  tous  fes  tétraèdres  poffibles ,  c'eft-à-dire ,  tous 
les  fblides  à  quatre  faces ,  réguliers  &  irrégufiers. 

En  joignant  ce  tétraèdre  bafe  à  bafe  avec  un  autre 
tétraèdre  femblabfe ,  on  aura  un  hexaèdre  à  fix  faces 
triangulaires,  &  par  conféquent  tous  les  hexaèdres  pof- 
fibles à  pointé  triangulaire  comme  les  tétraèdres.    * 

Maintenant  fi  nous  établi ffons  un  quarré  pour  bafe, 
&  que  nous  élevions  fur  chaque  face  un  triangle,  nous 
aurons  un  pentaèdre  ou  fblide  à  cinq  faces,  en  forme 
de  pyramide,  dont_  la  bafe  eft  quarrée  &  les  quatre 
autres  faces  triangulaires:  deux  pent^èdres  de  cette  efpèce, 
joints  bafe  à  bafe ,  forment  un  odtaèdre  régufier. 

Si  la  bafe  n'eft  pas  un  quarré ,.  mais  un  lozange, 
&  qu'on  élève  de  même  des  triangles  fur  les  quatre 
côtés  de  cette  bafe  en  lozange,  on  aura  auffi  un  pen- 
taèdre ,  mais  dont  les  faces  feront  inclinées  fur  la  bafe; 
&  en  joignant  bafe  à  bafe  ces  deux  pentaèdres,  l'on 
aura  un  o&aèdre  à  faces  triangulaires  &  obliques  rela- 
tivement à  la   bafe. 

Si  la  bafe  eft  pentagone,  &  qu'on  élève  des  triangles 
fur  chacun  des  côtés  de  cette  bafe ,  il  en  réfuftera  une 
pyramide  à  cinq  faces  à  bafe  pentagone,  ce  qui  6k  un 
hexaèdre  qui,  joint  bafe  à  bafe  avec  un  pareil  hexaèdre, 
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produit  un  décaèdre  régulier  dont  les  dix  faces  font 
triangulaires,  &  félon  que  ces  triangles  feront  plus  ou 
moins  alongés  ou  raccourcis,  &  félon  aufiï  que  la  bafe 
pentagone  fera  compofee  de  côtés  plus  ou  moins  iné- 
gaux, les  pentaèdres  &  décaèdres  qui  en  réfuiteront 
feront  plus  ou  moins  Réguliers. 

Si  l'on  prend  une  bafe  hexagone,  &  qu'on  élève 
fur  les  côtés  de  cette  bafè  fix  triangles,  on  formera  un 
heptaèdre  ou  folide  à  fept  faces,  dont  la  bafè  fera  un 
hexagone,  &  les  fix  autres  faces  formeront  une  pyramide 
plus  ou  moins  alongée  ou  accourcie,  feton  que  les 
triangles  feront  plus  ou  moins  aigus ,  &  en  joignant  baie 
à  bafè  ces  deux  heptaèdres,  ils  formeront  un  dodé- 
caèdre ou  folide  à  douze  faces  triangulaires. 

En  fuivartt  amfi  toutes  les  figures  polygones  de  fept  * 
de  huit,  de  neuf,  &c.  côtés,  &  en  etablifTant  fur  ces 
côtés  de  la  bafe  des  triangles  &  les  joignant  enfuite 
fcafe  contre  bafe ,  on  aura  des  fofides  doat  ïc  nombre 
iles  faces  fera  toujours  double  de  celui  des  triangles 
élevés  fur  cettç  bafe ,  &  par  ce  progrès  on  aura  la 
&ite  entière  de  tons  les  fblides  poffibles  qui  fe  terminent 
-en  pyramides  firtiples  ou  doubles. 

Maintenant,  fi  nous  devons  trois  parallélogrammes 
fer  les  trois  côtés  <le  la  batfè  triangulaire,  &  que  nous 
fùppofions  une  pareille  face  triangulaire  au-defTiis ,  noiis 
aurons  tm  folide  pentaèdre  coinpofé  de  trois  faces  re<5tan- 
^ûfairès  &  de  deux  faces  triangulaires. 

Hhh  ij 
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Et  de  même ,  fi  fur  les  côtés  d'une  bafè  quarrée, 
nous  établiffons  des  quarrés  au  lieu  de  triangles ,  &  que 
nous  fiippofions  une  bafè  quarrée  au-defTus  égale  & 
fèmblable  à  celle  du  deffous ,  l'on  aura  un  cube  ou 
hexaèdre  à  fix  faces  quarrées  &  égales;  &  fi  la  bafe 
efl  en  lozange,  on  aura  un  hexaèdre  rhomboïdai  dont 
les  quatre  faces  font  inclinées  relativement  à  leurs 
bafès. 

Et  fi  Ton  joint  plufieurs  cubes  enfèmble,&  de  même 
plufieurs  hexaèdres  rhomboïdaux  par  leurs  baies,  on 
formera  des  hexaèdres  plus  ou  moins  alongés ,  dont  les 
quatre  faces  latérales  feront  plus  ou  moins  longues,  & 
ics  faces  Supérieures  &  inférieures  toujours  égales. 

De  même,  fi  Ton  élève  des  quarrés  fur  une  bafe 
pentagone,  &  qu'on  les  couvre  d'un  pareil  pentagone, 
on  aura  un  heptaèdre  dont  les  cinq  faces  latérales  feront 
quarrées  ,  &  les  faces  Supérieures  &  inférieures  penta- 
gones. Et  (i  l'on  alonge  ou  raccourcit  les  quarrés, 
l'heptaèdre  qui  en  réfultera,  fera  toujours  compofe  de 
cinq  faces  rectangulaires  plus  ou  moins  hautes. 

Sur  une  bafè  hexagone,  on  fera  de  même  un  octaèdre, 
c'eft-à-dire ,  un  fblide  à  huit  faces ,  dont  les  faces  fupé- 
rieures  &  inférieures  feront  hexagones,  &  les  fix  faces 
latérales  feront  des  quarrés  ou  des  redlangles  plus  ou 
moins  longs. 

On  peut  continuer  cette  génération  de  fblides  par 
des  quarrés  pofés  fur  les  côtés  d'une  bafe,  d'un  nombre 
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quelconque  de  côtés,  foit  fur  des  polygones  réguliers, 
loit  fur  des  polygones  irréguliers. 

Et  ces  deux  générations  de  folides,  tant  par  des 
triangles  que  par  des  quarrés  pofes  fur  des  bafës  d'une 
ligure  quelconque,  donneront  les  formes  de  tous  les 
folides  poffibles,  réguliers  ou  irréguliera,  à  l'exception 
de  ceux  dont  la  fiiperficie  n'eft  pas  compofée  de  faces 
planes  &  re&ilignes,  tels  que  les  folides  fphériques , 
elliptiques,  &  autres  dont  la  furfàce  eft  convexe  ou 
concave ,  au  lieu  d'être  anguleufje  ou  à  faces  places. 

Or  pour  compofer  tous  ces  folides  anguleux,  de 
quelque  figure  qu'ils  puiflent  être ,  il  ne  faut  qu'une  agré- 
gation de  lames  triangulaires,  puifqu'avçc  des  triangles 
on  peut  faire  le  quarre,  le  pentagone,  l'hexagone  & 
toutes  les  figures  re&ilignes  poffibles ,  &  l'on  doit  fup- 
pofer  que  ces  lames  triangulaires,  premiers  élémens  du 
folide  criflallifé,  font  très -petites  &  prefque  infiniment 
minces.  Les  expériences  nous  démontrent  que  fi  l'on 
met  fur  l'eau  des  lames  minces  en  forme  d'aiguilles 
ou  de  triangles  alongés,  elles  s'attirent  &  fë  joignent 
en  faifant  l'une  contre  l'autre,  des  ofcillations  jufqu'à 
ce  qu'elles  fe  fixent  &  demeurent  en  repos  au  point 
du  centre  de  gravité,  qui  eft  le  même  que  le  centre 
d'attra&ion,  en  forte  que  le  fécond  triangle  ne  s'atta- 
chera pas  à  la  bafe  du  premier,  mais  à  un  tiers  de  fà 
hauteur  perpendiculaire,  &  ce  point  correfpond  à  celui 
du  centre  de  gravité,  par  conféquent  tous  les  folides 
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poÏÏibiés  peuvent  être  produits  par  la  fimple  agrégation 
des  lames  triangulaires,  dirigées  par  la  feule  force  de 
leur  attradUon  mutuelle  &  refpeélive  dès  qu'elles  font 
rnîfès  en  liberté. 

Comme  ce  rtiécaiiifme  eft  le  même  &  s'exécute  pat 
la  même  loi  etitre  toutes  les  matières  homogènes  qui 
fe  trouvent  en  liberté  dans  un  fluide,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  voir  des  matières  très  -  différentes  fe 
criftafliter  fous  la  même  forme.  On  jugera  de  cette 
fimilitude  de  criftallifarion  dans  des  lubftances  très-diffé- 
rentes  par  h  table  ci-jointe  (a) ,  qu'on  pourrait  ïàns 


(a)  Table  de  la  forme  des  Crifbdlifetiora. 


i.  Tétraèdre  régulier,  it  qui 
forme  un  folide  qui  n'a  que  quatre 
face* ,  toutes  quatre  triangulaires 
&  équilatérales. 

Spath  calcaire. 

Marcaffite. 

Mine  d'argent  grifc. 

2.  Tétraèdre  irrcgulieu 

Spath  calcaire. 

Marcaffite. 

Mine  d'argent  grife. 

3.  Tétraèdre  dont  les  bords  font 
tronqués. 

Marcaffite. 

Mine  d'argent  grife. 

4.  Tétraèdre  dont  les  bords  fini 
de  pan  &  d'autre  en  bifeau. 

'jfcarcaifBte.' 


Mine  d'argent  grîfe. 

5 .  Tétraèdre  dont  k s  bords  &  ks 
mgles  font  tronqués. 

Marcaffite. 

Mine  d'argent  grîfe, 

6.  Prifme  dont  ta  bàfe  eft  i% 
l&çmge,  ou  plutôt  hexaeebe-thm- 
boidai. 

Spath  calcaire. 
Feld-fpath  ou  fpath  étincelant 
Spath  fufiblc. 
Crès  criflaHifé. 
Marcaffite. 
Pyrite  arfënieate. 
Galène. 

7.  Solide  pyramidal  à  deux 
pointes  ,.  compofées  de  deux  faces 
triangulaires  ifocVes  ;  ce  qui  forais 
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doute  étendre  encore  phis  k>m,  mais  qui  iîiffit  pour 
démontrer  que  fa  forme  de  ertfèaflifètio.n  ne  dé]>end  pa* 
de  Peflence  de  chaque  matière ,  putfqu'on-  voit  Ite  fpath 
calcaire ,  par  exemple ,  fé  eriftaffifer-  fous  fa  même  forme 
que  fa  marcaffite ,  la  mine  d'argent  grifè ,  le  feki-f}*ath , 
te  fpath  fufibte ,  le  grès  ,  h  pyrite  arfénrcaïe ,  k  gatène, 


deux  pyramides  4  fx  faces,  jointes 
bafe  à  bafe. 
Criftah 

8.  Prifme  a  fx  faces  reâangles 
et  barlongues ,  terminées  par  deux 
pyramides  à  fx  faces. 

Crtftal  de  roche. 
Mine  de  plomb  verte. 

9.  Prifme  à  neuf  pans  inégaux , 
terminés  par  deux  pyramides  a  trois 

faces  inégales. 
Schorl.  . 
Tourmaline. 

1  o.  Prifme  oâaèdre,  h  pans  iné- 
gaux ,  terminés  par  deux  pyra- 
mides hexaèdres  tronquées. 
Topaze  de  Saxe. 

1 1 .  Cube  ou  hexaèdre  régulier. 

Spath  fufible. 
Sel  marin. 
Marcaffite  cubique. 
Galène  teflulaire. 
Mine  de  fer  cubique. 
Mine  d'argent  vhreufe. 
ftiiRC  d'argenteornee. 


1  12.  Cuke ,  dont  les  çnglçs  fini 
un  peu  tronqués ,  ce-  qui  fait  un 
folide  à  quatorze  faces,  dpnt  fx 
oâogoncj  &  huh  triangulaires. 

Speth  fufible* 

Sel  matin» 

MarcaJCte., . 

Mine  de  fer. 

Galène. 

Slendv. 

Mise  d'argent  vitreuft. 

1  3.  Cube  tronqué ,  dont  les  an* 
g/es  font  tronqués  jufqu'a  ta  moitié 
de  la  face ,  &  qui  a ,  comme  le 
précédent ,  quatorze  faces  dont  fx 
font  quarrées  &  huit  hexagones  Ir ré- 
guliers dans:  kfquels  il  y  >a  trois 
longues  faces  dr-  trois  courtes. 

Spath  fufible  violet. 

Marcaffite. 

Galène. 

Mine  de  cobalt  grife. 

14.  Cube ,  dont  les  angles  fin  f 
totalement  tronqués,  ce  qui  fait  un 
folide  à  quatorze  faces ,  dont  fx 
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&  qu'on  voit  même  Je  criftal  de  roche,  dont  la  forme 
de  criftallifation  paroît  être  la  moins  commune  &  la 
plus  confiante ,  fe  criflallifer  néanmoins  fous  la  même 
forme  que  la  mine  de  plomb  verte. 

La  figure  des  criflaux  ou,  fi  Ton  veut,  la  forme  de 


quarrées  &  huit  triangulaires  équi- 
latérales. 

Spath  fufible  violet. 

Marcaffite. 

Galène* 

Mine  de  cobalt  grife. 

15.  Cube  tronqué  à  vingt -fix 
faces,  dont  fix  oâogenes,  huit  hexa- 
gones &  dou^e  reâangles. 

Galène. 

1 6.  Oâaedre  régulier  ou  double 
tétraèdre,  dont  les  huit  cotés  font 
égaux.\ 

Diamant. 
Rubis  fpinelle. 
Marcaffite. 
Fer  octaèdre. 
Cuivre  octaèdre. 
Galène  octaèdre* 
Étain  blanc. 
Argent* 
Or. 

1 7.  Oâaedre  a  pyramides  égales 
tronquées  au  fommet ,  &  qui  fait 
deux  pyramides  à  quatre  faces, 
jçinies  bafe  à  bafe  &  tronquées 
par  leur  fommet  • 


Topaze  d'Orient. 
Spath  fufible. 
Soufre  natif. 
Marcalfite. 
Galène  teflulaire* 
Étain  blanc. 

18.  Oâaedre ,  dont  les  angles 
1  &  les  bords  font  tronqués ,  huit 

hexagones ,  fix  petits  oâogones  & 
douje  reâangles. 

Galène  teflulaire. 

19.  Oâaedre ,  dont  les  fix  angkt 
folides  font  tronqués. 

Spath  fufible. 

Alun. 

Galène. 

20.  Dodécaèdre ,  dont  lesfacts 
font  en  losanges. 

Grenat. 
2  1 .  Pyramides  doubles  oâaedns 
réunies  par  les  bafes  tronquées  & 
terminées  par  quatre  faces  en  lo- 
sanges* 

Grenat. 
22.  Solide  à  trente-fix  faces. 
Grenat. 

criftalli/àtion, 
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criftallifàtion,  n'indique  donc  ni  la  denfité,  ni  la  dureté , 
ni  la  fîifibilité  ,  ni  l'homogénéité ,  ni  par  confëquent 
aucune  des  propriétés  effentielles  de  la  fubftance  des  corps, 
dès  que  cette  forme  appartient  également  à  des  matières 
très-différentes  &  qui  n'ont  rien  autre  chofè  de  commun; 
ainfi  c'eft  gratuitement  &  fans  réflexion  qu'on  a  voulu 
£tire  de  la  forme  de  criftallifàtion  un  cara&ère  fpécifique 
&  diftinâif  de  chaque  fubftance ,  jmifque  ce  caradère 
eft  commun  à  plufieurs  matières  ,  &  que  même  dans 
chaque  fubftance  particulière  ,   cette  forme  n'eft  pas 
confiante.  Tout  le  travail  des  Cri flallo graphes  ne  fervira 
qu'à  démontrer  qu'il  n'y  a  que  de  la:  variété  par -tout 
où  ils  fîippofènt  de  l'uniformité  ;  leurs  obfervations  mul- 
tipliées auroient  dû  les  en  convaincre  &  les  rappeler 
à  cette  métaphyfique  fi  fimple  qui  nous  démontre  que 
dans  la  Nature  il  n'y  a  rien  d'abfblu,  rien  de  parfai- 
tement régulier.  C'eft  par  abftra&ion  que  nous  avons 
formé  les   figures  géométriques  &  régulières,   &  par 
confëquent  nous  ne  devons  pas  les  appliquer  comme 
des  propriétés  réelles  aux  productions  de  la  Nature  dont 
l'efTence  peut  être  la  même  fous  mille  formes  différentes. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'à  l'exception  des  pierres 
précieufès  qui  font  en  très-petit  nombre,  toutes  les  autres 
matières  tranfparentes  ne  font  pas  d'une  feule  &  même 
efTence ,  que  leur  fubftance  n'eft  pas  homogène ,  mais 
toujours  compofee  de  couches  alternatives  de  différente 
denfité ,  &  que  c'eft  par  le  plus  ou  le  moins  de  force 
Minéraux,  Tome  III.  I  i  i 
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dans  l'attraction  de  chacune  de  ces  matières  de  diffé- 
rente denfité  que  s'opère  la  criflalli/àtion  en  angles  plus 
ou  moins  obliques,  en  forte  qu'à  commencer  par  le 
criftal  de  roche ,  les  améthiftes  &  les  autres  pierres 
vitreufes  »  jufqu'au  fpath  appelé  crijlal  dlJLxnde,  &  au 
gypfè,  toutes  ces  ftala&ites  tranfparentes  ,  vitreufes, 
calcaires  &  gypfeufes  font  compofëes  de  couches  alter- 
natives de  différente  denfité;  ce  qui  dans  toutes  ces 
pierres  produit  le  phénomène  de  la  double  réfraction, 
tandis  que  dans  le  diamant  &  les  pierres  précieufes, 
dont  toutes  les  couches  font  d'une  égale  denfité,  il  n'jr 
a  qu'une  fimjie  réfraction. 
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DES  STALACTITES  VITREUSES. 

Ithaque  matière  peut  fournir  ion  extrait,  fbit  en 
vapeurs,  fbit  par  exu dation  ou  ftillation;  chaque  maffe 
folicle  peut  donc  produire  des  incruftations  fur  fa  propre 
fubftance  ou  des  ftalaéiites ,  qui  d'abord  font  attachées 
à  fà  furface  &  peuvent  enfuite  s'en  feparer  ;  il  doit  par 
conféquent  fe  former  autant  de  flala&ites  différentes  qu'il 
y  a  de  fiibflances  diverfës;  &  comme  nous  avons  diviifé 
toutes  les  matières  du  Globe  en  quatre  grandes  claiTes,  nous 
fuivrons  la  même  divifion  pour  les  extraits  de  ces  ma- 
tières, &  nous  préfente rons  d'abord  les  fialadites  vitreufès 
dont  nous  n'avons  donné  que  de  légères  indications  en 
traitant  des  verres  primitifs  &  des  fubftances  produites 
par  leur  décompofition  ;  nous  expoferons  enfuite  les 
ftaladites  calcaires  qui  font  moins  dures  &  moins  nom* 
breufes  que  celles  des  matières  vitreufès ,  &  defquelles 
nous  avons  donné  quelques  notions  en  parlant  de  l'albâtre. 
Nous  offrirons  en  troifième  ordre  les  ftala&ites  de  la 
terre  limoneufe,  dont  les  extraits  nous  paroiffent  tenir 
le  premier  rang  dans  la  Nature,  par  leur  dureté, 
leur  denfité  &  leur  homogénéité  ;  après  quoi  nous 
rappellerons  en  abrégé  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet 
des  ftala&ites  métalliques,  lefquelles  ne  font  pas  de? 
extraits  du  métal  même ,  mais  de  fes  détrimens  ou  de 
fes  minerais ,  &  qui  font  toujours  mélangées  de  parties 

lii  i] 
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vitreufes,  calcaires  ou  limoneufes:  enfin  nous  jetterons 
tm  coup-d'œil  fur  les  produits  des  volcans  &  des  ma- 
tières volcanifées  telles  que  les  laves,  les  bafaltes,  &c. 

Mais  pour  mettre  de  Tordre  dans  les  détails  de  ces 
divifions ,  &  répandre  plus  de  lumière  fur  chacun  des 
objets  qu'elles  renferment,  il  faut  confidérer  de  nouveau, 
&  de  plus  près,  les  propriétés  des  matières  fimples 
dont  toutes  les  autres  ne  font  que  des  mélanges  00 
des  compofitions  différemment  combinées;  par  exemple, 
dans  la  claffe  des  matières  vitreufes,  les  cinq  verres 
primitifs  font  les  fiibftances  les  plus  Amples  ;  &  comme 
chacun  de  ces  verres  peut  fournir,  fon  extrait,  il  faut 
d'abord  les  comparer  par  leurs  propriétés  effentielfes 
qui  ne  peuvent  manquer  de  fè  trouver  dans  leurs  agrégats 
&  même  dans  leurs  extraits  ;  ces  mêmes  propriétés 
nous  ferviront  dès-lors  à  reconnoître  la  nature  de  ces 
extraits,  &  à  les  diftinguer  les  uns  des  autres. 

La  première  des  propriétés  efTentielles  de  toute 
matière  eft  fans  contredit  la  denfité  ;  &  fi  nous  en  compa- 
rons les  rapports,  on  verra  qu'elle  ne  laiffe  pas  d'être 
fenfiblement  différente  dans  chacun  des  cinq  verres 
primitifs;  car, 

La  pefànteur  fpécifique  du  quartz  eft  d'environ 
26^00,  relativement  au  poids  fuppofe  10000  de  l'en 
diftillée: 

La  pefànteur  fpécifique  des  jafpes  de  couleur  uni* 
forme,  eft  d'environ  27000: 
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Celle  du  mica  blanc  eft  auffi  d'environ  27000  ,  & 
celle  du  mica  noir  eft  de  29000: 

Celle  du  feld-fpath  blanc  qui  eft  un  peu  plus  pefant 
que  le  rouge,  eft  de  26466: 

Et  enfin  la  pefànteur  ipécifïque  du  fchorl  eft  la  plus 
grande  de  toutes,  car  le  fchorl  cnftaiiifé  pèfe  33  ou 
34000. 

En  comparant  ces  rapports ,  on  voit  que  le  quartz 
&  le  feld-fpath  ont  à  peu-près  la  même  denfué  s  qu'en- 
fui  te  les  jafpes  &  les  micas  font  un  peu  plus  denfes , 
&  à  peu -près  dans  la  même  proportion  relativement 
aux  deux  premiers ,  &  que  le  fchorl  qui  eft  le  dernier 
des  cinq  verres  primitifs  eft  le  plus  pefant  de  tous-  La 
différence  eft  même  fi  confidérable  ,  que  le  mélange 
d'une  petite  quantité  de  fchorl  avec  les  autres  verres  9 
peut  produire  une  afifez  forte  augmentation  de  poids , 
qui  doit  fe  retrouver  &  fe  retrouve  eu  effet  dans  les 
extraits  ou  ftaladites  des  matières  vitreufès ,  melées  de 
ce  cinquième  verre  de  nature, 

La  féconde  propriété  eflentielle  à  la  matière  fblide,  eft 
la  dureté  ;  elle  eft  à  peu-près  la  même  dans  le  quartz  f  le 
feld-fpath  &  le  fchorl  ;  elle  eft  un  peu  moindre  dans  le 
jaipe  &  afîez  petite  dans  le  mica,  dont  les  parties  n'ont  que 
peu  de  cohéfion,  &  dont  les  concrétions  ou  les  agrégats 
font  pour  la  plupart  affez  tendres  &  quelquefois  friables. 

La  iroifième  propriété ,  qu'on  peut  regarder  comme 
eflentielle  à  la  fubftance  de  chacun  des  verres  primitifs  t 
eft  la  plus  ou  moins  grande  fufibilité;  le  fchorl  &  le  fcld- 
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fpath  font  très-fufibles;  le  mica  &  le  jafpe  ne  le  font 
qu'aux  feux  les  plus  violens,  &  le  quartz  eft  le  plus 
réfra&aire  de  tous. 

Enfin  une  quatrième  propriété  tout  auffi  eflentielle  que 
les  trois  premières,  eft  l'homogénéité  qui  fe  marque  par 
la  fimple  réfra&ion  dans  les  corps  tranfparens  ;  le  quartz 
&  le  feld-fpath  font  plus  fimples  que  Je  jafpe  &  le  mica, 
&  le  moins  fimple  de  tous  eft  le  fchorl. 

Ces  propriétés ,  &  fur-tout  la  denfité  plus  ou  moins 
grande,  la  fufibilité  plus  ou  moins  facile,  &  la  fimple 
ou  double  réfra&ion ,  doivent  fe  conferver  en  tout  ou 
en  partie  dans  les  agrégats  fimples  &  les  extraits  tranA 
parens,  &  même  fe  retrouver  dans  les  décompofitions  de 
toute  matière  primitive:  auffi  ces  mêmes  propriétés,  tirées 
de  la  nature  même  de  chaque  fubftance,  nous  fourni* 
ront  des  moyens  qu'on  n'a  pas  employés  jufqu'ici ,  pour 
reconnoître  i'effence  de  leurs  extraits,  en  comparant  ces 
extraits  avec  les  matières  primitives  qui  les  ont  produits* 

Les  extraits  qui  tranfudent  des  matières  vitreufès  fbnç 
plus  ou  moins  purs ,  félon  qu'elles  font  elles  -  mêmes 
plus  fimples  &  plus  homogènes  ,  &  en  général ,  ces 
extraits  font  plus  purs  que  la  matière  dont  ils  pro- 
viennent, parce  qu'ils  ne  font  formés  que  de  fa  fubftance 
propre ,  dont  ils  nous  prefentent  i'eflènee  ;  le  fpath 
n'eft  que  de  la  pierre  calcaire  épurée  ;  le  criftal  de 
roche  n'eft  proprement  &  efTentiellement  que  du  quartz 
difTous  par  l'eau  &  criftallifé  après  fbn  évaporation;  les 
fobftances  pures  produifènt  donc  des  extraits  tout  au& 
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purs;  maïs  fouvent  d'une  matière  qui  paroît  très-impure, 
il  fort  un  extrait  en  ftala&ites  tranfparemes  &  pures; 
dans  ce  cas ,  il  i è  fait  une  fecrétion  des  parties  fimilaires 
d'une  feule  forte  de  matière,  qui  fe  rafTemblent  &  pré- 
fentent  alors  une  fubftance  qui  paroît  différente  des 
matières  impures  dont  elle  fort;  &  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  les  cailloux,  les  marbres/  la  terre  limoneufe,  6l 
dans  les  matières  volcaniques  ;  «Dmmc  elles  font  elles- 
mêmes  compofées  d'un  grand  nombre  de  fobftances 
diverfes  &  mélangées ,  elles  peuvent  produire  des  fta- 
ladites  très-différentes ,  &  qui  proviennent  de  chaque 
liibitance  diverfe  contenue  dans  ces  matières. 

On  peut  donc  diflinguer  les  extraits  ou  flalacflites 
de  toute  matière  par  les  rapports  de  denfité,  de  fufibilrté, 
d'homogénéité ,  &  l'on  doit  auffi  comparer  les  degrés 
de  dureté ,  de  tranfparence  ou  d  opacité  ;  nous  trou- 
verons ,  entre  les  termes  extrême?  de  ces  propriétés, 
les  degrés  &  nuances  intermédiaires  que  la  Nature 
nous  offre  en  tout  &  par-tout  ;  car  fès  productions  ne 
doivent  jamais  être  regardées  comme  des  ouvrages 
ifolés;  mais  il  faut  ks  confidérer  comme  fies  hihes 
d'ouvrages  dans  iefquels  on  doit  faifir  les  opérations 
focceffives  de  fon  travail ,  en  panant  &  marchant  avec 
die  du  plus  ûmple  au  plus  compofë. 
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STALACTITES 

CRISTALLISÉES  DU  QUARTZ, 
CRISTAL    DE    ROCHE 

J_jE  Criflal  de  roche  j>aroît  être  l'extrait  le  plus  (impie 
&  la  ftalactite  la  plus  tnnfparente  des  matières  vitreufes; 
en  le  comparant  avec  le  quartz ,  on  reconnoît  aifément 
qu'il  eft  de  la  même  efTence;  tous  deux  ont  la  même 
denfité  (a),  &  font  à  très-peu-près  de  la  même  dureté; 
ils  réfiftent  également  à  l'action  du  feu  &  à  celle  des 
acides;  ils  ont  donc  les  mêmes  propriétés  eflèntielles, 
quoique  leur  formation  foit  très-différente  ;  car  le  quartz 
a  tous  les  caractères  du  verre  fondu  par  le  feu»  &  le 
criftal  préfente  évidemment  ceux  d'une  ftalactite  du 
même  verre  atténué  par  les  vapeurs  humides'  ou  par 
l'action  de  l'eau:  fès  molécules  très-ténues,  fè  trouvant 
en  liberté  dans  le  fluide  qui  les  a  diflbus,  iè  raflembient 
par  leur  affinité  à  mefùre  que  l'humidité  s'évapore;  & 
comme  elles  font  fimples  &  fimilaires,  leurs  agrégats 
prennent  de  la  tranfparence  &  une  figure  déterminée. 

(a)  Le  poids  du  quartz  tranfparent  eft  à  celui  de  l'eau  diftillce 
comme  26546,  &  celui  du  criftal  de  roche  d'Europe  comme  26548 
font  à  1 0000  ;  on  peut  donc  aflurer  que  leur  denfité  eft  la  même.  Voyez 
la  Table  des  pefanteurs  fpécifiques  que  M.  Briflbn,  (avant  Phyficien, 
de  l'Académie  des  Sciences ,  s'eft  donné  la  peine  de  faire  en  pelant  1 
la  balance  hydroftatique  toutes  les  matières  terreufes  &.  métalliques. 

La 
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La  forme  de  criftalliiàtion  dans  cet  extrait  du  quartz, 
paroît  être  non-feulement  régulière ,  mais  plus  confiante 
que  dans  la  plupart  des  autres  fiibftances  criftallifées  ; 
ces  criftaux  fe  préfentent  en  prifines  à  ûx  faces 
parallélogrammes,  furmontées  aux  deux  extrémités  par 
des  pyramides  à  fix  faces  triangulaires.  Le  criftal  de 
roche  *  lorfqu'il  fe  forme  en  toute  liberté,  prend  cette 
figure  prifmatique  fiirmontée  aux  deux  extrémités  par 
des  pyramides  ;  mais  if  faut  pour  cela  que  le  fuc  crif- 
tallin  qui  découle  du  quartz,  trouve  un  lit  horizontal 
qui  permette  au  prifme  de  s'étendre  dans  ce  même  fensf 
&  aux  deux  pyramides  dé  fe  former  à  l'une  &  à  l'autre 
extrémité  (b)  :  lor/qu'au  contraire  le  fùintement  de 
l'extrait  du  quartz  fe  fait  verticalement  ou  obliquement 
contre  les  voûtes  &  les  parois  du  quartz  ou  dans  les 
fentes  des  rochers,  le  criftal  alors  attaché  par  fa  bafe 
n'a  de  libre  qu'une  de  fes  extrémités,  qui  prend  tou- 
jours la  forme  de  pyramide;  &  comme  cette  feconde 
pofition  eft  infiniment  plus  fréquente  que  la  première, 
on  ne  trouve  que  rarement  des  criftaux  à  deux  pointes» 
&  très-communément  des  criftaux  en  pyramide  fimple 
ou  en  prifmes  furmontés  de  cette  feule  pyramide ,  parce 
que  la  première  pyramide  ou  le  prifme,  toujours  attachés 

(b)  On  trouve  de  petits  criftaux  à  deux  pointe*  dans  quelques 
cailloux  creux;  ils  ne  font  point  attachés  par  leur  bafe,  comme  les 
autres ,  à  ia  furface  intérieure  du  caillou ,  ils  en  font  féparés  &  on 
les  entend  même  balotter  dans  cette  cavité  en  fecouant  le  caillou* 
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au  rocher,  n'ont  pas  permis  à  la  féconde  pyramide  de  fe 
former  à  cette  extrémité  qui  fèrt  de  bafè  au  criftal. 

On  peut  même  dire  que  la  forme  primitive  du  criftal 
de  roche  ,  n'eft  réellement  compofée  que  des  deux 
pyramides  oppofees  par  leur  bafè,  &  que  le  prifme  à 
fix  faces  qui  les  fepare ,  eft  plutôt  accidentel  qu'efTentiel 
à  cette  forme  de  criftallifàtion  ;  car  il  y  a  des  cfiftaux 
qui  ne  font  compofes  que  de  deux  pyramides  oppofées 
&  fans  prifme  intermédiaire  ;  en  forte  que  le  criftal' 
n'eft  alors  qu'un  folide  dodécaèdre;  d'ailleurs,  la  hauteur 
dès  pyramides  eft  confiante,  tandis  que  la  longueur  du 
prifme  eft  très-variable;  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  auffi 
beaucoup  de  variété  dans  les  faces  des  pyramides  comme 
dans  celles  du  prifme ,  &  qu'elles  ne  foient  plus  étroites 
6u  plus  larges,  &  plus  ou  moins  inclinées,  fiiivant  la 
dimenfion  tranfverfàle  de  la  bafe  hexagone,  qui  paroh 
être  la  fiirface  d'appui  fur  laquelle  fè  forment  les  pointes 
pyramidales.  Cette  figuration  irrégulière  &  déformée, 
cette  inégalité  entre  l'étendue  &  Pinclinaifon  refpedive 
des  faces  du  criftal,  ne  doit  être  attribuée  qu'aux  obftacles 
environnons,  qui  fbuvenr  l'empêchent  de  fè  former  en 
toute  liberté  dans  un  efpace  affez  étendu  &  afTez  libre 
pour  qu'il  y  prenne  fa  forme  naturelle. 

Les  criftaux  grands  &  petit?  font  ordinairement  tous 
figurés  de  même,  &  rien  ne  démontre  mieux  que  leur 
forme  eflentielle  eft  celle  d'une  ou  deux  pyramides  à 
fix  faces,  que   les  aiguilles  du  criftal  naiffant  dans  les 
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cailloux  creux  ,  elles  font  d'abord  fi  petites  qu'on  ne 
les  aperçoit  qu'à  la  loupe,  &  dans  cet  état  de  primeur, 
elles  n'offrent  que  leur  pointe  pyramidale,  qui  fe  con- 
fèrve  en  grandifîànt  toujours  dans  les  mêmes  proportions: 
néanmoins  l'accroi/Teinent  de  cette  matière  brute  ne  fe 
fait*  que  par  juxtapoiîtion  &  non  par  intuffufeeption ,  ou 
par  nutrition  comme  dans  les  êtres  organifés;  car  la 
première  pyramide  n'eft  point  un  germe  qui  puifle  fe 
développer  &  s'étendre  proportionnellement  dans  toutes 
fes  dimenfions  extérieures  &  intérieures  par  la  nutrition , 
c'eft  feulement  une  bafe  figurée  fur  laquelle  s'appliquent 
de  tous  côtés  les  parties  furiilaires,  fans  en  pénétrer  ni 
développer  la  mafTe  ;  &  ces  parties  conftituantes  du  criftal 
étant  des  lames  prefque  infiniment  minces  &  de  figure 
triangulaire,  leur  agrégat  conferve  ce^e  même  figure 
triangulaire  dans  la  portion  pyramidale;  or  quatre  de 
ces  lames  triangulaires  en  s'uniffant  par  la  ^tranche  f 
forment  un  quarré,  &  fix  formeront  un  hexagone;  ainft 
k  portion  prifmatique  à  fix  faces  de  la  bafe  de  criftal  f 
eft  compofée  de  lames  triangulaires  comme  la  partie 
pyramidale. 

Quoique  la  fubftance  du  criftal  paroifle  continue  & 
afTez  femblable  à  celle  du  beau  verre  blanc,  &  quoi- 
qu'on ne  puifle  diftinguer  à  l'œil  la  forme  de  fes  parties 
conftituantes,  il  eft  néanmoins  certain  que  le  criftal  efl 
compofé  de  petites  lames  qui  font  à  la  vérité  bien 
moins  apparentes  que.  daps  d'autres  pierres,  iqais;  qui 
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nous  font  également  démontrées  par  le  fil,  c'eft-à-dirc, 
par  le  fens  dans  lequel  on  doit  attaquer  les  pierres  pour 
les  tailler;  or  le  fil  &  le  contre-fil  fe  reconnoiflent  dans 
le  criftal  de  roche,  non-feulement  par  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  de  l'entamer,  mais  encore  parla  double 
réfradiion  qui  s'exerce  conftamment  dans  le  feng  du 
fil,  &  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  fens  du  contre-fil;  ce 
dernier  fens  eft  celui  dans  lequel  les  lames  forment 
continuité  &  ne  peuvent  fe  féparer,  tandis  que  le  pre- 
mier fens  eft  celui  dans  lequel  ces  mêmes  lames  fe 
féparent  le  plus  facilement  ;  elles  font  donc  réunies  de  fi 
près  dans  le  fens  du  contre-fil ,  qu'elles  forment  une 
iùbflance  homogène  &  continue ,  tandis  que  dans  le  fènsdu 
fil  elles  laifTent  entr'elles  un  intervalle  rempli  d'une  matière 
de  denfité  différente  qui  produit  la  féconde  réfra&ion. 

Et  ce  qui  prouve  que  cet  intervalle  entre  les  lames 
n'eft  pas»  vide  &  qu'il  eft  rempli  d'une  fùbftance  un  peu 
moins  denfe  que  celle  des  lames ,  c'eft  que  les  images 
produites  par  les  deux  réfra&ions ,  ne  diffèrent  que  peu 
par  leur  grandeur  &  leur  intenfité  de  couleurs  ;  la  lon- 
gueur du  fpe&re  folaire  eft  1 9  dans  la  première  réfrac- 
tion, &  18  dans  la  féconde;  il  en  eft  dé  même  de  la 
largeur  de  l'image ,  &  il  en  eft  encore  de  même  de 
l'intenfité  des  couleurs  qui  fe  trouvent  affaiblies  dans 
h  même  proportion  ;  quelque  pure  que  nous  paroiflê 
donc  la  fùbftance  du  criftal,  elle  n'eft  pas  abfolument 
homogène  ni  d'égale  denfité  dans  toutes  fès  parties.  La 
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lumière  différemment  réfra&ée  femble  le  démontrer , 
d'autant  que  nous  verrons,  en  traitant  des  ipaths  calcaires , 
qu'ils  ont  non-feulement  une  double,  mais  une  triple, 
quadruple,  &c.  réfra&ion,  félon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  mélangés  x\e  fubftances  de  denfité  différente. 

Un  autre  Élit  par  lequel  on  peut  encore  prouver 
que  le  criflal  eft  compoié  de  deux  matières  de  différente 
denfité ,  c'eft  que  fès  furfàccs  polies  avec  le  plus  grand 
foin  ne  laiffent  pas  de  préfenter  des  filions,  c'eft-à-dire, 
des  éminences  &  des  profondeurs  alternatives  dans 
toute  l'étendue  de  leur  fïiperficie;  or  la  partie  creufe 
de  ces  filions  eft  certainement  compofée  d'une  matière 
moins  dure  que  la  partie  haute,  puifqu'elle  a  moins' 
réfifté  au  frottement  (c)  ;  il  y  a  donc  dans  le  criflal  de 
roche  alternativement  des  couches  contiguës  de  différente 
dureté ,  dont  l'une  a  été  moins  ufèe  que  l'autre  par  le 
même  frottement,  puifqu'alternativement  les  unts  de  ces 
couches  font  plus  élevées ,  &  les  autres  plus  baffes  fur 
la  même  fùrface  polie. 

Mais  de  quelle  nature  eft  cette  matière  moins  dénie 

(cj  M.  l'abbé  de  Rochon  a  démontré  cette  inégalité  de  dureté 
dans  ies  tranches  du  criflal  de  roche  ,  en  mettant  fur  la  furfàce 
polie  de  ce  criflal  un  verre  objedif  d'un  long  foyer.  Si  la  furtace 
du  criflal  étoit  parfaitement  plane  &  fans  filions ,  les  anneaux 
colorés  produits  par  ce  moyen  feroient  reguliers,  comme  ils  le 
font  quand  on  met  un  objeâif  fur  un  autre  verre  plan  &  poli ,  mais 
les  anneaux  colorés  font  toujours  ir  régulier  s  fur  le  criflal  le  mieux 
poli ,  ce  qui  ne  peut  provenir  que  des  inégalités  de  &  furikee. 
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&  moins  dure  des  tranches  alternatives  du  criftal  î  comme 
il  n'eft  guère  poflible  de  la  recueillir  féparément,  l'un 
de  nos  fàvans  Académiciens,  M.  l'abbé  de  Rochon,  ma 
dit  qu'ayant  réduit  du  criftal  de  roche  en  poudre  très- 
fine  par  le  feul  frottement  d'un  morceau  de  criftal  contre 
un  autre  morceau,  cette  poudre  s'eft  trouvée  contenir 
une  portion  aflez  confidérable  de  fer  attirable  à  l'aimant. 
Ce  fait  m'a  paru  fmgulier,  &  demande  au  moins  d'être 
confirmé  &  vérifié  fur  plufieurs  criftaux  ;  car  il  fe 
pourroit  que  ceux  qui  fe  forment  dans  les  cailloux  & 
autres  matières  où  le  quartz  eft  mêlé  avec  des  fubftances 
ferrugineufes ,  ou  même  avec  des  matières  vitreufes 
colorées  par  le  fer,  en  continflent  une  petite  quantité; 
mais  je  doute  que  les  criftaux  qui  ibrtent  du  quartz 
pur,  en  foient  mêlés  ni  même  imprégnés,  ou  bien  le 
quartz  même  contiendroit  auffi  une  certaine  quantité 
de  fer,  m  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire,  quoique 
la  chofe  ne  foit  pas  jmpoffible;  puifque  le  fer  a  été 
formé  prefque  en  même  temps  que  les  verres  primitifs* 
&  qu'il  s'ell  mêlé  avec  les  jafpes ,  les  feld-fpaths, 
les  fchorls ,  &  même  avec  les  quartz  dont  quelques-uns 
font  colorés  de  jaune  ou  de  rougeâtre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  lumière  qui  pénètre  tous  les 
corps  tranfparcns ,  &  en  fort  après  avoir  fubi  des 
réfractions  &  des  difpcrlions ,  eft  l'inftrument  le  plus 
délié ,  le  fcrJ/el  le  plus  lin  par  Jequcl  nous  puiffions 
fermer  l'intérieur  des  fubftances   qui    la   reçoivent  & 
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la  tranfmettent  ;  &  comme  cer  inftrument  ne  s'applique 
point  aux  matières  opaques ,  nous  pouvons  mieux  juger 
de  ia  compofition  intérieure  des  fiibftances  transparentes 
que  de  la  texture  confufë  des  matières  opaques  où  tout 
eft  mélangé,  confondu  fans  apparence  d'ordre  ni  de 
régularité,  (bit  dans  la  pofition,  fbit  dans  la  figure  des 
parties  intégrantes  qui  font  fouvent  différentes  ou  diffe-  . 
remment  pofées ,  fans  qu'on  puiffe  le  reconnoître 
autrement  que  par  leurs  différens  extraits  lorfqu'ils 
prennent  de  la  transparence,  c'eft-à-dire,  de  l'ordre 
dans  la  pofition  de  leurs  parties  fimilaires,  &  de  l'ho- 
mogénéité par  leur  réunion  fans  mélange. 

C'eft  dans  les  cavités  &  les  fentes  de  tous  les  quartz 
purs  ou  mélangés  que  le  criftal  fè  forme ,  fbit  par 
i'exudation  de  leur  vapeur  humide,  fbit  par  le  fuinte- 
ment  de  l'eau  qui  les  a  pénétrés  ;  les  granités ,  les  quartz 
mixtes,  les  cailloux  &  toutes  les  matières  vitreufes  de 
féconde  formation,  produifènt  des  criftaux  de  couleurs 
différentes  ;  il  y  en  a  de  rouges ,  de  jaunes  &  de  bleus 
auxquels  on  a  donné  les  noms  de  rubis,  de  topaze  &  de 
faphir,  aufïi  improprement  que  Ton  applique  le  nom  de 
diamant  aux  criftaux  blancS  qui  fe  trouvent  à  Alençon, 
à  Briftol  &  dans  d'autres  lieux  où  ces  criftaux  blancs 
ont  été  dépofés  après  avoir  été  roulés  &  entraînés  par 
les  eaux.  Les  amcthyftes  violettes  &  pourprées  qu'on 
met  au  nombre  des  pierres  précieufès,  ne  font  néan- 
moins que  des  criftaux  teints  de  ces  belles  couleurs; 
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on  trouve  les  premiers  en  Auvergne,  en  Bohème,  &c. 
&  les  féconds  en  Catalogne.  Les  topazes,  dites  occiden- 
tales, &  que  Ton  trouve  en  Bohème,  en  Suide  &  dans 
d'autres  contrées  de  l'Europe ,  ne  font  de  même  que 
des  criftaux  jaunes:  l'hyacinthe,  dite  de  CompoJleUe,  eu 
un  criftal  d'un  jaune  plus  rougeâtre.  Les  pierres  aux- 
quelles on  donne  le  nom  ày  aiguës  marines  occidentales, 
&  qui  fè  trouvent  en  plufieurs  endroits  de  l'Europe, 
&  même  en  France,  ne  font  de  même  que  des  criftaux 
teints  d'un  vert-bleuâtre  ou  d'un  bleu-verdâtre  :  on  ren- 
contre aufli  des  criftaux  verts  en  Dauphiné,  &  d'autres  , 
bruns  &  même  noirs  ;  ces  derniers  font  entièrement 
obfcurs  :  &  toutes  ces  couleurs  proviennent  des  parues 
métalliques  dont  ces  criftaux  font  imprégnés,  particu- 
lièrement de  celles  du  fer  contenu  dans  les  granités 
&  les  quartz  mixtes  ou  colorés,  dont  ces  ftala&ite* 
quartzeufès  tirent  leur  origine. 

De  tous  les  criftaux  blancs,  celui  de  Madagascar 
eft  le  plus  beau  &  le  plus  également  tranfparent  dans 
toutes  fes  parties  ;  il  eft  un  peu  plus  dur  que  nos 
criftaux  d'Europe,  dans  lefquels  néanmoins  on  remarque 
aufti  quelque  différence  pour  la  dureté;  mais  nous  ne 
connoiflbns  ce  très -beau  criftal  de  Madagafcar  qu'en 
mafles  arrondies  &  de  plufieurs  pouces  dç  diamètre; 
celui  qui  nous  eft  venu  du  même  pays,  &>  qui  eft  en 
prifme  à  double  pointe,  n'eft  pas  aufli  beau  &  reflemblc 
plus  à  nos  criftaux  d'Europe,  dans  lefquels  la  tranfparence 

n'eft 
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nfeft  pas-aufli  iimpide,  <$c  qui  fbuvent  font  nuageux, 
&  présentent  tous  les  degrés  de  la  tran/parence  plus  ou 
«moins  nette  dans  les  criftaux  blancs ,  julqu'à  la  pleine 
opacité  dans  les  criftaux  bruns  &  noirs. 
.  Lorfqué  l'on  compare  les  petites  aiguilles  flaifiantes 
•du  criftal,  qu'on  aperçoit  à  peine  dans  les  cailloux 
creux,  avec  Jes  grofles  quilles  qui  fe  forment  dans  les 
cavités  des  rochers  quartzéux  &  graniteux  (d),  oh  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  dans  cette  criftallifation  la  confiance 
Sl  la  régularité  du  travail  dé  la  Nature  qui  néanmoins 
n'agit  ici  qu'en  opérant  à  la  fiirface,  c'eft-à-dire,  dans 
deux  dimenfions;  la  plus  grande  quille  ou  aiguille  de 
criftal  eft  .de  la  même  forme  que  fa  plus  petite;  la 
réunion .  des  lames  prefque  infiniment  minces  dont  if 
eft  compofé  fe  fâifànt  par  la  même  loi  ,  la  forme 
demeure  toujours  la  même,  fi  rien  ne  troublé  l'arran- 
gement de  leur  agrégation.  Cette  méthode  de  travail 
eft  même  la  fèulè  que  la  Nature  emploie  pour  augmenter 
le  volume  des  corps  bruts,  c'eft  par  juxtapofitiôh/& 
en  ajoutant  pour  ainfi  dire,  fiirfâces  à  furfaces,  qu'elle 
place  les  lames  très -minces  dont  eft  compofée  toute 
criftalfifàtion,  toute  agrégation  régulière;  elle  né  travaille 
donc  que  dans  deux  dimenfions,  au  lieu  que  dans  le 

(d)  M.  Bertrand  rapporte  dans  fon  Dictionnaire  univerfel  des 
fofliles,  qu'on  a  trouvé  près  de  Vifbach  dans  le  haut  Valais,  à  neuf  ou 
<}ix  lieues  de  Sion,  une  quille  de  criftal,  du  poids  de  douze  quintaux; 
elle  avoit  fept  pieds  de  circonférence  &  deyx  pieds.  &  demi  dç  hauteur; 
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développement  des  êtres  organifcs  >  elle  agit  dam  les 
trois  dimenfions  à  la  fois ,  puiique  le  volume  &  la 
mafîe  augmentent  tous  deux,  &  confervent  la  même 
forme  &  les  mômes  proportions,  tant  a  l'intérieur  qu'à 
Y  extérieur.  L'aiguille  nai  fiante  d'un  criftal  ne  peut  grandir 
&  gro/fir  que  par  des  additions  fupcrficielles,  &  par  la 
fuperpôfjtion  de  nouvelles  lames  minces  femblablcs  à 
celles  dont  la  première  aiguille  eit  compofëe  f  &  qui 
s'arrangent  dans  le  même  ordre ,  en  forte  que  cène 
petite  aiguille  ré  fi  de  dans  la  plus  groffe  fans  avoir  pris 
la  moindre  extcnfion,  tandis  que  le  germe  d'un  corps 
organïfé  s'étend  en  tout  ièns  par  la  nutrition,  &  prend 
de  l'augmentation  dans  toutes  tes  dimenfions  &  dans 
&  maffe  comme  dans  ion  volume* 

ÏJ  eft  certain  que  le  criftal  ne  fe  forme  que  par 
l'intermède  de  l'eau,  &  l'on  peut  en  donner  des  preuves 
évidentes;  il  y  a  des  criftaux  qui  contiennent  de  1\ 
d'autres  renferment  du  mica,  du  fchorl,  des  particules 
métalliques,  &c>  d'ailleurs,  le  criftal  Ce  forme  comme 
k  fpath  calcaire  &  comme  toutes  les  autres  ftaladkes, 
il  nen  difïèrc  que  par  ùt  nature  vitreufe  &  par  (a  figu- 
ration ;  il  pré  fente  fou  vent  des  apparences  de  moufles 
&  de  végétations  dont  la  plupart  néanmoins  ne  font 
pas  des  fubftances  réelles,  mais  de  fimpies  fentes  ou 
cavités   vides  de  toute  autre  matière  fe):  fouvent  on 

^  (t)  Voyez  le  Mémoire  lu  par  M.  Daubeniont  de  l'Académie 
Sciences,   en  Avril  178:1. 
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trouve  des  criftaux  encroûtés,  c'eft-à-dire,  dont  les 
fiirfeces  font  chargées  de  matières  étnmgères,  Sl.  fur- 
tout  de  terre  ferrugineufè  ;  mais  l'intérieur  de  ces  cri£ 
taux  n'en  eft  point  altéré,  &  il  n'y  *  vraiment  de 
criftal  ferrugineux  que  celui  qui  eft  coloré,  &  dans 
lequel  il  eft  entré  des  vapeurs  ou  des  molécules  de  fer 
iorfqu'ii  s'eft  formé. 

La  grofTeur  du  prifme  ou  canon  de  cri/lai  eft  affez 
égale  dans  toute  fa  longueur  ;  les  dimenfioos  fout  bem- 
coup  moins  confiantes  dans  les  parties  pyramidales,  êc 
Ton  ne  trouve  que  très-rarement  des  criftaux  dont  les 
faces  triangulaires  des  pyramides  fbient  égales  ou  pro- 
portionnelles entr'elles,  &  cette  grofleur  du  prifme 
fèmble  dépendre  des  dijouenfions  de  la  bafe  de  la  pyra- 
mide, car  la  pojjte  fort  du  rocher  la  première,  &  la 
pyramide  y  eft  attachée  par  fa  bafè  qui  s'en  éloigne 
enfuite  à  mefwe  que  le  prifme  fe  ferme  &  pouffe  la 
pointe  au  dehors. 

La  denfité  du  criftal  de  roche  n*eft  pas,  à  beau- 
coup près,  aufi  grande  que  celle  du  diamant  &  des 
aytrçs  pierres  précieufes.  On  peut  voir  dans  la  note 
ci-deffous  (f),  les  rapports  de  pefjinteur  des.  diflerens 
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criflaux  que  M.  Brifïbn  a  fournis  à  l'épreuve  de  far 
balance  hydroftatique  ;  cette  pefanteur  fpécifique  n'eft 
pas  feafiblement  augmentée  dans  les  criflaux  colorés. 
Cette  table  nous  démontre  àuffi  que  les  améthyftes,  la 
topaze  occidentale,  la  chryfblite  &  l'aiguë  marine  ne 
font  que  des  criflaux  violets ,  jaunes  &  verdâtres. 
M.  Brifïbn  donne  enfiiite  la  pefànteur  refpe&ive  des 
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différais  quartz  %  &  leurs  poids  fpécifiques  fè  trouvent 
encore  être  les  mêmes  que  ceux  des  criftaux  de  roche, 
en  forte  qu'on  ne  peut  douter  que  leur  fubftance  ge 
foït  de  la  même  effehce. 

Toutes  les  matières  criftallifées  font  eompofées  de 
petites  lames  prefque  infiniment  minces ,  &  qui  fe 
réunifient  par  la  feule  force  de  leur  attra&ion  réciproque 
dès  qu'elles  fe  trouvent  en  liberté;  &  ces  lames  û 
minces  dont  on  ne  doit  confidéreF  que  la  furface  plane, 
peuvent  avoir  différentes  figurés  dont  le  triangle  eft  la 
plus  fimple.  M.  Bourguet  avoit  obfervé  avant  nous  (g/, 
que  les  prifmes  hexagones ,  ainfi  que  les  pyramides  trian* 
gulaires  du  criftâl  de  roche,  font  également  compofées 
dé  petites  lames  triangulaires  qu'on  peut  apercevoir  à  la 
loupe  à  l'extrémité  des  pyramides,  &  qui,  par  leur 
réunion y  forment  les  grands  triangles  pyramidaux,  & 
même  les  hexagones  prifinatiques  du  criftal;  car  ces 
iames  triangulaires  ne  fè  joignent  jamais  que  par  la 
tranche  (h) ,  &  fix  dé  ces  triangles,  ainfi  réunis,  forment 
un  hexagone;  fi  Ton  obferve  ces  triangles  au  microt 
,cope  ,  ils  paroiïïent  évidemment  compofés  d'autres 
rtriangles  plus  petits ,  &  Ton  ne  peut  douter  que  les 
-parties  élémentaires  du  criftal  ne  foient  des  lames  trian- 
gulaires   fort    petites  ,    &    dont   la  furface    plane   eft 

(g)  Lettres  philofophiqucs  fur  la  formation  des  feis,  &c.  Amfterdamr 
(kl  Voyez  dan*  ce  volume  l'article  de  la  Criftallifatiou.  ,   , 
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néanmoins    beaucoup   plus   étendue   que  celle   de   la 
tranche  qui  efl  infiniment  mince- 
Quelques  Naturalises  récens,  &  entr 'autres  Linnseus 
&  fes  Écoliers,  ont   avancé  mal  -  à  -  propos  ,  que  les 
criftaux  pierreux  doivent  leur  figure  aux  fels;  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  réfuter    des   opinions  aufii  peu 
fondées  :  cependant  tous   les   Phyfîciem    inflruits ,    & 
notamment  le  favant  Minéralogifte  Cronfledt,  avoient 
nié  avec  raifbn,  que   les  fèls  eufTent  aucune  part  à  la 
formation  non  plus  qu'à  la  figure  de  ces  crilbux;  il 
fuffit,  dit -il,  qu'il  y  ait  des  corps  métalliques  qui  le 
crïftallîfent  par  lafufion,  pour  démontrer  que  la  forme 
des  criftaux  n'eft   point  dépendante  des   fèls,  Ccfa  ell 
très-certain;  les  fels  &  les  criftaux  pierreux  n'ont  rien 
de  commun  que   la  faculté  de  fe   criftalliier  recuite 
plus  que  commune,  puiiqu'elle  appartient  à  toute  ma- 
tière non  *  feulement  fàline,  mais  pierreulê,  ou  même 
métallique,  dès  que  ces  matières  font  amenées  à  l'état 
fluide,  (bit  j*ar  l'eau,  /bit  par  le  feu,  parce  que  dans 
cet  état  de  liquidité,  les  parties  fimibires  peuvent  s'ap- 
procher &  fe  réunir  par  la  (èuie  force  de  l'attraction, 
&  former  par  leur  agrégation  des  criftaux  dont  la  forme 
dépend  de  la  figure  primitive  de  leurs  parties  conj- 
urantes, &  de  l'arrangement  que  prennent  entr'eUes  ces 
lames   minces   en   vertu    de   leur  aiîinitc    mutuelle  & 
réciproque. 

Le  enflai  de  roche  fe  trouve  &  croit  en  greffe! 
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quilles  dans  les  cavités  des  rochers  quartzeux  &  gra- 
niteux ;  ces  cavités  s'annoncent  quelquefois  à  l'extérieur 
par  (fcs  éminences  ou  bourfoufflures  dont  on  reconnoît 
le  vide  en  frappant  ie  rocher;  i'on  juge  par  le  fbn 
^pie  l'intérieur  en  eft  creux. 

Il   fè  trouve  en  Dauphiné  (i) ,   pîufieurs   de   ces 

Pi  ■  ■     ■  '  ■       ■  ■      " ■        *m 

{i)  Depuis  long-temps ,  dit  M.  Guettant,  VOifan  (  en  Dauphiné) 
eft  célèbre  par  (es  mines  de  criftal  ;  Tes  habitans  ne  ceûent  pas  d'en 
faire  la  recherche  ou  de  continuer  (ouverture  des  criftallières  dont 
l'exploitation  eft  commencée.  • .  •  L'on  a  Recouvert  pîufieurs  mines 
lie  ce  foflïle;  il  y  en  a  au  lac  de  Brandi ,  à  Maronne ,  à  la  G  or  de  $ 
kGh*tt(e,  à  l1 Armentiere ,  précisaient  au-deflus  de  la  Romanche,  à 
Fretuty ,  à  la  Craie,  à  Cyentor  près  le  Chazelle,  à  Vaujani;  le  criftal 
y  eft  nuageux  &  peu  clair;  au  Sautei ,  paroifle  du  Mont-de-Iau, 
i  Mi^êin  qui  eft  au-defïus  de  cet  endroit. . .  •  Les  filons  de  criftallière 
fe  font  voir  aflez  communément  à  des  hauteurs  très-élevées  dans  les 
montagnes ,  quelquefois  même ,  comme  à  la  Grave ,  ils  touchent  ou 
font  à  peu  de  diftance  des  glacières,  ce  qui  en  rend  l'accès  tou* 
jours  aflez  difficile  &  quelquefois  dangereux,  ce  qui  fera  toujours 
«n  obftacle  réel  à  une  exploitation  régulière.  Mémoire  fur  la  Miné* 
td&gie  du  Dauphin é  ,  terne  II, page  4; 4  dffoivantes.—  De  Brandis  9 
C&t  le  même  Naturalifle,  nous  avons  monté  à  la  petite  Herpia,  o\t 
il  y  a  une  criftaliière  abandonnée.  Le  criftal  en  eft  beau;  le  rocher 
eft  un  fchifte  tendra  &  dur  en  quelques  parties. 

De  la  petite  Herpia  on  monte  à  la  grandi  Herpia  en  deux  heure* 
par  un  chemin  très  -  étroit .  • . . . .  &  pour  arriver  à  la  grande  crif- 
tdlière,  il  fkut*monter  par  des  rochers  prefque  droits. . .  .  On  y 
travaille  l'hiver ,  &  elle  eft  ,  dit-on  ,  la  mère  de  toutes  les  autres 
criftallières ,  il  y  a  un  filon  très-confidérable  de  quartz ,  &  le  euft*! 
eftdivifé  en  poches  qui  paroi  (Te  nt  très-étroites  &  qui  s'élargiifenl 
i  fur  &  i  mçfure  qu'on  avance;  les  mères  des  criftaux  font  attachée» 
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rochers  creux  dont  les  cavités  font  garnies  de  criftaux; 
on  donne  à  ces  cavités  le  nom  de  crijiuliières  lorfqu 'elles 
en  contiennent  une  grande  quantité-  C'efl  toujours  près 
du  fommet  des  montagnes  quart zeufes  &  graniieulês 
que  giflent  ces  grandes  criftallières  ou  mines  de  cri£ 
tal  ;  plufieurs  Naturaliftes  ,  &  entr'autres  M/*  Altman 
&  Cappeller,    ont  décrit  celles   des  montagnes  de  la 


aux  quartz  de  chaque  côté  f  de  forte  que  les  aiguilles  font  tournées 
les  unes  contre  les  aunes  T  &  cet  entre-deux  eft  rempli  d'une  terre 
ocre  u  le    où  il    y  a  quelquefois    des    aiguilles  de    enflai   détachées; 
on  faic  jouer  fa  mine   dans  le  quart2  pour   détacher   le  rocher  pir 
quartiers ,  &  enfuite  ou   Èparc  avec   des   marteaux  les   criflaux  de 
ce  quartz.    Le   rocher    ell    d'un    Ichirte   tendre    qui  fe    décomposé 
facilement.  Mémoire  fur  la  Minéralogie  d'Auvergne,  famé  I ,  page  // 
&  Juivantes*  —  Ce  même   lavant   Académicien  (M*   Guettard  )    a 
parcouru  avec  M.  Fan j as  de  Saint- Fond,  les  montagnes  de  VOifin 
dans   les   Alpes,   dont   les  mines   font  couvertes  de   glaces  perma- 
nentes ,  &  ont  examiné  les  mines  de  enflai  des  fojfes  de  la  Garée § 
des  Mûs-fttr~  lis-dos  >    de  Maronne,  de  Frenay.  Ils   ont  auffi 
les  travaux  de  la  faine  u  le  mine  de  enflai  de  la  grande  Herpia,  qu'on 
a  été  force  d'abandonner  malgré  fa  richeflê,  parce  qu'on  ne  peut 
y   aborder  que  pendant  un  mois  &  demi  de  tannée,  éfe  quil  faut 
couiîr  les  plus  grands  rifques  en  y  efealadanc  par  des  rochers  t- 
à  pic,  qui  ne  préfentent  que  quelques  faillies  qui  fuffifent  à  prsne 
pour  placer  h  pointe  du  pied,  &  c'efl  au-defîus  d'un  précipice  de 
plus  de  cinq  cents  pieds  de  profondeur  qu'on  eil  oblige  de  voyager 
de  la  forte;  mais  on  ell  dédommagé  des  peines  &*des  danger»  en 
contemplant  cette  magnifique  criilallière  qui  prëlenie  à  Fceil  un  rocher 
qui  n'eft  prefqu'une  maflè  du  plus  beau  aillai,  &  c/efl  pouf  cette 
raifon  que  les  gens  des  environs  l'ont  nommée  la  grande  crijUi 
Journal  de  Phyfqtie >  mois  d(  Détemfoe  i/?f  ë  page  ji7. 

Suiûe; 
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Suifle  (k);  elles  font  fréquentes  daàs  le  mont  Grimfct, 
entre  le  canton  de  Berne  &  le  Valais,  dans  le  mont 
Saint -Gothard  &  autres  montagnes  voifines;  &  c'eft 
toujours  dans  les  cavités  du  quartz  ou  dans  les  fentes 
des  rochers  quartzeux  que  fe  forme  le  criftal,  &  jamais 
dans  les  cavkés  ou  fentes  des  rochers  calcaires.  Le 
Criftal  fe  produit  auffi  dans  les  pierres  mixtes,  comme 

(k)  Sur  les  cimes  des  plus  hautes  Alpes,  on  trouve  des  raines 
de  criftaux  ;  on  (ait  que  cette  matière  fe  trouve  dans  les  cavités  de 
certaines  veines  métalliques ,  &  que  le  quartz  leur  fert  de  matrice. 
Aux  Alpes,  les  veines  de  quartz  fortent  au  jour,  ôl  indiquent  aux 
Mineurs  où  il  faut.creuler;  cependant  il  faut  fouvent  beaucoup  de 
temps  &  de  travail  pour  trouver  une  cavité  qui  contienne  des  criftaux. 
Dans  le  Grinfelierg,  on  découvrit  en  171 9  une  mine  de  criftaux 
plus  riche  que  toutes  celles  qu'on  avoit  déjà  découvertes.  L'un  des 
criftaux  de  cette  mine  pefoit  huit  cents  livres  ;  il  s'en  trouve  plufieurs 
de  cinq  cents  livres.  Les  criftaux  de'  la  Suide  font  en  général  fort 
tranfparens.  On  en  conferve  un  de  couleur  noire  dans  la  bibliothèque 
de.  Berne;  on  en  trouve  rarement  de  couleur  faune  ou  brune  ou 
rouge.  M.  Altman  en  a  un  chez  lui  dont  la  couleur  approche  de  celle 
de  l'améthyfte.  Defcription  des  m$ntagnes  de  glace  de  la  Suiffi,  par 
Ai.  Altman.  Journal  étranger.  Janvier  iy jj*  —  Les  indices  qui 
guident  les  Mineurs  dans  la  recherche  du  criftal  de  rodie,.  font 
des  bandes  ou  zones  blanches  de  pktfieurs  toiiès  d'étendue  &  de 
huit  à  dix  pouces  de  largeur,  qui  enveloppent  en  divers  fens  les 
blocs  des  rochers;  ces  zones,  qu'Us  nomment  fleurs  de  mine,  font, 
dk  M.  Cappeller*  formées  par  des  concrétions  brillantes  &  plus 
dures  que  la  fubftance  du  roc.  Les  Mineurs  examinent  auffi  avec 
filin  s'ils  ne  découvrent  pas  au  bord  de  ces  bandes  des  fuimenaens 
è',tm  qui  tran&denx  par  des  espèces  de  loupes  qui  excèdent  h 
furface  du  rocher  ;  alors  ils  frappent  à  gsands  coups  de  maflê  fus 
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on  le  voit  dans  prefque  tous  les  cailloux  creux  dont 
la  fubftance  efl  fouvent  mêlée  de  différentes  matières 
vitreufes,  métalliques,  calcaires  &  limoneufes:  mais  il 
faut  toujours  que  le  quartz  y  foit  contenu  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  ;  fans  cela  le  enflai  ne  pourrait 
fe  produire,  puifque  fa  fubftance  efl  un  vrai  quartz, 
Ans  mélange  apparent  d'aucune  autre  matière,  &  que 
quand  on  y  trouve  des  corps  étrangers,  ils  n'y  fbpt 

ces  éminences  ,  &  par  le  (on  qui  refaite  de  ia  commotion ,  ils  jugent 
fi  le  rocher  efl  plein  ou  caverneux.  Si  ce  Ton  efl:  creux ,  ils  conçoivent 
de  l'efpérance  &  mettent  la  main  à  l'œuvre.  Ils  commencent  par 
fe  frayer  une  route  par  la  mine  avec  la  poudre  ;  ils  la  dirigent  en 
galerie  comme  les  autres  Mineurs ,  &  ils  ont  grande  attention  que 
leur  mine  ne  coupe  pas  tranfverfaleraent  les  bandes  blanches,  au 
moins  dans  leur  plus  grande  largeur;  ce  travail  eft  pénible  &  fouvent 
de  plufieurs  années ,  même  incertains  s'ils  parviendront  à  la  caverne 
qui  récèle  le  criftal  de  roche.  La  longueur  de  l'exécution  eft  encore 
prolongée  par  les  neiges  qui  ne  laiflent  à  découvert  les  travaux  que 
pendant   environ  trois  mois  de  l'année. ... 

La  minière  la  plus  riche  que  Ton  ait  trouvée ,  fut  celle  que  Ton 
découvrit  en  17 19  ;  la  quantité  du  criftal  que  l'on  en  tira,  fut  eftimée 
trente  mille  écus.  Les  quilles  étoient  d'un  volume  énorme  ;  il  y  eu 
avoit  une  qui  pefoit  huit  cents  livres,  plufieurs  de  cinq  cents,  à 
beaucoup  de  cent  livres.  L'on  voit  encore  deux  de  ces  belles  quilles 
dans  la  bibliothèque  de  Berne.  Tous  les  criftaux  de  cette  riche 
minière  étoient  de  la  plus  grande  régularité  &  de  la  plus  belle  eau- 
Il  s'en  trouva  très-peu  de  tannées  par  ces  taches  que  l'on  appelle 
neiges.  Dans  le  Valais ,  vers  le  canton  de  Berne ,  dans  la  vallée  de 
Kletch,  on  a  trouvé  une  belle  mine  de  criftal.  Voye\  les  AUmêires 
de  M.  Cappeller ,  Médecin  à  Lucerne. 
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'{pie  renfermés,  enveloppés  par  accident,  &non  intime- 
ment &  réellement  mêlés. 

M.  Achard,  très-habile  Chimifte,  de  l'Académie  de 
-Berlin,  ayant  fait  l'analyfe  chimique  du  rubis  &  d'autres 
pierres  précieufès ,  &  en  ayant  tiré  de  la  terre  aikaline , 
a  penfé  que  le  criftal  de  roche  en  contenoit  auïfi ,  & 
-dans  cette  idée  il  a  imaginé  un  appareil  très-ingénieux 
pour  former  du  criftal  en  fàifànt  pafler  l'air  fixe  de  la 
craie  à  travers  du  fable  quartzeux  &  des  diaphragmes 
d'argile  cuke.  M.  le  prince  Galitzin  qui  aime  les  Sciences 
&  les  cultive  avec  grand  fùccès ,  eut  la  bonté  de  m'en- 
voyer  au  mois  de  Septembre  4777  >  un  extrait  de  la 
Lettre  que  lui  avoit  écrite  M.  Achard ,  avec  le  deflîn  de 
fon  appareil  pour  faire  du  criftal  ;  M.  Magellan,  avant 
Phyficien,  de  la  Société  royale  de  Londres,  me  fit 
voir  quelque  temps  après  un  petit  morceau  de  criftal 
qu'il  me  dit  avoir  été  produit  par  l'appareil  de  M.  Achard, 
&  enfuite  il  préfènta  ce  même  criftal  à  l'Académie  des 
Sciences  ;  les  CommifTaires  de  cette  Compagnie  firent 
exécuter  l'appareil ,  &  efTayèrent  de  vérifier  l'expérience 
de  M.  Achard  ;  j'engageai  M.  le  duc  de  Chaumes 
&  d'autres  habiles  Phyficiens  à  prendre  tout  le  temps 
&  tous  les  foins  néceftàires  au  fuccès  de  cette  expé* 
rience ,  &  néanmoins  aucun  n'a  réuffi ,  &  j'avoue  que 
je  n'en  fus  pas  fùrpris ,  car  d'après  les  procédés  de 
M.  Achard,  il  me  paroît  qu'on  viendroit  plutôt  à  bout 
de  faire  un  rubis  qu'un  criftal  de  roche  ;  j'en  dirai 

Mm  m  i; 
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les  raifons  lorfque  je  traiterai  des  pierres  précieuiès,  dont 
la  fubftance ,  la  formation  &  l'origine  font,  félon  moi* 
très-différentes  de  celles  du  criftal  de  roche.  En  atten- 
dant, je  ne  puis  qu'applaudir  aux  efforts  de  M.  Achard, 
dont  la  théorie  nie  parok  faine  &  peut  s'appliquer  à 
h  criftallifation  des  pierres  précieufès  ;  mais  leur  fuManee 
diffère  de  celle  des  criftaux  ,  tant  par  la  denlué  que  par 
la  dureté  6l  l'homogénéité  ;  &  nous  verrons  que  c  eft 
de  la  terre  limoneufe  ou  végétale,  &  non  de  la  matière 
vitreufe  que  le  diamant  &  les  vraies  pierres  précieufe* 
tirent  leur  origine. 

Tout  criftal,  foit  en  petites  aiguilles  dans  les  cailloux 
creux  f  foit  en  greffes  &  grandes  quilles  dans  les  eavj; 
des  rochers  quartzeux,  eft  donc  également  un  extrait, 
une  ftaia£Ute  du  quartz,  Les  cri  (taux  plus  ou  moins 
arrondis  que  l'on  trouve  dans  le  fable  des  rivières  ou 
dans  les  mines  de  féconde  formation ,  &  auxquels  on 
donne  les  noms  impropres  de  diamans  de  Cornaumilti 
ou  d'Alençon?  ne  font  que  des  morceaux  de  criftal  de 
roche,  détachés  des  rochers  &  entraînes  par  le  mouve- 
ment des  eaux  courantes,  ils  font  de  la  même  effence, 
de  la  même  pefanteur  fpécifique  &  de  la  même  transpa- 
rence ;  ils  ont  de  même  une  double  réfra&ion,  &  ne  dif- 
fèrent du  criftal  des  montagnes  qu'en  ce  qu'ils  ont  été 
plus  ou  moins  arrondis  par  les  frottemens  qu'ils  ont  fûbis. 
Il  fè  trouve  une  grande  quantité  de  ces  criftaux  arrondis 
dans  les  vallées  des  hautes  montagnes  &  dans  tous  les 
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torrens  6c  les  fleuves  qui  en  découlent  ;  ils  ne  perdent 
ni  n'acquièrent  rien  par  leur  long  féjour  dans  l'eau , 
l?intérîeur  de  leur  mafle  n'eft  point  altéré ,  leur  furfàce 
cft  feulement  recouverte  d'une  enveloppe  ferrugineuse 
ou  terreuie,  qui  n'eft  même  pas  fort  adhérente»  &  lorfque 
cette  croûte  eft  enlevée  >  les  criftaux  qu'elle  recouvrait, 
préfentent  le  même  poli  &  la  même  transparence  que 
le  criftal  tiré  de  la  roche  où  il  fe  forme. 

Parmi  les  criftaux  même  les  plus  purs  &  les  plus 
fol  ides,  il  s'jen  trouve  qui  contiennent  de  l'eau  &  de$ 
bulles  d'air ,  preuve  évidente  qu'ils  ont  été  formés  par 
le  fuintement  ou  la  foliation  de  l'eau.  Tavernier  dit  avoir 
tu  dans  le  cabinet  du  prince  de  Monaco,  un  morceau 
de  criftal  qui  contenoit  près  d'un  verre  d'eau  (l)  ;  et 
fait  me  paroît  exagéré  ou  mal  vu ,  car  les  pierres  qui 
renferment  une  grande  quantité  d'eau ,  ne  font  pas  de 
vrais  criftaux  ,  mais  des  espèces  de  cailloux  plus  ou 
moins  opaques.  On  connoît  fous  le  nom  ù'enhydres  (m) 
ceux  qui  font  à  demi-tranfparens  &  qui  contiennent 
beaucoup  d'eau;  on  en  trouve  fbuvent  dans  les  matières 
tejetées  par  les  volcans  (n) ;  mais  far  vu  ptufieurs  criftaux 

.  (I)  Voyage  en  Turquie,  &c.  Rouen,  1713,  tome  I;  page  J}^ 
(m)  Cette  pierre  fut  connue  des  ancien»  &  fous  fe  même  nom* 
Pline  en  parle  &  la  décrit  bien  en  ces  tenues  :  Enkydros  femper 
rotunditatis  abfolulct ,  in  candon  eft  Uvls,fed  ad  motion  fiufiuat  intki 
in  eâ  veluti  in  ovis  ïïquor.  Lib.  XXXVII ',  cap.  XI*         L  > 

-.  (n)  Les  enhydres  ou  cailloux  creux  font, dit  M.  Fau|as  de  Saint* 
fond ,  des  efpèces  de  pierres  caverneuies  ou  géodes,  pleines  4'eeit 
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de  roche  bien  tranfparens  &  régulièrement  crîftallifés, 
dans  lesquels  on  aperce  voit  aifénient  une  goutte  d'eau 
iurmomée  d'une  bulle  d'air  qui  la  rendoit  fenfible  par 
fon  mouvement  en  s'élevant  toujours  au-deflus  de  la 
goutte  d'eau  lorfqu*on  changeoit  la  pofition  verticale 
du  morceau  de  criflai  ;  &  non -feulement  il  fe  trouve 
quelquefois  des  gouttes  d'eau  renfermées  dans  le  criftal 
de  roche,  mais  on  en  voit  encore  plus  fouvent  dans 
les  agates  &  autres  pierres  vitreufes  qui  n'ont  qu'une 
demi  -  tranfparence.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de 
l'Académie  des  Sciences,  a  trouvé  de  l'eau  en  quantité 
très-fenfible  dans  plufieurs  agates  qu'il  a  fait  cafler  (0); 
il  eft  donc  certain  que  les  criftaux,  les  agates  &  autres 
fta  ladites  quartzeufes ,  ont  toutes  été  produites  par  l'in- 
termède de  l'eau. 

Comme  les  montagnes  primitives  du  Globe  ne  font 
composées  que  de  quartz,  de  granit  &  d'autres  matières 
vitreufes,  on  trouve  par-tout  dans  l'intérieur  &  au  pied 
de  ces  montagnes,  du  criftal  de  roche»  foit  en  petits 
morceaux  roulés,  fbit  en  prifmes  &  en  aiguilles  attachées 

Cette  eau  eft  ordinairement  limpide ,  fans  ^bût ,  (ans  odeur  &  de 
h  plus  grande  pure  te.  On  trouve  près  de  Vicence,  fur  une  colline 
volcanique  ,  de  petits  cailloux  creux  ,  dfune  efpèce  de  calcédoine 
ou  d'opale,  dans  lefquels  it  y  a  quelquefois  de  l'eau;  ces  enhydres 
peuvent  te  monter  en  bagues,  &  comme  ils  font  d'une  fubftancé 
tranfparente  >  on  y  voit  irès-diftimftement  Peau  qui  s'y  trouve  ren- 
fermée. Recherches  fur  les  volcans  éteints  ,  pûge  j  j  0  t  in -fil* 
-  (&)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  amà 
*77*  *  P*g*f  tt*  &  fi** 
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aux  rochers.  Les  hautes  montagnes  de  l'Afie  en  font 
auffi  fournies  que  les  Alpes  d'Europe.  Les  Voyageurs 
parlent  du  criftal  de  la  Chine  (p),  dont  on  fait  de 
beaux  vafes  &  des  magots  ;  des  criflaux  de  Siam  fa), 
de  Camboie ,  des  Moluques  (r),  &  particulièrement  de 
celui  de  Ceylan  où  ils  difènt  qu'il  efl  fort  commun  (f). 

En  Afrique,  le  pays  de  Congo  tire  fbn  nom  du 
criftal  qui  s'y  trouve  erç  trèa-grande  abondance  (t) ;  \\ 
y  en  a  aufli  en  quantité  dans  le  pays  de  Galam  fu); 
mais  l'île  de  Madagafcar  eft  peut  -  être  de  toute  la. 
terre  la  contrée  la  plus  riche  en  criftaux  (x),  il  y  en  a 

de  plus  &  de  moins  tranfparens  ;  le  premier  eft  limpide 

■  — — ^— — — ■— —^— ■  ^— —       — — ^ 

(p)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VI,  page  48$. 

(q)  Idem ,  tome  IX,  page  307* 

(r)  Hiftoire  de  la  Conquête  des  Moluques,  par  Argenfolay. 
Amjletdam,  i?of ,  tome  II,  page  34. 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII,  page  £49. 
—  Les  Romains  tiroient  du  criftal  de  l'Inde  &  en  fkifoient  grande 
eftime  ,  quoiqu'ils  fuflent  bien  que  les  Alpes  d'Italie  en  produifoient 
de  très-beau.  Oriens,  dit  Pline ,  criftallum  mittit,  Indicée  nulla  préfet  tut. . . . 
fed  laudata  in  Eutopce  Alpium  jugis ,  Ht.  XXXVII,  cap.  11. 

(t)  Idem,  tome  IV ,  page    611. 

(u)  Idem ,  tome  IL,  page  644. 

(x)  II  y  a  de  fort  beau  criftal  à  Madagafcar ,  fur-tout  dans  la 
province  de  Galemboul  où  on  le  tire  en  pièces  de  fix  pieds  de 
long  &  quatre  de  large  fur  autant  d'épaiiïeur.  Les  Nègres  n'y  tra- 
vaillent que  le  loir ,  apparemment  parce  qu'ils  n'aiment  pas  à  le  voir 
embarquer  fur  nos  navires.  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII, 
page  620. 
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comme  l'eau,  &  (c  préfente»  pour  ainfi  dire,  en  nulles 
dont  nous  avons  vu  des  blocs  arrondis,  de  près  d'un 
pied  de  diamètre  en  tout  feus;  cependant  quoiqu'il 
fcit  plus  net  &  plus  diaphane  que  le  criftal  d'Europe, 
il  cft  un  peu  moins  dénie  (y),  &  fou  vent  il  eft  plus 
mêlé  de  fchori  &  d'autres  parties  hétérogènes.  Le 
fécond  criftal  de  Madagafcar  rcflcmble  à  celui  d'Europe* 
A/L  l'abbé  de  Rochon  a  rapporté  de  cette  île  une  grofle 
&  belle  aiguille  à  deux  pointes  de  ce  criftal;  on  peut 
la  voir  au  Cabinet  du  Roi* 

Dans  le  nouveau  continent,  le  criftal  de  roche  eft 
tout  aufïï  commun  que  dans  l'ancien;  on  en  a  trouvé 
à  Saint-Domingue  [i),  en  Virginie  (a) >  au  Mexique 
&  au  Pérou  (b) >  où  M.  d'UIloa  dit  en  avoir  vu  des 
morceaux  fort  grands  &  très  -  nets  :  ce  (avant  Natu- 
ralise marque  même  fa  furprife  de  ce  qu'on  ne  le 
recherche  pas,  &  que  c*eft  le  hafard  feul  qui  en  Eût 
quelquefois  trouver  de  greffes  ma/lès  (c).  Enfin,  il 
y  a  du  criftal  dans  les  pays  ie$  plus  froids  comme  dans 


(y)  Dans  la  Table  de  M,  Briflbti,  fa  pefanteur  fpécifique  à\x 
criftal  de  Madagafcar  eft  de  atîçjo,  &  celle  du  criftal  d'Europe 
de  26548,  relativement  à  l'eau  (lippofce  i-oooo.  Aiufi  le  criJUl 
d'Europe  eft  un  peu  plus  dénie  que  celui  de  Madagascar. 

(jj   Hifloue  générale  des  Voyages  ,  tome  XII ,  page  2t  f* 

(û)  Idem  s  tome  XIV *  page  40  B. 

(h)   Idem ,  tome  XII 3  pûge  S4S. 

(cj  Idem,  tome  XIV â  pûge  40  S* 

les 
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les  climats  tempérés  &  chauds  ;  on  a  recueilli  en  Lap- 
ponie  &  au  Canada ,  des  criftaux  roulés  tout  femblables 
à  ceux  de  Briftol,  &  Ton  y  a  vu  d'autres  criftaux  en 
aiguilles  &  en  grottes  quilles  (d);  ainfi  dans  tous  les 
pays  du  monde  il  fe  produit  du  criftal,  foit  dans  les 
cavités  des  rochers  quartzeux,  fbit  dans  les  fentes  per- 
pendiciflaires  qui  les  divifent;  &  celui  qui  fe  préfente 
dans  les  cailloux  creux  &  dans  les  pierres  graniteufes, 
provient  auffi  du  quartz  qui  fait  partie  de  la  fubftance 
de  ces  cailloux  &  pierres  mixtes. 

L'extrait  le  plus  pur  du  quartz  eft  donc  le  criftal 
blanc ,  &  quoique  les  criftaux  colorés  en  tirent  également 
leur  origine ,  ils  n'en  ont  pas  tiré  leurs  couleurs  ;  elles 
leur  font  accidentelles ,  &  ils  les  ont  empruntées  des 
terres  métalliques  qui  étoient  interpofées  dans  la  mafïe 
du  quartz,  ou  qui  fe  font  trouvées  dans  le  lieu  de  la 
formation  des  criftaux  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on 
ne  doive  mettre  au  nQmbre  des:  extraits  ou  ftaladites 
du  quartz  tous  ces  criftaux  colorés  ;  la  quantité  des 
molécules  métalliques  dont  ils  font  imprégnés,  &  qui 
leur  ont  donné  des  couleurs,  ne  fait  que  peu  ou  point 
d'augmentation  à  leur  mafle;  car  tous  les  criftaux,  de 
quelque  couleur  qu'ils  foient,  ont  à  très -peu -près  la 
même   denfité   que   le    criftal    blanc.    Et    comme   les 

{d)   Voyez  la  relation  du  Père  Charlevoix,  &  les  Mémoires  de 
l'Académie  des   Sciences,  année   1752  >  page  197. 
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améthyftes ,  ia  topaze  de  Bohème,  la  chryfoiitè  &  r*aigue- 
marine  ont  la  même  denfité,  la  même  dureté,  la  même 
double  réfraction ,  &  qu'elles  font  également  réfiftante? 
à  l'action  du  feu,  on  peut  uns  héfiter  les  regarder 
comme  de  vrais  criftaux ,  &  Ton  ne  doit  pas  les  élever 
au  rang  des  pierres  précieufès  qui  n'ont  qu'une  Ample 
réfraction ,  &  dont  la  denfité ,  la  dureté  &  l'origine 
font  très-différentes  de  celles  des  criftaux  vitreux. 
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AMÉTHYSTE. 

outes  les  Améthyftes  ne  font  que  des  criftaux  de 
roche  teints  de  violet  ou  de  pourpre,  elles  ont  la  même 
denù té  faj,  la  même  dureté,  la  même  double  réfraction 
<jue  le  criflal ,  elles  font  àuffi  également  réfra6laires  au  feu. 
Les  améthyftes  violettes  font  les  plus  communes,  &  dans 
la  plupart  f  cette  couleur  n'a  pas  la  même  intenfité 
par-tout,  fouvent  même  une  partie  de  la  pierre  eft 
violette  &  le  reûe  efl  blanc:  il  (érable  que  dans  la 
formation  de  ce  criftal,  la  teinture  métallique  qui  a 
coloré  la  pyramide,  ait  manqué  pour  teindre  le  prifme; 
auffi  cette  teinture  s'affoiblit  par  nuance  du  violet  au 
blanc  dans  le  plus  grand  nombre  de#ces  pierres;  an 
Je  voit  évidemment  en  tranchant  horizontalement  une 
table  de  criftaux  d'améthyfte,  toutes  les  pointes  font 
plus  ou  moins  colorées ,  &  les  bafes  font  fouvent  toutes 
blanches  comme  le  criflal* 

On  fait  que  le  violet  &  le  pourpre  font  les  couleurs 
intermédiaires  entre  le  rouge  &  l'indigo  ou;  bleu-foncé  ; 
fe  crîftal  de  roche  n'a  donc  pu  devenir  améthyfte  que 
gùand  le  quartz  qui  Ta  produit  s'eft  trouvé  imprégné  de 
particules  de  cette  même  couleur  violette  ou  pourprée; 

«■^—  1   ■■■■■  ■  !■■       1       ■      ■         ■■         .i  ■    ■     ■  1  1      1      ■  1        il    M  il    ■     |   1      1      ■  1  ■       m '**— * 

(a)  La  pefanceur  (pacifique  de  L'amtfthyfte  ett  de  a.6jj5,çejfa| 
cl*  criflal  de  roche  d'Europe  de  26  £48.»  &  ceile  du  ciiftai  de  r«hf 
de  Afadagtfç**,  de  *6j3<fc 

Knn  ij 
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On  trouve  de  femblablesaméthyftes  dans  les  mines 
de  Schemhhz  en  Hongrie  (c)  ; .  on  en  a  rencontré  en 
Sibérie  (d)  &  jufqu'au  Kamtfchatka  (c);  il  s'en  trouve 
aufli  en  plufieurs  autres  régions ,  &  particulièrement  en 
Efpagne  (f)  ;  celles  de  Catalogne  ont  une.  couleur 
pourprée,  &  ce  font  les  plus  eftimées  (g);  mais  aucune 
de  ces  pierres  n'a  la  dureté,  la  denfité  ni  l'éclat  des 
-pierres  précieufes,  &  toutes  les  améthyftes  perdent  leur 

furfaçe  de  cette  croûte  criftalline  qui  regarde  le  rocher  auquel  elle 
eft  le  moins  adhérente,  eft  toujours  héri(Tée  de  pointes  dfe  diamant. 
Chaque  pyramide  eft  revêtue  d'une  croûte  d'un  blanc  fale ,  mais 
l'intérieur  eft  très-fouvent  une  améthyfte  de  la  plus  belle  couleur; 
il  s'en  trouve  de  toutes  les  nuances ,  &  j'en  ai  vu  qui  étaient  auffi 
blanches  que  le  plus  beau  criftal  de  roche.  Ces  pierres  font  beaucoup 
plus  parfaites  &  n'ont  même  de  tranfparence  que  vers  les  pointes. 
Le  milieu  &  l'autre  extrémité  font  prefque  toujours  glaceux ,  les 
payfans  des  environs  en  caflent  les  plus  beaux  morceaux  qu'ils 
vendent  aux  Curieux.  Obfervations  d'Hiftoire  Naturelle ,  par  Af.  le 
Afonnier;  Paris,  s 739 ,  pages  209   &  fuiv. 

(c)  Colfetfion  académique,  partie  étrangère ,  tome  II,  pùge  2}j, 

(d)  Voyage  de  Gmelin  en  Sibérie,  &c. 

(0)  Journal  de   Fhyfique,  Juillet  178 1  ,  page  4 1. 

(f)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne ,  par  M.  Bowfes ,  page  41  o, 

(g)  Pline ,  parlant  de  Paitféthyfte ,  nous  apprend  en  pàfiànt  quelle 
'  tfioit  fa  véritable  teinte   de  la  pourpre  ;  «  en  s'efïbrçoit ,  dit-il ,  de 

lui  donner  la  belle  couleur  de  l'améthyfte  de  l'Inde,  qui  eft f  ce 
ajoute-t-il ,  la  première  &  la  plus  belle  des  pierres  violettes.  Son  « 
éclat  doux  &  moelleux  femble  remplir  &  raflafier  tranquillement  « 
la  vue  fans  la  frapper  de  rayons  pétillait*  comme  fait  l'efcarboucle»» 
Liyre  XXXYH ,  n.9  40. 
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couleur  violette  ou  pourprée  lorfqu  on  les  expoie  à 
fa<5tiosi  du  feu:  enfin  elles  préfentent  tous  les  cara&ères 
&  toutes  les  propriétés  du  criftaJ  de  roche;  l'on  ne  peut 
donc  douter  qu'elles  ne  foient  de  la  même  cflencc,  & 
que  leur  fubftancc,  à  la  couleur  près,  ne  /bit  absolument 
la  nicme. 

Les  Anciens  ont  compté  cinq  elpèces  d'amédîyftes 
qu'ils  difiinguoient  par  les  différens  tons  ou  degrés  de 
couleurs;  mais  cette  diverfité  ne  confifte  qu'en  une 
fuite  dç  nuances  qui  rentrent  les  unes  dans  les  autres, 
ce  qui  ne  peut  établir  entre  ces  pierres  une  différence 
efTentielle-  La  diitiuélion  qu'en  font  les  Joailliers  en 
mkntûîes  &  occidentales ^  ne  me  paroît  pas  bien  fondée; 
car  aucune  améthyfte  n'offre  les  cara&ères  des  pierres 
précieuses  orientales;  /avoir,  la  dureté,  la  denfité  &  la 
iimple  réfraction-  Ce  n'efl  pas  qu'entre  les  vraies  pierres 
prceieufes  il  ne  puiffe  s'en  trouver  quelques  -  unes  de 
couleur  violette  ou  pourprée ,  &  même  quelques  Ama- 
teurs fe  fïattent  d'en  pofleder,  &  leur  donnent  le  nom 
&  améthyfte  orient  ak.  Ces  pierres  font  au  moins  : 
rares,  &  nous  ne  les  regarderons  pas  comme  des  amé* 
tbyftes,  mais  comme  des  rubis,  dont  en  elfe t  quelques- 
uns  feiableut  oifrir  des  teintes  d'un  rouge  mêlé  de 
pourpre, 
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CRISTAUX-TOPAZES. 


o 


(N  a  mal-à-propos  donne  le  nom  de  Topazes  à  ces 
pierres  qui  fe  trouvent  en  Bohème,  en  Auvergne  & 
dans  plufieurs  autres  provinces  de  l'Europe,  &  qui  ne 
font  que  des  criftaux  de  roche  colorés  d'un  jaune  plus 
ou  moins  foncé,  &  fouvent  enfumé:  comme  leur  forme 
de  criflallifïuion,  leur  dureté,  leurdeufité  font  les  mêmes 
que  celles  du  criftal,  &  qu'elles  ont  auiîi  une  double 
réfraction ,  il  n'eft  pas  douteux  que  ces  fortes  de  topazes 
ne  foient,  ainfi  que  les  améthyftes,  des  criftaux  colorés. 
Ces  eriilaux-topazes  n'ont  de  rapport  que  par  le  nom 
&  fa  couleur  avec  la  vraie  topaze ,  cjui  eft  une  pierre 
précîeufe  &  rare  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  climats 
chauds  des  régions  méridionales,  au  lieu  que  ces  crif 
taux  -  topazes  ont  peu  de  prix ,  &  fe  trouvent  aufîi 
communément  dans  les  contrées  du  nord  que  dans 
celles   du  midi  (a) ,    &    quoiqu'on    dôme    i'épithetc 


(a)  Wolckmann,  dit  M.  Pott,  donne  Icnumération  des  tiçux 
de  Sibérie  qui  fourni  fient  les  topazes  ;  tels  font  les  mmtâgnts  dts 
geans  ,  ou  Rkfengeburgt ,  auprès  du  grand  Uc  ;  le  mont  Kommers 
ou  Gombcrg ,  auprès  de  Schreihirfûn  ;  le  mont  Kïnart ,  derrière  le 
château  &  au-defious  de  Kïnart  près  de  Hirmjlorji,  à  la  colline 
nommée  Zàftgtnh'ugel >  dans  le  voifînage  de  Stbmiidtbcrg ,  &  dan»  les 
rivières  é*Yjtr  &  de  Zacktn***** 

AL  Henclel  dit  qu'elle  le  trouve  afle?  abondamment  dans    te 
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d'occidentale  à  la  topaze  de  Saxe  &  à  celle  du  Brefil, 
comme  elles  font  d'une  pefantcur  fpécîlïcpe  bien  plus 
grande  que  celle  des  criftaux  colorés,  &  prefque  égale  à  la 
denfitccUi  diamant;  leur  criflaiiifàtïon  étant  d'ailleurs  toute 
différente  de  celle  des  criftaux  de  roche,  on  doit  les  re- 
garder comme  des  pierres  qui,  quoiqu'infërieures  à 
la  topaze  orientale,  font  néanmoins  fupericures  à  nos 
criftaux-topazes,  par  toutes  leurs  propriétés  eflentieJles. 

Ces  criftaux-topazes  fe  trouvent  en  Bohème  (b) ,  en 
Mifhie,  en  Auvergne  %  &  le  rencontrent  auffi  dans  prefque 


Yoïgiland ,  à  la  montagne  nommée  Sdmetkembtrg  *  auprès  de  h 
colline  de  Tânntbtrg  t  à  deux  milles  d*Ânerbûeht  où  die  ft  tire 
d*entre  une  marne  jaune  &  le  crifral  de  roche  »  &  Ce  rencontre 
dans  les  fentes  d'uii  rocher  fi  dur ,  qu'on  peut  fe  fervir  des  mor- 
ceaux de  ce  rocher  pour  entamer  &  briier  même  la  topaze.  La 
couleur  de  cette  topaze  eft  plus  ou  moins  jaune  j  à  peu-près  ùnm 
fur  un  petit  vin  pale.  Le  coté  d'en -bas  qui  eft  attaché  au  rocher» 
ell  pour  l'ordinaire  plus  trouble  &  plus  obicur;  mais  vers  li  pointe, 
Ja  couleur  devient  plus  nette  Ôl  plus  tnmfpareme,  Afemcirts  M 
{'Académie  de  Berlin ,  mnit    /7«f7  t  pdges  ^  &  fmw 

(b)  «  La  topaze  de  Bohème,  dit  AL  Dutens»  eft  en  cnftaiw 
»  ou  canons  allez  gros»  mais  d'un  poli  moins  vif  que  h  topu* 
»  d'Orient  ou  du  lîrelH  ;  fa  couleur  rire  fur  celle  de  l'hyacinthe  à 
»  quelquefois  fiir  le  brun..,.  Ce  qu'on  appelle  topaze  enfumer, 
»  nell  qu'un  cri  liai  de  roche  teint  de  jaune  ordinairement  terne  à 
»  (ombre  ï  5c  ce  qu'on  nomme  tùpaïc  d'Allemagne  eft  un  fjuth 
»  vitreux  ou  fluor  cubique ,  lequel  accompagne  fouvent  les  fiions 
»  de  plomb ,  &  que  Ton  croit  être*,  ainlï  que  la  topaze  mi 
Il  ce  uR;ial>j,  ftœgfs  $4  &  Jkh. 

tous 
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tous  les  lieux  du  monde  où  le  criftal  de  roche  eft 
voiiin  des  mines  de  fer,  l'on  a  fouvent  obfërvé  que 
la  partie  par  laquelle  ils  font  attachés  au  rocher  quart- 
zeux  qui  les  produit ,  eft  environnée  d'une  croûte  fer- 
rugineufë  plus  ou  moins  jaune  ;  ainfi  cette  teinture 
provient  de  la  difïblution  du  fer  &  non  de  celle  du 
plomb,  comme  le  dit  M.  Dutens,  puifque  le  plomb 
ne  peut  donner  la  couleur  jaune  aux  matières  vitreufès 
que  lorfqu'elles  font  fondues  par  le  feu  :  &  Ton  objeéteroit 
vainement  que  le  fpath  fluor  qui  accompagne  fouvent 
les  filons  des  galènes  de  plomb,  eft  teint  en  jaune, 
comme  les  criftaux-topazes  ;  car  cela  prouve  feulement 
que  ce  fpath  fluor  a  été  coloré  par  le  plomb  lorfqu'ii 
étoit  en  état  de  chaux  ou  de  calcination  par  le  feu 
primitif. 

La  pefanteur  fpécifique  des  criftaux-topazes ,  eft  pré- 
cifément  la  même  que  celle  du  criftal  de  roche  (c); 
ainfi  la  petite  quantité  de  fer  qui  leur  a  donné  de  la 
couleur,  n'a  point  augmenté  fenfiblement  leur  denfité; 
ils  ont  auffi  à  peu-près  le  même  degré  de  dureté ,  & 
ne  prennent  guère  plus  d'éclat  que  le  criftal  de  roche  ; 
leur  couleur  jaune  n'eft  pas  nette,  elle  eft  fouvent 
mêlée  de  brun,  &  lorfqu'onles  fait  chauffer,  ils  perdent 

(c)  La  pefanteur  fpécifique  de  la  topaze  de  Bohème  eft  de 
z6$+i  ,  6c  celle  du  criftal  de  roche  d'Europe  de  26548.  Tables 
dt  Af.  Brijfon. 
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leur  couleur  &  deviennent  blancs  comme  le  criftal.  On 
ne  peut  donc  pas  douter  que  ces  prétendues  topazes 
ne  foient  de  vrais  criftaux  de  roche,  colorés  de  jaune 
par  le  fer  en  diflbiution  qui  s'eft  mêlé  à  l'extrait  du 
quartz  lor/que  ces  criftaux  fe  font  formés. 
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CHRYSOLITE. 

JLes  pierres  auxquelles  on  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  Chryfolite,  ne  font  que  des  crijlaux-  topazes  dont  le 
jaune  eft  mêlé  d'un  peu  de  vert  ;  leur  pefànteur  fpéci- 
fique  eft  à  peu-près  la  même  (a) ,  elles  réfiftent  également 
à  l'aélion  du  feu,  &  leur  forme  de  criftaliifàtion  n'eft 
pas  fort  différente  (b).  M.  le  dodeur  Demefte  a  raifon 
de  dire  qu'il  y  a  très-peu  de  différence  entre  cette  pierre 
chryfolite  &  la  topaze  de  Bohème  (c)  ;  elle  n'en  diffère 
en  effet  que  par  la  nuance  de  vert  qui  teint  foîblement 
le  jaune  fans  Tefïàcer  (d);  c'eft  par  le  plus  ou  le  moins 

(a)  La  pefànteur  fpécifîque  de  la  chryfolite  du  Brefil  eft  de 
26923  ,  &  celle  du  criftal  de  roche  de  26548,  M.  Briflbn  donne 
aufli  27821  pour  pefànteur  fpécifique  d'une  autre  chryfolite,  fans 
indiquer  le  lieu  où  elle  fe  trouve;  mais  cette  différence  de  denfué 
n'eft  pas  aflez  confidérable  pour  faire  rejeter  cette  chryfolite  du 
nombre  des  criftaux  colorés. 

(b)  La  forme  de  criftaliifàtion  de  la  chryfolite  ordinaire  n'eft 
pas  ,  comme  on  le  croiroit  au  premier  coup-d'œil  absolument  fèm- 
blable  à  celle  du  criftal  de  roche  ;  la  pyramide  eft  plus  obtufe ,  & 
les  arêtes  du  prifme  hexagone  font  fouvent  tronquées  &  forment 
un  dodécaèdre.  Son  tîflu  eft  fenfiblement  lameliçux  parallèlement 
à  Taxe  du  prifme  ,  &  elle  a  plus  d'éclat  que  le  criftal  de  roche 
le  plus  pur.  EJJal  de  Crijtallographie,  par  M.  de  Rome  de  Lijle, 
tome  II \  pages   272    &  fuiv. 

(c)  Lettre  de  M.    Demefte,  tome  I,  page  4*f* 

(d)  Robert  de  Berquen  définit  très-bien  la  çjiry  folk* ,  en  diHui| 
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de  vert  répandu  dans  le  jaune  qu'on  peut  diftinguer 
au  premier  coup-d'œil  la  chryfolite  du  péridot,  dans 
lequel  au  contraire  la  couleur  verte  domine  au  point 
d'effacer  le  jaune  prefque  entièrement;  mais  nous  verrons 
que  le  péridot  diffère  encore  de  notre  chryfolite  par  des 
cara&ères  bien  plus  efleatiels  que  ceux  de  la  couleur. 

La  chryfolite  des  Anciens  étoit  la  pierre  précieufê 
que  nous   nommons  aujourd'hui  topaze  orientale,   &  à 
laquelle   le  nom    de  chryfolite  ou  pierre  dor  convenoit 
en  effet  beaucoup  (e):  «  La  chryfolite  dans  fa  beauté, 
»  dit  Pline,  fait  pâlir  l'or  lui-même  (f);  aufli  a-t-on 
»  coutume  de  la  monter  en  tranfparent  &  fans  la  doubler 
»  d'une  feuille  brillante  qui  n'auroit  rien  à  ajouter  à  fou 
éclat.  »  L'Ethiopie  &  l'Inde,  c'eft-à-dire,  en  général, 
l'Orient,  fournifïbient  ces  pierres  précieufès  aux  Romains, 
&  leur  luxe  encore  plus  fomptueux  que  le  nôtre,  leur 
faifoit  rechercher  toutes  les  pierres  qui  avoient  de  l'éclat; 
ils  diftinguoient  dans  les  chryfolites  plufieurs  variétés; 
la  chryfélefire  à  laquelle,  dit  Pline,  il   falloit  la  lumière 
claire  du  matin  pour  briller  dans  tout  fon  éclat  (g);  la 
leucocryfe,  d'un  jaune-blanc  brillant  (h);  la  raéléchry/e, 

que   fa  couleur   eft  un  vert  naiflànt   tirant    fur  le  jaune,  ou  ua 
yen- jaune  brillant  d'un  luftre  doré. 

(e)  Chrifos  Ht  ho  s. 

(f)  Livre  XXXVII ,   n/  42. 

(g)  Ibidem,  n.9  43. 
(h)  Ibidem  y  n?  44. 
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<jui,  fuivant  la  force  du  mot,  avec  un  éclat  doré,  offre 
la  teinte  rougeâtre  du  miel  (i) ;  toutes  ces  belles  pierres 
font,  comme  l'on  voit,  très-différentes  de  notre  chry- 
folite  moderne,  qui  n'eft  qu'un  criftal  de  roche  coloré 
de  jaune -verdâtre. 

Les  chryfolites  que  Ton  a  trouvées  dans  les  terreins 
vêleanifés  font  de  la  même  nature  que  les  chryfolites 
ordinaires  ;  on  en  rencontre  afTez  fbuvent  dans  les  laves 
&  dans  certains  bafàltes  :  elles  fe  préfentent  ordinairement 
en  grains  irréguliers  ou  en  petits  fragmens  qui  ont  la 
couleur,  la  dureté  &  les  autres  caractères  de  la  véri- 
table chryfolite ,  nous  en  ferons  la  comparaifon  lorfque 
nous  parlerons  des  matières  rejetées  par  les  volcans. 

(i)  Lhrc  xxxvii,  n.9  <+}.    - 
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AIGU  E-  MARINE. 

J_jES  Aigues-marines  ne  font  encore  que  des  criftaux 
quartzeux  teints  de  bleuâtre  ou  de  verdâtre  ;  ces  deux 
couleurs  font  toujours  mêlées ,  &  à  différentes  do/es 
dans  ces  pierres ,  en  forte  que  le  vert  domine  lûr^e 
bleu  dans  les  unes,  &  le  bleu  fur  le  vert  dans  les  autres; 
leur  denlitc  (a)  &  leur  dureté  font  les  mêmes  que  celles 
des  améthyftes ,  des  criftaux  -  topazes  &  des  chryfo- 
lites,  qui  toutes  ne  font  guère  plus  dures  que  le  criftal 
de  roche  ;  elles  réfiftent  également  à  l'aëtion  du  feu. 
Ces  trois  cara&éres  eflentiels  fuffifènt  polir  qu'on  /bit 
bien  fondé  à  mettre  l'aiguë  -  marine  au  nombre  des 
criftaux  colorés. 

La  reflemblance  de  couleur  a  fait  pen/er  que  fc 
léryl  des  Anciens  étoit  notre  aiguë  -  marine  ;  mais  ce 
béryl,  auquel  les  Lapidaires  donnent  la  dénomination 
à* aiguë  -  marine  orientale,  eft  une  pierre  dont  la  denfité 
cil  égale  à  celle  du  diamant,  &  dès -lors  on  ne  peut 
Ja  confondre  avec  nôtre  aigue-marine  ni  la  placer  avec 
Jes  criftaux  quartzeux. 

On  trouve  les  aigues-marines  dans  plufieurs  contrées 
der  l'Europe,    &  particulièrement  en  Allemagne;  elles 

(a)  Criftal  d'Europe,  26548;  aiguë  marine,  27229;  chryfolite, 
*7§2  1  ;  chryfplite  du  Brefil,  26923.  Vo'je^  la  Table  de  M.  Brijfon, 


des    Minéraux.  47^ 

n'ont  ni  la  denfité  ,  ni  la  dureté,  ni  l'éclat  du  béryi 
Sl  des  autres  pierres  qui  ne  fè  trouvent  que  dans  les 
climats  méridionaux;  &  ce  qui  prouve  encore  que  nos 
aiguës  -  marines  ne  font  que  des  criftaux  de  roche  teints , 
c'eft  qu'elles  fè  préfcntent  quelquefois  en  morceaux 
aflez  grands  pour  en  faire  des  vafes. 

Au  refte,  il  fe  trouve  entre  l'aiguë  -  marine  &  le 
béryl  la  même  différence  en  pefànteur  fpécifique  (b) 
qu'entre  les  criftaux-topazes  &  la  topaze  du  Brefil,  ce 
qui  foui  fùffit  pour  démontrer  que  ce  font  deux  pierres 
d'effence  différente,  &  nous  verrons  que  le  béryi  pro- 
vient du  fchori,  tandis  que  i'aigue-marine  eft  un  criftal 
quartzeux. 

(b}  La  pefanteur  fpécifique  du  béryl  ou  aiguë -marine  orientale 

efl  de  3j48p,  &  cette  de  l'aigue-marine  occidentale  n'eft  que  do 
37229, 
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STALACTITES  CRISTALLISÉES 

D  U    F  E  L  D-S  P  A  T  H. 

J  iE  Feld-fpath,  dont  la  denfité  &  Ja  dureté  font  à  peu- 
près  les  mêmes  que  celles  du  quartz,  en  diffère  néan- 
moins par  des  caractères  efTentiels,  la  fufibiiité  &  la 
figuration  en  criftaux;  &  cette  criftallifation  primitive 
du  feld-fpath  ayant  été  produite  par  le  feu,  a  précédé 
celle  de  tous  les  criftaux  quartzeux  qui  ne  s'opère  que 
par  l'intermède  de  l'eau. 

Je  dis  que  la  criftallifation  du  feld-fpath  a  été  produite 
par  le  feu  primitif,  &  pour  le  démontrer,  pous  pourrions 
rappeler  ici  toutes  les  preuves  fiir  iefquelles  nous  avons 
établi  que  les  granités ,  dont  le  feld-fpàth  fait  toujours 
partie  conftituante,  appartiennent  au  temps  de  J'incan- 
defcence  du  Globe,  puifque  ces  mêmes  granités,  ainfi 
que  les  verres  primitifs  dont  ils  font  compofes,  ne 
portent  aucune  empreinte  ni  veftige  de  l'impreffion  de 
l'eau ,  &  que  même  ils  ne  contiennent  pas  l'air  fixe 
qui  fe  dégage  de  toutes  les  fiibftances  poftérieurement 
formées  par  l'intermède  de  l'eau ,  c'eft-à-dire  de  toutes 
les  matières  calcaires  ;  on  doit  donc  rapporter  la  criftal- 
lifation du  feld-fpath  dans  les  granits  à  cette  époque, 
où  le  feu,  &  le  .feu  fèul,  pénétroit  &  travailloit  le  Globe 
avant  que  les  élémens  de  l'air  &  de  l'eau  volatilifes,  & 
encore  relégués  loin  de  fà  furfàce,  n'euftentpu  s'y  établir. 

U 
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II  en  eft  de  même  du  fchorl ,  dont  la  criftallifàtion 
primitive  a  été  opérée  par  le  même  feu  ;  puifqu'en 
prenant  les  fchorls  en  général,  il  en  exifte  autant  & 
plus  en  forme  criftallifee  dans  les  granités,  que  dans 
les  martes  fecondaires  qui  en  tirent  leur  origine. 
-.  Gn  reconnoît  aiiëment  le  feld-fpath  &  les  matières 
qui  en  proviennent  au  jeu  de  la  lumière  qu'elles  réflé- 
chiflçnt  en  chatoyant,  &  nous  verrons  que  les  extraits 
de  ce  verre  primitif  font  en  affez  grand  nombre,  mais 
ils  ne  fe  préfentent  nulle  part  en  auffi  gros  volume  que 
les  criftaux  quartzeux  ;  les  extraits  ou  ftala&ites  du  feld- 
fpath  font  toujours  en  aflèz  petits  morceaux  ifolés, 
parce  qu'il  ne  fè  trouve  lui-même  que  très-rarement  en 
mafles  un  peu  confidérables. 

Dans  cette  recherche  for  l'origine  &  la  formation 
des  pierres  tranfparentes ,  je  fais  donc  entrer  les  carac- 
tères de  la  denûté ,  dureté  ,  homogénéité  &  fufibiiité  p 
que  je  regarde"  comme  efïèntiels  &'  très-diftin6tifs ,  fans 
rejeter  celui  de  la  formé  de  criftallifàtion,  quoique  plus 
équivoque;  mais  on*. ne  doit  regarder  la  couleur  que 
comme  une  apparence  accidentelle  qui  n'influe  point 
du  tout  fur  l'efTence  de  ces  pierres,  la  quantité  de  la 
matière  métallique  qui  les  colore,  étant  prefque  infini- 
ment petite,  puifque  les  criftaux  teints  de  violet,  de 
pourpre,  de  jaune,  de  vert,  ou  du  mélange  de  ces 
couleurs ,  ne  pèfent  pas  plus  que  le  criftai  blanc ,  & 
que  les  diamans  couleur  de  rofe,  ou  jaunes  ou  verts , 

Minéraux,  Tome  III.  Ppp 
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font  au/fi  de  la  même  denfité  que  les  diamans  blancs. 

Et  comme  nous  ne  traitons  ici  que  des  ftaladites 
transparentes ,  &  que  nous  venons  de  présenter  celles 
du  quartz ,  nous  continuerons  cette  expofition  par  les 
flaladites  du  feid-fpath,  &  enfuite  par  celles  du  Schori: 
ces  trois  verres  primitifs  produisent  des  ftaiaâhes  trans- 
parentes; les  deux  autres,  Savoir,  le  jaipe  &.  le  mica, 
ne  donnent  guère  que  des  concrétions  opaques,  ou  tout 
au  plus  à  demi-tranfparentes ,  dont  nous  traiterons  après 
celles  du  quartz,  du  feld-Spath  &  du  fchork 
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«  SAPHIR    D'E  A  U. 

JL* E  Saphir  d'eau  eft  une  pierre  tranfpareme  légèrement 
chatoyante,  &  teinte  d'un  bleu-pâle,  fi  denfité  approché 
de  celles  du  feld-fpath  &  du  criftal  de  roche  (a);  M  a 
fouvent  des  glaces  &  reflets  Wancfr,  &  fouvent  au/fi 
la  couleur  bleue  mancjue  tawt-à-coup  ou  s'aflbiblit  par 
nuances,  comme  la  couleur  violette  ife  perd  &  s'affoiblit 
dans  l'améthyfte;  H  paroît  feulemem  par  ia  différence 
de  la  pefànteur  fpécitîque  qui  fë  trouve  entre  ces  deux 
pierres  (b)  ,  que  le  faphir  d'eau  n'eft  pas  tout- à- fait 
auffi  denfë  que*  raméthyfte  &  le  criftal  de  roche ,  & 
qu'il  i'efl:  plus  que  le  feld-fpath  en  criftaux  rougeâtres  ; 
je  fuis  donc  porté  à  croire  qu'il  eft  de  la  même  eflence 
que  le  feld-fpath ,  ou  dujttoins  quer  les  parties  quartzeufès 
dont  il  eft  compoté  &nt  mébngéeé  de  feld-fpath:  on 
pourra  confirmer  ou  Étire  tcunber  cette  conjeélure ,  en 
éprouvant  au  feu  la  fufilwlfeé.  du  faphir  d'eau  ;  car  s'il 

(a)  La  pefànteur  fpécifique  du  faphir  d'eau  eft  de  2  5  8 1 3  ;  celle  du 
criftal  de  roche  eft  de  26548;  la  pefànteur  fpécifique  du  feld-fpath 
blanc  eft  dé  264.66 ,  &  celle  du  feld-fpath  rougeâtre  eft  de  24378, 
en  forte  que  la  pefànteur  fpécifique  du  faphir  d'eau  étant  de  25813, 
elle  fait  le  terme  moyen  entre  celle  de  ces  deux  feld-fpaths ,  &  c'dft 
ce  qui  me  fait  préfumer  que  la  fubftance  du  faphir  d'eau  eft  plutôt 
compofée  de  feld-fpath  que  de  quartz. 

*s(b)  La  pefànteur  fpécifique  du  faphir  d'eau  eft  de  25813,  £ 
celle  de  l'améthyfte  de  26535. 
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réfifte  moins  que  le  criftal  de  roche  ou  le  quant  £ 
i'a£lion  d'un  feu  violent,  on  prononcera  (ans  héfiter 
qu'il  eft  mêlé  de  feld-fpath. 

Au  refte,  on  ne  doit  pas  confondre  ce  faphir  d'eau, 
qui  n'eft  qu'une  pierre  vitreufe  foiblement  colorée  de 
bleu,  avec  le  vrai  faphir  ou  faphir  d'orient,  qui  ne 
diffère  pas  moins  de  celui-ci  par  i'ïnteiîftté ,  la  beauté 
&  le  brillant  de  fa  couleur,  que  par  fa  denfité,  fi 
dureté,  &  par  tous  les  autres  caradères  de  nature  qui  le 
mènent  au  rang  des  vraies  pierres  précieufes. 
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FELDSPATH  DE  RUSSIE. 

iETTE  fubftance  vltreufè  allez  récemment  connue, 
&  jufqu'ici  dénommée  pierre  de  Labrador  (a) ,  parce  que 
les  premiers  échantillons  en  ont  été  ramaflcs  fur  cette 
terre  fauvage  du  nord  de  l'Amérique,  doit  à  plus  jufte 
titre  prendre  fa  dénomination  de  ia  Rulfie,  où  l'on  vient 
de  trouver ,  non  loin  de  Péterfbourg  p  ce  feld  -  fpath 
en  grande  quantité,  L'augufle  Impératrice  des  Ruffies 
a  daigné  elle-même  me  le  faire  lavoir,  &  c'eft  avec 
empreflement  que  je  faifis  cette  légère  occafion  de  pré- 
ienter  à  cette  grande  Souveraine ,  l'hommage  univerfel 
que  les  Sciences  doivent  à  fbn  génie  qui  les  éclaire 
autant  que  /a  faveur  les  protège;  &  l'hommage  parti- 
culier que  je  mets  à  ies  pieds  pour  les  hautes  bontés 
dont  Elle  m'honore. 

Ce  beau  feld -fpath  s'eft  trouvé  produit  &  répandu 
dans  des  blocs  de  rocher  que  l'on  a  attaques  pour  paver 
la  route  de  Péterfbourg  à  Péttrhoii  ;  la  mafle  de  cette 
roche  eft  une  concrétion  vitreufe  dans  laquelle  le  fchorl 
domine,  &  où  Ton  voit  le  feld-fpath  formé  en  petites 
tables  obliquement  inclinées,  ou  en  rhombes  criiîalliles 

(a)  Feld -fpath  à  couleurs  changeantes,  connu  fous  le  nom 
de  phrrt  de  Labrador,  on  le  trouve  en  eflet  en  morceaux  roules, 
quelquefois  chargés  de  glands  de  mer  fur  le*  eûtes  de  cette  contrée 
fcptentrionâle   de  i*  A  nitrique. 
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ŒIL    DE    CHAT. 

JLiES  pierres  auxquelles  on  a  donné  ce  nom  font 
toutes  chatoyantes,  &  varient  non-fèulement  par  le  jeu 
de  la  lumière  &  par  les  couleurs,  mais  au/fi  par  le 
deffin  plus  ou  moins  régulier  des  cercles  ou  anneaux 
qu'elles  préfentent.  Les  plus  belles  font  celles  qui  ont 
des  teintes  d'un  jaune  vif  ou  mordoré  avec  des  cercles 
bien  diflinds;  elles  font  très-rares  &  fort  eflimécs  des 
Orientaux  (a);  celles  qui  n'ont  point  de  cercles  &  qui 

(a)  Les  pierres  précieufes  dont  on  fàh  le  plus  de  cas  dans  l'île 
de  Ceylan ,  &  parmi  les  Maures  &  tes  Gentils ,  font  ies  yeux  de 
chat  :  on  ne  les  conuoît  prefque  point  en  Europe.  J'en  vis  une  de 
la  groflêur  d'un  œuf  de  pigeon  au  bras  du  prince  d'Ura  lorlqu'il 
vint  nous  voir.  Cette  pierre  étoit  toute  ronde,  &  faite  comme  une 
gTofle  balle  d'arquebufe  :  ces  pierres  pèlent  plus  que  les  autres  ; 
on  ne  les  travaille  jamais,  &  on  fe  contente  de  les  laver.  II  femble 
que  la  Nature  ait  pris  plaiûr  de  ramafler  dans  cette  pierre,  toutes 
les  plus  belles  &  les  phxs  vives  couleurs  que  la  lumière  puifle  pro- 
duire ,  &  que  ces  couleurs  forment  un  combat  entr  elles  à  qui 
l'emportera  pour  l'éclat  &  pour  le  brillant ,  (ans  que  pas  une  ait  l'avan- 
tage fur  l'autre;  félon  qu'on  les  regarde,  &  pour  peu  qu'on  change 
de  fituation  &  qu'on  remue  cette  pierre,  on  voit  briller  une  autre 
couleur ,  eh  forte  que  l'œil  ne  peut  diftinguer  de  quelle  manière  fe 
fait  ce  changement:  de- là  vient  qu'on  appelle  ces  pierres  œil  de  chat; 
outre  qu'elles  ont  des  raies  couchées  l'une  contre  l'autre ,  ce  qui  fait 
diverfité  Hé  couleurs ,  comme  véritablement  on  voit  que  tous  les 
yeux  de  chat  «brillent  &  paroiflènt  de  différentes  couleurs  fans  qu'ils 
4e  retournent  ou  qu'ils  fe  remuent.  Ces  raies  ou  fils  qui  (ont  dans 
les  yeux  de  chat  ne. font  jamais  en  nombre  pair;  il  y  en  a  trois, 
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font  grifes    ou  brunes,   n'ont  que   peu  d'éclat  &  cfe 
valeur,  on  trouve  celles-ci  en  Egypte,  en  Arabie,  &c 
&  les  premières  à  Ceylan.  Pline  paroît  défigner  Je  plus 
bel  œil  de  chat,  fous  le  nom  de  leucoplualmos  ,  «  lequel, 
"  dit-il ,  avec  la  figure  du  globe  blanc  &  de  ia  prunelle 
»  noire  d'un  œil ,  brille  d'ailleurs  d'une  lumière  enflam- 
mée (b).  »  Et  dans  une  autre  notice  où  cette  même 
pierre  eft  également  reconnoifTable  (c),  il  nous  a  con- 
fervé  quelques   traces   de   la  grande  eftime  qu'on  en 
faifoit   en    Orient  dès  la  plus  haute  antiquité  :  «  Les 
»  Afly  riens  lui  donnoient,  dit -il,  le  beau  nom  &  œil  de 
JSé/us,  &  l'avoient  confàcrée  à  ce  Dieu  ». 

Toutes  ces  pierres  font  chatoyantes ,  &  ont  à  très- 
peu-près  la  même  denfité  que  le  feld-fpath  (d),  auquel 
on  doit  par  confequent  les  rapporter  par  ces  deux 
caractères  ;  mais  il  y  a  une  autre  pierre ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  d'&i/  de  chat  noir  ou  noirâtre,  dont  la 
denfité  eft  bien  plus  grande,  &  que  par  cette  raifon 
nous  rapporterons  au  fchorl. 

cinq  ou  fept.  Hijloire  de  Ceylan,  par  Jean  Ribeyro,  1 70  1 ,  page  y. 
(b  )   Leucophtalmos  rutila  alias ,  ocu/i  fpeciem  candidam  nigramwe 
çontinet.  Hift.  Nat.   Lib.  xxxvu  ,  n.°   62, 

(c)  Beli  qcuIus  albiçans  pupillam  cingit  nigram ,  c  medïo  met 
fulgore  lufeentem.  Hœ ,  propter  fpeciem ,  facratiffimo  Affyriorum  Dco 
dicantur.  Lib.  xxxvu,   n.°  45. 

(d)  La  pefanteur  fpécifique  du  feld-fpath  blanc,  eft  de  26466; 
celle  de  l'œil  de  chat  mordoré,  eft  de  2.66671  de  Tccil  de  chat 
jaune,  2J573;   *  ^e  *œi'  ^e  c^at  ëïls>  2i^75* 
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ŒIL    DE    PO  ISS  ON. 

IL  me  paroît  que  Toi.  doit  encore  regarder  comme 
un  produit  du  feld-fpath,  la  pierre  chatoyante  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  à9 œil  de  poijfon,  parce  qu'oJle  eft 
à  peu -près  de  la  même  pe/anteur  fpécifique  que  ce 
verre  primitif  (a). 

Dans  cette  pierre  œil  de  poijfon,  la  lumière  eft  blanche 
&  roule  d'une  manière  uniforme ,  le  reflet  en  eft  d'un 
blanc  éclatant   &  vif  lorfqu'elle  eft   taillée   en  forme 
arrondie,  &  polie  avec  foin;  la  plupart  des  pierres  cha- 
toyantes, «  dit  très-bien  M.  Demefte,  ne  font  que  des 
feld-fpaths  d'un  tiflii  extrêmement  fin,  que  Ton  taille  « 
en  goutte  de  fuif  ou  en  cabochon,  pour  donner  à  la  pierre  « 
tout   le   jeu  dont  elle  eft  fûfceptible.  »  Cette   pierre 
œil  de  poijfon,   quoiqu'aflèz  rare,  n'eft  pas  d'un  grand 
prix ,  parce  quelle  n'a  que  peu  de,  dureté ,  &  qu'elle 
eft  fans   couleur;  elle  paroît  laiteufe  &  bleuâtre  lors- 
qu'on la  regarde  obliquement  ;  .mais  au  reflet  direct  de 
la  lumière,  elle  eft  d'un  blanc' éclatant  &  très  -  intente  : 
à  ce  caractère,  &  en   fo  «fondant  fur  le  fèns  étymo- 
logique ,    il   me    paroît    que    l'on     pourrait   prendre 

(a)  La  pefanteur  fpécifique  de  la  pierre  œil  de  poijfon,  eft  de 
% 5782,  ce  qui  eft  à  peu-près  le  terme  moyen  entre  la  pefanteur 
fpe'cifique  26466  du  feld-fpath  blanc,  &  24378  pefanteur  fpe'cifique 
dû  ftld-fpath  rougeâtre. 
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m orgytodamas  de  PKne,  pour  notre  œfl  de  porflfon;  xx 
il  n'eft  aucune  pierre  qui  joigne  à  un  beau  blanc  d'wgent 
plus  d'éclat  &  de  reflet,  &  qui  par  conféquent  puifle 
à  plus  jufte  titre  ,  quoique  toujours  improprement* 
recevoir  le  nom  de  diamant  d'argent  (b):  (k  «da  étaot, 
la  piètre  gallaïque  du  même  Naturalifte,  feroit  «me  variété 
de  notre  pierre  oeil  de  poiflbn,  puisqu'il  k  rapporte 
lui-même  à  fon  argyrodamas*^-  Au  refie  cette  pierre, 
ml  de  paijjbn,  eft  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  reflembta 
par  fa  couleur  au  criftallin  de  l'œil  d'un  poifloa, 

m    ■  ■         ;  «    »  1 1  i  »  ■  m  i     ■    i     ■       i  h      ■  ■  ■  i  1 1  M 

(b)  Atgyrodamas. 
(a)  Galléiifl  urgyroiammtl  Jmilis  eft,  paulb  Jbrdidbrj  Lib.  XXXTU, 
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<E  I  L    DE    LOUP. 

1 À  pierre  appelée  (EU  de  loup,  eft  de'  même  un  pro- 
duit du  fèld-fpath;  elle  eft  chatoyante,  &  probablement 
mêlée  de  parties  micacées  qui  en  augmentent  le  volume 
Sl  diminuent  la  malle;  cette  pierre  œil  de  loup,  mointf 
dénie  que  le  feid-fpaek  (a),  paroît  Aire  la  nuance  entre 
les  feld-ipaths  &  les  opales  qui  font  encore  plus  milan* 
gées  de  parties  micacées;  car  Pœii  de  loup  n'étincelle 
pas  par  paillettes  variées  comme  ¥ aventurine  ou  l'opale, 
mais  il  luit  d'une  lumière  pleine  &  forobre;  fes  reflets 
verdâtres  Semblent  fortir  «fan  fond  rougeâtre,  &  on 
pourrait  prendre  cette  pierre  pour  une  variété  colorée 
de  la  pierre  œil  de  poiffbn,  ou  pour  une  aventurine 
fans  accident,  fan»  aventure  de  couleurs,  fi  ià  denfité 
n'étoit  pas  fort  au-deflbu*  de  celle  de  ces  pierres.  Nou» 
la  regarderons  donc  comme-  un  des  produits  ou  ftaiac* 
tires,  mais  des  moins  pures  &  «tes  phi*  mélangées,  dit 
fèld-fpath.  S9  teinte  foncée  &  obfeure  ne  laiflfe  à  fe» 
ireflets  que  fort  peu  d'éclat,  &  cette -pierre ,  quoiqu'aflea 
rare,  dont  nous  avons  au  Cabinet-  du- Roi  deux  grande 
échantillons,  n'a  que  peu  de  valeur. 

(a)  La  pefanteur  fpécifique  de  la  pierre  ail  de  loup  n'efl  que 
4e  *3J97»  tandis  que  celle  de  l'œil  de  poiflbn  eft  de  a;7&a« 

.Qqq  'n 
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JLe  feld-fpath  &  toutes  lés  pierres  tran/parentes  qui 
en  tirent  leur  origine,  ont  des  reflets  chatoyant;  mais 
il  y  a  encore  d'autres  pierres  qui  réunifient  à  la  lumière 
flottante  &  variée  du  chatoyement,  des  couleurs  fixes, 
vives  &  intentes,  telles  que  nous  les  préfentçnt  les 
aventurines  &  les  opales. 

La  pefanteur  ipécifique  des  aventurines  efl  à  très- 
peu-près  la  même  que  celle  du  feld-fpath  (a):  la  pto- 
part  de  ces  pierres,  encore  plus  brillantes  que  chatoyantes, 
paroiflent  être  femées  de  petites  paillettes  rouges,  jaunes 
&  bleues  ,  fur  un  fond  de  couleur  plus  ou  moins 
rouge;  les  plus  belles  aventurines  ne  font  néanmoins 
qu'à  demi-tranfparentes;  les  autres  font  plus  ou  moins 
opaques,  &  je  ne  les  rapporte  au  feld-fpath  qu'à  caufe 
de  leurs  reflets  légèrement  chatoyans,  &  de  leur  denfjté 
qui  eft  à  très -peu -près  la  même;  car  les  unes  &  les 
autres  pourroient  bien  participer  de  la  nature  du  mica, 
dont  les  paillettes  brillantes  contenues  dans  ces  pierres , 
paroiflent  être  des  parcelles  colorées. 

(a)  Feld-fpath,  26466;  aventurine  demi-tçanfparente,  x666jp 
aYenturine  opaque,  26426-    Tablt  de  M,  Brijjbn* 
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OPALE. 

JL/  E  toutes  les  pierres  chatoyantes  l'Opale  eft  la  plus 
belle;  cependant  elle  n'a  ni  la  dureté  ri^  l'éclat  des  vraies 
pierres  précieufes  ;  mais  la  lumière  qui  la  pénètre , 
s'anime  des  plus  agréables  couleurs;  &  femble  fè  pro- 
mener eii  reflets  ondoyans,  &  l'œil  eft  encore  moins 
ébloui  que  flatté  de  l'effet  fïiave  dé  (es  beautés.  Pline 
s'arrête  avec  çomplaifànce  à  les  peindre:  «  c'eft,  dit-il, 
le  feu  de  i'efcarboucle ,  le  pourpre  de  l'améthyfte ,  le  « 
vert  éclatant  de  i'émeraude,  brillant  enfemble,  &  tantôt  « 
fjéparés ,  tantôt  unis  par  le  plus  admirable  mélange  (a)  ». 
Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  le  bleu  6l  l'orangé  viennent 
fous  certains  afpe&s  fè  joindre  à  ces  couleurs,  &  toutes 
prennent  plus  de  fraîcheur  du  fond  blanc  &  luifànt  fur 
lequel  elles  jouent ,  &  dont  elles  ne  fèmblent  fbrtir  que 
pour  y  rentrer  &  jouer  de  nouveau. 
•  Ces  reflets  colorés  font  produits  par  Je  brifement 
des  rayons  de  lumière  mille  fois  réfléchis,  rompus  & 
renvoyés  de  tous  les  petits  plans  des  lames  dont  l'opale 
eft  compofée  ;  ils  font  en  même  temps  réfraétés  au 
fortir  de  la  pierre ,  fous  des  angles  divers  &  relatifs  à 
la  pofition  des  lames  qui  les  renvoient,  &  ce  qui  prouve 

(a)  Eft  in  Us  carbunculi  Unulor  ignls ,  eft  amctyjii  Julgens  purpura 
iffmaragdi  virens  mare ,  &  cunâa  pariter  incredibili  mixturâ  luctnilA* 
xxxvn,  cap.  6. 


Lit 
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très-haut  Pline  nous  «lit  <qu^Aan&mg  :pncrfcrivit  un  Séna- 
teur auquel  appantenoit  *»e  mès-belle  opale  qu'il  avoit 
ttfak  de  lui  céder  ;  fur  quoi  Je  Naturalise  Riomain  s'écrie 
avec  une  éloquente  indignation  :  «  &e  quoi  s'étarmer 
ici  davantage  >  de  la  cupidité  iâfouche  du  tyran  qui  « 
proicrit  pour  une  bague*  ou  de  ^inconcevable  paffita  « 
<de  l'homme  qui  tient  plus  £  fà  bague  qu'à  û  vie  ^/  » 

On  peut  encore  juger  de  l'eftiine  que  faiibient  ies 
anciens  de  4'opale,  par  la  fcrupukufe  attention  avec  la- 
quelle  ik  en  mat  remarqué  -fes\dé&uts.,,&  par  le  foin  qu'ifs 
sont  pris  d'en  caradérifer  les  belles  variétés  (f).  L'opale 
en  offre  beaucoup,  non  -  feulement  par  ks  différences 
du  jeu  de  la  lumière ,  mais  encore  par  le  nombre  des 
♦nuances  &  Ja  dWerfité  des  couleurs  qu'elle  réfléchit  (g): 

(e)  Sedmira  Anienii  feritas  atque  iuxurtû  propter  gemmant  proferiben* 
Vis,  nu  min$r  Nanii  eoniumacia  prôfcripthnem  fuam  amantis.  Idem,  ibid* 

(f)  Vit  la  opali ,  fi  co/cr  in  fierem  herbue ,  qum  vocutur  hdhtrvpfom 
ixeat ,  wt  crlfiallum  aut  gmndinem:  ji  foi  httetytniat  aut  f  cabri  tia  aut 
punfia  oculis  oceurfantia ,  nulhffue  mugis  Jn/iia  fimilitudine  htdifcreht 
~yitro  adultérât.  Experimentum  in  foie  tsuitùm  ;  falfis  enim  centra  radios 
Hbratis,  digito  ac  pollice  unus  atjjue  idem  trmrjlucet  colos  in  Je  confumptus* 
Veri  fulgor  Jûbindè  variât  &  plus  hue  Ulutque  Jpargit ,  &  fulgor  lucis 
ht  digttos  fundhur.  Hune  gemmam  propter  tximiam  gratiam  .plerique 
appel/avère  pœderota.  Sunt  4tr  fui  prhatum  genus  ejus  faciunt ,  fange* 

<m*nque  ab  Inès  yocari  Jicunt.  Traduntur  va/ci  &  in  sEgypto  &  in 
Arabiâ  &  viiijjimi  ht  Ponto.  Item  ht  Galatiâ  ac  Thafo  &  Cypno* 
jQuippe  •pâli  gratiam  habet ,  fed  molïuts  nittt ,  rarb  non  fcaàer.  Plin, 
4fo.  xxxv  n  ,  cap.  6. 

(ë)  On  connoit  quatre  fortes  d'opales ,  la  première  très-parfoiier 
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ides  plus  rares  &  des  plus  fuperbes  par  l'éclat  du  feu  qui 
jaillit  de  leur  fond  fbmbre  (h). 

On  trouve  des  opales  en  Hongrie  (z),  en  Mifnie  (k) 
ôl  dans  quelques  îles  de  la  Méditerranée  (/J.Lcs  Anciens 
tîroient  cette  pierre  de  l'Orient,  d'où  il  en  vient  encore 
aujourd'hui ,  &  nos  Lapidaires  diftingueht  les  opales , 
ainfi  que  plufieurs  autres  pierres,  en  orientales  &  en 
occidentales,  mais  cette  diûin&ion  n'eu  pas  bien  énoncée; 
car  ce  n'efl  que  dur  le  plus  ou  le  moins  de  beauté  de 
ces  pierres  que  portent  les  dénominations  d'orientales 
&  d'occidentales,  &  non  fur  le  climat  où  elles  fe 
trouvent ,  puisque  dans  nos  opales  d'Europe  il  s'en  ren- 
contre de  belles  parmi  les  communes,  de  même  qu'à 
Ceylan  &  dans  les  autres  contrées  de  l'Inde,  on  trouve 
beaucoup  d'opales  communes  parmi  les  glus  belles; 
ainfi  cette  diftindtion  de  dénominations ,  adoptée  par  les 

^  '  ■  I  I  ■  I  I     I  I  ■■■■■»!  —— ^ 

(h)  Boëce  de  Boot  dit  avoir  eu  en  Ta  pofleffion  une  très-petite 
opale  noire  ,  &  en  avoir  vu  une  autre  de  la  grofleur  d'un  gros 
pois  5c  qui  rendoit  un  feu  comparable  à  celui  du  plus  beau  grenat. 
(  Lapid.  à9  gemm.  hijt.  pag.  t()2).  Nous  avouons  n'avoir  pas  vu 
&  ne  pas  çonnoître  cette  efpèce d'opale,  quoiqu'après  un  témoignage 
ftuffi  pofitif,  on  ne  puiflê  pas  >  ce  femble,  douter  de  (on  exiftence. 

(\)  Voyage  de  Tavemier ,  tome  IV,  page  41.  Boëee  de  Boot  dit 
que  dp  fon  temps  «  la  feule  mine  que  l'on  en  connût  en  Hongrie, 
rjfbndïa  &  fut  enfouie  fous  fes  ruines  »,  Lapid.  &  gemm*  hift.  pag.  ijtj* 

(k)   A  Freyberg* 

(l)  L'île  de  Taffos  appelée  aujourd'hui  Tafo  ,  produit  de  fort 
belles  opales ,  qui  font  une  forte  de  pierre  prccieufe.  Defcriptin 
dç  l'Archipel,  par  Dapper;  Amjlerdam,  17*1$  p«g*  * J+* 
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Lapidaires ,  doit  être  rejetée  par  les  Naturaliftes ,'  pni£ 

qu'on   pourrait  la   croire  fondée    fur   une   différence 

ëffentieiJe  de  climats,  tandis  qu'elle  ne  l'eft  que  fut  la 

différence  accidentelle  de  l'éclat  ou  de  la  beauté. 

Au  refte,  l'opale  eft  certainement  une  pierre  vhreufe 

de  féconde  formation,  &  qui  a  été  produite  par  Timer- 

mède  de  l'eau:  fà  gangue  eft  une  terre  jaunâtre  qui  ne 

fait  point  d'effèrvefcence   avec   les  acides;  le*  opales 

renferment  fouvent  des  gouttes  d'eau.  M.  Fougeroux 

de  Bondaroy,  l'un  de  nos  favans  Académiciens,  a  fàcrifié 

à  fon  inflru&ion  quelques   opales,  &  les  a  Eut  cafler 

pour  recueillir  l'eau  qu'elles  renfermorent  ;   cette  e^u 

s'eft  trouvée  pure  &  limpide  comme  dans  les  cailloux 

creux  &  les  enhydres  (m).  Il  fe  trouve  quelquefois  des 

• 
(m)    Je  ifie    fuis  trouvé  à  portée  d'obferver  ce   fait  dans  des 

opales Celles    que   jrai   obfèrvées  ont   été   tirées   du  mont 

Berico  dans  le  Vicentin,  dont  le  terrein  offre  des  traces  de  volcan 

dans  plufieurs  endroits.  Je   n'afïure  cependant  pa,s  que  ces  opales 

doivent  leur  origine  à  des  volcans  ;  beaucoup  de  ces  pierres  n'offrent 

point  de  bulles  mobiles ,  &  ce  n'eft  que  dans  la  quantité  y  lorfqu'on 

les  a  polies ,  que  la  bulle  fe  voit  dans  quelques-unes^ 

Ces  efpèces  d'agates  perdent  avec  le  temps  la  buiïe  qui  fixe 
maintenant  notre  attention;  on  pourroit  croire  que  celles-là  a  voient 
quelques  fentes  ou  qu'il  s'y  eft  formé  quelques  crevafles  qui  donnant 
ifTue  à  l'eau ,  empêchoient  la  bulle  d'air  de  s'y  mouvoir  comme  elle 
le  faifoit  auparavant. 

J'ai  expofé  ces  opales  où  l'on  n'apercevoit  plus  le  mouvement 
de  la  bulle,  à  une  douce  chaleur;  je  les  ai  laifTées  dans  de  l'eau 
que  j'ai  fait  long-temps  bouillir ,  j'ai  fait  chauffe*  une  de  ces  opales 
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opales  dans  les  pouzzolanes  &  dans  les  terres  jetées  par 
les  volcans.  M.  Ferber  en  a  obfervé,  comme  M.  de 
Bondaroy,  dans  les  terreins  volcanifés  du  Vicentin  (n)  ; 
ces  faits  fiiffifent  pour  nous  démontrer  cjue  les  opales 
font  des  pierres  de  féconde  formation,  &  leurs  reflets 
çhatoyans  nous  indiquent  que  c'eft  aux  ftalaélites  du 
&ld-fpath  qu'on  doit  les  rapporter. 
^  Quoique  plufieurs  Auteurs  aient  regardé  le  girafol 
comme  une  forte  d'opale,  nous  nous  croyons  fondés 
■à -le  fëparer,  non-feulement  de  l'opale,  mais  même  de 
toutes  les  autres  pierres  vitreufes;  c'eft  en  effet  une 
•-pierre  précieufè  dont  la  dureté  &  la  denfité  font  prefque 
doubles  de  celles  de  l'opale,, &  égales  à  celles  des  vraie» 
pierres  précieufes  (0). 

■      1  ■  ■  t  ■ ■  ■  ■  11  m         1       «Wfi      m  mm 

ôi  l'ai  jetée  dans  l'eau  fans  être  parvenu  à  faire  reparoître  la  bulle 

J'ai  cafle  une  de  ces  opales  qui  avoit  eu  une  bulle  &  qui  l'avoit 
perdue,  &  j'ai  obfervé  qu'elle  étoit  çreufe  &  qu'il  y  avoit  dans 
l'intérieur  une  jolie  criftallifktion ,  mais  point  d'eau  &  aucun  conduit 
ni  fente  par  lefquels  cette  eau  auroit  pu  s'échapper. 

J'ai  rompu  une  féconde  opale  où  je  voyais  aifément  le  iQouve- 
ment  d'une  bulle,  &  je  me  fuis  afluré  qu'elle  étoit  prefque  remplie 
d'une  eau  claire,  limpide,  &  qui  m'a  paru  infipide.  Mémoires  de 
Jkf.  Fougeroux  de  Bondaroy  f  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences* 
année  1776 '  ',  pages  (2$  &  fui*. 

(n)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  pages  24  &  2;. 

(0)  Voyez  l'article  de  Girafol  dans  le  volume  fuivant  de  oett* 
Juftoire  des  minéraux. 

c        -    -  ...  -  , 
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PIERRES    IRISÉES. 

Apres  ces  pierres  chatoyantes  dont  les  couleurs  font 
flottâmes,  &  dans  lei quel  les  les  reflets  de  lumière  paroiflent 
uniformes ,  il  s'en  trouve  plusieurs  autres  dont  Jes  cou- 
Jeurs  variées  ne  dépendent  ni  de  la  réflexion  extérieure 
de  la  lumière,  ni  de  fa  réfradion  dans  l'intérieur  de 
ces  pierres»  mais  des  couleurs hifées  que  produifciH  tous 
les  corps  lor/qu'ïls  font  réduits  en  lames  extrêmement 
minces;  les  pierres  qui  prélément  ces  codeurs  font 
toutes  défeétueufes  ;  on  peut  en  juger  par  le  crrflal  de 
roche  irtp  qui  n'eft  qu'un  criflal  fêlé;  il  en  cft  de  même 
du  feld-fpath  iri/ê;  les  couleurs  qu'ils  offrent  à  l'œd, 
ne  viennent  que  ck  reflet  de  la  lumière  fur  les  fomes 
minces  de  leurs  parties  conftituantes,  lorfqu'elles  ont 
été  féparées  ks  unes  des  autres  par  la  percuifion  ou 
par  quelqu'autre  caufe.  Ces  pierres  îrifées  font  éimmes, 
c'eft-à-dire,  fêlées  dans  leur  intérieur;  elles  n'ont  que 
peu  ou  point  de  valeur ,  &  on  les  dittmgue  aifément 
des  vraies  pierres  chatoyantes  par  le  foibîe  éclat  &  le 
peu  d'intenfué  des  couleurs  qu'elles  renvoient  à  l'œil: 
le  plus  fouvent  même  la  fêlure  ou  féparation  des  lames 
eft  fenfible  à  fa  tranche »  &  vifrble  jtifqtie  dans  l'inté- 
rieur d«  morceau.  Au  refte,  il  y  a  aiïffi  du  crîflal  ïrifé 
feulement  à  fa  furperficie,  &  cette  iris  fuperfieïelle  s'y 
produit  par  Tçxfoliation  des  petites  lames  de  fa  fur&ce, 
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«c  inenie  qu  on  le  voit  dans  notre  verre  fecttec  long- 
temps expofé  aux  knpr-effions  de  l'air. 

Au  reifle,  la  pierre  iris  de  Pline,  qui  fembleroit 
devoir  être  fpéciaienïent  notre  criftal  irrfé,  n'eft  pour- 
tant que  le  criftal  dans  lequel  les  Anciens  avoiest 
obfèrvë  ht  rëfraéfion  de  la  lumière ,  la  divifion  -des 
-couleurs,  eu  -un  mot,  tous  >4es  effets  du  prifine  (a), 
fini  avoir  fu  tn  déduire  la  théorie. 

c  /i>  Àfc/4.  Seulement  il  eft  iingultar  que  PCee*  ffcmr  tous  décrim 
tÂt  effet ,  ait  Ttcours  &  un  criftal  d*  la  raçr  rouge ,  tapdi*  q^5 
la  première  aiguille  de  criftal  des  Alpes  pouvoit  également  le  lui 
offrir.  Iris  effoditur  in  quidam  ïnfufâ  maris  rubri  quœ  difikt  a  Bérénice 
ilrbe  fixaginta  mitiïa ,  cœttrâ  fuârpcttf  tri/folks,,  itaqne  quidam  r#tkm 
xrijlalU  effi  dlxermu  Vocatur  ex  argumenta  bis,  Nom  fuk  tefy  pxrcuffa 
foie  /petits .  &  colores  anus  cakfiis  in  ptBximos  forints  ejaculatur  , 
fubinde  mut  en  s  magnajve  varittate  aémirationem  fui  au  gens.  Sexangulum 
tjfe ,  ut  crijiallum ,  confiât.. . .  Colores  vérb  non  niji  ex  opaco  reddunt, 
nec  ut  ipfa  habeant ,  fei  vt  rtpeftujfu  jtarictum  ctldant  :  tpthnaqut  qulf 
jnaximos  mus  fasUj  fotMyntfim  tëfyibm*  4»ih»  XXXVU»  **  i  *• 
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STALACTITES  CRISTALLISÉES 

DU     S  C  H  0  R  L. 

JLe  fchorl  diffère  du  quartz,  &  reflemble  au  féd* 
fpath  par  fa  fufibilité,  &  il  furpafTe  de  Beaucoup  en 
deufité  les  quatre  autres  verres  primitifs;  nous  rappor- 
terons donc  au  fchorl  les  pierres  tran/parentes  qui  ont  ces 
mêmes  propriétés;  ainû  nous  reconnoitrons  les  produits 
du  fchorl  par  leur  denfité  &  par  leur  fufîbilité,  &  nous 
verrons  que  toutes  les  matières  vitreu/ès  qui  lont  fpé- 
cifiquement  plus  pelantes  que  le  quartz,  les  jafpes,  Je 
mica  &  le  feld  -  fpath ,  proviennent  du  fchorl  en  rout 
ou  en  partie.  C'eil  fiir  ce  fondement  que  je  rapporte 
au  fchorl  plutôt  qu'au  feld -fpath  les  émeraudes,  les 
péridots,  le  faphir  du  Brefil,  &C. 

J'ai  dé;à  dît  que  les  couleurs  dont  les  pierres  cranl- 
parentes  font  teintes,  n'influent  pas  fcnfiblement  fur  leur 
pefànteur  fpécilique  ;  ainfi  l'on  auroit  tort  de  prétendre 
que  c'eft  au  mélange  des  matières  métalliques  qui  font 
entrées  dans  la  corn  po  fit  ion  des  péridots,  des  émeraudes 
&  du  fàphir  du  Brefd,  qu'on  doit  attribuer  leur  denfiré 
plus  grande  que  celle  du  criftal ,  &  dès-lors  nous  fbmines 
bien  fondés  à  rapporter  ce  furplus  de  denfité  au  mélange 
du  fchorl  qui  efl  le  plus  pefant  de  tous  les  verres 
primitifs. 
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Les  extraits  ou  ftaJa<5tites  du  fchorl  font  donc  tou- 
jours reconnoîflables  par  leur  denfîté  &  leur  fuftbilhé , 
ce  qui  les  dïftrague  des  autres  cri  ft  aux  vitreux  avec 
Jdquels  ils  ont  néanmoins  le  caractère  commun  de  la 
double  réfra<ftion. 


ÉMERAUDE. 

L'émeraude,  qui  par  fon  brillant  éclat  &  fâ  couleur 
fuave,  a  toujours  été  regardée  comme  une  pierre  pré- 
•  cleufe,  doit  néanmoins  être  mile  au  nombre  des  criftaux 
du  quartz  mêlé  de  fchorl,  i.°  parce  que  la  denfîté  eft 
moindre  d'un  tiers  que  celle  des  vraies  pierres  précieules, 
&  qu'en  même  temps  elle  eft  un  peu  plus  grande  que 
celle  du  erîftal  de  roche  (a);  z.°  parce  que  fâ  dureté 
n'eft  pas  comparable  à  celle  du  rubis  ,  de  la  topaze 
&  du  iaphir  d'Orient,  puiique  l'émeraude  n'eft  guère 
plus  dure  que  le  criftaJ  :  j.°  parce  que  cène  pierre 
mifè  au  foyer  du  miroir  ardent ,  fc  fond  &  fe  convertit 
en  une  maffe  vitreufe,  ce  qui  prouve  que  fa  fubftance 
quartzeufe  eft  mêlée  de  feld  ~  fpath  ou  de  fchorl  (!?}* 

La  petanteur  fpéafique  de  IVmermudc  du  Pérou,  eft  de  2775  5, 
&  cdle  do  criftal  de  roche  de  26548.   Tabli  de  M*  Briffim, 

(b)  LVmeraude  e*pofée  mu  foyer  lenticulaire  s'y  eft  fondue  tfc 
arrondie  en  uois  minutes,  elle  eft  devenue  d'un  tleu  terne  avec 
quelques  taches  Llanchâtres.  Cette  expérience  a  été  faire  avec  U 
lentille  à  Fefprït-de~vin  de  M.  de  fierait  res.  Krprç  fa  Gtgffl  A» 
Atu,  du  2 7  Juin  177S, 
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qui  Tout  rendue  fufible;  maïs  la  denfité  du  feld-fpath 
étant  moindre  que  celle  du  crifial,  <5l  celle  de  Terne- 
raude  étant  plus  grande,  on  ne  peut  attribuer  qu'au  mé- 
lange du  fchorl  cette  fufibîiîtc  de  lemeraude;  4.0  parce 
que  les  émeraudes  c  roi  fient,  comme  tous  les  criiiaux  fc/j 
dans  les  fentes  des  rochers  vitreux  (d):  enfin  parce 
que  Pémeraude  a,  comme  tous  ces  crïilaux,  une  double 
Tefra£liou;  elle  leur  reffemble  donc  par  les  caracl 
eflentiels  de  la  denfité  ,  de  la  dureté,  de  la  double 
réfrafikm;  &  comme  l'on  doit  ajouter  à  ces  propriétés 
celle  de  la  iufibiiiic,  nous  nous  croyons  bien  fondés 
à  féparer  Terne  raude  des  vraies  pierres  précieufes  t  &  à 
la  mettre  au  nombre  des  produits  du  quartz  mêlé  de 
fchorl. 

Les  émeraudes,  comme  les  autres  criftaux  t  font  fort 
fu jettes  à  être  glaceufes  ou  niiageufes  ;  il  eft  rare  d'ea 
trouver  d'un  certain  volume  qui  foient  totalement 
exemptes  de  ces  défauts;  mais  quand  cette  pierre  cft 
parfaite,  rien  n'eft  plus  agréable  que  le  jeu  de  là  lumière, 
comme  rien  n'eft  plus  gai  que  fa  couleur  plus  amie  de 


(t)  L*  gangue  de  h  mine  d'or  de  Ahiquiul  au  Mexique,  cft 
y\\  quartz  dans  lequel  fe  trouvent  des  crilitu*  demeraude»  Idquels 
même  contiennent  des  grains  don  Bwrlts  ,  Hijfoir*  3 ai  un  lit 
d'E/pagne, 

(d)  Ou  trouve  les  émeraudes  au  long  des  rochers  où  elles  croiflên^ 
0t  \iemieut  à  peu -près  comme  le  crilUL  Vvyqga  dt  Roktri  Lads; 
fàris,  1744,  tmt  J,  pj^cs  j  o  cr  j/t 
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l'œil  qu'aucune  autre  fej.  La  vue  fe  repofe,  fe  délafle» 
fe  recrée  dans  ce  beau  vert  qui  fèmble  offrir  la  miniature 
des  prairies  au  printemps:  la  lumière  qu'elle  lance  en 
rayons  aufïi  vifs  que  doux,  fèmble,  dit  Pline,  brilJanter 
l'air  qui  l'environne  ,  &  teindre  par  fbn  irradiation  l'eau 
dans  laquelle  on  la  plonge  (f);  toujours  belle,  toujours 
éclatante,  foit  qu'elle  pétille  fous  le  fbleil,  /bit  qu'elfe 
fuife  dans  l'ombre  ou  qu'elle  brille  dans  la  nuit  aux 
lumières  qui  ne  lui  font  rien  perdre  des  agrémens  de 
fà  couleur  dont  le  vert  eft  toujours  pur  (g), 

Àufïi  les  Anciens,  au  rapport  de  Théophrafte  (h), 

(e)  Une  belle  émeraude  fe  monte  fur  noir  comme  Jes  diamans 
blancs;  elfe  eft  Ja  feule  pinte  de  couleur  qui  fouille  de  cette  préroga- 
tive, parce  que  le  noir»  bien  loin  d'altérer  fa  couleur,  la  rend  plus 
riche  &  plus  veloutée,  au  lieu  que  le  contraire  arrive  avec  toute 
autre  pierre  de  couleur.  * 

(f)  C'eft  Ja  remarque  de  Théophrafte  (lap*  if  gemm.  mS  44)$ 
fur  quoi  les  Commentateurs  font  tombés  dans  une  foule  de  doutes 
&  de  méprîtes,  cherchant  mal-à-propos  comment  Témeraude  pouvoie 
donner  à  Peau  une  teinture  verte,  tandis  que  Théophrafle  n'entend 
parier  que  du  reflet  de  la  lumière  qu'elle  y  répand. 

(g)  Nuliius  cabris  ûfpcâus  jucundior  eji;  nam  kerbas  quoque  vtrentes 
fronde/que  nvldè  Jpeâamus:  fmûrâgdos  vero  tante  iibentiùs  quoniam  mh'tl 

umnim  viridiuj  comparatum  Uiis  met.  Pratereafoli  gemmarum  contuku  ocu- 
iostmpltnt  ncefatiant;  quin  &  ab  intenûone  alia  obfiurata  afpeâu  fmarâgdi 

recreatur  actes  * ha  viridi   knitate  lajfnudînem  muktnt.  Praterem 

hnglnquù  amptijicantuf  viju  inf dénies  circa  fi  repercvjfum  aéra;  non  foie 
mutaù*  non  umbrât  non  luamis  $  femperqut  fcnjim  radiantes  &  v'fum 
ajmhtemes.  Piin,  lib,  xxxvn,  n/   itft 
(h)   Lapid.  &  gimm*  lit*  44, 
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fe  plaîfoient-ils  à  porter  Témeraude  ai  bague,  afin  de 
s'égayer  la  vue  par  fon  éclat  &  fa  couleur  fiiave  ;  ils  (a 
tailloiem,  folï  en  cabochon  pour  faire  flotter  la  lumière, 
foît  en  table  pour  la  réfléchir  comme  un  miroir ,  foii 
en  creux  régulier  dans  lequel,  fur  un  fond  ami  de  l'ail, 
venoîent  fe  peindre  les  objets  en  raccourci  (i).  C'cft 
ainfi  que  Ton  peut  entendre  ce  que  dît  Pline  d'un 
Empereur  qui  voyoit  dans  une  émeraude  les  combats 
des  gladiateurs:  réfèrvant  rémeraudeà  ces  u/àgesf  ajoute 
le  Naturaïifle  Romain,  &  refpedant  fes  beautés  natu- 
relles f  on  fèmbloit  être  convenu  de  ne  point  Teniamer 
par  le  burin  (A);  cependant  il  recoruioît  lui-même 
ailleurs,  que  les  Grecs  avoient  quelquefois  gravé  fur 
cène  pierre  (l)  $  dont  ia  dureté  n'eft  en  effet  qu'à  peu- 

(i)  Pkritmqut  Côncûvi  ut  vifum  toliïgant Qmrtim  veto  cerpus 

tjcîtîtfitm  tj},  eâdan  quâ  fptada  riiiianr  fuptfi  imagines  rtddunt ,  Nm 
princeps  gladiatorum  pugnas  fpcâabat  fmaragi*.  Idem ,  ibidem* 

(k)  Quapropter  decreto  hominum  Vis  pareil ur  fcalpi  retitis.  Lato  cit. 

'  [I)  Livre  xxxvil,  n.§  3.  II  parle  de  deux  émeraudes,  fur  cha- 
cune defquelles  étoit  gravée  Amymone,  l'une  des  Danaïdes,  &  dans 
le  même  livre  de  fon  Hiftoire  Naturelle,  »/  4,  il  rapporte  la  gra- 
vure des  émeraudes  à  une  époque  qui  répond  en  Grèce,  au  règne 
du  dernier  des  Tarquins.  —  Selon  Clément  Alexandrin ,  le  fameux 
cachet  de  Polycrate  étoit  une  émeraude  gravée  par  Théodore  de 
Samos.  (  B*  CUm.  Alex.  Padag.  lit.  III.  )  —  Lorfque  Lucuilus , 
ce  Romain  fî  célèbre  par  fes  richeflês  &  par  fon  luxe,  aborde  à 
Alexandrie,  Ptolomée  occupé  du  foin  de  lui  plaire,  ne  trouve 
rien  de  plus  précieux  à  lui  offrir  qu'une  émeraude  fur  laquelle  étoit 
gravé  le  portrait  du  Monarque  égyptien»  Plut,  in  LuculL 
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près  égale  à  celle  des  belles  agates  ou  du  criftaî  de  roche* 
Les  Anciens   attribuoient  auffi  quelques    propriétés 

É  imaginaires  à  l'cmeraude;  ils  croyoient  que  fà  couleur 
gaie  la  rendoit  propre  à  châtier  la  triitcfTe,  &  faifoit 
difparoître  les  phantômes  mélancoliques,  appelés  mauvais 
tfprits  par  le  vulgaire.  Us  donnoiem  de    plus  à  Terne- 
raude,  toutes   les   prétendues  venus  des  autres  pierres 
>récieidès    contre   les   poifbns  &  différentes  maladies  : 
fëduits  par  l'éclat  de  ces  pierres  brillantes,  ils  s'étoient 
>lu  à  leur  imaginer  autant  de  vertus  que  de  beauté  ;  mais 
au  phyfique  comme  au  moral ,  les  qualités  extérieures  les 
plus  brillantes  ne  font  pas  toujours  l'indice  du  mérite 
le  plus  réel;  les  éineraudes  réduites  eu  poudre  &  prifës 
intérieurement,  ne  peuvent  agir  autrement  que  comme 
des  poudres  vitreutès ,  adion  fans  doute  peu  curative, 
même  peu  falutaire:  &  c'eft  avec  rai/bu  que  Ton  a 
rejeté  du  nombre  de  nos  remèdes  dufage,  cette  poudre 
lcmeraude  &  les  cinq  fragmens  précieux,  autrefois  d 
fameux  dans  la  Médecine  galénique. 

Je  ne  me  fuis  fi  fort  étendu  fur  les  propriétés  réelles 
&  imaginaires  4e  rémeraude>  que  pour  mieux  démontrer 
quelle  étoit  bien  connue  des  Anciens,  &  je  ne  conçois 
pas  comment  on  a  pu  de  nos  jours  révoquer  en  doute 
l'extflence  de  cette  pierre  dans  l'ancien  continent,  & 
nier  que  l'antiquité  en  eût  jamais  eu  connoiffance  ;  c'eft 
cependant  Faffertion  d'un  Auteur  récent  (m) ,  qui  prétend 


(m)    M.  Dutens* 
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que  les  Anciens  n'avoient  pas  connu  l'émeraude»  /bus 
prétexte  que  dans  le  nombre  des  pierres,  auxquelles 
ils  ont  donné  le  nom  de  Jmara^dus^  plulieurs  ne  font 
pas  des  émeraudes;  mais  il  n'a  pas  penle  que  ce  mot 
fmaragdus,  étoït  une  dénomination  générique  pour  toutes 
les  pierres  vertes,  puifque  Pline  comprend  fous  ce  nom, 
des  pierres  opaques  qui  femblent  n'être  que  des  prafès 
ou  même  des  jafpes  verts  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
que  la  véritable  émeraude  ne  foit  du  nombre  de  ces 
fmaragdes  des  Anciens  ;  il  eft  même  aflez  étonnant  que 
cet  Auteur,  d'ailleurs  très-eftimable  &  fort  inflruit,  n'ait 
pas  reconnu  fa  véritable  émeraude  aux  traits  vifs  & 
brillans,  &  aux  caractères  très  -  diftin&ifs  fous  le/que/s 
Pline  a  fti  la  dépeindre.  Et  pourquoi  chercher  à  atténuer 
la  force  des  témoignages  en  ne  les  rapportant  pas  exacte- 
ment !  par  exemple ,  l'Auteur  cite  Théophrafte  comme 
ayant  parlé  d'une  émeraude  de  quatre  coudées  de  lon- 
gueur, Sl  d'un  obélifque  d'émeraude  de  quarante  cou- 
dées ^  mais  il  n'ajoute  pas  que  le  Naturalifte  Grec, 
témoigne  fur  ces  faits  un  doute  très-marqué,  ce  qui 
prouve  qu'il  connoiflbit  aflfez  la  véritable  émeraude 
pour  être  bien  periuadé  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  de 
cette  grandeur;  en  effet,  Théophrafte  dit  en  propres 
termes,  que  i* émeraude  eft  tare  &  ne  fe  trûuve  jamais  m 
grand  volume  (n) ,  «  à  moins,  ajoute-t-iï,  qu'on  ne  croie 


(n)  tph  r*0ri*t  x*i  ri  p%y%$>K  tr  /if?aAv.   J)t  kpi£  pag*  #7* 
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aux  Mémoires  Égyptiens,  qui  parlent  d'émeraudes  de  « 
quatre  &  de  quarante  coudées:  »  Mais  ce  font  chofes, 
continue-t-il,  qu'il  faut  laiffer  fur  leur  bonne  foi  (o) ;  & 
à  l'égard  de  la  colonne  tronquée  ou  du  cippe  d'éme- 
raude  du  temple  d'Hercule  à  Tyr,  dont  Hérodote  fait 
aufli  mention,  il  dit  que  c'eft  fans  doute  une  faufle 
émeraude  (p).  Nous  conviendrons,  avec  M.  Dutensf 
que  des  dix  ou  douze  fortes  de  fmaragdes,  dont  Pline 
fait  rénumération,  la  plupart  ne  font  en  effet  que  de 
faufTes  émeraudes  ;  mais  il  a  dû  voir  comme  nous, 
que  Pline  en  diftingue  trois  comme  flipérieures  à  toutes 
les  autres  (q).  Il  eft  donc  évident  que  dans  ce  grand 

(0)  Atque  hœc  quidcm  ita  ab  ipfis  referuntur.  De  lapid.  pag.  87. 
(p)  Nifi  forte  pfcudofmaragdus  fit.  Ibidem. 

!  (q)  La  première  eft  l'émeraude  nommée  par  les  Anciens,  pierre 
de  Scythie  ,  &  qu'ib  ont  dit  être  la  plus  belle  de  toutes.  La  féconde 
qui  nous  paroît  être  aufli  une  émeraude  véritable  eft  la  baârianne , 
à  laquelle  Pline  attribue  la  même  dureté  &  le  même  éclat  qu'à 
l'émeraude  fcy thique ,  mais  qui ,  ajoute-t-'d ,  eft  toujours  fort  petite. 
La  troifième  qu'il  nomme  émeraude  de  Coptos ,  &  qu'il  dit  être  en 
morceaux  aflez  gros  ,  mais  qui  eft  moins  parfaite ,  moins  tranfparente 
&  n'ayant  pas  le  vif  éclat  des  deux  premières.  Les  neuf  autres  fortes 
étoient  celles  de  Chypre,  d'Ethiopie,  d'Herminie,  de  Perfe,  deAfédie, 
de  YAttique ,  de  Lacidimone,  de  Carthage,  &  celle  d'Arabie,  nommée 
Cholus..  La  plupart  de  celles-ci ,  difent  les  Anciens  eux-mêmes ,  ne 
méritoient  pas  le  nom  d'émeraudes ,  &  n'étoient,  fuivant  I'expreflion  de 
Théophrafte,  que  de  faufles  émeraudes,  pfeudofmaragdi ,  n.oi  4  j  &  46. 
On  les  trouvoit  communément  dans  les  environs  des  mines  de  cuivre  , 
circonftance  qui  peut  nous  les  faire  regarder  comme  desfuors  verts, 
ou  peut-être  même  des  malachites. 


ji©        Histoire  Naturelle 

nombre  de  pierres  auxquelles  les  Anciens  donnoient  le 
nom  générique  de  fmatagdcs ,  Hs  avoient  néanmoins 
très-bien  fu  diftinguer  &  connoître  l'émeraude  véritable 
qu'ils  cara&érifent,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  par  fâ  couleur, 
fa  tranfparence  &  fbn  éclat  (r).  L'on  doit  en  effet  la 
féparer  &  la  placer  à  une  grande  diftance  de  toutes  les 
autres  pierres  vertes,  telles  que  les  prafes,  les  fluors 
verts,  les  malachites,  &  les  autres  pierres  vertes  opaques 
de  la  claffe  du  jaipe,  auxquelles  les  Anciens  appliquoient 
improprement  &  génériquement  le  nom  de  fmaragdcs. 

'Ce  n'étoit  donc  pas  d'émeraude,  mais  de  quelques- 
uns  de  ces  faux  &  grands  fmaragdes,  qu'étoient  fartes 
ies  colonnes  &  les  (lames  prétendues  d  emeraude  dont' 
parle  T  Antiquité  (f),  de  même  que  les  très -grands 
vafes  ou  morceaux  d'émeraudes  que  Ton  montre  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  endroits,  tels  que  la  grande 
jatte  du  tréibr  de  Gènes  (t)j  la  pierre  verte  pelant 
<■■'  ■  ■  ■  *■ ■  ' '   ■  '  ■  ■«*■■■ -   ■■■  ■'  ■  ■  ■'■■  ■   — ■"■■  * 

(r)  Voyez  Theophrafte  ,  »/  44;  Se  Pline,  /îv.  XXXV II,  «/  //* 
(f)  Telle  étoit  encore  la  ftatue  de  Minerve,  faite  d'émeraude, 
ouvrage  fameux  de  Dipœnus  ôc  Scyllis.  V.  Jun.  de  Piâ.  vet. 

(t)  M.  de  la  Coiidamine  qui  s'eft  trouve  à  Gènes  avec  M."  les 
princes  Corfini,  petits-neveux  du  Pape  Clément  XII,  a  eu  parleur 
moyen  occafion  d'examiner  .attentivement  ce  vafe  à  la  lueur  d'jm 
flambeau.  La  couleur  lui  en  a  paru  d'un  vert  très-foncé;  il  n'y 
aperçut  pas  la  moindre  trace  de  ces  glaces,  pailles,  nuages  &  autres 
défauts  de  traufparence  Ci  communs  dans  les  émeraudes  &  dans  toutes 
les  pierres  précieufes  un  peu  grottes,  même  dans  le  criftal  de  roche, 
mais  il  y  diftingua  très- bien  plufieurs  petits  vides  femblables  à  des 
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vingt-neuf  livres,  donnée  par Charlemagne ,  au  couvent 
de  Reichenau  près  Confiance  (u)$  ne  font  que  des  primes 
ou  des  prafes,  ou  même  des  verres  faéUces:  or  comme 
ces  émeraudes  lùppofées  ne  prouvent  rien  aujourd'hui 
contre  l'exiftence  de  la  véritable  émeraude,  ces  mêmes 
erreurs  dans  l'Antiquité  ne  prouvent  pas  davantage. 

D'après  tous  ces  faits,  comment  peut-on  douter  de 
fexiftence  de  l'émeniude  en  Italie,  en  Grèce  &  dans  les 
autres  parties  de  l'ancien  continent  avant  la  découverte 

bulles  d'air,  de  forme  ronde  ou  oblongue,  telles  qu'il  c'en  trouve 
communément  dans  les  criftaux  ou  verres  fondus ,  foit  blancs ,  foit 
colorés 

Le  doute  de  M.  de  la  Condamine  fur  ce  vafè  foi-difant  d'émefaude , 
n'eft  pas  nouveau.  II  eft ,  dic-H ,  clairement  indiqué  par  les  exprefîions 
qu'employoit  Guillaume ,  Archevêque  de  Tyr ,  il  y  a  quatre  ficelés, 
en  difant  qu'à  la  prife  de  Céfarée,  ce  vafe  échut  pour  une  grande 
fomme  d'argent  aux  Génois  qui  le  crurent  d' émeraude  &  qui  le  montrent 
encore  comme  tel  &  comme  miraculeux  aux  voyageurs.  Ail  refte  ,  continue 
l'auteur  ,  il  ne  tient  qu'à  ceux  à  qui  ces  foupçons  peuvent  déplaire , 
de  les  détruire  s'ils  ne  font  pas  fondés.  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  année  1757 ,  pages  340  &  fuiv. 

(u)  On  me  montra  (  à  l'abbaye  de  Reicheneau  près  de  Confiance) 
.une  prétendue  émeraude  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  elle  a  quatre 
côtés  inégaux  dont  le  plus  petit  n'a  pas  moins  de  neuf  pouces  & 
dont  le  plus  long  a  près  de  deux  pieds,  fon  épaiûèur  eft  d'un 
pouce ,  &  fon  poids  de  vingt-neuf  livres.  Le  Supérieur  du  couvent 
feftime  chiquante  mille  florins;  mais  ce  prixfe  réduiroit  à  bien  peu, 
fi ,  comme  je  le  préfume ,  cette  émeraude  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
ipath  fluor  tranfparent  d'un  affez  beau  vert.  Lettres  de  M.  Villiam 
Coxc,  fur  l'état  de  la  Suijfc,  page  21. 
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du  nouveau!  comment  d'ailleurs  fe  prêter  à  la  fup- 
pofition  forcée  que  la  Nature  ait  réfèrvé  exclu  fi  veinent 
à  l'Amérique  cette  production  qui  peut  fe  trouver  dans 
tous  les  lieux  où  elle  a  formé  des  criftauxî  &  ne  devons- 
nous  pas  être  cîrconfpeCls  lorfqu'il  s'agit  d'admettre  des 
faits  extraordinaires  &  ifolés  comme  le  fèroit  celui-ci! 
mais  indépendamment  de  la  multitude  des  témoignages 
anciens,  qui  prouvent  que  les  émeraudes  ctoient  connues 
&  communes  dans  l'ancien  continent  avant  la  décou- 
verte du  nouveau ,  on  fait  par  des  oblêrvations  récentes 
qu'il  fè  trouve  aujourd'hui  des  émeraudes  en  Alle- 
magne (x),  en  Angleterre,  en  Italie:  &  il  fcroit  bien 
étrange  ,  quoiqu'en  difènt  quelques  Voyageurs  ,  qu'il 
n'y  en  eût  point  en  Afie.  Tavernïer  &  Chardin  ont 
écrit  que  les  terres  de  l'Orient  ne  produifoïent  point 
d'émeraudes »  &  néanmoins  Chardin,  rclateur  vértdîque» 
convient  qu'avant  la  découverte  du  nouveau  monde, 
les  Perfans  tiroient  des  émeraudes  de  l'Egypte,  &  que 
leurs  anciens  Poètes  en  ont  fait  mention  (y)  ;  que  de 

fou 


(x)  II  cfl  parlé  dans  quelques  Relations  d'une  tafle  d'cmer-iude 
de  la  grandeur  d'une  taJTe  ordinaire,  qui  eft  confeivée  à  Vienne 
dans  le  Cabinet  de  l'Empereur,  éc  que  des  morceaux  qu'on  a 
ménages  en  creufam  cette  tafîe ,  on  en  a  fait  une  garniture  complète 
pour  l'Impératrice.  Vayt^  U  Relation  hifimqui  du  voyage  tn  A /U magne; 
Lyon,    itiyf*  p*g€S  $  &  i  ** 

(y)  Sefi-couli-can  ,  Gouverneur  d'Irivan ,  m'apprit  que  dans  le* 
Poètes  perfans,  les  émeraudes  de  vieille  roche  font  appelées  émifmdts 

d*Égypit9 
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{on  temps  on  connoiiïbit  en  Perfe,  trois  fortes'  de  ces 
pierres;  fàvoir,  rémeraude  d'Egypte  qui  eft  la  plus 
belle,  enfuite  les  émeraudes  vieilles  &  les  émeraudes 
nouvelles:  il  dit  même  avoir  yu  plufieurs  de  ces  pierres, 
mais  il  n'en  indique  pas  les  différences,  &  il  fe  con- 
tente d'ajouter  que  quoiqu'elles  fbient  d'une  très-belle 
couleur  &  d'un  poli  vif,  il  croit  en  avoir  vu  d'au/ïi 
belles  qui  venoient  des  Indes  occidentales;  ceci  prou- 
veroit  ce  que  l'on  doit  préfumer  avec  raifon,  c'ell  que 
i'émeraude  fe  trouve  dans  l'ancien  continent  aufli-bien 
que  dans  le  nouveau,  &  qu'elle  eft  de  même  nature  en 
tous  lieux;  mais  comme  l'on  n'en  connoît  plus  les  mines 
en  Egypte  ni  dans  l'Inde,  &  que  néanmoins  il  y  avoit 
beaucoup  d'émeraudes  en  Orient  avant  la  découverte 
du  nouveau  monde,  ces  Voyageurs  ont  imaginé  que 
ces  anciennes  émeraudes  avoient  été  apportées  du  Pérou 
aux  Philippines ,  &  de  -  là  aux  Indes  orientales  &  en 
Egypte.  Selon  Tavernier,  les  anciens  Péruviens  en  fei- 
foient  commerce  (1)  avec  les  habitans  des  îles  orientales 

d'Egypte,  6c  qu^on  tient  qu'il  y  en  avoit  une  mine  en  Egypte, 
qui  eft  à  préfent  perdue.  Voyage  de  Chardin ,  &c.  Londres ,  î6 86 , 
page  264. 

(lJ  Pour  ce  qui  eft  enfin  de  Pémeraude,  c'eft  une  erreur 
ancienne  de  bien  des  gens,  de  croire  qu'elle  fe  trouve  originai- 
rement dans  l'Orient  ,  parce  qu'avant  la  découverte  de  l'A- 
mérique Ton  n'en  pouvoit  autrement  juger;  &  même  encore 
aujourd'hui,  la  plupart  des  Joailliers  &  Orfèvres,  d'abord  qu'il* 
voient  une  émeraude  de  couleu*  haute  tirant  fur  fe  noir,  ont 
Minéraux  >  Tome  III  T 1 1 
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de  TÀfie;  &  Chardin,  en  adoptant  cette  opinion  (a), 

accoutumé  de  dire  que  c'eft  une  émeraude  orientale;  je  crois  bien 
qu'avant  que  l'on  eut  découvert  cette  partie  du  monde  que  l'on 
appelle  vulgairement  les  Indes  occidentales,  les  émeraudes  s'apportaient 
d'Afie  en  Europe ,  mais  elles  venoient  des  fources  du  royaume 
du  Pérou;  car  les  Américains,  avant  que  nous  les  euffions  connus, 
trafiquoient  dans  les  îles  Philippines  où  ils  apportoient  de  l'or  & 
de  l'argent,  mais  plus  d'argent  que  d'or,  vu  qu'il  y  a  plus  de 
profit  à  l'un  qu'à  l'autre ,  à  caufe  de  la  quantité  de  mines  d'or  qui 
te  trouvent  dans  l'Orient:  aujourd'hui  encore  ce  même  négoce 
continue  ,  &  ceux  du  Pérou  paflènt  tous  les  ans  aux  Philippines 
avec  deux  ou  trois  vaifleaux  où  ils  ne  portent  que  de  l'argent  & 
quelque  peu  d'émeraudes  brutes ,  &  même  depuis  quelques  années 
ils  cèdent  d'y  porter  des  émeraudes ,  les  envoyant  toutes  en  Europe 
par  la  mer  du  nord.  L'an  1660  je  les  ai  vu  donner  à  vingt  pour 
cent  meilleur  marché  qu'elles  ne  vaudroient  en  France.  Ces  Amé- 
ricains étant  arrivés  aux  Philippines,  ceux  de  Bengale,  d'Aracan, 
de  Pégu  ,  de  Goa  &  d'autres  lieux  y  portent  toutes  fones  de  toiles 
&  quantité  de  pierres  en  oeuvre,  comme  diamans,  rubis,  avec  plufieurs 
ouvrages  d'or ,  étoffes  de  foie  &  tapis  de  Perfe;  mais  il  faut  remarquer 
qu'ils  ne  peuvent  rien  vendre  directement  à  ceux  du  Pérou ,  ma» 
à  ceux  qui  ré  fi  dent  aux  Manilles  ,  &  ceux-ci  les  revendent  aux 
Américains  ;  &  même  fi  quelqu'un  obtenoit  la  permiffion  de  retourner 
de  Goa  en  Efpagne  par  la  mer  du  fud,  il  feroit  obligé  de  donner 
fon  argent  à  quatre-vingts  ou  cent  pour  cent  jufqu'aux  Philippines, 
fans  pouvoir  rien  acheter  ,  &  d'en  faire  de  même  des  Philippines 
jufquà  la  nouvelle  Efpagne.  C'eft  donc -là  ce  qui  fe  pratiquoit 
pour  les  émeraudes  avant  que  les  Indes  occidentales  fuflent  décou- 
vertes ;  car  elles  ne  venoient  en  Europe  que  par  cetie  longue  voie 
&  ce  grand  tour;  tout  ce  qui  n'étoit  pas  beau  demeuroit  en  ce 
pays-là,  &  tout  ce  qui  étoit  beau  pafîbit  en  Europe.  Les  Jix  Voyages 
de  Tavemier ,  &c.  Rouen,  iji 3  ,  tome  IV,  pages  42  &  fuiv. 
(a)  Les  Periàns  font  une  diffin&ion  entre  les  émeraudes  comme 
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dit  que  les  émeraudes  qui ,  de  ion  temps  fe  trouvoient 
aux  Indes  orientales,  en  Perfe  &  en  Egypte,  yenoient 
probablement  de  ce  commerce  des  Péruviens  qui  avoiertt 
traverfc  la  mer  du  fud  long-temps  ayant  que  les  Espa- 
gnols euflent  fait  la  conquête  de  leur  pays  ;  mais  étoit-i( 
nécetiaire  de  recourir  à  une  fuppofition  au/fi  peu  fondée 
pour  expliquer  pourquoi  Ton  a  cru  ne  voir  aux  Indes 
orientales,  en  Egypte  &  en  Peefe,  que  des  émeraudes 
des  Indes  occidentales  !  La  raifon  en  eft  bien  (impie  ; 
c'eft  que  les  émeraudes  font  les  mêmes  par-tout,  &  que 
comme  les  anciens  Péruviens  en  avoient  ramafle  une 

nous  faifons  entre  les  rubis;  ils  appellent  la  plus  belle  émeraude 
df Egypte ,  la  forte  fuivante  émeraude  vieille ,  &  la  troisième  fort* 
émeraude  nouvelle*  Avant  la  découverte  du  xlouveau  monde,  les 
émeraudes  leur  venoient  d'Egypte ,  plus  hautes  en  couleur ,  à  ce 
qu'ils  prétendent,  &  plus  dures  que  les  émeraudes  d'occident,  lis 
m'ont  fait  voir  plufieurs  fois  de  ces  émeraudes  qu'ils  appellent 
1/jtorouJ  Afefri  ou  de  Miframo  l'ancien  nom  d'Egypte ,  &  auflx 
qenoroud  a/varie  d'afvan  ville  de  la  Thébaïde,  nommée  Syine  par 
les  anciens  Géographes  ;  mais  quoiqu'elles  me  paradent  très-belles , 
d'un  vert  foncé  &  d'un  poliment  fort  vif,  il  me  fembloit  que  j'ei) 
avois  vu  d'auffi  belles  des  Indes  occidentales.  Pour  ce  qui  eft  dft 
la  dureté  ,  je  n'ai  jamais  eu  le  moyen  de  l'éprouver ,  &  comme 
il  eft  certain  qu'on  n'entend  point  parler  depuis  long-temps  de* 
mines  d'én^eraude  en  Egypte,  il  pourroh  être  que  les  émeraudes 
d'Egypte  y  étoient  apportées  par  le  canal  de  la  mer  rouge,  &  venoient 
ou  des  Indes  occidentales  par  les  Philippines ,  ou  du  royaume  du 
Fégu  ou  de  celui  de  Golconde  fur  la  c&te  de  Coromandel ,  d'où 
l'on  tiré  journellement  des  émeraudçs.  Voyage  de  Chardin;  Amjltrdamk 
jjsj,  tome  IJ,  page  2j* 

Tttij 
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très-grande  quantité,  les  Espagnols  en  ont  tant  apporté 
aux  Indes  orientales ,  qu'elles  ont  fait  difparoître  le  nom 
&  l'origine  de  celles  qui  s'y  trouvoicnt  auparavant,  & 
que  par  leur  entière  &  parfaite  refîemblance,  ces  éme- 
raudes  de  l'Aûe,  ont  été  &  font  encore  aujourd'hui 
confondues  avec  les  émeraudes  de  l'Amérique. 

Cette  opinion  que  nous  réfutons,  paroît  n'être  que 
fe  produit  d'une  erreur  de  nomenclature;  les  Natura- 
liftes  récens  ont  donné  avec  les  Joailliers,  la  dénomi- 
nation de  pierres  orientales  à  celles  qui  ont  une  belle 
tranfparence ,  &  qui  en  même  temps  font  aflez  dures 
pour  recevoir  un  poli  vif;  &  ils  appellent  pierres  occi- 
dentales (b),  celles  qu'ils  croient  être  du  mémo  genre, 
$l  qui  ont  moins  d'éclat  &  de  dureté.  Et  comme 
iémeraude  n'eft  pas  plus  dure  en  Orient  qu'en  Occident, 
ils  en  oftt  conclu  qu'il  n'y  avoit  point  d'émeraudes 
orientales,  tandis  qu'ils  auroient  dû  pen/er  que  cette 
pierre  étant  par-tout  la  même ,  comme  le  enflai ,  lamé- 
thyfte ,  &c.  elle  ne  pouvoit  pas  être  reconnue  ni 
'dénommée  par  la  différence  de  fon  éclat  &  de  fâ 
dureté. 

BTii    -  " 1 -  ■  ■  T 

(b)  Boëce  paroît  être  l'auteur  de  la  diftinction  des  émeraudes  en 
orientales  &  occidentales:  il  cara&érife  les  premières  par  leur  grand 
brillant,  leur  pureté  &  leur  excès  de  dureté.  II  fe  trompe  quant 
à  ce  dernier  point ,  A  de  Laët  s'eft  de  même  trompé  d'après 
toi,  caç  on  ne  trouve  pas  entre  les  émeraudes  cette  différence  de 
dureté ,  &  toutes  n'ont  à  peu-pres  que  la  dureté  du  criltal  de  roebe. 
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Les  émeraudes  étoient  feulement  plus  rares  &  plus 
éhères  avant  la  découverte  de  l'Amérique;  mais  leur 
valeur  a  diminué  en  même  raifbn  que  leur  quantité  seft 
augmentée.  «  Les  lieux,  dit  Jofèph  Acofta,  où  Ton  a 
trouvé  beaucoup  d'émeraudes ,  &  où  Ton  en  trouvoit  « 
encore  de  ïbn  temps  en  plus  grande  quantité,  font  au  « 
nouveau  royaume  de  Grenade  &  au  Pérou;  proche  de  « 
Monta  &  de  Porto-vieil,  il  y  a  un  terrein  qu'on  appelle  ce 
terres  des  émeraudes ,  mais  on  n'a  point  encore  lait  la  « 
conquête  de  cette  terre.   Les  émeraudes  naiflent  des  « 

pierres  en  forme  de  criftaux j'en  ai  vu  quelques-  « 

unes  qui  étoient  moitié  blanches  &  moitié  vertes,  ir  d! autres  c« 
toutes  Planches ....  En  l'anitée  1  j  87,  ajoute  cet  Hifto-  « 
rien,  Ton  apporta  des  Indes  occidentales  en  Efpagne,  « 
deux  canons  d'émeraude,  dont  chacun  pefoit  pour  le  « 
moins  quatre  arobes  (c).  »  Mais  je  fbupçonne  avec 
iraifbn  que  ce  dernier  fait  eft  exagéré  ;  car  GarcilafTo 
dit  que  la  plus  grotte  pierre  de  cène  efpèce,  que  les 
Péruviens  adoroient  comme  la  Déeffe-mère  des  éme- 
raudes, n'étoit  que  de  la  grofleur  d'un  œuf  d'autruche, 
c'eft  -  à  -  dire ,    d'environ    fix   pouces   fur   fbn    grand 
diamètre  (d):  &  cette  pierre-mère  des  émeraudes  n'étoit 

•    (je)  Hiftoire  Naturelle  des  Indes,  par  Acofta;  Paris,  i(fo*, 
fagi  ij7  &  fuiv. 

(d)  Hiftoire  des  Incas ,  iom$  I.  —  Du  temps  des  Rois  Incas, 
en  ne  trouvoit  dans  le  Pérou  que  des  turquoifes,  des  émeraudes 
&  du  criftal  fort  net,  mais  que  les  Indiens  ne  favoient  pas  mettre 


5 1 8  Histoire  Naturelle 

peut  -  être  elle  -  même  qu'une  prime  4'émeraude  qui, 
comme  la  prime  d'améthyfle ,  n'eft  qu'une  concrétion 
plus  ou  moins  confuiè  de  divers  petits  canons  ou  criflaux 
de  ces  pierres-  Au  refte,  les  primes  d'émeraude  font 
communément  fort  nuageufes,  &  leur  couleur  n'eft  pa# 
d'un  vert  pur»  maïs  mélangée  de  nuances  Jaunâtres: 
quelquefois  néanmoins  cette  couleur  verte  eft  aufïi 
franche  dans  quelques  endroits  de  ces  primes  que  dans 
l'cmeraude  même,  &  Boëce  remarque  fort  bien  que  dan* 

en  œuvre.  Les  émeraudes  viennent  dans  les  montagnes  qu'on  appela 
Alânta  t  dépendantes  de  Puerfv  -  Vif/a*  II  a  tté  importable  mt 
Efpagnok»  quelque  peine  qu'ils  Je  fuient  données ,  de  decouvrk 
la  mine;  ainfi  Ton  ne  trouve  preique  plus  demeraudes  dans  cène 
province  qui  foLirniftbh  autrefois  les  plus  belles  de  cet  empire.  Où 
en  a  apporté  cependant  une  fi  grande  quantité  en  El  pagre,  qu'on 
ne  les  efiime  plus.  L'emeraude  a  befoin  de  fe  mûrir  comme  le 
fruit  ;  elle  commence  par  être  blanche,  enfuïte  elle  devient  d'un  vert* 
obfcur,  &  commence  par  fe  rendre  parfaite  par  un  de  fes  angles 
qui  fans  doute  regarde  le  foleil  levant,  &  cette  belle  couleur  & 
répand  enfuïte  par  toute  fou  étendue.  J'en  ai  vu  autrefois  duis 
Cufco  d'auffi  grofTei  que  de  petites  noix  ,  pariai  te  ment  rondes  A 
percées  dans  le  milieu  ;  les  Indiens  les  préféroient  aux  rorquoLfei. 
Ils  connohToient  les  perles ,  mais  ils  n'en  faifoien  t  aucun  ufâge ,  car 
les  Incas  ayani  vu  la  peine  &  le  danger  avec  leiquels  on  fes  tirok 
de  la  iner,  en  défendirent  l'ufage ,  aimant  mieux  conferver  kun 
fujets  qu'augmenter  leurs  richeflès.  On  en  a  pêche  une  fi  grande 
quantité  qu'elle^  font  devenues  communes.  Le  P.  Acofta  dit  quelles 
étoient  autrefois  fi  reeommandabies  qu'il  n'éioit  permis  qu  aux  Roi* 
&  a  leur  famille  d*en  porter,  mais  quelles  font  aujourd'hui  fi 
communes  que  les  Nègres  en  ont  des  chaînes  &  dçs  colliers.  Il 
4t$  htm;  Paris ,  1 744 $  tvm  II t  pages  *$$  &  fuh. 
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tin  morceau  de  prime  nébuleux  &  fans  éclat  (e) ,  il  fe 
trouve  fouvent  quelque  partie  brillante,  qui  étant  enlevée 
&  taillée ,  donne  une  vraie  &  belle  émeraude. 

II  feroit  afïèz  naturel  de  penfer  que  la  belle  couleur 
verte  de  l'émeraude  lui  a  été  donnée  par  le  cuivre; 
cependant  M.  Démette  dit  (f):  «  Que  cette  pierre 
paroît  devoir  (à- couleur  verte  au  cobalt,  parce  qu'en  « 
fondant  des  émeraudes  du  Pérou  avec  deux  partie»  de  « 
Verre  de  borax ,  on  obtient  un  émail  bleu  ».  Si  ce  fait 
fe  trouve  confiant  â:  général  pour  toutes  les  émeraudes, 
on  lui  fera  redevable  de  l'avoir  obfervé  le  premier,  & 
dans  ce  cas  on  devroit  chercher,  &  on  pourrait  trouver 
des  émeraudes  dans  le  voifinage  des  mines  de- cobalt. 

Cependant  cet  émail  bleu  que  donne  l'émeraude 
fondue  avec  le  borax,  ne  provient  pas  de  l'émeraude 
feule;  car  les  émeraudes  qu'on  a  expofêes  au  miroir 
ardent  ou  au  feu  violent  de  nos  fourneaux  (g),  com- 
mencent par  y  perdre  leur  couleur  verte;  elles  deviennent 
friables,  &  finiflent  par  fe  fondre  fans  addition  d'aucun 

(e)  Il  dit  de  prafe,  mais  il  eft  clair  que  .(à  prafe  eft  là  prime? 
Prafius....  mater  fmaragdi  multif putatut &  non  immérité,  qubd  aliquandtr 
in  eâ  reperiatur  etiamfi  non  femper  ;  nam  qnse  partes  viridiores  ébfqut 

favedine  &  perjpicua  In  prafio  reperiuntur,  fmaragdi  rite  appeltari 
poffunt ,  ut  Mi  quorum  favedo  aurea  efi ,  chryfiprajii.  Gemn*.  &  fapid, 
hift.  pag.  xy 

(f)  Lettres  de  M.  Demefte,  tome  I ,  page  42  f. 

(g)  Voyez  l'article  de*  Pierres  précievfes  dans  l'Encyclopédie* 
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fondant,  &fàns  prendre  une  couleur  bleue;  ainfi  Péma  . 
bleu,  produit  par  la  fufion  de  Témeraude  au  moyen  du 
borax,  provient  peut-être  moins  de  cette  pierre  que  du 
borax  même  qui,  comme  je  l'ai  dit,  contient  une  bafè 
métallique  :  &  ce  que  cette  fufibilité  de  l'émeraude  nous 
indique  de  plus  réel,  c'eft  que  fa  fubftance  quartzeuie 
eft  mêlée  d'une  certaine  quantité  de  fchorl,  qui  la  rend 
plus  fufible  que  celle  du  criftal  de  roche  pur. 

La  pierre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  à'émtraude 
du  Brefil,  pré/ènte  beaucoup  plus  de  rapport  que  l'éme* 
raude  ordinaire  avec  les  fchorls  ;  elle  leur  reflemblc 
par  h  forme ,  &  fe  rapproche  de  la  tourmaline  par  fes 
propriétés  éle£lriques  (h);  elle  eft  plus  pefànte  &  d'un 
vert  plus  obfcur  que  Témeraude  du  Pérou  (i);  fa  codeur 
eft  à  peu-près  la  même  que  celle  de  notre  verre  à  bou- 
teilles, fes  criffaux  font  fortement  (triés  ou  canelés  dans 
leur  longueur,  &  ils  ont  encore  un  autre  rapport  avec  les 
criftaux  du  fchorl  par  la  pyramide  à  trois  laces  qui  les 
termine;  ils  croiflent,  comme  tous  les  autres  criftaux, 
contre  les  parois  &  dans  les  fentes  des  rochers  vitreux; 
on  ne  peut  donc  pas  douter  que  cette  émeraude  du 
Brefd  ne  fbit,  comme  les  autres  émeraudes,  une  ftalac- 
tite  vitreufe ,  teinte  d'une  fubftance  métallique ,  &  mêlée 

(h)  Voyez  la  Lettre   de  M.    Demefte ,  tome  1 ,  page  427. 
(i)    La    pefanteur    fpécifique    de    Fémeraude    du -Brefil   eft  de 
il)î5>  *  cette  de  l'émeriude  du  Pérou  a'eft  que  de  27755. 

d'une 
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d'une  grande  quantité  de  fchorl  qui  aura  confidérable- 
ment  augmenté  fà  pefanteur;  car  la  denfité  du  fchorl 
vert  eft  plus  grande  que  celle  de  cette  émeraude  (k)  ; 
ainfi  c'eft  au  mélange  de  ce  fchorl  vert  qu'elle  doit 
&  couleur,  fou  poids  &  fa  forme. 

L'émeraude  du  Pérou,  qui  eft  Témeraude  de  tout 
"pays,  n'eft  qu'un  criftal  teint  &  mêlé  d'une  petite 
quantité  de  fchorl  qui  fuffit  pour  la  rendre  moins 
réfradlaire  que  le  criftal  de  roche  à  nos  feux  ;  il  faudrait 
eflayer  fi  Témeraude  du  Brefil,  qui  contient  une  plus 
grande  quantité  de  fchorl,  &  qui  en  a  pris  fbn  plus 
grand  poids  &  emprunté  fà  figuration,  ne  fè  fondroit  pas 
encore  plus  facilement  que  l'émeraude  commune. 

Les  émeraudes,  ainfi  que  les  améthiftes  violettes  ou 
pourprées,  les  criftaux-topazes*  les  chryfblites  dont  le 
jaune  eft  mêlé  d'un  peu  de  vert,  les  aiguës  -  marines 
verdâtres  ou  bleuâtres,  le  faphir  d'eau  légèrement  teint 
de  bleu,  le  feld-fpath  de  Ru/fie,  &  toutes  les  autres 
pierres  tranfparentes  que  nous  avons,cj-dévant  indiquées, 
ne  font  donc  que  des  criftaux  vitreux,  teints  de  ces 
diverfès  couleurs  par  les  vapeurs  métalliques  qui  fe  font 
rencontrées  dans  le  lieu  de  leur  formation,  •&  qui  fe 
font  mêlées  avec  le  flic  vitreux  qui  Eût  le  fond  de 
leur  efTence;  ce  ne  font  que  des  criftaux  colorés  dont 

(h)  La  pefanteur  fpécifique   du  fchorl  yert  eft  de  34529,  & 
telle  de  l'émeraude  du  Brefil  de  31;;;* 

Minéraux,  Tome  III.  Uuu 
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h  fùbflance,  à  l'exception  de  la  couleur,  eft  la  même 
que  celle  du  criftal  de  roche  pur ,  ou  de  ce  criftal  mêlé 
de  feld-fpath  &  de  fchorl.  On  ne  doit  donc  pas  mettre 
les  émeraudes  au  rang  des  pierres  précieufès,  qui  par 
la  denfité,  la  dureté  &  l'homogénéité ,  font  d'un  ordre 
Supérieur,  &  dont  nous  prouverons  que  l'origine  eft 
toute  différente  de  celle  des  émeraudes  &  de  toutes  fc$. 
autres  pierres  transparentes ,  vitreufes  ou  calcaires. 


PÉRIDOT. 

IL  en  eft  du  Péridot  comme  de  rémeraude  du  Brefil;' 
î!  tire  également  fbri  origine  du  fchorl,  &  la  même 
^différence  de  denfité  qui  fe  trouve  çntre  rémeraude 
du  Brefil  &  les  autres  émeraudes ,  fe  trouve  auffi  entre 
k  chryfolite  &  le  péridot  ;  cependant  on  n'avoit  jufqu'îci 
diftingué  ces  deux  dernières  pierres  que  par  les  nuances 
des  couleurs  jaunes  &  vertes  dont  elles  font  toujours 
teintes.  Le  jaune  domine  fur  le  vert  dans  les  chryfolites , 
&  le  vert  domine  fur  le  jaune  dans  les  péridots ,  &  ces 
deux  pferres  offrent  toutes  lies  nuances  de  couleurs 
entre  les  topazes,  qui  font  toujours  purement  jaunes  & 
fes  émeraudes  qui  font  purement  vertes.  Maïs  les  chry- 
folites  différent  des  péridots  par  le  cara&ère  eflentiéi 
de  la  deriîité;  le  péridot  pèfo  Spécifiquement  beaucoup 
plus  (a);  &  il  paroît  par  le  rapport  des  pe/anteurs 
refpe&ivçs,  que  la  chryfolite ,  comme  nous  l'avons  dit, 
eft  un  extrait  du  quartz,  un  criftal  coloré,  &  que  les 
péridots,    dont  la   pefànteur  Spécifique  eft    bien   plus 


(a)  La  pefànteur  (pacifique  de  la  chryfofite  du.  Brefil  eft  cld 
26923  ,  &  celle  de  la  chryfolite  de  l'ancien  continent  eft  de  27821  ; 
ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  pefànteur  26548  dif  criftal 
(k  de  pelle  de  la  topaze  de  Çohèmp,  cjitf  eft  dp  $654*.  Voj% 
Ifl  Table  de  M.  Brijfon, 

U  li  U  i  j 
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grande  (b),  ne  peuvent  provenir  que  des  fchork 
également  déniés.  On  doit  donc  croire  que  les  péridots 
font  des  extraits  du  fchorl ,  tandis  que  les  chryfolites 
font  des  criftaux  du  quartz. 

Nous  connoiftbns  deux  fortes  de  péridots,  l'un  qu'on 
nomme  oriental,  &  dont  la  denfité  eft  confidérablement 
plus  grande  que  celle  du  péridot  occidental  ;  mais  nom 
connoifXons  aufll  des  fehorls  dont  les  denfités  font  dans 
le  même  rapport;  le  fchorl  criftallifé  correspond  au 
péridot  occidental ,  &  le  fchorl  apathique  au  péridot, 
oriental ,  &  même  cette  denfité  du  péridot  orientai  n'cft 
pas  encore  auffi  grande  que  celle  du  fchorl  vert  (c)i 
£l  ce  qui  confirme  ici  mon  opinion,  c'eû  que  les  péri-, 
dots  fe  criftalliient  en  priûxies  flriés  comme  la  plupart 
des  fehorls;  j'ignore  à  la  vérité,  fi  ces  pierres  font 
fufibles  comme  les  fehorls ,  mais  je  crois  pouvoir  1* 
préfumer,  &  j'invite  les  Chimiftes  à  nous  l'apprendre. 

M.  l'abbé  de  Rochon  qui  a  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  fur  la  réfraction  des  pierres  transparentes, 
m'a  allure  que  le  péridot  donne  une  double  réfraction, 
beaucoup  plus  forte  que  celle  du  criftal  de  roche,  & 

(b)  La  pefànteur  fpécifique  du  péridot  occidental  eft  de  30085», 
«c  celle  du  fchorl  criftallifé  eft  de  3002$.  Voyez  ta  Table  &  M. 
Brijfon. 

(e)  La  pefcnteur  fpécifique  du  péridot  oriental  eft  de  3354?, 
celle  du  fchorl  fpathique  eft  de  3385a,  &  celle  du  fchorl  olhrâtw 
«u  vert  eft  de  3474p.  Ibidem. 
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moindre  que  celle  du  criftal  d'Ifïande  ;  de  plus ,  le 
péridot  a,  comme  le  criftal  de  roche,  un  fèns  dans 
lequel  il  n'y  a  point  de  double  réfradion  :  &  pui/qu'ii 
y  a  une  différence  encore  plus  grande  dans  les  deux 
réfra&ions  du  péridot  que  dans  celles  du  criftal,  on 
doit  en  conclure  que  &  fùbftance  eft  compofée  de 
couches  alternatives  d'une  denfité  plus  différente  qu'elle 
ne  Teft  dans  celles  qui  compofent  le  criftal  de  roche. 

SAPHIR  DU  BRESIL. 

Une  autre  pierre  transparente  qui,  comme  le  péridot 
&  l'émeraude  du  Brefil,  nous  paraît  provenir  du  fchori, 
eft  celle  qu'on  a  nommée  Saphir  du  Brefil,  &  qui  ne 
diffère  que  par  fà  couleur  bleue,  de  l'émeraude  du 
même  climat  ;  car  leur  dureté  &  leur  denfité  font  à 
très-peu-près  égales  (a),  &  on  les  rencontre  dans  les 
mêmes  lieux.  Ce  faphir  du  Brefil  a  plus  de  couleur  & 
un  peu  pliis  d'éclat  que  notre  faphir  d'eau,  &  leur 
denfité  respective  eft  en  même  raifon  que  celle  du 
fchori  au  quartz:  ces  deux  faphirs  font  des  extraits  ou 
flalaclites  de  ces  verres  primitifs,  &  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  être  comparés' au  vrai  fàphir  dont  la  denfité  eft 
d'un  quart  plus  grande,  &  dont  l'origine  eft  aufli  très- 
différente. 

>  (a)  La  pefameur  fpécifique  du  faphir  du  Brefil  eft  de  31307,  & 
celle  de  l'émeraude  du  Brefil  eft  de  3 1  j  j  j.  Tables  de  M,  Brifin. 
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miL    DE    CHAT   NOIR 

PU    N   O   I   R  A    T  R    E, 

JN  ous  avons  rapporté  au  feid-Spath  l'œil  de  chat  gris, 
l'œil  de  chat  jaune  &  l'œil  de  chat  mordoré ,  parce  que 
leur  denfité  eft  à  très-peu-près  la  même  que  celle  de  ce 
verre  primitif;  mais  la  pierre  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  à' œil  de  chat  noirâtre-  eft  beaucoup  plus  denSè  que 
les  trpis  autres*,  Sa  pefanteur  Spécifique  approche  de  celle 
du  fchorl  violet  du  Dauphiné  (a). 

Toutes  les  pierres  vitreufes  &  transparentes  dont  fies 
pefanteurs  Spécifiques. Se  trouvent  entre  25  &.  28  mille, 
font  des  Stalactites  du  quartz  &  du  fekj  -  Spath  de/quels 
les  denfités  font  *uffi  compri|ès  dans  les  mêmes  limites; 
$  toutes  les  pierres  vitreufes  &  transparentes  dont  les 
pefanteurs  Spécifiques  Sont  entre  30  &  35  mille,  doivent 
fè  rapporter  aux  fchprls  deSquels  les  denfités  Sont  aufli 
comprises  entre  30  fy.  35  mille,  relativement  au  poid* 
de  l'eau  Suppofee  10  mille  (b). 

Cette  manière  de  juger  de  la  nature  des  SfcdacTites 

^y  La  pefanteur  (pacifique  du  ffhorl  violet  de  Dauphiné  eft 
de  $?9$6  ;  ceîje  de  rqril  -  de  *  chat  ijoirâtre,  de  32593.  7*6/u  4 
yj/.   Brijfon, 

(b)  Les  pesanteurs  fpécifiques  des  fchorls  font  :  fchorl  criftalfifc, 
3,0926»  fchorl  violet  du  Dauphiné,  32956;  fchorl  fp^hiquçf 
2}?j$;  fcfiçrl  veft  ou  olivâtre,  3*529./^/^ 
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criflallifées  &  de  les  claflèr  par  le  rapport  de  leur  clenfité 
avec  celle  des  matières  primitives  dont  elles  tirent  leur 
origine,  me  paroît,  fans  comparaison,  la  plus  diftincle 
&  la  plus  certaine  de  toutes  les  méthodes,  &  je  m'étonne! 
que  jufqu'ici  elle  n'ait  pas  été  fàifie  par  les  Naturaliftes/ 
car  la  denfité  eft  le  caradère  le  plus  intime,  &  pour  ainfc 
dire,  le  plus  fùbftantiel  que  puifTe  offrir  la  matière; 
c'efl  celui  qui  tient  de.plus  près  à  fbn  effence,  &  duquel 
dérivent  le  plus  immédiatement  la  plupart  de  fes  pro- 
priétés Secondaires.  Ce  caradère  diftinclif  de  la  denfité 
ou  pefànteur  Spécifique  eft  fi  bien  établi  dans  les  métaux, 
qu'il  Sert  à  reconnoître  le9  proportions  de  leur  mélange 
jufque  dans  l'alliage  le  plus  intime:  or  ce  principe  fi 
fur  à  l'égard  des  métaux,  parce  que  nous  avons  rendu 
par  notre,  art  leur  fubftance  homogène,  peut  s'appliquer 
de  même  aux  pierres  criflallifées  qui  font .  les  extrait» 
les  plus  purs  &  les  plus  homogènes  des  matières  pri- 
mitives produites  par  la  Nature. 


B  É  R  I  L. 

JLiÀ  couleur  du  péridot  eft  un  vert  mêlé  de  jaune, 
celle  du  béril  eft  -un  vert  mêlé  de  bleu »  &  la  nature 
de  ces  deux  pierres  nous  paroît  être  la  même*  Les 
Lapidaires  ont  donné  au  Béril  le  nom  d'aiguë -mmm 
orientale,  &  cette  pierre  nous  a  été  aflez  bien  indiquée  par 
les  Anciens;  «  Le  béril,  diient-ils,  vient  de  l'Inde»  & 
on  le  trouve  rarement  ailleurs  :  on  le  taille  en  hexaèdre 
&  à  plufieurs  faces»  pour  donner  par  la  réflexion  de 
la  lumière  plus  de  vivacité  à  fa  couleur,  &  un  plus 
grand  jeu  à  fon  éclat»  qui  uns  cela  eft  foible. 

On  diflingue  plufieurs  fortes  de  bérils  :  les  plus 
eft i mes  font  ceux  dont  la  couleur  eft  d'un  vert  de  mer 
pur ,  enfui  te  ceux  qu'on  appelle  chtyfobériis  ^  qui  font 
d'un  vert  un  peu  plus  pale  avec  une  nuance  de  jaune- 
doré  . . . .  Les  défauts  ordinaires  à  ces  pierres  font  les 
filets  &  les  taches:  fa  plupart  ont  aulïi  peu  d'éclat;  les 
Indiens  néanmoins  en  font  grand  cas  à  caufe  de  leur 
grandeur  (a).  »  Il  n'eft  pas  rare  en  effet  de  trouver 
d'atTez  grandes  pierres  de  cette  efpèce,  &  on  les  dillin- 
guera  toujours  de  l'aigue-marine  qui  ne  leur  rellèmble 
que  par  la  couleur,  &  qui   en  diffère  beaucoup,  tant 


(a)  Pline,  iïv.  xxxvit ,  dap,  /. 


pal 
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plar  la  dureté  que  par  la  denfité  (b).  Le  béril,  comme 
le  péridot ,  tire  fon  origine  des  fchorls,  &  l'aigue-marine 
provient  du  quartz  ;  c'eft  ce  qui  met  cette  grande  diffé- 
rence entre  leurs  denfités,  &  quoique  le  béril  ne  fbit 
pas  d'une  grande  dureté,  il  eft  cependant  plus  dur  que 
l'aigue-marine,  &  il  a  par  conféquent  plus  d'éclat  & 
de  jeu,  fur-tout  à  la  lumière  du  jour;  car  ces  deux  pierres 
font  fort  peu  d'effet  aux  lumières. 

(b)  La  pefanteur  fpécifique  du  béril  ou  aiguë -marine  orientale 
eft  de  35489,  tandis  que  celle  de  l'aigue-marine  occidentale  n'eit 
que  de  27229,  Tables  d?  M*  JBriJfon. 
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TOPAZE  et  RUBIS  DU  BRESIL. 

IL  fe  trouve  au  Brefil,  des  pierres  tranlparentes  d'un 
rouge-clair,  &  d'autres  d'un  jaune  très-foncé,  auxquelles 
on  a  donné  les  noms  de  Rubis  &  Topants,  quoiqu'elles 
ne  reflembiem  que  par  la  couleur  aux  rubis  &  topazes 
d'Orient,  car  leur  nature  &  leur  origine  font  toutes 
différentes  :  ces  pierres  du  Brefri  font  des  criftattx  vitreux 
provenant  du  fchorl  auquel  ils  reffemblent  par  leur  ferme 
de  criftallifation  (a):  elles  fe  caffent  tranfverlaîement 
comme  les  autres  fchorls,  leur  texture  eft  femblable, 
&  l'on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  tirent  leur  origine 
de  ce  verre  primitif,  pUifqu'elles  fe  trouvent,  comme 
les  autres  criftaux,  implantés  dans  les  rochers  vitreux. 
Ces  topazes  &  rubis  du  Brefil  diffèrent  effentiellement 
des  vraies  topazes  &  des  vrais  rubis,  non -feulement  par 
ce  caractère  extérieur  de  la  ferme,  mais  encore  par  toutes 
les  propriétés  effentieiles*  bdenfité,  la  dureté,  l'homo- 
généité &  la  fufibilité.  La  pe&nteur  fpérîfique  de  ces 
pierres  du  Brefil  (fyr  eft  fert  au-defTous  de  celle  de 

(a)  La  topaze  du  Brefil  eft  en  prifmes  (triés  ou  canelés  i 
l'extérieur  comme  ceux  de  l'émeraude  du  même  pays ,  &  ces  pri/înes 
font  ordinairement  funnontés  d'une  pyramide  à  l'extrémité  qui  pointe 
en  avant  au  fortir  du  rocher  auquel  leur  bafe  eft  adhérente;  cette 
ftrudure  eft  confiante,  mais  le  nombre  de  leurs  faces  latérales 
varie  prefque  autant  que  celles  des  autres  fchorls. 
(b)  La  pefànteur  (pécifique  du  rubis  d'orient  eft   de  42838, 
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ices  pierres  d'Orient:  leur  dureté,  quoKju'un  peu  plus 
grande  que  ceil£du  crrftai  de  roche,  n'approche  pas 
de  celle  de  ces  pierres  précieufes;  celles-ci  n'ont,  comme 
je  l'ai  dit,  qu'une  fimple  &  forte  réfraéfcion,  au  lieu 
que  ces  pierres  du  Brefil  donnent  une  double  &  plus 
foible  réfraction;  enfin  elles  font  fufibles  à  un  feu 
violent,  tandis  que  le  diamant  &  les  vraies  pierres 
précieufes  font  combuftibles,  &  ne  fe  réduifent  point 
en  verre. 

La  couleur  des  topazes  du  Brefil  eft  d'un  jaune- 
foncé  mêlé  d'un  peu  de  rouge  :  ces  topazes  n'ont  ni 
l'éclat-,  ni  la  belle  couleur  d'or  de  la  vraie  topaze 
orientale;  elles  en  diffèrent  auffi  beaucoup  par  toutes 
les  propriétés  efTenjielJes,  &  fe  rapprochent  en  tout  du 
péridot,  à  l'exception  de  la  couleur,  car  elles  n'oot 
pas  la  moindre  nuance  de  vert;  elles  fora,  exaélement 
de  la  même  pefanteur  fpécifique  que  les  pierres  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  rubis  du  Brefil  (c):  aufli 
la  plupart  de  ces  prétendus  rubis  ne  font-ils  que  des 
topazes  chauffées  (d);  il  ne  faut  pour  leur  donner  la 

fie  celle  du  rubis  du  Brefil  n'eft  que  de  3531^.  La  pefant«ujr 
fpécifique  de  la  topaze  d'orient  eft  de  40106,  &  celle  de  la  topaze 
du  Brefil  n'eft  que  de  353 tf 5.   Tables  de  Ai.  Brijfon. 

'  (t)  La  pefanteur  Spécifique  du  rubis  du  Brefil  eft  de  3  j  3 1 1  » 
£c  cetye  de  la  topaze  du  Brefil  eft  de  3  $}<>$•  Idem. 

(d)  On  fait  depuis  long-temps  que  les  pierres  précieufes  orientales 
peuvent  fouffrir  une  très-forte  aâion  du  feu  &ns  que  leur  couleur 
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couleur  du  rubis-balais ,  que  les  expofèr  à  un  feu  aflêz 
fort  pour  les  faire  rougir  par  degrés;  files  y  deviennent 
couleur  de  rofe,  &  même  pourprées;  mais  il  eft  très- 
aifé  de  diftihguer  les  rubis  naturels  &  fa&ices  du  Brefd 
des  vrais  rubis,  tant  par  leur  moindre  poids  que  par 
leur  faufTe  couleur,  leur  double  réfradtion  &la  foibleflc 
de  leur  éclat. 

Ce  changement  de  jaune  en  rouge  eft  une  exaltation 
de  couleur  que  le  feu  produit  clans  prefque  toutes  les 
pierres  teintes  d'un  jaune -foncé  :  nous  avons  dit,  à 
l'article  des  marbres,  qu'en  les  chauffant  fortement 
— ■ '• — — ■ i  • 

foit  altérée ,  &  qu'au  contraire  les  occidentales  y  perdent  en  très- 
peu  de  temps  la  leur,  &  deviennent  femblables  à  du  criftal  fi  elles 
font  tranfparentes  ,  ou  d'un  blanc  mat  fi  elles  font  opaques  ;  mais 
on  ignoroit  que  la  topaze  du  Brefil  ne  pouvoit  être  comprife  dans 
aucun  de  ces  deux  genres  dont  nous  venons  de  parler;  elle  a  la 
fingulière  propriété  de  quitter  au  feu  fa  couleur  jaune  ôc  d'y  devenir 
d'une  couleur  de  rôle  femblable  à  celui  du  rubis- balais ,  ât  d'autant 
plus  vif  que  le  jaune  de  la  pierre  étoit  plus  fale  &  plus  foncé.  Le 
procédé  eft  des  plus  fimples  ;  il  ne  s'agit  que  de  placer  la  topaze  dans 
un  petit  creufet  rempli  de  cendres ,  &  pouffer  le  feu  par  degrés 
jufqu'à  faire  rougir  le  creufet ,  &  après  l'avoir  entretenu  que/que 
temps  dans  cet  état ,  de  le  laiflèr  s'éteindre  ;  quand  le  tout  fera 
refroidi,  on  la  trouvera  convertie  en  un  véritable  rubis-balais;  nous 
difons  convertie ,  car  il  n'eft  pas  poffible  d'apercevoir  la  moindre 
différence  entre  le  rubis  balais -naturel  &  ceux-ci.  C'eft  ce  qui 
avoit  porté  plufieurs  Joailliers  qui  favoient  ce  fecret ,  à  en  faire  un 
myftère,  &  c'eft  à  M.  Dumelle,  Orfèvre,  qui  l'a  communiqué  à 
M.  Guettard,  que  l'Académie  en  doit  la  connoiflànce.  Hifoire  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  1747 ,  page  j*. 
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lorfqu'on  les  polit  on  fait  changer  toutes  leurs  taches 
jaunes  en  un  rouge  plus  ou  moins  clair.  La  topaze 
du  Brefil  offre  ce  même  changement  du  jaune  en 
rouge ,  &  M.  de  Fontanieu ,  l'un  de  nos  Académi- 
ciens ,  obferve  qu'on  connoît  en  Bohème,  un  verre 
fufible  d'un  jaune  à  peu-près  fèmblable  à  celui  de  la 
topaze  du  Brefil,  qui  lorfqu'on  le  fait  chauffer,  prend 
une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée ,  félon  le 
degré  de  feu  qu'on  lui  fait  fubir  (e).  Au  refte,  la  topaze 
du  Brefil  ,  foit  qu'elle  ait  conférvé  fà  couleur  jaifne 
naturelle,,  ou  qu'elle  fbit  devenue  rouge  par  l'aélion 
du  feu,  fe  diftingue  toujours  aifement  de  la  vraie  topaze 
&  du  rubis-balais,  par  les  caradères  que  nous  venons 
d'indiquer:  nousfbmmes  donc  bien  fondés  à  les  féparer 
des  vraies  pierres  précieufes ,  &  à  les  mettre  au  nombre 
des  ftala&ites  du  fchorl ,  d'autant  que  leur  denfité 
les  en  rapproche  plus  que  d'aucun  autre  verre  pri- 
mitif (f). 

Je  préfume,  avec  l'un  de  nos  plus  fàvans  Chimiftes, 
M.  Sage ,  que  le  rubis  fur  lequel  on  a  fait  à  Florence 
des  expériences  au  miroir  ardent,  n'étoit  qu'un  rubis 
du  Brefil,  puifqu'il  eft  entré  en  fufion,  &  s'efl  ramolli 
au  point  de  recevoir  fur  fà  fïirface   l'impreifion  d'un 

(e)  Art  d'imiter  les  pierres  précieufes;  Paris,  1778 s  page  28, 

(f)  La  pelanteur   fpc'cifique   du  fchorl  vert  ou  olivâtre  eft  de 
34J29>  &  ceHe  du  rubis  du  Brefil  de  35311. 
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cachet,  &  qu'en  même  temps  fa  fubftance  fondue  adhé- 
rait aux  parois  du  creufet  :  cette  fufibiJité  provient  du 
fchorl  qui  confirme  i'eflence  de  toutes  ces  pierres  du 
Brefil  (g);  je  dis  de  toutes  ces  pierres,  parce  qu'indé» 


(g)  C'eft  auffi  le  fentiment  d'un  de  nos  meilleurs  obfervateurs 
{  M.  Rome  de  Lille,  dont  l'Ouvrage  vient  de  me  tomber  entre  les 
mains).  Les  topazes  brutes,  dit* il,  qui  nous  arrivent  du  Brefil 9 
ne  çonfervent  ordinairement  qu'une  feule  de  leurs  pyramides, 
l'autre  extrémité  eft  ordinairement  terminée  par  une  furface  plane 
rhomboïdale  qui  eft  l'endroit  de  la  cafTure  qui  fe  fait  aifémant  & 
tranfverfalement.  On  y  diftingue  facilement  le  tiflu  lamellettx  de  ces 
criftaux.  La  poûtion  de  leurs  lames  eft  perpendiculaire  à  l'axe  dm 
prifme  &  conféquemment  dans  une  diredioa  contraire  aux  ftries  do 
la  furface  qui  font  toujours  parallèles  à  l'axe  de  ce  même  prifine. 
Souvent  les  deux  pyramides  manquent ,  mais  c'eft  toujours  par  des 
ruptures  accidentelles.  L'extérieur  de  ces  criftaux  prélente  des  cane- 
lures  parallèles  à  Taxe. 

.  La  topaze,  le  rubis  &  le  faphir  du  Brefil  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  (chorls  &  les  tourmalines  parleur  contexture,  leur  canelure, 
&  par  la  variation  dans  les  plans  du  prifme  &  des  pyramides,  qui 
rend  fouvent  leur  criftallifation  indéterminée, 

La  topaze  du  Brefil  a  rarement  la  belle  couleur  jonquille  de  h 
topaze  d'orient,  mais  elle  eft  fouvent  d'un  jaune  pâle  &  même 
entièrement  blanche. 

Celle  dont  la  couleur  très-foncée  tire  fur  l'hyacinte  eft  la  plus 
propre  à  convertir  par  le  feu  en  rubis  du  Brefil ,  mais  il  y  a 
auffi  des  rubis  du  Brefil  naturels ,  fouvent  avec  une  légère  teinte 
de  jaune ,  que  les   Portugais  appellent  topazes  rouges. 

Les  plus  beaux  font  d'un  rouge  clair  ou  de  la  teinte  que  Ton 
défigne  par  le  nom  de  Valais.  Ceux  qu'on  fait  en  expofaat  au  feu 
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pendamment  des  émeraudes,  faphirs,  rubis  &  topazes 
dont  nous  venons  de  parler,  il  fè  trouve  encore  au 
Brefii,  des  pierres  blanches  tranfparentes  qui  font  de 
h  même  eflènce  que  les  rouges,  les  jaunes,  les  bleues 
&  les  vertes. 

la  topaze  du  Brefil  enfumée ,  font  d'un  rouge  violet  plus  ou  moins 
foncé. 

Quant  aux  faphirs  du  Brefil  ,  il  s'en  trouve  depuis  le  bleu 
foncé  de   l'indigo  jufqu'au   blanc-bleuâtre* 

Le  tiflu  feuilleté  de  ces  gemmes  fait  qu'on  les  taille  auffi  quel- 
quefois de  manière  à  produire  cette  réfradion  de  la  lumière  qui 
ora&érifc  les  pierres  chatoyantes.  De-Ià  le  rubis  chatoyant ,  le  faphir 
ceil  de  chat  &  les  chatoyantes  jaunes,  vertes,  brunes,  &c.  du  Brefil 
&  autres  lieux.  Crifiallographic  par  M*  Rmé  de  Lifo,  tonu  II, 
pages  234  &  fuiv. 


5 5 6         Histoire  Naturelle 


TOPAZE    DE    SAXE. 

J-jA  Topaze  de  Saxe  eft  encore,  comme  celle  du 
Brefil ,  une  pierre  vitreufè  que  l'on  doit  rapporter  au 
fchorl,  parce  qu'elle  eft  d'une  denfité  beaucoup  plus 
grande  que  la  topaze  de  Bohème  (a)  &  autres  criftaux 
quartzeux  avec  lefquels  il  ne  faut  pas  la  confondre.  La 
topaze  de  Saxe  &  celle  du  Brefil  font  à  très-peu-près 
de  la  même  pefànteur  fpécifique  (b) ,  &  ne  diffèrent 
que  par  la  teinte  de  leur  couleur  jaune,  qui  eft  bien 
plus  légère ,  plus  nette  &  plus  claire  dans  la  topaze  de 
Saxe  ;  mais  dans  toutes  deux  la  denfité  excède  de  plus 
d'un  quart  celle  du  criftal  de  roche  &  du  criftal  /aune 
ou  topaze  de  Bohème;  ainfi  par  cette  première  pro- 
priété on  doit  les  rapporter  au  fchorl,  qui  des  cinq 
verres  primitifs  eft  le  plus  denfe:  d'ailleurs,  la  topaze 
de  Saxe  fe  trouve ,  comme  celle  du  Brefil ,  implantée 
dans    les    rochers   vitreux    (c) ,   &  toutes   deux  font 

(a)  La  pefànteur  fpécifique  de  la  topaze  de  Saxe  eft  de  3;  640, 
tandis  que  celle  de  la  topaze  de  Bohème  n'eft  que  de  atfj+i. 

(b)  La  pefànteur  fpécifique  de  la  topaze  du  Brefd  eft  de 
3  53^5- 

(c)  Le  fameux  rocher  de  Schncckcnjlcin  d'où  Ton  rire  les  topazes 
de  Saxe,  eft  fitué  près  de  la  vallée  de  Danneberg  à  deux  milles 
à'Amerbach  dans  le  Voigtland.  Criflallographie  de  M.  Rome  de  Lip, 
tome  II,  page  26  f. 

fufibies, 
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fiififales  (d)y  comme  les  fchorls,  à  un  feu  violent. 

Les  topazes  de  Saxe  (e) ,  quoique  d'une  couleur 
moins  foncée  que  celles  du  Brefil,  ont  néanmoins  diffé- 
rentes teintes  de  jaune  (f).  Les  plus  belles  font  celles 
d'un  jaune  d'or  pur,  &  qui  reflfemblent  par  cette  appa- 
rence à  la  topaze  orientale ,  mais  elles  en  diffèrent  beau- 
coup par  la  denfité  &  par  la   dureté  (g)  :  d'ailleurs, 

(dj  La  topaze  de  Saxe  ne  fe  trouve  guère  avec  fes  deux  pyramides , 
parce  qu'elle  eft  fou  vent  implantée  dans  la  roche  quartzeufe  où  elle 
a  pris  naiftance. . . .  On  ne  les  trouve  jamais  abfolument  libres  & 
foliuires,  elles  font  entourées  à  leur  bafe  &  quelquefois  même 
entièrement  couvertes  d'une  argile  très -fine,  blanche  ou  couleur 
d'ocre ,  &  plus  pâle  en  quelques  endroits.  Elles  ont  un  tiflii  feuilleté 
&  fe  rompent  aifément.  Le  prifine  en  eft  quelquefois  comme  articulé 
ou  compofé  de  plufieurs  pièces  entées  l'une  fur  l'autre ,  ainfi  qu'il  arrive 
à  lachryfoiite  du  Brefil.  Crijtallograpkie ,  de  M.  Rome  de  Life,  tome  II, 
page  267. 

(e)  ce  La  topaze  de  Saxe ,  dit  M.  EÉtens ,  eft  jaunâtre ,  très- 
tranfparente ,  dure  &  d'un  éclat  fort  vif;  mife  au  feu  elle  y  perd  « 
ft  couleur  &  refte  blanche  &  claire..».  On  trouve  ces  topazes  « 
dans  le  quartz  ou  parmi  les  grès  criftallifés  &  quelquefois  entourés  ce 
d'un  limon  jaune».  Page  34. 

(f)  La  topaze  de  Saxe  varie  beaucoup  dans  (es  nuances.  Celles 
dont  la  couleur  jaune  eft  mêlée  de  vert,  prennent  le  nom  de 
chryfolite  de  Saxe ,  il  y  en  a  même  d'un  bleu  verdâtre  ou  dont 
la  couleur  tire  fur  celle  de  l'aiguë  -  marine  ;  mais  leur  couleur  eft 
communément  jaunâtre  &  quelquefois  d'un  beau  jaune  d'or,  mais 
celles-ci  font  rares  ;  il  y  en  a  aufli  de  blanches  qui  ont  beaucoup 
d'éclat.  Idem,  page  268. 

(g)  La  pefanteur  Ipécifîque  de  la  topaze  orientale  eft  de  40106, 
tandis  que  celle  de  la  topaze  de  Saxe  n'eft  que  de  3  5  640. 
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la  lumière ,  en  traverfant  ces  topazes  de  Saxe ,  fe  divife 
&  fbuffre  une  double  réfra&ion ,  au  lieu  que  cette 
réfraétion  eft  fimple  dans  la  vraie  topaze,  qui  étant  & 
plus  den/e  &  plus  dure,  a  auffi  beaucoup  plus  d'éclat 
que  ces  topazes  de  Saxe,  dont  le  poli  n'eft  jamais  aufli 
vif  ni  la  réfra&ion  auffi  forte  que  dans  la  topaze 
d'Orient. 

La  texture  de  la  topaze  de  Saxe  eft  lamelleufe,  cette 
pierre  eft  compcfée  de  lames  très-minces  &  très-ferrées, 
(à  forme  de  criftallifation  eft  différente  de  celle  du  criflal 
de  roche  (h) ,  &  fe  rapproche  de  celle  des  fchorls;  ainfi 
tout  nous  démontre  que  cette  pierre  ne  doit  point  être 
confondue  avec  la  topaze  de  Bohème,  &  les  autres 
criftaux  quartzeux  plus  ou  moins  colorés  de  jaune. 

Et  comme  la  denfité  de  cette  topaze  de  Saxe  eft  à 
très-peu-près  la  mêige  que  la  denfité  de  la  topaze  du 
Brefil,  on  pourroit  croire  qu'en  faifànt  chauffer  avec 
précaution  cette  topaze  de  Saxe,  elle  prendroit,  comme 
la  topaze  du  Brefil,  une  couleur  rougeâtre  de  rubis  balais; 

9  •  m 

(h)  Cette  pierre  fe  trouve,  entre  autres  endroits,  dans  le  Voigtland 
fur  le  Schneckenberg  près  de  la  colline  de  Tannebcrg  à  deux  mil/es 
d'Averbach  où  on  la  voit  en  aflez  grande  abondance  dans  les  crevaflês 
d'un  roc  fort  dur,  &  elle  s'y  trouve  mêlée  avec  une  efpèce  de 
marne  jaune  &  avec  du  criflal  de  montagne.    Quant  à  fa  texture 

intérieure,  elle  eft  compare,  mais  folice Sa  figure  eft  prifmatique 

i  quatre  angles  inégaux  ;  elle  eft  dure  &  a  beaucoup  d'éclat. 
Margraff,  Journal  de  Phyfique,  fupplémcnt  au  mois  d'Août  1782, 
pages  1  0 1    &  futV0 
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mais  l'expérience  a  démenti  cette  préfomption  ;  la  topaze 
de  Saxe  perd  fa  couleur  au  feu ,  &  devient  tout-à-fait 
blanche ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'elle  n'eft 
teinte  que  d'un  jaune  très-léger  en  çomparaifon  du  jaune 
foncé  &  rougeâtre  de  la  topaze  du  Brefil. 


GRENAT. 

V^uoi<iUE  la  pefanteur  fpécifique  du  Grenat  excède 
celle  du  diamant,  &  fbit  à  peu-près  la  même  que  celle 
du  rubis  &  de  la  topaze  d'Orient  (a),  on  ne  doit  ce- 
pendant pas  le  mettre  au  rang  de  ces  pierres  précieufès  ; 
s'il  leur  reflemble  par  la  denfité,  il  en  diffère  par  la 
dureté ,  par  l'éclat  &  par  d'autres  propriétés  encore  plus 
eflentielles  ;  d'ailleurs  l'origine,  la  formation  &  la  com- 
pofition  des  grenats  font  très-difïërentes  de  celles  des 
vraies  pierres  précieufès  ;  la  fubftance  de  celles  -  ci  eft 
homogène  &  pure ,  elles  n'ont  qu'une  fimple  réfraâioil, 
au  lieu  que  la  fubftance  du  grenat  eft  impure,  com- 
pofée  de  parties  métalliques  &  vitreufès ,  dont  le  mélange 
fè  manifefte  par  'la  double  réfraétion  &  par  une  den- 
fité  plus  grande  que  celles  des  criftaux  &  même  {des 
diamans.    Le    grenat  n'eft    réellement   qu'une   pierre 

(a)  Pefanteur  fpécifique  du  grenat  41888,  du  grenat  Syrien 
490QÇ,  du  rubis  d'Orient  42838  ,  de  la  topaze  d'Orient  40106, 
Voyei  les  Tables  de  M.  Brijfon. 

Yyyij 
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vitreufe  mêlée  de  métal  (  b);  c'eft  du  fchorl  &  du 
fer,  fa  couleur  rouge  &  fa  fufibilité  le  démontrent; 
il  faut  à  la  vérité  un  feu  violent  pour  le  fondre. 
M.  Pott  eft  le  premier  qui  Tait  fondu  fans  intermède 
&  fans  addition:  il  fe  réduit  en  un  émail  brun  & 
noirâtre. 

Le  grenat  a  d'ailleurs  beaucoup  de  propriétés  com- 
munes avec  les  fchorls  de  féconde  formation  ;  il  ref- 
femble  par  fà  compofition  aux  émeraudes  &  faphirs  du 
Brefil  (c);  il  eft,  comme  le  fchorl,  fufible  fans  addition; 
le  grenat  &  la  plupart  des  fchorls  de  féconde  formation 
font  mêlés  de  fer,  &  tous  les  grenats  en  contiennent 
une  plus  grande  quantité  que  les  fchorls  ;  plufieurs  même 
agifTent  fur  l'aiguille  aimantée:  ce  fer  contenu  dans  tes 
grenats  eft  donc  dans  fon  état  métallique,  comme  le 
fable  ferrugineux  qui  a  confërvé  fon  magnéti/me,  & 
Ton  ne  peut  douter  que  leur  grande  pefanteur  ne 
provienne  &  ne  dépende  de  la  quantité  confidérable  de 

(b)  Certains  Chimiftes  ont  penfé  que  la  couleur  rouge  du  grenat 
venoit  de  l'or  &  de  1'étain,  parce  que  Ton  contrefait  les  rubis  & 
les  grenats  au  moyen  d'un  précipité  d'or  par  l'étain  ;  mais  on  a 
démontré  depuis,  que  les  grenats  ne  contiennent  que  du  fer  & 
point  du  tout  d'or  ni  d  etain.  Voye\  le  Difiionnaire  Je  Chimie  de 
Ai.   Macquer ,   article  Mines  ,  page  630. 

(c)  La  plupart  des  criftallifàtions  du  grenat  fêmblent  prouver  que 
fes  molécules  font  rhomboïdales ,  de  meme  que  celles  des  fchorls  & 
des  pierres  précîeufes  du  Brc'fil.  Lettres  de  AI.  Demef.e ,  tome  1 9 
FW  39  + 
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fer  qui  eft  entré  dans  la  compofition  de  leur  fubftance 
Les  différentes  nuances  de  leur  couleur  plus  ou  moins 
rouge,  &  de  leur  opacité  plus  ou  moins  grande,  en 
dépendent  au/fi  ;  car  leur  tranfparence  eft  d'autant  plus 
grande  qu'ifs  contiennent  moins  de  fer ,  &  que  les 
particules  de  ce  métal  font  plus  atténuées  ;  le  grenat 
Syrien,  qui  eft  le  plus  tranfparent  de  tous,  eft  en  même 
temps  le  moins  pelant,  &  néanmoins  la  quantité  de 
fer  qu'il  contient  eft  encore  allez  grande  pour  qu'il 
agi  fie  fur  l'aiguille  aimantée. 

Les  grenats  ont  tant  de  rapports  avec  les  fchoris, 
qu'ils  paroiffent  avoir  été  produits  enlèmble  &  dans 
les  mêmes  lieux;  car  on  y  trouve  également  des  mafles 
de  fchorl  parfèmées  de  grenats ,  &  des  malles  de  grenat 
parfemées  de  fchorl  (d):  feur  origine  &  leur-  formation 
paroiffent  être  contemporaines  &  analogues  ;  ils  fe 
trouvent  dans  les  fentes  des  rochers  graniteux,  fchifteux, 
micacés  &  ferrugineux,  en  forte  que  le  grenat  pourrait 
être  mis  au  nombre  des  vrais  fchoris ,  s'il  ne  comenoit 
pas  une  plus  grande  quantité  de  fer  qui  augmente  là 
denfité  de  plus  d'un  fixième;  car  la  pelànteur  Ipécifique 
du  fchorl  vert,  le  plus  pelant  de  tous  les  fchoris,  n'ell 

■  m 

(i)  On  voit  entre  Faiftritz  &  Coinowitz,  des  morceaux  détachés 
de  fchorl  vert  fpathique ,  qui  renferment  de  grands  grenats  rouges  ; 
quelques-uns  de  ces  morceaux  de  fchorl  font  écailleux  &  d'un  tiffu 
micacé.  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  par  M.  Ferber ,  %frc,  traduites 
par  M.  le  Baron  de  Diitrich,  pages  9   à*   m  9. 
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que  de  34529,  tandis  que  celle  du  grenat  Syrien,  Je 
moins  pefànt  &  le  plus  pur  des  grenats,  eft  de  40000. 
Les  grenats  les  plus  opaques  contiennent  jufqu'à  vingt- 
cinq  &  trente  livres  de  fer  par  quintal,  &  les  plus 
tranfparens  en  contiennent  huit  ou  dix ,  c'eft  -  à  -  dire , 
toujours  plus  que  les  fchorls  les  plus  opaques  &  Jes 
plus  pefans  :  cependant  il  y  a  des  grenats  qui  ne  (ont 
que  très-peu  ou  point  fenûbles  à  l'action  de  l'aimant, 
ce  qui  prouve  que  le  fer  dont  ils  font  mélangés,  étoit 
réduit  en  rouille ,  &  avoit  perdu  Ton  magnétifme  lors- 
qu'il eft  entré  dans  leur  compofition. 

Ainfi  le  fer  donne  non-feulement  la  couleur,  mais 
la  pefànteur  aux  grenats  ;  on  pourrait  donc  les  regarder 
comme  des  ftalaélites  de  ce  métal ,  &  nous  ne  les 
rapportons  ici  à  celles  du  fchorl  qu'à  cauff  des  autres 
propriétés  qui  leur  font  communes ,  &  des  circonstances 
de  leur  formation  qui  femblent  être  les  mêmes.  La  forme 
des  grenats  varie  prefque  autant  que  celle  des  fchorls 
de  féconde  formation;  leur  fubftance  vitreufe  eft  tou- 
jours mêlée  d'une  certaine  quantité  de  particules  fèrru- 
gineufes,  &  les  uns  &  les  autres  font  attirables  à  l'aimant, 
lorfque  ces  particules  de  fer  font  dans  leur  état  de 
magnétifme. 

Les  grenats ,  comme  les  fchorls  de  féconde  forma- 
tion, fe  préfèntent  quelquefois  en  afTez  gros  groupes, 
mais  plus  fouvent  en  criftaux  ifolés  &  logés  dans  les 
fentes  &  cavités  des  rochers  vitreux,  dans  les  fchiftes 
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micacés  &  dans  les  autres  concrétions  du  quartz,  du 
felcj-fpath  &  du  mica  ;  &  comme  ils  font  difTéminés  en 
grand  nombre  dans  les  premières  couches  de  la  terre, 
on  les  retrouve  dans  les  laves  &  dans  les  déjedlions 
volcaniques.  La  chaleur  de  la  lave  en  fufion  change 
leur  couleur  de  rouge  en  blanc,  mais  n'eft  pas  aflez 
forte  pour  les  fondre,  ils  y  con/èrvent  leur  forme  & 
perdent  feulement  avec  leur  couleur  une  grande  partie 
de  leur  poids  (e),  ils  font  aufli  bien  plus  réfradaires 
au  feu  :  la  grande  chaleur  qu'ils  éprouvent  4brfqu'ils 
font  faifis  par  la  lave  en  fufion,  fuffit  pour  brûler  le 
fer  qu'ils  contenoient,  &  réduire  par  conféquent  leur 
denfité  à'  celle  des  autres  matières  vitreufès;  car  on  ne 
peut  douter  que  le  fond  de  la  fùbftance  du  grenat  *ne 
foit  vitreux,  il  étincelle. fous  le  briquet,  il  réfifte  aux 
acides,  il  a  la  caflure  vitreufe,  il  eft  auffi  dur  que  le 

(e)  La  pefanteur  fpécifique^  du  grenat  volcanifé  n'eft  que  de 
24684;  au  lieu  que  celle  du  grenat  ordinaire  eft  de  41888. 
Voy*i  la  Table  de  M.  Briffon.  —  Rien  de  plus  commun  que  les 
grenats  à  vingt-quatre  faces  dans  les  laves  &  autres  produits  volca- 
niques de  l'Italie.  Tantôt  ils  s'y  trouvent  plus  décolorés  par  l'aâion 
de  l'acide  marin  &  quelquefois  comme  à  demi  vitrifiés;  tantôt  ils 
font  encore  plus  décompofés  &  à  l'état  d'argile  blanche  ou  de  terre 
non  efFervefcente  avec  ¥  acide  nitreux;  mais  dans  l'un  ou  l'autïe 
cas  ,  ils  confervent  leur  forme  granatique ,  &  quoique  les  grenats 
jfemblent  avoir  fouffert  un  retrait  ou  une  légère  dépreffion  qui  rend 
l'arête  des  bords  plus  faillante,  leur  forme  trapézoïdale,  loin  d'en 
être  altérée ,  n'en  devient  que  plus  fenfible.  Lettres  du  DotUur 
Derrière  au  D odeur  Bernard,  tome  I ,  pages  393  &  fuiv. 
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criftal,  &  s'il  n'étoit  pas  chargé  de  fer,  il  auroît  toutes 
les  qualités  de  nos  verres  primitifs. 

Si  le  fer  n'entroit  qu'en  vapeurs  dans  les  grenats 
pour  leur  donner  la  couleur,  leur  pefànteur  Spécifique 
n'en  feroit  que  très-peu  ou  point  augmentée  ;  le  fer  y 
réfide  donc  en  parties  maffives ,  &  c'eft  de  ce  mélange 
que  provient  leur  grande  denfité:  en  les  expofànt  à  un 
feu  violent  &  long -temps  foutenu,  le  fer  fe  brûle  & 
(è  diffipe,  la  couleur  rouge  difparoît,  &  lorfqu'on  leur 
feit  fiibfP  une  plus  longue  &  plus  violente  a&ion  du 
feu,  ils  fe  fondent  &  fe  convertirent  en  une  forte 
d'émail  (f). 

Quoique  les  Lapidaires  distinguent  les  grenats  en 
orientaux  &  occidentaux,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 

(f)  Ce  n'eft  en  effet  qu'à  un  feu  libre  &  très-violent  ou  très- 
long-temps  foutenu ,  que  Je  grenat  perd  fa  couleur ,  car  on  peut 
e'inailler  fur  cette  pierre  fans  qu'elle  fe -décolore  &  (ans  qu'elle  perde 
fon  poli  ;  &  je  me  fuis  afliiré  qu'il  failoit  un  feu  violent  pour 
diminuer  la  denfité  du  grenat  &  brûler  le  fer  qu'il  contient.  J'ai 
prié  M.  de  Fourcroy;  l'un  de  nos  plus  habiles  Chimiftes,  d'en 
faire  l'expérience.  Il  a  expofé  dans  une  coupelle  pefant  trois  gros 
vingt-cinq  grains,  douze  grains  de  grenat  en  poudre.  Après  trois 
heures  d'un  feu  très- fort,  pendant  lequel  on  n'a  aperçu  ni  vapeur, 
ni  flamme ,  ni  décrépitation ,  ni  fufion  fenfibles  dans  la  madère ,  le 
grenat  a  commencé  à  fe  ramollir  &  à  (e  bourfouffler  légèrement.  Le 
feu  ayant  été  continué  pendant  huit  heures  en  tout ,  le  grenat  n'a 
pas  éprouvé  une  fufion  plus  forte ,  &  il  eft  refté  conftamment 
dans  l'état  de  ramolliflement  déjà  indiqué.  L'appareil  refroidi  a  préfenté 
une  matière  rougeâtre,  aglutinée,  adhérente  à  la  coupelle. 

dans 
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dans  tout  pays  Hs  font  de  même  nature ,  &  que  cette 
diftin&ion  ne  porte  que  fur  la  différence  d'éclat  &  de 
dureté.  Les  grenats  les  plus  purs&  les  plus  tranfparens , 
lorfqu'ils  font  polis,  font  plus  brillans  &  plus  durs,  & 
ont  par  conféquent  plus  d'éclat  &  de  jeu  que  les  autres, 
&  ce  font  ceux  que  les  Lapidaires  appellent  grenats 
orientaux;  mais  il  s'en  trouve  de  pareils  dans  les  régions 
de  l'Occident  comme  dans  celles  de  l'Orient;  les 
grenats  de  Bohème  en  particulier  font  même  fou  vent 
plus  purs,  plus  tranfparens  &  moins  défeélueux  que 
ceux  qu'on  apporte  des  Indes  orientales:  il  faut  néan- 
moins en  excepter  le  grenat  dont  le  rouge  eft  teint  dç 
violet,  qui  nous  vient  de  l'Orient,  &  fe  trouve  parti- 
culièrement à  Surian,  dans  le  royaume  de  Pégu,  & 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  grenat  Syrien  (g) ;  mais 
ces  grenats  les  plus  tranfparens  &  les  plus  purs,  ne  le 
font  cependant  pas  plus  que  le  criftal,  &  ils  ont,  de 
même  que  toutes  les  autres  pierres  vitreutes,  une  double 
réfraction. 

Quoique  dans  tous  les  grenats  le  fond  de  la  couleur 
foit  rouge,   il   s'en  trouve,  comme   Ton    voit,   d'un 

(g)  H  paroît  que  le  mot  fyrien  vient  de  Surian ,  ville  capitale 
du  royaume  de  Pégu.  Les  Italiens  ont  donné  à  ces  grenats,  le  nom 
de  rubini  di  rocca,  &  cette  dénomination  n'eft  pas  mal  appliquée, 
parce  que  les  grenats  fe  trouvent  en  effet  dans  les  roches  vitreufes-* 
tandis  que  ies  rubis  tirent  leur  origine  de  la  terre  limoneufe,  &  fq 
trouvent  ifoiés  dans  les  terres  &  les  fables» 

Minéraux ,  Tome  II %  Zzz 
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rouge  -  pourpré  ,  d'autres  font  mêlés  de  jaune  &  ref- 
femblent  aux  hyacinthes;  iJs  viennent  aufli  des  Indes 
orientales  (h);  ces  grenats  teints  de  violet  ou  de  jaune 
font  les  plus  eftimés  ,  parce  qu'ils  font  bien  plus  rares 
que  les  autres,  dont  le  rouge  plus  clair  ou  plus  foncé 
cft  la  feule  couleur.  Les  grenats  cf  Efpagne  font  com- 
munément d'un  rouge  femblable  à  celui  des  pépins  Je 
îa  grenade,  bien  mûrs ,  &  c'eft  peut-être  de  cette  ref- 
femblance  de  couleur  cju'on  a  tiré  le  nom  de  grenat* 
Ceux  de  Bohème  font  d'un  rouge  plus  intente  (i) ,  <k 

(h)  Le  grenat  fyrîen  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins  pourpre  p 
ou  charge  de  violet»  &  cène  couleur  n*eft  jamais  chire.  Il  y  en 
a  de  prelque  violets  ,  mais  Us  font  rares  &  n'ont  guère  cène  couleur 
que  lorfque  la  pierre  a  un  cenaiu  volume. 

Quoique  le  grenat  fyrien  foit  aflez  commun,  on  en  rencontre 
difficilement  de  fort  gros  ,  purs  &  parfaits  ;  tn  général  la  couleur 
en  eil  rarement  franche  &  décidée;  elle  elt  nés- fou venl  fcurde 
A  enfumée. 

C'crt  le  grenat  fyrien,  lorfqu'il  eft  vif  &  bien  pourpre,  que 
fripons  &  les  ignorans  font  quelquefois  palier  pour  arncihyfle  orén* 
taie,  ce  qui  fait  croire  à  des  gens  peu  milruiis,  que  cette  deruicre 
n'eil  pas  fi  rare  qu'on  Je  dit.   JVote  communiqua  par  Af>   Hoppi* 

(i)  Le  grenat  de  Bohème  (  appelé  vermeil  en  France  )  efl  d*un 
rouge- ponceau  foncé  f  mais  pur  ôc  velouté.  La  grande  imenfité  de 
fa  couleur  ne  permet  pas  de  le  tailler  à  facettes  deûus  &  devons, 
comme  les  autres  pierres  ,  car  il  paroîtroit  prefque  noir  ;  nuis  on 
le  cabochonne  en  deflus  ék  on  le  chève  en  deiTous  ;  cette  opé- 
farion  l'amincit  allez  pour  qu'on  puifle  jouir  de  la  riche  A  lu  perte 
couleur,  &  lui  donne  un  jeu  grand  &  large  qui  enchante  T«U 
d'un  amateur* 
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Il  y  en  a  auffi  de  verdâtres  (k),  de  kruas  &  de  aïoi- 
rares  ;  ces  derniers  font  les  plus  opaques  &  les  plus 
pefàns,  parce  qu'ils  contiennent  plus  de  fer  que  les 
autres. 

La  pierre  à  laquelle  les  Anciens  ont  donné  le  nom 
de  carbanculus,  &  que  nous  avons  traduit  par  le  mot 
tfcarboucle,  eu  vrai/èmblablement  un  grenat  d'un  l>eau 
Touge  &  d'une  belle  transparence  ;  car  cette  pierre 
èrille  d'un  feu  très- vif ,  lorfqu'on  Fexpofe  aux  rayons 
du  foleil  (l);  elle  conferve  même  allez  de  temps  la 

Un  grenat  de  Bohème  parfait,  d'une  certaine  grandeur,  eft  une 
chofe  extraordinairement  rare  ;  rien  de  plus  commun  en  très-petit 
volume. 

Les  défauts  ordinaires  des  grenats  de  Bohème ,  font  d'être  remplis 
de  points  noirs  &  de  petites  bulles  d'air,  comme  une  compofuion, 
ces  petites  bulles  d'air  fe  rencontrent  encore  dans  d'autres  grenats, 
fur-tout  dans  ceux  où   il  entre  du  jaune. 

Ce  que  l'on  appelle  grenat  de  Bohême  en  JFrance ,  eft  une  pierre 
très-différente  de  celle  dont  on  vient  de  parler  ;  elle  eft  plus  claire 
&  d'un  rouge  vinaigre  ou  lie  de  vin  légèrement  bleuâtre  &  très- 
rarement  agréable.  JVote  communiquée  par  M,  Hoppi. 

(k)  Le  grenat  varie  par  fa  couleur;  quelquefois  il  eft  du  plus 
beau  rouge  tirant  fur  le  pourpre,  c'eft  le  vrai  grenat;  d'autres  fois 
il  eft  d'un  rouge-jaunâtre  &  tiré  fur  l'hyacinthe  ;  ceux  de  Bohème 
font  d'un  rouge  très-foncé*  On  en  trouve  en  Saxe  &  dans  le  Tyrpl^ 
qui  (ont  verdâtres,  peu  ou  point  tianfparens*  fou  vent  même  entière- 
ment opaques.  Leur  gangue  ordinaire  eft  le  quartz  ou  le  feldspath, 
&  fur-tout  le  mica  j'en  ai  vu  d'une  groflêur  extraordinaire ,  d'un 
rouge  foncé ,  qui  étofeut  ainfi  recouverts  de  mie?.  Idem» 

(1J  L'efcarbouclegaramantine  des  Anciens  *ft  Je  véritable  grenat  des 

Z  zz  i| 
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lumière  dont  elle  s'imbibe,  pour  briller  enfiiitc  dans 
Tobfcurité  &  luire  encore  pendant  la  nuit  (m).  Cepenr 
dant  le  diamant  &  les  autres  pierres  précieufes  jouiflem 
plus  ou  moins  de  cette  même  propriété  de  confèrver 
pendant  quelque  temps  la  lumière  du  fbleil,  &  même 
celle  du  jour  qui  les  pénètre  &  s'y  fixe  pour  quelques 
heures;  mais  comme  le  mot  latin  carhmailus,  indique 
une  fiibftance  couleur  de  feu,  on  ne  peut  rappliquer 
qu'au  rubis  ou  au  grenat,  &  les  rubis  étant  plus  rares 
&  en  plus  petit  volume  que  les  grenats,  nous  nous 
croyons  bien  fondés  à  croire  que  l'efcarboucle  des 
Anciens  étoit  un  vrai  grenat  d'un  grand  volume,  &  tel 
qu'ils   ont  décrit  leur  carbunculus. 

La  grandeur  des  grenats  varie  prefque  autant  que 
celle  des  criftaux  de  roche ,  il  y  en  a  de  fi  petits  qu'on 
ne  peut  les  diftinguer  qu'à  la  loupe,  &   d'autres  ont 

Modernes.  L'expérience  fait  voir  que  cetre  pierre  a  plus  l'apparence 
"d'un  charbon  ardent  au  foleil  que  le  rubis  ou  toute  autre  pierre  pré- 
cieufe  de  couleur  rouge.  Voye^  Hill  fur  Théophrajle ,  page  6 1 . 

(m)  Je  ne  fais  cependant  fi  l'on  doit  accorder  une  entière  confiance 
à  ce  que  je  vais  rapporter  ici.  <c  Dans  une  des  failes  du  palais  du  roi  de 
»  la  Chine,  il  y  a  une  infinité'  de  pierreries  fans  prix,  &  un  fiége  ou 
»  trône  précieux  où  le  roi  s'aflied  en  majefté.  Il  eft  fait  d'un  beau 
»  marbre  dans  lequel  il  y  a  tant  d'efcarboucles  &  d'autres  pierreries  des 
»  plus  rares,  ouvragées  &  enchâfTées,  que  durant  la  plus  obfcure  nuit 
*>  elles  éclairent  autant  la  falle  que  s'il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
chandelles  allumées.  »  Recueil  des  voyages  qui  ontfervi  à  l'établtfement 
de  la  Compagnie  des  Indes;  Amjterdam,  i  y  0  2,  tome  III, page  440. 
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plufieurs  pouces  &  jufqu'à  un  pied  de  diamètre;  ils  fè 
trouvent  également  dans  les  fentes  des  rochers  .vitreux, 
les  petits  en  criftallifàtion  régulière,  &  les  plus  gros 
en  forme  indéterminée  ou  bien  en  criftallifàtion  confufe: 
en  général  ils  n'affe&ent  ipécialement  aucune  forme 
particulière;  les  uns  font  rhoraboïdaux ;  d'autres  font 
p£laèdres,  dodécaèdres;  d'autres  ont  quatorze,  vingt- 
quatre  &  trente-fix  faces  (n):  ainfi  la  forme  de  criftalli* 

(n)  II  y  a  des  grenats  teflulaires  dodécaèdres,  dont  les  plans  font 
des  rhombes. 

Il  y  en  a  d'autres  236  facettes ,  dont  24  hexagones  alongées  plus 
petites  que  les  1  2  rhombes. 

II  y  a  de§  grenats  trapézoïdaux  ou  grenats  teflulaires  à  24  facettes, 
dont  les  plans  font  des  trapézoïdes. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  fait  mention  de  fix  variétés  de  grenats. 

La  première  d'un  rouge  couleur  de  feu,  décaèdre,  formée  par' un 
prifme  court  hexaèdre ,  terminé  par  des  pyramides  trièdres  obtufes* 

La  féconde  à  douze  facettes  &  à  prifme  alongé,  qui  eft  d'un  très* 
beau  rouge ,  légèrement  jaunâtre  ;  cette  efpèce  fembfe  tenir  le  milieu 
entre  le  grenat  &  l'hyacinthe,  &  Ce  rapprocher  de  celle  que  les  Italiens 
nomment  giacinto-guarnalllno ,  hyacinthe-grenat. 

Deux  autres  de  même  forme,  mais  dont  l'un  a  perdu  fa  couleur  & 
eft  blanc  &  cryftallin. 

Un  autre  à  prifme  court  hexagone,  terminé  par  deux  pyramides 
pentagones  ,  dont  les  faces  font  la  plupart  rhomboïdales  ou  à  cinq 
côtés ,  ce  qui  forme  un  grenat  à  feize  facettes. 

Un  autre  avec  un  pareil  nombre  de  facettes ,  mais  dont  le  prifme 
très-alongé  a  huit  faces  terminées  à  chaque  bout  par  une  pyramide 
aiguë  &  en  pointe  des  quatre  côtés.  Recherches  fur  les  volcans  éteints, 
par  M.  Faujas  de  Saint-Fond. 
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fatron  ne  peut  fervir  à  les  faire  reconnoître  &.  diftingoer 
des  autres  criftaux. 

Il  y  a  des  grenats  fi  tranfparens  &  d'une  fi  belle 
couleur  qu'on  les  prendroit  pour  des  rubis;  mais  (ans 
être  connoiflèur ,  on  pourra  toujours  les  diftinguer  aifé- 
ment;  le  grenat  n'eft  pas  fi  dur  à  beaucoup  près,  on 
peut  l'entamer  avec  la  lime,  &  d'ailleurs  il  a,  comme 
toutes  les  autres  pierres  vïtreufès,  une  double  réfraction, 
tandis  que  le  rubis  &  les  vraies  pierres  précieufes  dont 
la  fubftance  eft  homogène,  n'ont  qu'une  feule  réfracïioa 
beaucoup  plus  forte  que  celle  du  grenat. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  le  grenat  eft  de  h 
même  nature  que  les  autres  pierres  vitreuïès ,  c'eft 
qu'il  fe  décompofe  de  même  par  l'action  des  élémem 
humides  (e). 

On  trouve  des  grenats  dans  pre/que  toutes  les  parties 
<Iu  monde.  Nous  connoiflbns  en  Europe  ceux  de 
Bohème,  de  Siléfie,  de  Mimie,  de  Hongrie,  de  Stirie; 

»  '  *         ■   ■  i     i  i        ■■■■■■         .  i      •        i  ii  — — ^.^ 

(o)  M.  Greifelius  dit  ( Ephémérides  d'Allemagne ,  année  i6j*  i 
j  6  8  6)  qu'à  un  mille  de  la  vallée  de  Saint-ïoachim ,  fur  les  confins  de 
la  Bohème  &  de  la  Mifnie,  font  des  montagnes  de  grenats  :  tout  y  eft 
plein  de  ces  pierres ,  on  en  voit  une  grande  quantité  iîir  la  (urfàce  de  la 
terre  ,  mais  de  nulle  valleur ,  ayant  été  calcinées  par  la  chaleur  du 
foleil.  Pour  avoir  des  grenats  de  quelque  prix  ,  il  faut  fouiller  la  terre 
de  ces  montagnes ,  car  il  paroît  qu'une  certaine  humidité  eft  néceflàire 
pour  les  conferver.  On  dit  qu'un  cent  pefant  de  ces  pierres  contiennent 
Quelques  onces  d'argent  fin.  Co/leffion  académique ,  Partie  étrangère, 
tome  IVt  J>*g*  i  o** 
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il  s'en  trouve  aufli  dans  le  Tyrol ,  en  SuifTe ,  en  Ef» 
pagne  (p),  en  Italie  &  en  France,  fur-tout  dans  les  terrems 
volcanues  (q):  ceux  de  Bohème  font  les  plus  purs, 
les  plus  traïuparens  &  les  mieux  colorés  (r).  Quelques 

(p)  Vers  la  moitié  de  ce  chemin  (  de  Motril  à  Almeria)  il  y  a  une 
grande  plaine  qui  s'en  éloigne  à  trois  lieues  ;  elle  eft  fi  remplie  de 
grenats  ,  que  l'on  en  pourroit  charger  un  vaiflêau  ;  le  lieu  où  fou 
en  trouve  le  plus  eft  un  ravin  formé  par  les  eaux  &  les  otages  au  pied 
d'une  colline  bafiè  qui  eft  aufli  remplie  de  ces  pierres.  Dans  le  lit  de 
ce  ruifleau  il  y  a  beaucoup  de  pierres  rondes  avec  du  mica  blanc;  elle» 
font  pleines  de  grenats  en  dedans  &  en  dehors ,  &  l'on  voit  qu'ils 
viennent  de  la  décompofinon  de  la  colline.  Hijloire  Naturelle  d'EJpagne, 
par  M.  Bowles ,  page  s*f. 

(q)  II  y  a  plufieurs  années  qu'on  a  découvert  près  de  Salins ,  une 
veine  de  grenats.  Sur  r  exploitation  des  mines ,  par  M.  de  Genfanne; 
Savans  Étrangers,  tome  IV,  page  141.  —  On  trouve  fur  les  bords 
d'un  ruifleau  nommé  le  Riouppcftouliou  près  d'Expailly,  à  un  quart 
de  lieue  du  Puy,  des  grenats  qui  font  dans  les  matières  volcanifées 

Il  eft  fmgulier  que  dans  presque  tous  les  pays  où  l'on  a  des  mines 
de  grenats,  tek  qu'à  Swapawari  en  Lapponie,  en  Norvrège,  fur  les 
monts  Krapachs  en  Hongrie ,  &c.  on  (bit  dans  la  perfuafion  qu'ils  ont 
prefque  toujours  avec  eu*  des  paillettes  d'or  ou  d'argent  ;  j'approuvç 
fort  la  raifon  que  donne  M.  Lebmann  de  cette  croyance,  ce  J'ai  ima- 
gine ,  dit  cet  habile  Chimifte,  que  ce  qui  a  fait  croire  que  les  grenats  « 
contiennent  une  aflèz  grande  quantité  d'or  ,  vient  de  la  pierre  <c 
talqueufe  6c  luifante  qui  leur  fert  de  matrice.  »  Recherches  fur  les 
Yolcans  éteints ,  par  M.  Faujas  de  Saint- Fond ,  page  1  84  &  fuivante. 

(r)  Boetius  de  Boot ,  donne  aux  grenats  de  Bohème  la  préférence 
fur  tous  les  autres ,  même  fur  ceux  de  l'Orient ,  à  caufe  de  leur  pureté 
&  de  la  vivacité  de  leur  couleur  qui ,  félon  lui ,  réfifte  au  feu.  Mais^ 
fuivant  M.    Pott,  les  grenats  en  fe  fondant  au  feu  perdent  leiy 
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Voyageurs  aflurent  en  avoir  trouvé  de  très  -  beaux  en 
Groenland  &  dans  la  Lapponie  (f). 

En  Afie,  les  provinces  de  Pégu,  de  Camboie,  de 
Calicut ,  de  Cananor ,  font  abondantes  en  grenats  ;  il 
s'en  trouve  auffi  à  Golconde  &  au  Thibet  (t). 

Les  Anciens  ont  parlé  des  grenats  d'Ethiopie,  & 
l'on  connoît  aujourd'hui  ceux  de  Madagafcar;  il  doit 
s'en  trouver  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l'Afrique: 
au  refte,  ces  grenats  apportés  de  Madagascar  font  de 
la  même  nature  que  ceux  de  Bohème. 

Enfin,  quoique  les  Voyageurs  ne  fartent  pas  mention 

tranfparence  &  leur  couleur  rouge.  Le  même  Boëtius  dit  qu'en 
Bohème  les  gens  de  la  campagne  trouvent  les  grenats  en  morceaux 
gros  comme  des  pois,  répandus  dans  la  terre,  lans  être  attaches  i 
aucune  matrice;  ils  font  noirs  à  la  furface ,  &  Ton  ne  peut  en  recon- 
noître  la  couleur  qu'en  les  plaçant  entre  l'œil  &  la  lumière. . . .  Les 
grenats  de  Sile'fie  font  ordinairement  d'une  qualité'  très- médiocre* 
Encyclopédie ,  article  Grenat. 

(f)  M.  Crantz  met  le  grenat  de  Groenland  dans  la  dafle  du  quartz, 
parce  qu'il  fe  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  quartzeux,  en  morceaux 
de  grandeur  &  de  formes  inégales.  Mais  comme  il  eft  trcs-dur  &  d'un 
rouge  tranlparent  qui  tire  fur  le  violet ,  les  lapidaires  le  rangent  parmi 
les  rubis.  C'eft  dommage  qu'il  foit  fi  fragile  &  qu'on  n'en  puiflè 
conferver  que  de  la  grofTeur  d'une  fève  quand  on  le  met  eu  œuvre. 
H'ijloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  2 p. 

(t)  Le  royaume  de  Golconde  produit  beaucoup  de  grenats.  Hijloire 
générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  y  / 7.  —  Vers  les  montagnes  du 
Thibet  qui  font  l'ancien  Caucafe,  dans  les  terres  d'un  Raja,  au-delà  du 
royaume  de  Cachemire ,  on  connoît  trois  montagnes  dont  l'une  produit 
des  grenats,  Idem,  tome  X,  page  j  27. 

des 
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des  grenats  d'Amérique,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
n'y  en  ait  dans  plufieurs  régions  de  ce  vafte  continent > 
comme  il  s'en  trouve  dans  toutes  les  autres  parties  du 
monde. 

HYACINTHE. 

Ares  le  grenat  fe  préfente  l'Hyacinthe  qui  approche 
de  /à  nature,  &  qu'on  doit  auffi  regarder  comme 
un  produit  du  fchorl  mêlé  de  fubftances  métalliques. 
L'hyacinthe  fe  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  le 
grenat,  elle  donne  de  même  une  double  réfra&ion,  ces 
deux  pierres  criflalli/ees  fe  rencontrent  fbuvent  en- 
(èmble  dans  les  mêmes  mafles  de  rochers  (a):  on  doit 
donc  la  rapporter  aux  criftaux  vitreux,  &  c'eft  après  le 
grenat  la  pierre  vitreufe  la  plus  denfe  (b).  Sa  couleur 

(a)  Cette  pierre  hyacinthe  auffi  commune  que  le  grenat  (  que 
fouvent  elle  accompagne  ),  peut  (ans  doute ,  ainfi  que  celui-ci  ,  fe 
rencontrer  dans  les  deux  Indes  auffi  fréquemment  qu'en  Europe...  If 
y  a  des  grenats  qui  ont  la  couleur  de  l'hyacinthe ,  &  il  y  a  des  hyacinthes 
qui  ont  celle  du  grenat ,  mais  ces  deux  pierres  différent  beaucoup  Tune 
de  l'autre  par  la  forme  &  la  gravité  fpécifique ...  La  dureté  de  l'hyacin- 
the l'emporte  fur  celle  du  grenat,  mais  trop  peu  ;  2.0  la  gravité  fpéci- 
fique du  grenat  eft  fupérieure  i  celle  de  l'hyacinthe. .  •  L'hyacinthe 
eft  infufible  au  degré  de  feu  qui  met  le  grenat  en  fiafion.  Etfai  de 
Crijlallographic ,  par  M.  Rome  de  Lijle ,  tome  II,  pages  28}  & 
fuivantes. 

(b)  La  pefanteur  fpécifique  de  l'hyacinthe  eft  de  36873 ,  &  celle 
du  grenat  Syrien  de  40000. 

Minéraux,  Tome III.  Aaaa 
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n'eft  pas  franche,  elle  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins 
mêlé  de  jaune;  celles  dont  cette  couleur  orangée  ap- 
proche le  plus  du  rouge ,  font  les  plus  rares  &  les  plus 
eftimées  ;  toutes  perdent  leur  couleur  au  feu ,  &  y 
deviennent  blanches,  fans  néanmoins  perdre  leur  trans- 
parence, &  elles  exigent  pour  fe  fondre  un  plus  grand 
degré  de  feu  que  le  grenat  (c).  On  voit  des  hyacinthes 

(c)  Cette  pierre  eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  jaune,  c'eft-à-dire, 
d'une  couleur  plus  ou  moins  approchante  de  celle  de  l'orangé.  Lors- 
qu'on expofe  l'hyacinthe  à  l'adtion  d'un  feu  aflez  violent,  elle  perd  fa 
couleur  &  conferve  fa  tranfparence ,  ce  qui  prouve  que  la  fubftance  qui 
la  colore  eft  volatile  :  fi  on  laifle  ces  criftaux  expofés  trop  long-temps 
à  l'adion  du  feu  ,  ils  s'y  vitrifient  fans  intermède  ,  au  moins  à  fcnr 
furface  :  car  ils  adhèrent  alors  entr'eux  &  aux  parois  du  creufcr.  La 
pierre  qui  porte  le  nom  de  jargon ,  n'eft  autre  chofe  que  l'hyacinthe 
blanchie  au  feu  pour  imiter  le  diamant.  Lettres  du  doâcur  Demtfit ,  &c. 
tome  I ,  page  412.  —  La  couleur  de  cette  pierre  eft  d'un  rouge  tirant 
fur  le  jaune ,  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins  tranfparente  ;  elle  entre 
totalement  en  fufion  au  feu ,  elle  eft  plus  légère  &  plus  tendre  que  le 
grenat,  auflî  la  lime  a-t-elle  facilement  de  laprife  fur  elle.  On  a, 

1  .*  L'hyacinthe  d'un  jaune  rougeâtre ,  ou  l'hyacinthe  oriental  :  on  la 
trouve  en  Arabie ,  à  Cananor,  à  Calecut  &  à  Camboye  ;  la  couleur  de 
cette  belle  hyacinthe  eft  d'un  rouge  foible  d'écarlate  ou  de  cornaline, 
ou  de  vermillon ,  tirant  fur  le  rubis  ou  plutôt  fur  le  grenat,  au  travers 
de  laquelle  on  remarque  ordinairement  une  légère  nuance  de  violet- 
colombin  ou  d'améthyfte,  elle  eft  très-refplendiflànte,  dure,  &  reçoit 
un  poli  vif; 

2.0  L'hyacinthe  d'un  jaune  de  fafran,  ou  l'hyacinthe  occidentale: 
elle  eft  moyennement  dure ,  d'une  couleur  plus  làfranée,  plus  orangée,. 
Scbien  moins  éclatante  que  la  précédente;  elle  reflemble  quelquefois. 
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en   très  -  grande   quantité    dans   les    mafles  de    roches  - 
vitreufès,  &  autres  matières  rejetées  par  le  Véfiive  (d) , 

a  la  fleur  du  fouci  ou  à  la  fleur  d'hyacinthe  ,   &  nous   vient   du 
Portugal: 

3.0  L'hyacinthe  d'un  blanc  jaunâtre  :  elle  a  beaucoup  de  reflêm- 
blance  avec  l'agate  ou  avec  le  fuccin  qui  eft  d'un  blanc-  jaunâtre  : 

4.0  L'hyacinthe  couleur  de  miel  ou  hyacinthe  miellée  :  autant  la 
précédente reflemble  au  fuccin,  autant  celle-ci  reflemble  au  miel,  tant 
par  (a  couleur  que  par  fon  éclat  qui  eft  foible  &  terne  :  ces  deux 
dernières  fortes  d'hyacinthe  font  peu  dures,  peu  tran(parentes,  mal 
nettes  ,  pleines  de  grains  ou  de  petites  taches  qui  les  font  tailfer  à 
facettes  pour  en  cacher  les  défauts  ;  elles  fe  foutiennent  bien  moins  de 
temps  au  feu  que  les  orientales.  Elles  nous  viennent  de  la  Siléfie  &  de 
la  Bohème. 

Ce  qu'on  appelle  jargon  d'Auvergne,  font  des  petits  criftaux  à  facettes 
&  colorés,  bien  des  gens  les  regardent  comme  des  primes  d'hyacin- 
thes ,  ils  font  brillans  &  très-petits.  On  les  rencontre  communément 
dans  le  Vivarais  près  du  Puy. 

On  nous  apporte  de  Compoftelle  en  Efpagne ,  fous  le  nom  d'hya- 
cinthes ,  des  pierres  rouges-opaques,  qui  ont  une  figure  déterminée 
&  qui  ne  font  que  des  cryftaux.  Minéralogie  de  Bomare ,  tome  I, 
pages  246  &  fuivantes. 

(d)  Il  y  a  des  hyacinthes  blanches  ,  foit  en  criftaux  folitaires,  foit 
en  groupes;  ces  dernières  viennent  des  bafès  de  la  Somma  en  Italie. 
La  roche  qui  fert  de  gangue  aux  hyacinthes  de  la  Somma,  a  fouflfèrt 
plus  ou  moins  de  l'aétion  du  feu ,  mais  en  général  elle  eft  fort  peu 
dénaturée.  La  couleur  de  ces  hyacinthes  tire  plus  ou  moins  fur  le 
brun;  les  unes  font  dans  des  gangues  argileufes  micacées  plus  ou 
moins  cuites  ;  les  autres  dans  des  mafles  dé  grenats  dodécaèdres  à 
bords  tronqués,  d'autres  font  entremêlés  dé  fchorls  prifmatiques ,  de 
fchorls  dodécaèdres  &  même  de  fpath  calcaire. 

Àaaa  i/ 
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&  ces  pierres  fe  trouvent  non-feuiement  en  Italie  dans 
les  terreins  volcanifés,  mais  aufli  en  Allemagne,  en 
Pologne,  en  Efpagne,  en  France,  &  particulièrement 
dans  le  Vivarais  &  l'Auvergne  (e):  il  y  en  a  de  toute* 
les  teintes,  de  rouge  mêlé  de  jaune,  ou  de  jaune  mêlé 
de  brun;  il  y  en  a  même  des  blanches  qu'on  connort 
fous  le  nom  de  jargon  (f).  Il   s'en  prouve  aufli  d'un 

II  y  a  au  Véfuve  des  hyacinthes ,  les  unes  en  groupe ,  les  autres  en 
criftaux  folitaires;  il  y  en  a  de  brunes,  de  verdâtres ,  &c.  leur  couleur 
la  plus  ordinaire  eft  un  jaune -foncé  mêlé  de  rougeâtre,  mais  qui  tire 
fouvent  fur  le  verdâtre  ou  le  noirâtre. 

On  les  trouve  non -feulement  au  Véfuve,  mais  encore  paroi 
certaines  éruptions  des  anciens  volcans  éteints  de  l'Italie»  &  même 
d'autres  contrées .... 

Elles  ne  font  point  un  produit  du  feu  des  volcans ,  comme  M.  Ferber 
le  dit  en  pluiieurs  endroits  de  Tes  Lettres  fur  l'Italie ,  en  confondant  ces 
hyacinthes ,  tantôt  avec  les  fchorls ,  tantôt  avec  l'émail  ou  verre  de 
volcan  fi  connu  fous  le  nom  de  pierre  obfidienne;  mais  elles  (àifoient 
partie  des  roches  primitives  du  fécond  ordre,  qui  fe  font  trouvées  dans 
la  fphère  d'a&ivité  du  foyer  volcanique. 

Il  fe  trouve  des  hyacinthes  blanches  en  croix  par  la  réunion  de  quatre 
de  leurs  criftaux  fimples  parallèlement  à  leur  longueur.  (  On  peut 
obferver  que  cette  figuration  eft  encore  un  caraétère  commun  à  l'hya- 
cinthe &  au  fchorl  dont  les  criftaux  (è  trouvent  fouvent  croifés  les  uns 
fcr  les  autres  ).  Crtftallographie  par  M.  Rome  de  Life  ,  tome  II, 
pages  2  89  &  fuivantes. 

(e)  Il  fe  trouve  des  hyacinthes  d'un  beau  rouge  de  vermeil  ou  de 
grenat.  M.'Faujas  de  Saint- Fond  les  a  trouvées  dans  un  ruiflêau  à  un 
quart  de  lieue  du  Puy  en  Vélay.  Idem,  page  28 S. 

(f)  J'ai  trouvé  parmi  les  grenats  d'Expailly  (  pays  volcanique  du 
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jaune  aflez  rouge  pour  qu'on  s'y  trompe  en  les  prenant 
pour  des  grenats,  mais  la  plupart  font  d'un  jaune  enfumé, 
&  même  brunes  ou  noirâtres  :  elles  fe  trouvent  quel- 
quefois en  groupes,  &  fouvent  en  criftaux  iiblés  (g); 
mais  les  unes  &  les  autres  ont  été  détachées  du  rocher 
où  elles  ont  pris  naifiànce  comme  les  autres  criftaux 
vitreux.  M.  Rome  dé  Lille   dit  avec  raifbn  :  «  Que 
l'on  donne  quelquefois  le   nom  d 'hyacinthe  orientale  ,  à  « 
des  rubis  d'Orient  de  couleur  orangée,  ou  à  des  jargons  » 
de  Ceylan,  dont  la  teinte. Jaune  eft  mçl.éé  de  rouge,  « 
de  même  qu'en  domie  auffi  quelquefois  aux  topazes  « 
orangées  du  Brefil,  le  nom  d'hyacinthe  occidentale  ou  de  « 
Portugal;  mais  l'hyacinthe  vraie  ou  proprement  dite,  ^ 
eft  une  pierre  qui   diffère  dé.  iputes   \t%  précédentes ,  <« 
moins  par  fa  couleur  qui  çft  très  -  variable ,  que  par  « 

Vélay  )  de  véritables  hyacinthes,  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge  , 
criftallifées  à  prifmes  quadrilatères  obfonga,  terminés  à  l'un  &  à  l'autre 
bout  par  une  pyramide  à  quatre  côtés.  J'en  pofsède  une  qui  a  un  pouce 
de  longueur  fur  ûx  lignes  de  diamètre,  mais  qui  n'a  point  de  pyramide. 
On  appelle  ces  hyacinthes ,  jargons  d'hyacinthes  du  Puy.  Recherches  fur 
Us  Volcans  éteints  t  far  M.  Faujas  de  Saint- Fond,  page  t  87. 

(g)  Ces  hyacinthes  jaunâtres  font  afïèz  fouvent  groupées  dans  les 
cavités  des  roches  quartzeufes  ou  feld-fpathiques  qui  ont  été  détachées 
des  entrailles  du  volcan ,  fans  avoir  trop  fouffert  de  i'aétion  du  feu. 
Cette  a&ion  a  bien  été  aflèz  violente  pour  les  altérer  plus  ou  moins , 
mais  non  pour  les  dénaturer  entièrement.  Les  angles  des  criftaux  ont 
confèrvé  leur  tranchant ,  les  faces  leur  poli ,  &  le  quartz  ou  feld-fpath 
fa  blancheur  &  fa  folidité,  Lettres  du  doâeur  Demejle ,  tome  l, 
page  41  f. 
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.fa  forme,   fa  dureté  &   fa  gravité  fpécifique  (h)  *. 

Et  en  effet,  quoiqu'il  n'y  ait  à  vrai  dire  qu'une  feule 
&  même  efTence  dans  les  pierres   précieufes,  &  que 
communément  elles  fbient  teintes  de  rouge,  de  jaune 
ou  de  bleu,   ce  qui    nous    les   fait  diftinguer  par  les 
noms  de  rubis  r  topazes  &  faphifs ,   on  fae  peut  guère 
douter  qu'il  ne  fe  trouve  auffi  dans  les  climats  chauds 
des  pierres  de  même  efTence,  teintes  de  jaune  mêlé 
d'un  peu  de  rouge ,  auxquelles  on  aura  donné  la  déno- 
mination à!lryacinthes  orientales;  d' 'autres  teintes  de  violet,  & 
même  d'autres  de  vert,  qu'on  aura  de  même  dénommées 
améthijles  &  émeraudes  orientales  ;  mais  ces  pierres  pré* 
cïeufës,  de  quelque  couleur  qu'elles  fbient,  feront  toujours 
très-aifees  à    diftinguer  de  toutes   les  autres  par  leur 
dureté,  leur  denfité,  &  fur-tout  par  l'homogénéité  de 
leur  fubflance    qui    n'admet  qu'une    feule    réfraâion; 
tandis  que  toutes  les  pierres  vitreufès  dont  nous  venons 
de  faire  rénumération,  font  moins  dures,  moins  denfes, 

&  en  même  temps  fujettes  à  la  double  réfra&ion. 

■  ■  ■ 
(h)  Criftallographie ,  par  M.  Rome  de  Lifle,  tome  II,  pagt  2  11* 
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TOURMALINE   (a). 

ette  pierre  étoit  peu  connue  avant  la  publication 
d'une  Lettre  que  M.  le  duc  de  Noya-Carafïà  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  de  NapJes,  &  qu'il  a  fait  enfuite 
imprimer  à  Paris  en  1759-  Il  expofè  dans  cette  Lettre, 
les  obfervations  &  les  expériences  qu'il  a  faites  fur  deux 
de  ces  pierres  qu'il  avoit  reçues  de  Ccylan:  leur  prin- 
cipale propriété  eft  de  devenir  électriques  fans  frottement 
&  par  la  fimple  chaleur  (b)  ;  cette  éledricité  que  le 
feu  leur  communique,  fè  manifefte  par  attradion  fiir 
l'une  des  faces  de  cette  pierre ,  &  par  répulfion  fur  la 
face  oppofee ,  comme  dans  les  corps  électriques  par  le 
frottement  dont  l'éleCtricité  s'exerce  en  plus  &  en  moins  f 
&  agit  pofitivement  &  négativement  fur  différentes  faces: 
mais  cette  faculté  de  devenir  électrique  fans  frottement 
&  par  la  fimple  chaleur,  qu'on  a  regardée  comme  une 


(a)  Tourmaline  ou  rire-cendre;  cette  pierre  eft  ainfi  dénommée, 
parce  qu'elle  a  la  propriété  d'attirer  les  cendres  &  autres  corps  légers, 
(ans  être  frottée,  mais  feulement  chauffée;  fa  forme  eft  la  même  que 
celle  de  certains  fchorls ,  tels  que  les  péridots  &  les  émeraudes  du 
Brefii  ;  elle  ne  diffère  en  effet  des  fchorls  que  par  fon  électricité  qui 
eft  plus  forte  &  plus  confiante  que  dans  toutes  les  autres  pierres 
de  ce  même  genre. 

(b)  Pline  parle  ( liv.  XXXVII,  n.9  29)  d'une  pierre  violette  ou 
brune  (jonia)y  qui  échauffée  par  le  frottement  entre  les  doigts,  on 
fimplement  chauffée  aux  rayons  du  foleil ,  acquiert  la  propriété  d'attirer 
les  coips  légers.  N'eft-ce  point  là  la  tourmaline  i 
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propriété  fmgulière  &  même  unique,  parce  qu'elle  n'a 
encore  été  diftinâement  obfêrvée  que  fur  la  tourma- 
line, doit  fe  trouver  plus  ou  moins  dans  toutes  les 
pierres  qui  ont  la  même  origine;  &  d'ailleurs,  la  chaleur 
ne  produit -elle  pas  un  frottement  extérieur  &  même 
intérieur  dans  les  corps  quelle  pénètre ,  &  réciproque* 
ment  toute  friétion  produit  de  la  chaleur!  il  n'y  a  donc 
rien  de  merveilleux  ni  de  furprenant  dans  cette  corn* 
munication  de  i'éleétricîté  par  Faction  du  feu. 

Toutes  les  pierres  tranfparentes  font  fufccpubles  de 
devenir  électriques,  elles  perdent  leur  électricité  avec 
leur  tranfparence t  &  la  tourmaline  elle-même  fubîi  le 
même  changement,  &  perd  aufli  ion  électricité  lorfqu  elle 
eit  trop  chauffée. 

Comme  fa  tourmaline  cft  de  la  même  effence  que 
les  fchorls  »  je  fuis  perfuadé  qu'en  faiiant  chauffer  divers 
fchorls,  il  s'en  trouvera  qui  s'éleélriferont  par  ce  moyen; 
il  feut  un  aflez  grand  degré  de  chaleur  pour  que  la 
tourmaline  reçoive  toute  la  force  électrique  qu'elle  peut 
comporter,  &  l'on  ne  rifque  rien  en  la  tenant  pour 
quelques  ïnftans  fur  les  charbons  ardens;  mais  lor/qu  on 
lui  donne  un  feu  trop  violent ,  elle  fe  fond  comme  le 
fchorl  (c),  auquel  elle  reflemble  aufli  par  fa  forme  de 

criftaliiiauon, 


(t)  M,  Rittman  a  oblervé  que  la  tourmaline  Ce  fondait  en  un  verre 
blanchâtre,  &  qu'en  y  ajoutant  du  borax  êc  du  fpath  fufible ,  elle  ft 
f  ondoie  entièrement,  mais  que  les  acides  minéraux  ,  mime  les  ptos 

fom, 
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criflaHifotion ,  enfin  elle  eft  de  même  denfité  &  d'une 
égale  dureté  (d)  ;  l'on  ne  peut  guère  douter,  d'après 
tous  ces  caractères  communs ,  qu'elle  ne  fbit  un  produit 
de  ce  verre  primitif.  M.  le  dodteur  Demefte  Je  préfu- 
moit  avec  raifbn,  &  je  crois  qu'il  eft  le  premier  qui 
ait  rangé  cette  pierre  parmi  les  fchorls  (e). 

Toutes  les  tourmalines  font  à  demi  -  tranfparentes  f 
les  jaunes  &  les  rougeâtres  le  font  plus  que  les  bruoes  N 
&  les  noires  ;  toutes  reçoivent  un  allez  beau  poli  :  leur 
fiibftance,  leur  çaflure  vitreufè,  &  leur  texture  lamelleufe 
comme  celle  du  fchorl ,  achèvent  de  prouver  qu'elles 
font  de  la  nature  de  ce  verre  primitif. 
" ,     "  ■  ■  •       »i     *     ■■ 

forts ,  ne  fembloient  pas  l'attaquer  ;  &  comme  les  mêmes  phénomènes 
fe  manifeftent  dans  la  zéolite  &  le  bafàlte,  il  a  conclu  que  la  tourmaline 
en  étoit  une  efpèce ,  &  la  vertu  éleârique  qu'il  avoit  remarquée  à  une 
efpèce  de  zéolite»  couleur  de  ponceau  ,  le  fortifia  dans  ce  fentiment.... 
Mais  toutes  ces  recherches  ne  découvrent  pas  encore  les  vrais  prin- 
cipes de  la  tourmaline*  Journal  de  Phyfique ,  fupplémcnt  au  mois  de 
Juillet  ijS 2. 

(d)  La  pefantetir  Spécifique  de  la  tourmaline  de  Ceylan  eft  de 
30541»  celle  de  la  tourmaline  du  Brefil  de  30863  ,  6c  celle  du  fchorl 
Criftallifé  de  3  09  26. 

(e)  La  tourmaline  eft  auffi  rangée  avec  les  fchorls;  en  s'échauffant 
elle  s'éleétrifè  d'un  côté  pofitivement ,  tandis  que  de  l'autre  côté  elfe 
s'éle&rife  négativement»  comme  Ta  obfervé  M.  Franklin.  Sa  couleur  eft 
rouge  ,  jaunâtre  ou  d'un  jaune-noirâtre  aftez  tranfparent  ,  elle  eft 
criftallifée  pomme  le  fchorl  de  Madagafcar»  en  prifmes  à  neuf  pans, 
fouvent  ftriés,  terminés  par  deux  pyramides  trièdres  obtufes  placées 
en  fens  contraire.  Lettres  de  M.  Demejle ,  tome  I,  in-i  2 ,  page  2$  /• 

Minéraux*  Tome  III.  B  b  b  b 
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L*île  de  Ceylan,  d'où  font  venues  les  premières 
tourmalines,  n'eft  pas  la  feule  région  qui  les  produife: 
on  en  a  trouvé  au  Brefil,  &  'même  en  Europe,  parti- 
culièrement dans  le  comté  de  Tyrol  ;  les  tourmalines  du 
Brefil  font  communément  vertes  ou  bleuâtres.  M.  Gerhard 
leur  ayant  fait  fùbir  différentes  épreuves,  a  reconnu 
qu'elles  réfiftoient,  comme  les  autres  tourmalines,  à 
i'a&ion  de  tous  les  acides ,  &  qu'elles  confervoient  la 
venu  éledrique  après  la  caicinatiôn  par  le  feu,  en  quoi, 
dit-il,  cette  pierre  diffère  des  autres  tourmalines  qui 
perdent  leur  éledricité  par  Pa&ion  du  feu  (fj;  mais 
je  ne  puis  être  de  l'avis  de  cet  habile  Chtmifte  fur 
l'origine  des  tourmalines  qu'il  range  avec  les  balafres, 
&  qu'il  regarde  comme  des  produits  vojcaniques;  cette 
idée  n'eft  fondée  que  fur  quelques  reffemblances  acci- 
dentelles entre  ces  pierres  &  les  baiakes;  mais  leur 
eflence  &  leur  formation  font  très-différentes,  &  toutes 


(f)  Les  pierres  géminés,  ainfi  que  la  tourmaline,  (è  diAkiguent 
par  la  vertu  éledrique  qui  leur  eft  propre ,  avec  la  différence  pourtant 
que  les  premières  ont  befoin  de  fridion  pour  exercer  leur  Acuité 
attradive,  au  lieu  que  la  féconde  ne  devient  éledrique  qu'après  avoir 
été  inife  fur  de  la  braife,  &  pofsède,  outre  h  faculté  attradive,  auffi 
la  répuifive.  Le  bafalte eu  une  pierre fufible  noirâtre,  non  éledrique, 
qui  écume  beaucoup  en  fondant  ;  &  putfque  les  laves  ont  les  mêmes 
principes  que  la  tourmaline  &  le  bafalte ,  on  peut  croire  avec  pluficurs 
Naturaliftes ,  que  ces  criftaux  doivent  leur  origine  a  des  volcans ,  du 
moins  pour  la  plupart*  Journal  de  Phyfiqut ,  fuppliment  au  mou  de 
Juillet  1782. 
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les  propriétés  de  ces  pierres  nous  démontrent  qu'elles 
proviennent  du  fchorl,  ou  qu'elles  font  elles-mêmes  des 
fchorls. 

Il  paroît  que  M.  Wilkes  eft  le  premier  qui  ait 
découvert  des  tourmalines  dans  les  montagnes  du  TyroL 
M.  Muller  nous  en  a  donné  peu  de  temps  après  une 
defeription  particulière  (g):  ces  tourmalines  du  Tyroi 
■  ■  ■    •    ■  ■«  ■     ■    1    m  ■  i.       n 

(g)  La  montagne  nommée  Greiner ,  fituée  vers  l'extrémité  de  la 
vallée  de  Zillerthal  a  Ton  Commet  le  plus  élevé  couvert  de  neige  en 
tout  temps;  c'eft  fur  cette  montagne  que  M.  Muller  dit  avoir  trouvé 
dans  leur  lieu  natal  le  talc>  le  mica  à  grandes  lames ,  l'afbefte ,  le  fchorl, 
le  fchorl  blende ,  les  grenats  de  fer  &  la  tourmaline  ;  en  defeendant  il 
ramaflâ  une  petite  pierre  qui  avoit  quelqu'éclat  &  qu'il  prit  d'abord 
pour  un  beau  fchorl  noir  criftallifé  &  tranfparent;  il  voulut  chercher 
l'endroit  d'où  elle  provenoit ,  &  il  rencontra  bientôt  dans  les  rochers 
de  granit,  des  veines  de  talc  fin  &  de  ftéatite,  qui  renfermoient  la  pierre 
qu'il  avoit  prife  pour  un  fchorl  noir;  il  fe  procura  une  bonne  quantité 
de  cette  pierre ,  qui  ayant  été  foumife  à  l'aétion  du  feu  &  parvenue  à 
l'eut  d'incandefeence ,  commença  à  fe  fondre  à  fa  furface ,  en  prenant 
une  couleur  blanchâtre  ;  un  petit  fragment  de  cette  pierre  mis  enfuite 
fur  de  la  cendre  chaude,  apprit  à  M.  Muller  qu'elle  avoit  une  qualité 
éleétrique,  &  enfin  par  différens  efîais,  il  découvrit  que  cette  pierre 
étoit  la  vraie  tourmaline.  . 

Cette  tourmaline  eft  brune,  couleur  de  fumée,  ou  plutôt  fa 
tranfparence  &  fa  couleur  lui  donnent ,  quant  à  ces  deux  qualités, 
quelque  chofe  d'approchant  de  la  colofàne  ;  &  de  même  que  les 
tourmalines  étrangères  connues  jufqu'ici ,  elle  pré  (ente  par  -  tout  de 
petites  fêlures  qui  ne  fe  remarquent  cependant  que  lorfqu'elle  eft 
dégagée  de  fa  matrice.  Lettre  fur  la  tourmaline  du  Tyrol,  par  M. 
Muller;  Journal  de  Phyfique ,  Mars  1780,  pages  1  82  &  fuiv.    . 

Bbbb  \) 
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paroiflent  être  de  vrais  fchorls,  tant  par  leur  pefanteur 
Spécifique  &  leur  fufibilité  (h) ,  que  par  leur  forme  de 
criftallifation  (i);  elles  acquièrent  la  vertu  éle&rique 
ftns   frottement   &    par   la  (impie   chaleur   (k) ,    elles 

(h)  La  tourmaline  du  Tyrol,  fondue  à  l'aide  d'un  chalumeau, 
bouillonne  comme  le  borax,  &  alors  elle  jette  une  très -belle  lueur 
phofphorique  ;  elle  fe  fond  irès-promptement,  &  refroidie»  elle  a  la 
forme  d'une  perle  blanche  &  demi  -  tranfparente.  Lettre  for  ta  tour- 
maline  du  Tyrol,  par  M.  Muller;  Journal  de  Phyftque,  Alors  i  jS  o, 
pages  182  &  foiv. 

(i)  La  forme  de  notre  tourmaline,  dit  M.  MuIIer,  eft  en  général 
prifmatique  ;  au  moins  n'ai  -  je  encore  trouvé  que  deux  échantillons 
qui  fuûcnt  des  pyramides  parfaites  :  prelque  toujours  les  prifmes  font 
à  neuf  pans,  &  ils  ont  douze  faces,  fi  011  compte  leur  bafe..... 
Les  côtés  des  çriftaux  de  la  tourmaline  font,  tantôt  plus  larges,  tantôt 
plus  étroits ,  &  rarement  deux  côtés  de  la  même  largeur  fe  trouvent 
contigus  :  leurs  pointes  qui  font  émouffées  &  inégales ,  ont  pour  1a 
plupart  une  très  -  forte  adhérence  à  la  matière  pierreufe  dont  ces 
çriftaux  font  environnés.  Les  côtés  des  prifmes  ont  une  fuffàce 
brillante  .  «  .  «  Ces  prifmes  font  longs  de  plus  de  trois  pouces,  & 
^pais  depuis  deux  juiq'à  cinq  ligne**  ;  la  pierre  ollaire  qui  leur  fert 
de  matrice  eft  verdâtre  ou  tout-à  fait  blanche:  ils  y  font  incorporés 
les  uns  auprès  des  autres  en  tout  fens  .  .  .  .  Mais  les  plus  épais  & 
les  plus  minces  fe  rencontrent  rarement  enfemblc;  ces  prifhies  fe 
dégagent  fans  peine  de  leur  matrice  dans  laquelle  ils  laiflênt  leurs 
empreintes ,  qui  font  aufïi  brillantes  que  fi  on  les  avoit  polies 
Mais  tous  ces  prifmes  ont  des  fêlures  qui  empêchent  qu'on  puiflè  fe 
les  procurer  en  entier,  parce  qu'ils  fe  caflent  fou  vent  dans  l'endroit 
de  ces  fêlures  ....  Les  deux  nouvelles  furfaccs  de  la  pierre  caffée 
préfentent  d'une  part  une  convexité,  &  de  l'autre  une  concavité, 
comme  le  verre,  lorfqu'on  le  brife.  Idem,  ibidem. 

{kj  Pour  peu  qu'elle   foit   chauffée,   elle   manifefte  fa  qualité 
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reflemblent  en  tout  à  la  tourmaline  de  CeyJan,  &  diffèrent, 
félon  M.  Muller,  de  celle  du  Brefil;  il  dit:  «  Qu'on 
doit  rapporter  à  la  clafle  des  zéolites   ies  tourmalines  « 
du  Tyrol  comme"  celle  de  Ceylan ,  &  que  la  tourma-  « 
line  du  Brefil  fèmble  approcher  du  genre  des  fchôrls,  « 
parce  quêtant  mifè  en  fufion  à  l'aide  du  chalumeau,  <« 
cette  tourmaline  du  Brefil  ne   produit  pas   les  mêmes  « 
.  effets  que  celle  du  Tyrol ,  qui  d'ailleurs  eft  de  couleur  « 
enfumée  comme  la  vraie  tourmaline,  au  lieu  que  celle  <* 
du  Brefil   n'cft  pas  de   la   même  couleur  ».  Mais   le 
traducteur  de  cette  Lettre  dé  M.  Muller ,  obferve  avec 
raifbn,  qu'il  y  a  des  fchorls  élçétriques  qui  ne  jettent 
pas,  comme  la  tourmaline,  un  éclat  phofphorique  lor£ 
qu'ils  entrent  en  fufion;  il  me  paroît  donc  que   ces 
différences   indiquées  par   M.  Muller,  ne  fùffifënt  pas 
pour  fcparer  la  tourmaline  du  Brefil  des  deux  autres, 
&  que  toutes  trois  doivent  être  regardées  comme  des 
produits  de    différens   fchorlsqui    peuvent  varier,   & 
varient  en  effet  beaucoup  par  les  couleurs,  la  denfité, 

*$Ieltrique  ;  cette  vertu  augmente  jUfqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  à 
peu-près  le  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante  ;  &  à  ce  degré  de 
-chaleur  i'atmofphère  électrique  s'étendoit  des  pôles  de  la  pierre  à  la 
•diftance  d'environ  un  pouce.  Notre  tourmaline,  fortement  grillée 
fous  la  mouffle ,  ne  perd  rien  de  fon  poids  :  elle  conferve  fa  trans- 
parence &  la  qualité  électrique ,  quoiqu'on  l'ait  fait  rougir  à  plufieurs 
xeprifes ,  &  que  même  on  ait  pouffé  le  feu  au  point  de  la  faire  fondre 
à  la  fuperfîcie.  Lettre  fur  la  tourmaline  du  Tyrol,  par  M.  Muller; 
Journal  de  Phyfxque ,  Mars  1780  ,  pages  1  82,  &  fw* 
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peut-être  même  ce  mica  eft-i!  entré  dans  leur  compo 
ïitioh,  &  en  a-t-ii  déterminé  ia  forme;  car  cette  pierre 
de  croix  eft  certainement  un  fchorl  de  formation 
ibcondaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  Ichorl  pierre  de 
croix  avec  la  macle ,  à  laquelle  on  a  donné  quelquefois  - 
ce  même  nom ,  &  que  plusieurs  Naturalises  regardent 
comme  un  fchorl ,  car  nous  croyons  qu'elle  appartient 
plutôt  aux  pétrifications  des  corps  organises. 


y 
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STALACTITES   VITREUSES 

NON   CRISTALLISÉES. 

JLiES  cinq  verres  primitifs  font  les  matières  premières, 
defquelles  feules  toutes  les  fubftances  vitreufes  tirent 
ieur  origine,  &  de  ces  cinq  verres  de  nature  il  y  en  a 
trois,   le  quartz,  le  fèld-fpath  &  le  fchorl,  dont  les 
extraits   font  tranfparens ,    &  te  prétentent  en  formes 
criftallifées  ;  les  deux  autres,  fàvoir,  le  mica  &  le  jafpe 
ne  produifent  que  des  concrétions  plus  ou  moins  opaques, 
&  même  lorfquc  les  extraits  du  quartz,  du  feld-fpath  & 
du  tehorl  te  trouvent  mêlés  avec  ceux  du  jafpe  &  du 
mica,  ils  perdent  plus  ou  moins  de  leur  tranfparence, 
&  fouvent  ils  prennent  une  entière  opacité.  Le  même 
effet  arrive  lorfque  les  extraits  tranfparens  de  ces  pre- 
miers verres  te  trouvent 'mêlés  de  matières  métalliques, 
qui  par  leur  eftence  font  opaques  :  les  flaladtites  trans- 
parentes du  quartz,  du  feld-fpath  &  du  fchorl,  peuvent 
donc  devenir  plus  ou  moins  obfcures,  &  tout- à- fait 
opaques,  fuivant  la  grande  ou  petite  quantité  de  matières 
étrangères  qui  s'y  feront  mêlées;  &  comme  les  com- 
bmaifons  de  ces  mélanges  hétérogènes  font  en  nombre 
infini ,  nous  ne  pouvons  fàifir  dans  cette  immente  variété 
que  les  principales  différences  de  leurs  réfîiltats,  &  en 
préfenter  ici  les  degrés  les  plu*  appareils  entre  lefquei* 
Minéraux,  Tome  III*  Ce  ce 
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on  pourra  fùppofcr  toutes   les  nuances  intermédiaires 
&  fuccefTives. 

En  examinant  les  matières   pierreufès  fous  ce  point 
de  vue ,  nous  remarquerons  d'abord  que  leurs  extraits 
peuvent  fe  produire  de   deux  manières   différentes  ;.  la 
première ,  par  une  exudation  lente  des  parties  atténuées 
au   point   de  la  difTolution  ;    &   la   féconde ,   par  une 
ftillation  abondante   &  plus   prompte    de  leurs  parties 
moins  atténuées  &  non  diffames  ;  toutes  fe  rapprochent, 
fe  réunifTent  &  prennent  de  la  folidité  à   mefiire  que 
leur  humidité  s'évapore;  mais  on  doit  encore  obferver 
que  toutes  ces  particules  pierreufès  peuvent  fe  dépofèr 
dans  des  cfpaces  vides,  ou  dans  des   cavités  remplies 
d'eau:  fi  Tefpace  eft  vide,  le  fuc  pierreux  n'y  formera 
que  des  incruflations  ou  concrétions  en  couches  hori- 
zontales ou  inclinées,  fiiivant  les  plans  fur   lefquels  il 
fe  dépofè  ;  mais  lorfque  ce  fuc  tombe  dans  des  cavités 
remplies  d'eau,  où  les  molécules  qu'il  tient  en  difTolu- 
tion peuvent  fe  fbutenir  &  nager  en  liberté,  elles  forment 
alors  des  criftallifàtions  qui,  quoique  de  la  même  efTence, 
font  plus  tranfparentes  &  plus  pures  que  les  matières 
dont  elles  font  extraites. 

Toutes  les  pierres  vitreufès,  que  nous  avons  ci-devant 
indiquées,  doivent  être  regardées  comme  des  flalaûites 
criflallifées  du  quartz,  du  feld-fpath  &  du  fchori  purs, 
ou  feulement  mêlés  les  uns  avec  les  autres ,  &  fbuvent 
teints  de  couleurs  métalliques:  ces  ftaJadites  font  toujours 
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tranfparentes  lorfque  les  fùcs  vitreux  ont  toute  leur  pureté; 
mais  pour  peu  qu'il  y  ait  mélange  de  matière  étrangère, 
elles  perdent  en  même  temps  partie  de  leur  tranfparence 
&  partie  de  leur  tendance  à  fè  criftallifèr,  en  forte  que 
la  Nature  patte  par  degrés  infënfibles  de  la  criftaHifàtion 
diftindte  à  la  concrétion  confufè,  ainfi  que  de  la  par- 
faite diaphanéité  à  la  demi -tranfparence  &  à  la  pleine 
opacité  :  il  y  a  donc  une  gradation  marquée  dans  la 
fucceffion  de  toutes  ces  nuances,  &  bien  prononcée 
dans  les  termes  extrêmes;  les  ftala&ites  transparentes 
font  prefque  toutes  criftatlifees,  &  au  contraire  la  plupart 
des  ftaladtites  opaques  n'ont  aucune  forme  de  criftaHi- 
fàtion, &  Ton  en  trouve  la  raifbn  dans  la  loi  générale 
de  la  criftaHifàtion,  combinée  avec  les  effets  particuliers 
des  différens  mélanges  qui  la  font  varier;  car  la  forme 
de  toute  criftaHifàtion  eft  le  produit  d'une  attraction 
régulière  &  uniforme  entre  des  molécules  homogènes 
&  fimilaires;  &  ce  qui  produit  l'opacité  dans  les  extraits 
des  fucs  pierreux  ,  n'eft  que  le  mélange  de  quelque 
fubftance  hétérogène,  &  Spécialement  de  la  matière 
métallique,  non  fimplement  étendue  en  teinture  comme 
dans  les  pierres  tranfparentes  &  colorées,  mais  incor- 
porée &  mêlée  en. fubftance  maffive  avec  la  matière 
pierreufe  :  or  la  puiftance  attraélive  de  ces  molécules 
métalliques,  fuit  une  autre  loi  que  celle  fous  laquelle  les 
molécules  pierreufes  s'attirent  &  tendent. à  fe  joindre; 
il  ne  peut  donc  réfulter  de  ce  méltDgc  qu'une  attra&ioa 

Ce  ce  ïj 
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confafe  dont  les  tendances  diverfes  fe  font  réciproque- 
ment obftacle ,  &  ne  permettent  pas  aux  molécules  de 
prendre  entr'elles  aucune  ordonnance  régulière:  &  il  en 
eft  de  même  du  mélange  des  autres  matières  minérales 
ou  terreufes,  trop  hétérogènes  pour  que  les  rapports 
d'attraétion  puifTent  être  les  mêmes  ou  fe  combiner 
enfemble  dans  la  même  direction  fans  fè  croifêr  ,  & 
nuire  à  l'effet  général  de  la  criftalltfâtioii  &  de  la 
tranfparcnce. 

Afin  que  la  criftallifation  s'opère,  il  faut  donc  qu'il 
y  ait  afiez  d'homogénéité  entre  les  molécules  pour 
qu'elles  concourent  à  s'unir  fous  une  foi  d'affinité  com- 
mune ,  &  en  même  temps  on  doit  leur  fuppofèr  afïèz 
de  liberté  pour,  qu'obéiftant  à  cette  loi,  elles  puîtfènt 
(e  chercher,  fe  réunir  &  fè  difpofèr  entr'elles  dans  \c 
rapport  combiné  de  leur  figure  propre  avec  leur  puif- 
fimec  attraélive  ;  or  pour  que  les  molécules  aient  cette 
pleine  liberté,  il  leur  faut  non  -  feulement  l'efpace,  le 
temps  &  le  repos  néceflaircs,  maïs  il  leur  faut  encore 
le  fecours,  ou  plutôt  le  foutien  d'un  véhicule  fluide 
dans  lequel  elles  puifTent  fe  mouvoir  fans  trop  de  réltk 
tance,  &  exercer  avec  facilite  leurs  forces  d'att racf: 
réciproques:  tous  les  liquides,  &  même  l'air  &  k  feut 
comme  fluides ,  peuvent  ïèrvir  de  foutien  aux  mole* 
cules  de  la  matière  atténuée  au  point  de  la  dîflbfution. 
Le  feu  primitif  fut  le  fluide  dans  lequel  s'opéra  la  crif- 
tallifation du  feld-ipath  &  du  fchorl  ;  la  criftallifation  des 
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régules  métalliques  s'opère  de  même  à  nos  feux,  par  le 
rapprochement  libre  des  molécules  du  métal  en  fufion 
par  le  fluide  igné.  De  fèmblables  effets  doivent  fe  pro- 
duire dans  le  ièin  des  volcans  ;  mais  ces  criflaJlifàtions, 
produites  par  le  feu  ,  font  en  très  -  petit  nombre  en 
comparaifon  de  celles  qui  font  formées  par  l'intermède 
de  l'eau:  c'eft  en  effet  cet  élément  qui,  dans  l'état 
actuel  de  la  Nature,  eft  le  grand  infiniment  &  le  véhi- 
cule propre  de  la  plupart  des  criftaliuations  ;  ce  n'eft 
pas  que  l'air  &  les  vapeurs  aqueufes  ne  foient  aufli  pour 
les  fùbftances  fufceptibles  de  fublimation,  des  véhicules 
également  propres,  &  des  fluides  très -libres  où  leur 
eriftalli/àtion  peut  s'opérer  avec  toute  facilité  ;  &  il  paroît 
qu'il  fe  fait  réellement  ainfi  un  grand  nombre  de  crif- 
tallifàtions  des  minéraux  renfermés  &  fùblimés  dans  les 
cavités  de  la  terre;  mais  l'eau  en  produit  infiniment  plus 
encore,  &  même  l'on  peut  aflurer  que  cet  élément  feul, 
forme  actuellement  prefque  toutes  les  criftallifàtions  des 
fùbftances  pierreufes,  vitreufès  ou  calcaires. 

Mais  une  féconde  circonftance  efientielle  à  laquelle 
il  paroît  qu'on  n'a  pas  fait  attention,  c'efl  qu'aucune 
crifiallifàtion  ne  peut  fe  faire  que  dans  un  bain  fluide, 
toujours  égal  &  conflamment  tranquille ,  dans  lequel  les 
molécules  diflbutes  nagent  en  liberté  ;  &  pour  que  l'eau 
puifle  former  ce  bain,  il  eft  ncceflaire  qu'elle  foit  con- 
tenue en  affez  grande  quantité  &  en  repos,  dans  des 
cavités  qui  en  foient  entièrement  ou  prefque  entièrement 
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remplies.  Cette  circonftance  d'une  quantité  d'eau  qui 
"  puiffe  faire  un  bain  eft  (i  nécefTaire  à  la  criftallifation  , 
qu'il  ne  feroit  pas  poffible  fans  cela  d'avoir  une  idée 
nette  des  effets  généraux  &  particuliers- de  cette  opéra- 
tion de  la  Nature  ;  car  la  criftallifation ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  dépend  en  général  de  l'acceffion  pleinement 
libre  des  molécules  les  unes  vers  les  autres,  &  de  leur 
tranfport  dans  un  équilibre  aflfez  parfait  pour  qu'elles 
puifTent  s'ordonner  fous  la  loi  de  leur  puiflance  attractive, 
ce  qui  ne  peut  s'opérer  que  dans  un  fluide  abondant 
&  tranquille:  &  de  même,  il  ne  fèroit  pas  poffible  de 
rendre  raifbn  de  certains  effets  particuliers  de  la  criftal- 
lifation, tel  par  exemple,  que  le  jet  en  tout  fèns  des 
aiguilles  dans  un  groupe  de  criftal  de  roche,  fans  fùppofer 
un  bain  ou  mafTe  d'eaU,-  dans  laquelle  puiflc  fe  formre 
ce  jet  de  criftallifation  en  tout  fens  ;  car  fi  l'eau  tombe 
de  la  voûte,  ou  coule  le  long  des  parois  d'une  cavité 
vide,  elle  ne  produira  que  des  concrétions  ou  gufirs , 
nécessairement  étendus  &  dirigés  dans  le  fèul  fens  de 
l'écoulement  de  l'eau  qui  fè  fait  toujours  de  haut  en 
bas  ;  ainfi  cet  effet  particulier  du  jet  des  criftaux  en 
tout  fens,  auffi-bien  que  l'effet  général  &  combiné  de 
la.  réunion  des  molécules  qui  forment  la  criftallifation, 
ne  peuvent  donc  avoir  lieu  que  dans  un  volume  d'eau 
qui  rempliffe  prefque  entièrement  &  pendant  un  long 
temps,  la  capacité  du  lieu  où  fe  produifent  les  criftaux. 
Lès  Anciens  avoiçnt  remarqué   avant  nous ,   que  Je* 
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grandes  mines  de  criftal  ne  fè  trouvent  que  vers  les 
hauts  fommets  des  montagnes,  près  des  neiges  &  des 
glaces,  dont  ia  fonte  qui  fe  fait  continuellement  en- 
defïbus  par  la  chaleur  propre  de  la  terre,  entretient  un 
perpétuel  écoulement  dans  les  fentes  &  les  cavités  des 
rochers  ;  &  on  trouve  même  encore  aujourd'hui  en 
ouvrant  ces  cavités  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
crîjlallïeres ,  des  refies  de  l'eau  dans  laquelle  s'eft  opérée 
la  criftallifation;  ce  travail  n'a  cefle  que  quand  cette  eau 
s'eft  écoulée,  &  que  les  cavités  font  demeurées  vides. 
•  Les  fpaths  criftallifés  dans  les  fentes  &  cavités  des 
bancs  calcaires,  fe  font  formés  de  la  même  manière  que 
les  criftaux  dans  les  rochers  vitreux  :  la  figuration  de 
ces  fpaths  enrhombes,  leur  pofition  en  tout  fèns,  ainû 
que  le  mécanifme  par  lequel  leurs  lames  fe  font  fùcce£ 
fivement  appliquées  les  unes  aux  autres,  n'exigent  pa* 
moins  la  flu&uation  libre  des  molécules  calcaires  dan* 
un  fluide  qui  leur  permette  de  s'appliquer  dans  tous 
les  fens ,  fuivant  les  loix  de  leur  attradion  refpeétive  ; 
ainfi  toute  criftallifation,  foit  dans  les  matières  vitreufès, 
foit  dans  les  fiibftanccs  calcaires,  fiippofe  nécefTairement 
un  fluide  ambiant  &  tranquille,  dans  lequel  les  molé- 
cules diflbutes  foient  foutenues  &  puiffent  fè  rapprocher 
en  liberté. 

Dans  les  lieux  vides  au  contraire,  où  les  eaux  flillantes 
tombent  goutte  à  goutte  des  parois  &  des  voûtes,  les 
fucs  vitreux  &  calcaires  ne  forment  ni  criftaux  ni  fpaths 
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réguliers,  mais  feulement  des  concrétions  ou  congéla- 
tions, lefquelles  n'offrent  qu'une  ébauche  &  des  rudimens 
de  criitellifation  ;  la  forme  de  ces  congélations  cft  en 
général  arrondie,  tubulée,  &ne  préfente  ni  faces  planes, 
ni  angles  réguliers ,  parce  que  les  particules  dont  elles 
font  compofées,  ne  nageant  pas  librement  dans  le  fluide 
qui  les  charrie,  elles  n'ont  pu  dès-lors  fe  joindre  uni- 
formément, &  n'ont  produit  que  des  agrégats  confus 
fous  mille  formes  indéterminées. 

Après  cet  expofë  que  j'ai  cru  nécefTaire  pour  donner 
une  idée  nette  de  la  manière  dont  s'opère  la  criAaliifà- 
tion,  &  faire  fèntir  en  même  temps  la  différence  efientielle 
qui  fe  trouve  entre  la  formation  des  concrétions  &  des 
criftailifàtions ,  nous  concevrons  aifément  pourquoi  la 
plupart  des  ftaladites  dont  nous  allons  donner  la  defcrip- 
tion,  ne  font  pas  des  criftailiiations,  mais  des  concrétions 
demttranfparentes  ou  opaques,  qui  tirent  également  leur 
origine  du  quartz,  du  feld-fpath  &  du  fchorl. 


AGATES. 
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AGATES. 

Jl  armi  les  pierres  demi  - wanfparentes ,  les  agates,  les 
cornalines  &  les  fàrdoines  tiennent  le  premier  rang;  ce 
font,  comme  les  criftaux,  des  ftala&ites  quartzeufes,  mais 
dans  lefquelles  le  fiic  vitreux  n'a  pas  été  aflez  pur,  ou 
affez  libre  pour  fe  criftallifer  &  prendre  une  entière 
tranfparence:  la  denfité  de  ces  pierres  (a)  ,  leur  dureté, 
4eur  réfiftance  au»  feu  &  à  ra&iodr  des  acides ,  font  à 


(a)  Pefameur  (pacifique  du  quartz. 

26446. 

— -  du  criftal  de  roche  d'Europe. 

26548. 

— —  de  Pagate  orientale.  26901* 

— — -  de  l'agate  nuée  • .  »  26253. 

— -  de  l'agate  pon&uée.  26070* 

—  de  l'agate  tachée.  •  263 24. 

— —  de  l'agate  veinée.  •    26667. 

—  de  l'agate  onix . . . .    263 7 5 . 
— -  de  l'agate  herborifée.  25891. 

—  de  l'agate  moufleufe.   25991. 
— —  de  l'agate  jalpée ...    %  6$  5  6. 

■    de  la  cornaline*  . .    261 37. 

■  de  la  cornaline  pâle.   26301. 

~-r-  4e  la  cornaline   ponduée . 

26120. 

Minéraux,  Tome  UL 


Pefanteur  (pécifique  de  la  corna- 
line veinée.  • . .    26234. 

■    ■   de  la  cornaline  onix.   2  62  27. 
— —  de  la  cornaline  herbdrifée. 

26133. 

— —  de  la  cornaline  en  ftalaflite. 

de  la  fardoine. ...  26025. 
— —  de  la  (ardoine  pâle  «  2  60  60. 
— -m*  de    la    (àrdoine   ponfluée.- 

4621  5* 

— .  4e  la  (ardoine  veinée*  25951* 

— »  de  la  fardoine  onix  •    2  5 949. 

— ,  4e   h    fardoine   herborifée* 

25988. 

——de    la    fardoine     noirâtre. 

26284, 

Voyez  la  Table  de  M.  Briffqru 
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très -peu -près  les  mêmes  que  celles  du  quartz  &  du 
criftal  de  roche  :  la  très-petite  différence  qui  fe  trouve 
en  moins  dans  leur  pefànteur  fpécifique,  relativement  à 
celle  du  criftal ,  peut  pcovdfer  de  ce  que  leurs  parties 
conftituantes  n'étant  pas  aufïï  pures,  n'ont  pu  fe  rap- 
procher d'auifi  près  ;  mais  le  fend  de  leur  fubftance  e/t 
de  la  même  effence  que  celle  du  quartz;  ces  pierres 
en  ont  toutes  les  propriétés,  &  même  la  demi  -  tranf- 
parence,  en  forte  qu'elles  ne  diffèrent  des  quartz  de 
féconde  formation  <fÊe  par  les  couleurs  dont  elles  font* 
imprégnées,  &  qui  proviennent  de  la  diflblution  de 
quelque  matière  métallique  qui  s'eft  mêlée  avec  le  fuc 
quartzeux;  mais  loin  d'en  augmenter  la  mafle  par  un 
mélange  intime ,  cette  matière  étrangère  ne  fait  qu'en 
étendre  le  volume  en  empêchant  les  parties  quartzcufes 
de  fe  rapprocher,  autant  qu'elles  fe  rapprochent  dans  les 
criftaux. 

Les  agates  n'afiè&em  pas  autant  que  les  cailloux  la 
forme  globuleufe;  elles  fe  trouvent  ordinairement  en 
petits  lits  horizontaux  ou  inclinés,  toujours  affez  peu 
épais  &  diverfèment  colorés  ;  &  l'on  ne  peut  douter 
que  ces  lits  ne  foient  formés  par  la  ftillation  des  eaux; 
car  on  a  obfèrvé  dans  plufieurs  agates  des  gouttes  d  eau 
très-fènfibles  (b);  d'ailleurs,  elles  ont  les  mêmes  caradçres 


(b)  A  Conftaminople,  M.  PAmbaffàdeur  me  fit  voir  des  manches 
de  couteaux  d'agate,  dont  l'un  avoit  dedans  une  eau  qui  jouoit,  & 
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cjue  tous  les  autres  fédimens  de  h  ftillation  des  eaux  ; 
on  donne  le  nom  d'onix  à  celles  qui  préfèntent  diffé- 
rentes couleurs  en  couches  ou  zones  bien  diftindes: 
dans  .les  autres,  les  couches  font  moins  apparentes,  & 
ies  couleurs  font  plus  brouillées,  même  dans  chaque 

^^^— ■     ■  I    ■■  M   —        1       1 ■■    I  lll  ■     ■■     ■!■  ■  1        ■   ■  »  1  II     ■«■■»      »»—^^— — — — — ^ 

qui  fembloit  à  un  ver  noir  qui  fe  (êroit  remué.  Voyages  de  Mon* 
conys  ;  Lyon,  if-ij,  page  $86,  Première  partie. —  Je  conjecture, 
dit  M.  de  Bondaroy,  que  dans  les  agates  la  furface  extérieure 
s'étant  durcie  la  première ,  l'eau  pétrifiante  s'eft  dépofçe  inté- 
rieurement; cette  eau  a  prefque  rempli  la  capacité  de  ces  pierres, 
il  efl  refté  une  bulle  d  air  qui  a  produit  le  même  effet  que  dans. les 
tubes  qui  fervent  de  niveau  ;  une  preuw  que  cette  bulle  efl;  de  l'air 
qui  nage  dans  l'eau,  c'eft  qu'en  tournant  la  pierre,  la  bulle  plus 
légère  que  l'eau ,  monte  &  gagne  la  parue  la  plus  élevée  de'  la  pierre*; 
û  vous  la  retournez,  la  bulle,  du  bas  où  vous  l'avez  portée,  remonte 
encore  à  la  partie  fupérieure  de  l'agate;  la  bulle  change  un  peu  de 
forme  dans  les  différens  mouvemens  qu'on  lui  fait  éprouver  ;  enfin , 
ces  pierres  produifent  le  même  effet  que  les  niveaux  d'eau  à  bulles 
d'air;  &  je  crois  que  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  fait  dans  les  criftaux, 
ne  l'ont  pas  expliqué  de  cette  manière  faute  d'avoir  éié  à  portée 

d'examiner  des  pierres  où  il  fe  rencontroit J'ai  vu  le  même 

fait  dans  les  morceaux  d'ambre  ;  enfin ,  je  l'ai  obfervé  dans  une  partie 
de  glace  où  il  s'étoit  rencontré  une- bulle  que  l'on  pouvoit  faire 
mouvoir .... 

Cette  eau  fe  dépofe  avec  le  temps  K  &  forme  fiés  criftallifations 
dans  l'intérieur  des  agates,  dès -lors  ET  phénomène  difparoît,  &  je 
n'ai  plus  trouvé  d'eau  dans  les  pierres  qui  n'avoient  plus  de  bulles. . . . 
Je  crois  devoir  ajouter  ici  qu'au  lieu  de  bulles  d'air  ou  d'eau ,  je 
connois  des  agates  qui,  dans  leur  intérieur,  renferment  des  grains 
de  fable  qui  fe  meuvent  dans  ces  pierres.  Voye^  les  Mémoires  de 
V Académie  des  Sciences,  année  1776 ',  pages  6 8 7  &  fuiv. 
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couche ,  Si  il  n'y  a  aucune  agaie ,  fi  ce  n'eft  en  petit 
Volume,  dont  la  couleur  (bit  uniforme  &  la  même  dans 
toute  fon  épai fleur,  ce  qui  prouve  que  la  matière  dont 
les  agates  font  formées  n'eft  pas  fimple,  &  que  le  quartz 
qui  domine  dans  leur  compofîtion,  eft  mêlé  de  parties 
terrmues  ou  métalliques  qui  s'oppofênt  à  la  criftaliuarion, 
&  donnent  à  ces  pierres  les  diverfes  couleurs  <&  les 
teintes  variées  qu'elles  nous  présentent  à  la  furfàce  & 
dans  y  intérieur  de  leur  mafte. 

Lor/que  le  foc  vitreux  qui  forme  les  agates  fe  trouve 
en  liberté  dans  uii  efpàce  vide,  il  tombe  fur  le  foi  ou 
s'attache  aux  parois  de  cette  cavité,  &  y  formé  quel- 
quefois des  mafles  d'un  allez  grand  volume  (c)  ;  il  prend 

T = — -" —         ---^-1      '  1        *  "  -  "  .    ^_      .,.-.■-         ,-   _^>— ^ — ~ 

(c)  Du  coté  de  Pinczovia  &  de  Niefvetz  en  Lithuanie,  on  trouve 
quelques  agates  onix ,  *des  fardoines ,  des  calcédoines ,  &  une  pierre 
qu'on  pourroit  peut-être  regarder  comme  une  aven turine*  Le  fond 
de  cette  pierre,  dit  M*  Guettard,  eft  blanc,  gris,  brun,  rouge  ou 
de  quelqu'autre  couleur,  &  parfèmé  d'une  quantité  de  petites  paillettes 
argentées  ou  dorées.  J'ai  vu  de  toutes  ces  pierres  travaillées  en  taba- 
tières, pommes  de  canne,  poignées  de  fabre,  taflès,  foucoupes,  &c. 
en  un  mot  on  fait,  dans  les  manufadtures  du  prince  Radzivil,  travailler 
ces  pierres  avec  beaucoup  de  foin,  &  on  leur  donne  un  très-beau 
poli;  il  eft  depuis  peu  forti  de  Cette  manufacture,  Un  cabaret  à  café 
dont  le  plateau  eft  d'un  feul  morceau  d'une  de  ces  pierres ,  &  aflêz 
grand  pour  qu'on  puifle  y  placer  flx  taiTes  avec  leurs' foucoupes» 
h  cafetière,  &  même  une  théyère,  qui  font  tous  d'une  pareille  pierre; 
ce  cabaret  a  été  préfenté  au  roi  de  Pologne  par  le  prince  Radzivil. 
M.  Guettard,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i ?(** 
page  2+j, 
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les  mêmes  formes  que  prennent  toutes  les  autres  con- 
crétions ou  ftala&ites;  mais  loriqu'il  rencontre  des  corps 
figurés  &  poreux,  comme  des  os,  des  coquilles  ou 
des  morceaux  de  «bots  dont  il  petit  pénétrer  fa  Jubllance, 
ce  lue  vitreux  produit,  comme  le  iuc  calcaire,  des 
pétrifications  qui  confèrvent  &  présentent  tant  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur,  la  forme  de  l'os  (d)  ê  de  la  coquille  & 
du  bois  (e). 

(d)  J'ai  vu  dans  un  Cabinet  à  Livoume,  dit  M.  de  la  Condannine, 
un  fragment  de  mâchoire  d'éléphant,  pétrifié  en  agate,  pelant  pris 
de  vingt  livres-  J'ai  parlé  ailleurs  d'une  dent  molaire  (on  ne  lait  de 
quel  animal  )  du  poids  de  deux  ou  trois  livres ,  pareillement  con- 
vertie en  agate,  trouvée  au  Tucuiiun,  dans  l'Amérique  méridionale 
où  H  n'y  a  point  d'éléphans.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  *7S7>  ¥aë€  §4** 

(e)  Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  à  Vienne  «  dans  le  Cabinet  de  l'Em- 
pereur, dit  Mt  Guettard*  eft  une  quantité  de  morceaux  de  boii 
pétrifié,  qui  {font  devenus  plus  ou  moins  agates,  &  qui  varient  par 
les  couleurs;  les  uns  font  bruns,  d  autres  bUnchatres»  gris,  ou  autre* 
ment  colorés;  un  de  ces  morceaux  qui  ell  agatifié  dans  le  centre 
éc  par  un  boutf  eft  encore  boii  par  l'autre  bout;  on  prétend  même 
qu'il  s'enflamme  dans  cette  partie,  nous  n'en  finies  point  lexjïérience, 
elle  fut  propofée.  Ces  bois  pétrifies  font  ordinairement  des  rondins 
de  plus  d'un  demi-pied  ou  d'un  pied  de  diamètre;  quantité  d  autres 
ont  plUfieurs  pieds  de  longueur,  et  font  d'une  groflêur,confidérablef 
ils  prennent  tous  un  poli  beau  Se  brillant.  Idem  t  année  *7(f$$ 
page  Mi$*  —  Diins  les  terres  du  duc  de  Saxe  -  Cobourg  t  dit  M. 
Schepflin  ,  qui  fout  fur  les  frontières  de  fa  Franconie  &  de  la  Saxe, 
à  quelques  lieues  de  la  ville  de  Cobourg  même,  on  a  déterré  depuis 
peu,  a  une  petite  profondeur,  des  arbres  entiers  pétrifiés,  mail  pétrifiés 
à  un  point  de  perfedion ,  qu'en  travaillant  on  trouve  que  cela  tait 
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Quoique  ks  Lapidaires,  &  d'après  eux  nos  Naturaliftes, 
aipnt  avancé  qu'on  doit  diflinguer  les  agates  eu  orientait* 
&  occidentales,  il  eft  néanmoins  très-cercain  qu'on  trouve 
dans  l'Occident,  &  notamment  en  Allemagne,  d'auflj 
belles  agates  que  celles  qu'on  dit  venir  de  VO rient,  à 
de  méîîie,  ii  eft  très -fur  qu'en  Orient  la  plupart  des 
agates  font  entièrement  fembiabies  à  nos  agates  d'Europe; 
on  peut  même  dire  qu'on  trouve  de  ces  pierres  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  &  dans  tous  les  terrains 
où  le  quartz  &  le  granit  dominent,  au  nouveau  continent 
comme  dans  l'ancien,  &  dans  les  contrées  du  Nord 
comme  dans  celles  du  Midi;  ainù  (a  diftinéîîon  d'orien- 
tale &  d  occidentale  ne  porte  pas  fur  la  différence  du 

climat  ,  mais  feulement  fur  celle  de  îa  netteté  &  de  IccJat 

■  '■  i       .  .  -  . 

une  pierre  aufïi  belle  ôc  aufïi  dure  que  l'agate.  Les  prince*  de  S 
qui  ont  pafïe  ici  m'en    ont   donné   quelques   morceaux  »   dont   j'ai 
I  honneur  de  vous  envoyer  deux  pour  le  Cabinet  du  Jardin  royal: 
ifs  m'ont  montré  de  belles  tabatières  t  des  couteaux  de  chaffe  &l  des 
Loues  de  toutes  fortes  de  couleurs,  faites  de  ces  pttirificâitons  i  U  les 
morceaux   ne  font  pas  de  confequence,  vous  verrez   pourui 
mon  attention  à  fatisfaîre  à  vos    defirs.   Lettres  de   Af*  Stltepfi*  i 
Ai,  de  Buffim;  Strûjiourg ,  2  j±  Septembre  ey^S.  -^  On  •  tmi 
dît  M.  Neret  fls,  dans  une  montagne,  qui  èft  auprès  du  village  de 
Stry,  en  creutant  à  h  lource  d'un*  fontaine,  une  très  grande  qu 
de  bots  pétrifie  cjui  c-ioic  dans  un  fable  argileux.  Ces  bois  fie  that 
point  eftrvefcence  avec  les  acides;  on  y  distingue  très-bien  Tend 
qui  a  été   recouvert  par   Pécorce,  ii  eil  toujours  convexe,  &  confi- 
ai- .TJiLIemeni   piqué  de  vers  qui  f  après  avoir  fi  lionne  entre  \*éBOtt$ 
fit  le  bois,  traversent  toute  IVpaifleur  clu  morceau,  &  y  ibm  agaiifes. 
Jxmmût* de  Pkyfique ;  Avril  1  jS  § ,  page  3  oj* 
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de  certaines  agates  plus  belle9  que  les  autres  :  néanmoins 
Fefience  de  ces  belles  agates  eft  h  même  que  celle  des 
agates  communes  ;  car  leur  pe&nteur  ipécinquè  &  feur 
dureté  font  auflî  à  peu-près  les  mêmes  (f). 

L'agate,  fùivant  Théophrafle,  ptfk  fon  nom  da  fleuve 
Achaus  en  Sicile,  où.  forent  trouvées  fes  premières 
agates;  mais  fon  ne  tarda  pas  k  en  découvrir  en  diver/ès 
autres  contrées,  &  il  paroh  que  les  Anciens  connurent 
les  plus  belles  variétés  de  ces  pierrçS,  pnfàpfiîs  les' 
àvoient  toutes  dénommées  (g);  &  que  même  dan!  ce 
nombre,  il  en  eft  quelques-unes  qurfèmblent  ne  fe  plus' 
trouver  aujourd'hui  (h)':  -quant  aux  prétendues  agates 
odorantes,  dont   parlent  ces  mêmes  Anciens  (i),  ne 

■  ■  ■  ■  ■  I  I    I       I  ■  ■■  I       ■■!■■■  I     I  |  H 

(f)  Voyez  ci-defïus  la  Table  des  pefanteurs  Spécifiques  des  diverfes 
agates. 

(g)  Phajfacates,  cerachatcs ,  fardachates ,  harnachâtes ,  leucachates  , 
dendrochates ,  coralloc hâtes ,  ù*c. 

(h)  Entr'auires  celle  qui,  félon  Pline,  étoit  parfemée  de  points  d'or 
(  à  moins  que  ce  ne  foit  l'aventurim  ),  comme  le  lapis  (  Pline  dit  le 

faphir;  mais  nous  verrons  ci-après  que  fon  faphir  eft  notre  lapis), 
&  fe  trouvoit  abondamment  '^ner ItU  ttjr  Crète.  Celles  de  Lejbos  &  de 
Mefsene ,  ainft  que  du  Mont  (Mtm  fr  du  Mont  Parnajfe  qui,  par 
V éclatante  variété  de  leurs  couleurs }  fembloient  le  difputer  à  l'émail  des 

fleurs  champêtres;  cette  d'Arabie ,  qui,  excepté  fa  dureté,  avoit  toute 
l'apparence  de  l'ivoire  à0  en  offroit  toute  la  blancheur.  Pline,  liv.  xxxvn, 
n.°  54.  * 

(i)  Àromatites  &  ipfa  in  Arabiâ  traditur gigni ,  fed&  injEgypto  circa 
Pifas  ubique  hpidofa  &  myrrhee  coloris  &  odoris ,  ob  hoc  Reginis  fre- 
quentata.  Plin.  loc.  cit.  &  auparavant  il  ay^it  dit,  autachates  %  cim 
uritur,  myrrham  rcdolens. 
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CORNALINE. 

V>  omme  ies  agates  d'une  feule  couleur  font  plus  rares 
que  les  autres,  on  a  cru  devoir  leur  donner  des  noms 
particuliers:  on  appelle  Cornalines,  celles  qui  font  d'un 
rouge  pur;  fardoines,  celles  dont  la  couleur  eft  jaune 
ou  d'un  rouge  mêlé  de  jaune;  prafts ,  les  agates  vertes; 
&  calcédoines,  les  agates  blanches  ou  d'un  blanc-blèuâtre. 

Quoique  le  nom  de  cornaline,  que  l'on  écrivoit  autre- 
fois carncole,  paroifle  défigner  une  pierre  couleur  de 
chair,  &  qu'en  effet,  il  fe  trouve  beaucoup  de  ces 
agates  couleur  de  chair  ou  rougeâtres ,  on  reconnoît 
néanmoins  la  vraie  cornaline  à  fà  teinte  d'un  rouge  pur, 
&  à  la  tranfparence  qui  ajoute  à  fbn  éclat  ;  les  plus  belles 
cornalines  font  celles  dont  la  pâte  eft  la  plus  diaphane,  & 
dont  le  rouge  a  le  plus  d'intenfité:  Sl  de  ce  rouge  intenfe 
jufqu'au  rouge  -  clair  &  couleur  de  chair,  on  trouve 
toutes  les  nuances  intermédiaires  dans  ces  pierres- 
La  cornaline  n'eft  donc  qu'une  belle  agate  plus  ou 
moins  rouge,  &  la  matière  métallique  qui  lui  donne 
cette  couleur  n'augmente  pas  fà  denfité ,  &  ne  lui  ôtc 
pas  fa  tranfparence;  c'efl ce  qui  la  diftingue  des  cailloux 
rouges-opaques,  qui  font  en  général  de  même  effence 
que  les  agates ,  mais  dont  la  fubftance  eft  moins  pure, 
$l  a  reçu  fa  teinture  par  des  parties  métalliques  plus 
groiïières  &  moins  atténuées:  ce  foijt  les  rouilles  on 
J&îinéraux,  Tome  UL  Eeee 
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chaux  de  fer,  de  cuivre,  &c,  plus  ou  moins  difTomes 
qui  donnent  la  couleur  à  ces  pierres,  &  Ion  trouve 
toutes  les  nuances  de  couleur,  &  même  toutes  les 
couleurs  différentes  dans  les  cailloux  aufïi-bien  cjue  dans 
ies  agates  ;  il  y  a  même  plufieurs  agmes  onixë  dont  les 
différons  lits  prefentent  fucceflivement  de  l'agate  blanche 
ou  noire,  de  la  calcédoine,  de  la  cornaline,  &c.  on 
recherche  ces  onbe  pour  en  faire  des  camées  ;  les  plus 
beaux  font  ceux  dont  les  reliefs  font  de  cornaline  fur 
un  fond  blanc, 

11  en  efl  des  belles  cornalines  comme  des  belles  agates  ; 
elles  font  auffi  rares  que  les  autres  font  communes  :  on 
trouve  fouvent  des  ftaia&ites  de  cornalines  en  mamelons 
accumulés  &  en  aflez  grand  volume  ;  mais  ces  coma/mes 
font  ordinairement  impures,  peu  tranfparentes ,  &  d'un 
rouge  faux  ou  terne.  On  connoct  aufli  des  agates  qui 
font  ponctuées  &  comme  fanées  de  particules  de  €er* 
na&Uj  formant  des  petits  mamelons  rouges  dans  la 
fubftance  de  1  agate ,  &  certaines  cornalines  fou 
mêmes  fèmées  de  points  d'un  rouge  plus  vif  que  celui 
de  leur  pâte;  mais  la  nature  de  toutes  ces  pierres  eft 
abfolument  la  même;  &  l'on  trouve  des  cornalines  dans 
la  plupart  des  lieux  d'où  l'on  tire  les  agates,  fait  en 
Àfie  (a) f  foit  en  Europe  &  dans  les  autres  parties 
du  monde. 

(a)  Dans  VYimen ,  fur  le  chemin  entre  Taœs  &  le  Mont  Sumâfd, 
on  voit  la  pierre  akjk-jcmani ,  qui  eft  d'un  rouge-foncé ,  ou  pliait 
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d'un  brun -clair,  qu'on  nomme  quelquefois  fimpfement  jemani  oU 
akjk,  on  la  tire  principalement  de  là  montagne  Hirran  près  de  la 
ville  Damar*  Les  Arabes  fa  font  enchâiïer,  &  ia  portent  au  doigt  011 
au  bras,  au-deflus  du  coude,  ou  à  la  ceinture  au-devant  du  corps» 
&  on  croit  quelle  arrête  le  fàng  quand  on  la  met  fur  la  plaie.  .  .  . 
On  trouve  fouvent  des  pierres  fort  reÛèmbiantes  à  Vakjk  ou  à  k 
cornaline,  parmi  celles  de  Camboyc,  qu'on  nomme  pierre  de  mockha, 
&  dont  on  porte  une  grande  quantité  de  Surate ,  tant  à  la  Chine 
qu'en  Europe.  Dejlription  de  l'Arabie,  par  M.  Niebuhr,  page  12$. 
Les  plus  belles  cornalines  fqgt  celles  que  Ton  apporte  des  environs 
de  Babylone  ;  enfuite  viennent  celles  de  Sardaigne  ;  les  dernières 
font  celles  du  Rhin,  de  Bohème  &  de  Siiéfie;  pour  leur  donner  le 
plus  grand  brillant,  on  met  deflbus,  en  les  montant,  une  feuille 
d'argent.  Diûionnaire  Encyclopédique  de  Charniers. 


Eeee  i/ 
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plus  rare  que  la  cornaline,  &fë  trouve  rarement  en  aufîi 
grand  volume. 

fut  retrouvée  dans  les  entrailles  d'un  poifïbn  deftiné  pour  la  table  de 
ce  tyran.  Pline,  livre  xxxvii,  chap.  i. 


P  R  A  S  E. 

v^ette  pierre  a  été  auffi  célébrée  par  les  Anciens; 
c'eft  une  agate  verte  ou  verdâtre,  fbuvent  tachée  de 
blanc,  de  jaunâtre,  de  brun,  &  qui  eft  quelquefois 
auffi  tranfparente  que  les  belles  agates  dont  elle  ne  diffère 
que  par  le  nom:  les  Prafes  ne  font  pas  fort  communes, 
cependant  on  en  trouve  non  -  feulement  en  Àfie,  mais 
en  Europe,  &  particulièrement  en  Siléfie.  M.  Lehman 
à  donné  ITiiftoïre  &  la  defcription  de  cette  prafe  de 
Siléfie,  ainfi  que  de  la  chryfoprafe  du  même  pays,  qui 
n'eft  qu'une  prafè  dont  la  couleur  verte  eft  mêlée  de 
jaune  (a).  Ce  favant  Minéralogifte  dit  qu'on  trouve  les 
prafes  &  les  chryfoprafès  dans  une  terre  argileufe  verte* 
&, fbuvent  mêlée  d'opales,  de  calcédoines  &  d'afbefte; 
&  comme  elfes  font  à  très-peu-près  de  la  même  pefan- 
teur  fpécifique  (b),  &  qu'elles  ont  fa  même  dureté,  &' 
prennent  le  même  poîï  que  les  agates ,  on  doit  les  mettre 

(a)  Mémoires  de  r  Académie  de  Berlin,  année  175  j. 

(b)  La  pefanteur  fpécifique  de  l'agate  orientale  eft  de  2£0£i,  & 
celle  de  la  prafe  eft  de  ajSo^ 
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au  nombre  des  agates  colorées;  la  cor: 
rouge,  la  fardoine  de  jaune-orangé,  &  la 
vert.  M.  Demefte  penfe  que  cette  coule 
prafe,  provient  du  mélange  du  cobalt,  p 
pierre  étant  fondue  avec  deux  parties 
produit  un  beau  verre  bleu  (c);  mais  p 
couleur  bleue  provient  du  borax  qui, 
dit  (d) ,  contient  des  parties  métalliques 
s'aflurer  du  fait  en  fondant  la  prafe  fans 
elle  donnoit  également  un  verre  bleu, 
M.  Demefte  feroit  pleinement  confirma 
à  croire  que  la  prafe  feroit ,  comme  i'aga 
taire  au  feu,  &  qu'on  ne  pourroit  la  foi 
addition,  foit  du  borax  ou  d'un  autre  foi 
ce  cas,  il  fàudroit  employer  un  fondant 
qui  ne  contînt  pas ,  comme  le  borax 
métalliques. 

Au  refle,  quelques  Naturaliftes  ont  dor 
prafe  à  la  prime  d'émeraude  qui  n'eft  po 
mais  uncriftal  vert,  défectueux,  inégalem 
dont  certaines  parties  plus  parfaites  que  1< 
de  véritables  &  belles  émeraudes  ;  le  ne 
donc  été  mal  appliqué  à  cette  fiibftance  qi 


(c)  Lettres  de  M.  Demefte,  &c.  tome  I,  pages 

(d)  Voyez  l'article  du  Borax  dans  le  fécond 
hiftoire  des  Minéraux. 


des    Minéraux.  591 

émeraude  imparfaite  aflez  bien  défignée  par  la  dénomi- 
nation de  prime  ou  matrice  d'émeraude. 


ONYX. 

JLiE  nom  d'Onyx  (a) ,  qu'on  a  donné  de  préférence 
aux  agates  dont  les  lits  font  de  couleurs  différentes, 
pourroit  s'appliquer  aflez  généralement  à  toutes  les  pierres 
dont  les  couches  fùperpofées  font  de  diver/ès  fubfhnces 
ou  de  couleurs  différentes.  Théophrafle  a  caradlérifé 
l'onyx,  en  difant  qu'elle  eft  variée  alternativement  de 
blanc  &  de  brun  (b)  ;  mais  il  faut  obferver  que  quel- 
quefois les  Anciens  ont  donné  improprement  le  nom 
d'onyx  k  l'albâtre,  &  c'eft  faute  de  l'avoir  remarqué  que 
plufieurs  Modernes  fe  font  perdus  dans  leurs  conjectures 
au  fujet  de  l'onyx  des  Anciens,  ne  pouvant  concilier 
des  caradères  qui  en  effet  appartiennent  à  des  fùbftances 
très-différentes. 

■  1       «  ii  1  ■— — —^—— — ^i^— w— — — ^— ^— — —  .,  mmm 

(a)  Onyx  en  Grec,  fignifie  ongle  \  &  l'imagination  des  Grecs  n'étoit 
pas  reftce  en  défaut  fur  cette  dénomination  pour  lui  former  une 
origine  élégante  &  mythologique.  .Un  jour,  difoient  -  ils  ,  l'Amour 
trouvant  Venus  endormie,  lui  coup*  les  ongles  avec  le  fer  d'une  de 
les  flèches,  &  s'envola;  les  rognures  tombèrent  fur  le  fable  du»  rivage 
de  Flnde;  &  comme  tout  ce  qui  provient  d'un  corps  célefte  ne  peut 
pas  périr,  les  Parques  les  ramafsèrent  foigneufement ,  &  les  chan- 
gèrent en  cette  forte  de  pierre  qu'on  appelle  onyx.  Voyez  Robert 
de  Berquen.  Merveilles  des  Indes,  page  (fi. 

(b)  Lapid.  &  gemm.  n!  y  y. 
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De  quelque  couleur  que  foient  les  couches  ou  zones 
dont  font  compofées  les  onyx ,  pourvu  que  ces  mêmes 
couches  aient  une  certaine  régularité,  la  pierre  n'en  eft 
pas  moins  de  la  claflè  des  onyx ,  à  moins  cependant 
qu'elles  ne  foient  rouges  ;  car  alors  la  pierre  prend  le 
nom  de  fardonyx  ou  faràoïne  -  onyx  (c):  ainfi  la  dtfpo- 
fition  des  couleurs  en  couches  ou  zones  fait  le  principal 
çaradère  des  onyx,  &  les  diftingue  des  agates  (impies 
qui  font  bien  de  la  même  nature,  &  peuvent  offrir  les 
mêmes  couleurs,  mais  confufes,  nuées  pu  difpofées  par 
caches  &  par  veines  irrégulières/ 

Il  y  a  des  jaipes,  des  cailloux  opaques,  &  même  des 
pierres  à  fufil,  dans  le/quels  on  voit  des  lits  ou  des 
veines  de  couleurs  différentes,  &  qij'on  peut  mettre  au 
nombre  des  pnyx  :  ordinairement  ks  agates-onyx  qui , 
de  toutes  Jes  pierres  onyx  font  Jes  plus  belles,  n'ont 
néanmoins  que  peu  de  tranfparence ,  parce  que  les 
couches  brunes,  noires  ou  blanches  &  bleuâtres  de  ces 
agates  font  prefque  opaques,  &  ne  laiiTent  pas  aperce- 
voir la  tranfparence  du  fond  de  la  pierre  fur  laquelle 
ces  couches  font  fùperpofées  parallèlement  ou  conceu- 
triquement,  &  prefque  toujours  avec  une  épaiffeur  égale 
dans  toute  1  étendue  de  ces  couches.  Il  y  a  au/fi  des 
onyx  que  Ton  appelle  agates  œillécs,  &  que  les  Anciens 

^voient  diftinguées  par  des  dénominations   propres:    ils 

■■ 

(c)  Hill.  page  122. 

nommoien; 
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nommoient  triophtalmos  &  lycophtalmos  (d) ,  celles  qui 
préfentoient  la  forme  de  trois  ou  quatre  petits  yeux 
rouges,  &  donnoient  le  nom  iïhorminodcs  (e) ,  à  une 
agate  qui  préfèntoit  un  cerde  de  couleur  d'or  au  centre 
duquel  étoit  une  tache  verte. 

Les  Grecs  (f)j  qui  ont  excellé  dans  tous  l<es  !>eaux 
.Arts,  avoient  porté  à  un  haut  point  de  perfedron  la 
gravure  en  creux  &  en  relief  fur  les  pierres;  ils  recher- 
choient  les  belles  agates  onyx  pour  en  faire  des  camées; 
il  nous  refte  plufieurs  de  ces  pierres  gravées  dont  nos 
Connoifleurs  ne  peuvent  fe  lafler  d'admirer  la  beauté 
du  travail,  la  corredion  du  défini,  la  netteté  &  la  finefie 
du  trait  dans  le  relief,  qui  fe  détache  fi  parfaitement  du  ** 
fond  de  la  pierre  qu'on  le  çroiroit  fait  à  part,  &  enfuite 
collé  fur  cette  même  pierre;  ils  choififlbient  pour  ces 
beaux  camées  les  onyx  blanches  &  rouges ,  ou  de  deux 
autres  couleurs  qui  tranchoient  fortement  l'une  fur 
l'autre.  Il  y  a  plufieurs  agates  qui  n'ont  que  deux  couches 

(d)  Plin.  lib.  XXXVII,  n"  7/  &  72. 

(e)  Idem  ,17/  6 à. 

(f)  Plufieurs  Artiftes  Grecs  s'immortalisèrent  par  la  gravure  fur 
pierres  fines.  Pline  nomme  Apolionide ,  Cronias ,  Diofcoride  qui 
grava  la  tête  d'Augufte,  laquelle  fervit  de  fceau  aux  Céfars  ;  mais  le 
premier  de  ces  Anilles,  ajoufe-t-il,  fut  Pyrgotèle;  &  Alexandre, 
par  le  même  Édit  où  il  défendoit  à  tout  autre  qu'à  Appelle  de  le 
peindre,  &  à  tout  autre  qu'à  Lyfippe  de  modeler  fa  ftatue,  n'accordoit 
qu'au  lèui  Pyrgotèle  l'honneur  de  graver  fon  effigie.  Voye^  Pline , 
liv.  XXXVII ,  n.ê  4. 

Minéraux,  Tome  IIL  F  îîî 
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CALCÉDOINE. 

JLjÀ  (Calcédoine  eft  encore  une  agate,  mais  moins  belle 
que  la  cornaline,  la  fàrdoine  &  la  prafe;  elle  eft  aufîi 
moins  tranfparente ,  &  fa  couleur  eft  indécife.,  laiteufè & 
bleuâtre;  cette  pierre  eft  donc  fort  au-deflbus,  non-feu- 
Jement  des  cornalines  &  des  fàrdoines,  mais  même  des 
agates  qui  ne  ftnt  point  laiteufës,  &  dont  la  demi-tranf- 
parence  eft  nette;  aufli  donne-t-on  le  nom  de  calcédoine 
à  toute  agate  dont  la  pâte  eft  nuageufe  &  blanchâtre. 

Les  calcédoines  en  petites  martes,  grofles  comme 
des  lentilles  ou  des  pois ,  font  très  -  communes  &  fe 
trouvent  en  immenfe  quantité  ;  j'en  ai  vu  par  milliers 
dans  des  mines  de  fer  en  grains;  elles  y  étoient  elles- 
mêmes  en  petits  grains  arrondis,  qui  paroiffoient  avoir 
été  ufés  par  le  frottement  dans  leur  tranfport  par  le 
mouvement  des  eaux  ;  la  plupart  n'étoient  donc  que  des 
débris  de  martes  plus  grandes  ;  car  on  trouve  cpm- 
munément  lés  calcédoines  en  ftala&ites  d'un  artez  grand 
volume,  tantôt  mamelonnées,  &  tantôt  en  lames  apla- 
ties; elles  forment  fouvent  la  bafe  des  onix  dans  les- 
quelles on  voit  le  lit  de  calcédoine  fiirmonté  d'un  lit 
de  cornaline  ou  de  fàrdoine  ;  les  calcédoines  font  aufli 
quelquefois  ondées  ou  pon&uées  de  rouge  ou  d'orangé, 
&  fe  rapprochent  par-là  des-cornalines  &  des  fardoines; 
jnais  les  onix  les  plus  eftMes,  &  dont  oi>  ait  les  plus 

Efffij 
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beaux  camées,  font  celles  qui,  fur  un  lit  d*agate  pure- 
ment blanche,  portent  un  ou  plufieurs  lits  de  couleur 
rouge,  orangée,  bleue,  brune  ou  noire,  de  couleurs 
en  un  mot ,  dont  les  couches  différentes  tryiclitut 
vivement  &  nettement  TcpaiiTeur  de  la  pierre  ;  ordi- 
nairement la  calcédoine  eft  laiteuïe,  blanche  ou  bleuâtre 
dans  toute  fa  fubftance*  On  en  trouve  de  cette  forte 
de  très -gros  &  grands  morceaux,  qui  paroiflent  avoir 
fait  partie  de  couches  épaiflfes  &affez  t rendues;  les  plus 
beaux  échantillons  que  nous  en  connoi liions,  ont  i 
trouvés  aux  îles  de  Feroë,  &  l'on  peut  en  voir  un  de 
lîx  à  fept  pouces  d'éparfleur  au  Cabinet  du  Roi.  On 
dtftîngue  dans  ce  morceau ,  des  couches  d'un  Maoc 
suffi  mat  &  auffî  opaque  que  de  l'émail  blanc  ,  &  d'autres 
qui  prennent  une  demi  -  tranfpareoce  bleuâtre.  Dans 
d'autres  morceaux,  cette  pâte  bleuâtre  offre  des  reflets 
&  un  chatoyement  qui  font  refTembler  ces  calcédoines  à 
des  girafols  (a) ,  &  les  rapprochent  de  l'opale,  laquelle 
femble  participer  en  effet  de  ia  nature  de  la  calcédoine, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  à  fon  article, 

(û)  Cette  efpèçe  de  calcédoine  bleuâtre  &  à  reflets,  parole  défigoéf 
dans  la  notice  fuivante  :  œ  On  tîre  de  là  montagne  de  Tmgâs ,  des 
#  agates  de  différentes  efpices,  &  quelques-unes  d'extraordûiâireroem 
»  belles ,  d'une  couleur  bleuâtre,  aflez  feinblables  au  faphtr*  on  en 
»  tire  auill  des  cornalines  ôl  des  jafpes.  Cette  montagne  eft  à  lextrc* 
»  mité  fepteimiouale  de  la  grande  province  d'Osju  au  Japon  t  vb-à- 
vis  du  p^ys  de  Yeço  »*  Hijmre  Naturelle  du  Jûpm  t  par  K&tipftr; 
fà  Haye,   *72p>  tamt  /,  page  $j. 


des  Minéraux.  597 

Au  refte ,  les  calcédoines  mélangées  de  pâte  d'agate 
commune,  ou  les  agates  mêlées  de  calcédoine,  font 
beaucoup  plus  communes  que  les  calcédoines  pures  ; 
de  même  que  les  agates,  fàrdoines  &  cornalines  pures, 
font  infiniment  •  plus  rares  que  les  agates  mêlées  & 
brouillées  de  ces  diverfes  pâtes  colorées  ;  car  la  fubf- 
tance  vitreufe  étant  la  même  dans  toutes  les  agates,  & 
les  parties  métalliques  ou  terreufes  colorantes ,  ayant  pu 
s'y  mélanger  de  mille  &  mille  manières,  il  n'eft  point 
étonnant  que  la.  Nature  ait  produit  avec  tant  de  variété 
les  agates  mêlées  de  diverfes  couleurs,  tandis  que  les 
agates  d'une  feule  couleur  pure  fans  mélange,  &  d'une 
belle  tranfparence ,  font  affez  rares  &  toujours  en  très- 
petit  volume* 
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PIERRE  HYDROPHANE, 

V^ette  pierre  fe  trouvant*  ordinairement  autour  de  la 
calcédoine,  doit  être  placée  immédiatement  après  elle; 
toutes  deux  font  corps  enfemble  dans  le  même  bloc, 
&  cependant  diffèrent  l'une  de  l'autre  par  des  cara&ères 
effentiels:  les  Naturaiiftes  modernes  ont  nommé  cette 
pierre  ocidus  mundi ,  &  ils  me  paroifTent  s'être  mépris 
lorfqu'ils  l'ont  mife  au  nombre  des  agates  ou  calcér 
doines  ;  car  cette  pierre  hydrophane  n'a  point  de  trans- 
parence, elle  eft  opaque  &  moins  dure  que  l'agate,  &. 
elle  en  diffère  par  la  propriété  particulière  de  devenir 
tranfparente,  &  même  diaphane  lorfqu'on  la  laiflè  tremper 
pendant  quelque  temps  dans  l'eau;  nous  lui  donnons 
par  cette  raifon  le  nom  de  pierre  hydrophane:  cette 
propriété,  qui  fuppofe  fimbibitipn  intime  &  ^prompte 
de  l'eau  dans  la  fubftance  de  la  pierre ,  prouve  en  même 
temps  que  cette  fubftance  eft  d'une  autre  texture  que 
celle  des  agates  dont  aucune  ne  s'imbibe  d'eau  ;  enfin , 
ce  qui  démontre  plus  évidemment  combien  la  flrudure 
ou  la  compofition  de  cette  pierre  Itydrophane  diffère  de 
celle  des  agates  ou  calcédoines,  c'eft  la  grande  diffé- 
rence qui  fe  trouve  dans  le  rapport  de  leurs  denfités  (a) , 

(a)  La  pefanteur  ipecifique  de  l'agate  eft  de  25901  ,  6c  celle  de 
ïa  pierre  oculus  mundi  ou  hydrophane,  n'eft  que  de  22950.  Voyei 
ta  Table  de  M.  JBritfon. 
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celle  de  l'hydrophane  n'eft  que  d'environ  23000,  tandis 
que  celle  des  agates  &  calcédoines  eft  de  26  à  2*7000; 
il  eft  vrai  que  la  fubftance  de  toutes  deux  eft  quartzeufè, 
mais  la  texture  de  l'hydrophane  eft  poreufè  comme  une 
éponge,  &  celle  des  agates  &  calcédoines  eft  fblide  & 
pleine  ;  on  ne  doit  donc  regarder  cette  pierre  hydro- 
phane  &  poreufè,  que  comme  un  agrégat  de  particules 
ou  grains  quartzeux  qui  ne  fe  touchent  que  par  des- 
points,  &  laiflent  entr'eux  des  interfaces  continus  qui: 
font  la  fon&ion  de  tuyaux  capillaires,  &  attirent  l'eau 
jufque  dans  l'intérieur  &  au  centre  de  la  pierre;  car 
fa  tranfparence  s'étend  &  augmente  à  mefiire  qu'on  la 
laifïe  plus  long-temps  plongée  dans  l'eau,  elle  ne  devient 
même  entièrement  diaphane  qu'après  un  afTez  long  fejour, 
Ébit  dans  l'eau  pure ,  fbit  dans  toute  autre  liqueur  ;  car 
le  vin,  le  vinaigre,  l'efprit-de-vin ,  &  même  les  acides 
minéraux,  produifënt  fur  cette^pierre  le  même  effet  que 
l'eau  ;  ils  la  rendent  trahfparente  fans  la  difïbudre  ni 
l'entamer,  ils  n'en  dérangent  pas  la  texture,  &  ne  font 
qu'en  remplir  ltfs  pores  dont  enfiiite  ils  s'exhalent  par 
le  fèul  defféchement;  elle  acquiert  donc  ou  perd  du 
poids  à  mefiire  que  le  liquide  la  pénètre  ou  l'abandonne 
en  s'exhalant,  &  Ton  a  obfervé  que  les  liquides,  aidés 
de  la  chaleur ,  la  pénètrent  plutôt  que  les  liquides 
froids. 

Cette  pierre  qui  n'étoit  pas  connue  des  Anciens  ;f 
n'avoir  pas  encore  de  nom  dans  le  fiècle  dernier:  U* 
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les  opales  &  les  calcédoines  cPIflande  &  de  Feroë,  & 
qu'on  la  trouve  également  en  Siléfie  où  elle  conflitue 
l'écorce  brunâtre  &  jaunâtre  de  la  cryfoptafc.  D'après  les 
expériences  chimiques  que  M.  Gerhard  a  faites  fur  cette 
pierre,  il  croit  qu'elle  eft  compofée  de  deux  tiers  d'alun 
fur  un  tiers  de  terre  vitrifiable  &  de  matière  graflfe  (d); 
mais  ce  fàvant  Auteur  ne  nous  dit  pas  quelle  eft  cette 
matière  gratte;  on  peut  lui  demander  fi  c'eft  de  la 
graifle,  de  l'huile  ou  de  l'eau-mère  de  felî  ÔC  oes  deux 
tiers  d'alun  font-ils  de  l'alun  pur,  ou  feulement  de  la 
terre  alumineufë!  quoi  qu'il  en  foit,  il  nous  apprend 
qu'il  a  Élit  la  décQuverte  d'une  pierre  en  Siléfie  ,  qui 
préfente  les  mêmes  phénomènes  que  celle-ci:  «  Cette 
pierre,  dit-il,  eft  foiblement  tranfpareme ;  mais  plongée  a 
dans  l'eau  elle  le  devient  complètement  ;  il  lui  faut (* 
feulement  plus  de  temps  pour  acquérir  toute  fa  tranf-  « 
parence  (e)  ».  De  plus,  par  les  recherches  particulières 


m*mï 


(i)  Cette  pierre  eft  compofee  de  deux  tiers  d'alun,  d'un  tiers  de 
terre  vitrifiable  &  de  matière  grade.  L'elpèce  brune  de  Siléfie  contient 
auffi  du  fer;  ce  n'eft  donc  ni  quartz,  ni  caillou,  mais  une  pierre 
grade  de  l'ordre  de  celles  qui  contiennent  de  la  terre  d'alun  ;  d'où 
l'Auteur  avoit  conclu  qu'il  falloit  en  faire  plutôt  une  efpèce  qu'un 
genre,  attendu  qu'il  pouvoit  arriver  qu'on  découvrît  des  pierres 
chatoyantes  parmi  les  pierres  graflès  qui  contiennent  la  magnéfie  du 
fel  marin.  Journal  de  Phyfique  de  M.  F  abbé  Rosier ,  Mars  1778  • 

(e)  Il  y  a  cependant  une  grande  différence  entre  ce  morceau  ôc  les 
autres  qu'on  avoit  auparavant  examinés;  il  faut  à  celui-ci  plufieurs 
jours  avant  qu'il  devienne  tranfparem  dan*  l'eau.  M.  Gerhard  examinant 

Minéraux,  Tome  III.  ,     Gggg 
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telle  traiiifparence.  M,  le  do&eur  Titius,  fàvant  Natura- 
lifte,  &  Directeur  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  à 
Drefde,  m'a  fait  voir  quelques-unes  de  ces  pierres, 
&  m'a  confirmé  le  fait  avancé  par  M.  Gerhard,  que 
\hydrophane  grifè  eft  une  matière  qui  fe  trouve  inter- 
calée entre  les  couches  de  ia  calcédoine;  M.  Daubenton, 
de  l'Académie  des  Sciences,  a  vérifié  ce  fait  en  réduifànt 
à  une  petite  épaifleur  quelques-unes  des  couches  opaques 
gri/ès  ou  blanches,  qui  fe  trouvent  fouvent  entre  les 
.couches  des  calcédoines  ;  il  y  a  aufli  toute  apparence  que 
cette  même  matière  fert  quelquefois  d'enveloppe,  & 
recouvre  la  couche  extérieure  des  calcédoines  ;  car  on  a 
VU  des  hydrophanes  grifes ,  qui  ^voient  trop  d'épaifleur 
pour  qu'on  puifle  lç$  regarder  cpmmp  des  couches  de 
James  intercalées  dans  la  petite  marte  des  calcédoines  ; 
«on  peut  aufli  préjfïimer  qu'en  recherchant  fur  les  cor- 
nalines, fardoines  &  agates  colorées,  les  couches  opaques 
qui  les  enveloppent  o»  içs  traverfçnt,  on  trouvera  dçs 
Jiydrophanes  de  diverfes  couleurs,  rpugeâtres,  jaunâtres, 
verdâtres,  femblables  à  celles  que  m'a  montrées  M.  Titius, 
&  je  penfe  que  cette  matière  qui  fait  la  fubftance  des 
hydrophanes,  n'eft  que  la  portion  la  plus  groflière  du 
fuc  vitreux  qui  forme  les  agates;  comme  les  partie^dç 
cette  matière  ne  font  pas  aflez  atténuées,  elles  ne  peuvent 
fc  réunir  d'aflez  près  pour  prendre  la  demî-tranfparence 
ôl  la  dureté  de  l'agate  ;  elles  forment  une  fubftance 
©paque,  poreuft  &  friable,  à  peu-près  comme  le  grès; 
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ce  font  en  effet  de  petits  grains  quartzeux  réunis  plutôt 
que  diflbus,  qui  biffent  entr'eux  des  vides  continus  & 
tortueux  en  tous  fens,  &  dans  lesquels  la  lumière  s'éteint 
&  ne  peut  paftèr  que  quand  ils  font  remplis  d'eau  ;  la 
tranfparence  n'appartient  donc  pas  à  la  pierre  hydrophane, 
&  ne  provient  uniquement  que  de  l'eau  qui  fait  alors 
une  partie  majeure  de  fà  marte,  &  je  fuis  perfuadé  qu'en 
fàifànt  la  même  épreuve  fur  des  grès  amincis,  on  les 
rendroit  hydrophanes  par  leur  imbibition  dans  l'eau.  Ji 
n'eft  donc  pas  néceflaire  de  recourir  avec  M.  Gerhard, 
à  la  fiippofition  d'une  terre  mêlée  de  matière  grafle 
pour  rendre  raifbn  de  la  tranfparence  que  ces  pierres 
acquièrent  par  leur  immerfion  &  leur  féjour  dans  l'eau 
ou  dans  tout  autre  liquide  tran/parent. 
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PÉT  RO-S I  L  EX. 

JLi  E  premier  caradère  apparent  du  Pétro-filex  eft  une 
demi-tranfparence  grafle,  qu'on  peut  comparer  à  celle 
du  miel  ou  de  l'huile  figée  ;  il  me  fèmble  que  ce 
caractère  n'éloigne  pas  le  pétro  -  filex  du  quartz  gras  ; 
mais  confidérant  toutes  fes  autres  propriétés,  je  crois 
qu'on  peut  le  regarder  comme  un  quartz  de  féconde 
formation  mêlé  d'une  certaine  quantité  de  feld-fpath; 
car  la  denfité  du  pétro-fdex  eft  prefque  exactement  la 
même  que  celle  du  quartz  gras  &  du  feld-fpath  blanc  (a): 
fà  dureté  eft  auffi  la  même  que  celle  de  ces  deux  verres 
primitifs,  &  comme,  félon  M.  d'Arcet,  le  pétro-filex 
eft  fufible  à  un  feu  violent  ,  cette  propriété  fembfe 
indiquer  que  fa  fubftance  n'eft  pas  de  quartz  pur,  & 
qu'elle  eft  mêlée  d'une  certaine  quantité  de  feld-fpath 
qui ,  fans  rien  changer  à  fà  denfité,  lui  donne  cette 
fufibilité. 

Le  pétro-filex  fe  trouve  en  petits  &  gros  blocs ,  & 
même  en  afTez  grandes  mafTes  dans  ks  montagnes 
quamzeufès  &  graniteufès  :  fa  demi-tranfparence  le  dis- 
tingue des  jafpes  avec  lefqueb  il  fè  rencontre  quel- 
quefois, &  auxquels  il  reffemble  fbuvent  par  les  couleurs  ; 

(a)  La  pefanteur  fpe'cifique  du  quartz  gras  eft  de  26458,  celle  du 
feld-fpath  blanc  eft  de  z6^66,  &  celle  du  pétio-filex  blanc  eft  de 
36;  27. 
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deux  verres  primitifs  font  unis  dans  la  fubftance  des 
granités,  le  pétro-filex  doit  fe  trouver  communément 
dans  les  montagnes  graniteufes,  telles  que  les  Vofges 
en  Lorraine,  &  les  montagnes  de  Suède,  où  Wallerius 
dit  qu'il  y  en  a  de  blancs ,  de  gris ,  de  bruns ,  de 
rougeâtres,  de  verdâtres  &  de  noirâtres;  d'autres  qui 
font  ondes  alternativement  de  veines  brunes  &  jaunes, 
ou  grifes  &  noirâtres  ;  d'autres  irrégulièrement  tachés 
de  ces  différentes  couleurs,  &c» 
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ARRANGEMENT  DES  MINÉRAUX 

EN  TABLE  MÉTHODIQUE, 

Rédigée  d'après  la  ccmnmjfance  de   leurs  propriétés 

naturelles. 

v^ette  Table  préfente  îes  Mtaéraut ,  non-feoleroeni 
avec  leurs  vrais  cara&ère* ,  qui  fôftt  leurs  propriétés 
naturelles,  rtiais  encore  avec  l'ordre  facceflif  de  leur 
généfie  ou  filiation;  félon  qu'ils  ont  été% produits  par 
l'a£lion  dut  feu,  de  l'air  &  de  i'eau  fur  l'élément  de 
la  terre. 

Ces  propriétés  naturelles  font: 

i.°  La  denfité  ou  pefanteur  fpécitique  dt  chaque 
fabftance  qu'on  peut  toujours  reeonnoître  avec  précifion 
par  la  balancé  hy  cfrôftatkjue  : 

2.  La  dureté  dont  la  connoiflance  n'eft  pas  auffi 
précife,  parce  que  l'effet  du  choc  ou  du  frottement 
ne  peut  fe  mefiirer  aufli  exactement  que  celui  de  la 
pefanteur  par  la  balance,  mais  qaoû  peut  néanmoins 
eftimer,  &  comparer  par  des  effors  affez  faciles: 

3.0  L'homogénéité  ou  fnttplicité  de  fubftance  dans 
chaque  matière,  qui  fe  reconnoît  avec  toute  précifion 
dans  les  corps  tranfparens,  par  la  fimple  ou  double 
réfradion  que  la  lumière  fbuffre  en  les  traverfant ,  & 
que  l'on  peut  connoître ,  quoique  moins  exa&ement , 
Minéraux,  Tome  IIL  Hhhh 
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dans  lés  corps  opaques,  en  les  foumett 
des  acides  ou  du  feu: 

4»°  La  fufibilhé  &  la  réfiiiance  plus  ou 
des  différentes  matières  à  i'adtion  du  fei 
calciner,  fe  fondre  ou  fe  vitrifier: 

t.°  La  combuftibilhé  ou  deftru&ion  d 
fiibftances  par  l'aétion  du  feu  libre,  c'el 
la  combinaifbh  de  l'air  &  du  feu. 

Ces  cinq  propriétés  font  les  plus  efTenti 
matière,  &  leur  connoiffance  doit  être  la 
l\  ileme  minéralogique  &  de  tout  arrange 
dique  :  aufli  cette  connoiffance ,  autant 
l'acquérir,  m'a  fèrvi  de  guide  dans  la  co 
cet  Ouvrage  fur  les  Minéraux,  dont  le 
dernier  Volume  eft  a<5tuellement  fous  pr< 
d'après  ces  mêmes  propriétés,  qui  conftiu 
de  chaque  fubftance,  que  j'ai  rédigé  la  Tab 
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Deuxième     Classe. 

Matières  vitreufes  extraites  des  premières,  &  produites  pat 
Tintcrmcde  de  l'eau. 

P#REMI£RE      DIVISION. 

Produits  du  Quarts 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Vitreufes  produites  J  f  blanchâtre. 

par  l'intermède  f  Quartz  j  rougeàtrc. 

de  l'eau ,  /  de  feconde  formation .  \  &"• 

demi -tranlparen  tes.  \       *  i  teuilleté. 


Criflal  de  roche.  • . . 


'  blanc* 

nuageux. 
I  rougeâtre. 
'  bleuâtre. 

jaune. 

vert. 

brun. 

noir  opaque. 

irifé. 


Tran  (parentes. 


Améthyfte.  .......  5  vio,ctte/ 

)  pourprée. 

i  g^  .n  ,  "  {  d'un  iaune  plus  ou  moins 

Cnilal- topaze J      _      ■  •       - 

1  *  i       Fonce  Ow  enfume. 

Chryfolhhe 5  d'un  'Mne  ™i!"  de  P1' 

i       ou  mers  de  \ert. 

Aiguë-marine i 


d'un  vert  bleuâtre 


d'un  bleu  verditre. 
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SECONDE       DIVISION. 

Produits  du  Feld-fpath  feul,  &  du  Quart^  mêlé  de  Feldfpoth. 


MATIERES. 


SORTES. 


Tran  (parentes  , 


Demi-tranfparentfes. . 


Saphir  d'eau 

Pierre  de  Ruffie 

ou 

de  Labrador. 


VARIETES. 


1  plus   ou  moins    bleuâtre 
1      &  à  demi-chatoyant 

f  chatoyante ,  avec  reflets 
(      verdâtres  &  bleuâtres. 


Îgris. 
jaune, 
mordoré. 


Toutes  chatoyantes 


...J(EiIde 


poiflbn . 


Œil  de  loup. 


Opale. 


Opaque. 


Aventurine. 


blanc  intenfe. 
blanc-bleuâtre. 

brun-rougeâtre. 
brun-verdâtre. 

à  fond  blanc. 
ià  fond  bleuâtre. 
là  fond  noir, 
fans  paillettes, 
jfemée  de  paillettes  bril 
lantes   rouges,    bleues 
&  d'autres  couleurs. 

rouge  plus  ou  moins  femee 
de  paillettes  brillantes 
4c  différentes  couleurs 
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TROISIÈME      DIVISIOJC. 
Produits  du  Schorl  feu/,  &  du  Quart^  &  Fcld-fpath  mêlés  de  fchorl 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIÉTÉS. 


i 


r 


Saphir  du  Breûl. .  • 
Béryl 

Peridot 

Tranfparentcs .  ...../  Œil  de  chat  noir 


du  Pérou. 

vert  pur  plus  ou  moins 

ÉmCraude V^Brcfil. 

vert     plus      ou     moins 
foncé. 

bleu, 
blanc. 

,  vert-bïeuâtre. 
bleu-verdâtre. 

plus  ou  moins  denfe. 
vert  plus  ou  moins  mêlé 
de  jaune* 


ou 


noirâtre. 


Demi  -  tran(parentes . 
Opaques 


Rubis  &  Topazes  du)  P,us  on  moins  rougeâtre. 
Brefil )  plus  ou  moins  jaune- fonce 

!  jaune-doré, 
jaune-clair, 
blanche. 

f  rouge-violet,  Syrien. 

\  rouge    couleur    de  feu  , 
Grenat /      EfcarboucU. 

7  rouge  brun  demi-tranfpa- 
^      rent  ou  opaque. 

Hyacinthe î  jaune  mêlée  de  plus  ou 

l      moins  de  rouge. 

Tourmaline S  oranS^. 

I  noirâtre. 

Pierre  de  croix (brune. 

(  noirâtre. 
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QUATRIÈME       DIVISION. 
Stâlaâites  vknufes  wn    crif attifées  >  produites  par  fi  mélange  du  Quart^ 

&  des  autres  verres  primitifs* 


MATIÈRES, 


SORTES* 


VARIÉTÉS. 


Denii-tranfparemes. . 


A  gaie. 


Cornaline. 


f  blanche. 
\  Uheiife. 
\  veinée, 
j  panel  uee, 
\  herboriféc. 

rouge  pur  plus  ou  moin* 

îmenfe, 
veinée, 
pondu  ce* 

C  orange. 

Sardoine (  veinée. 

I  herborifée. 

Prale j  vert  pfu*  ou  moins  foncé. 

blanchâtre. 

Calcédoine .^Weuâw. 

^  rongea  tre, 

^toujours  laiteufe, 

Tranfparentesimbibeesf -.         .     ,      ,  \  ?, : 

j»  '  >  Pierre  hydrophane,*  .  <  bicuan 

*  *  * )  l  rougeâtre. 

f  blanc. 

Demî-tnmfparemes   j  petrû.fllex )  Hou,^ 'couleur,. 

*•      l  J  veiné, 

^  taché. 

(  compoféc      de      lïts     on 

Onyx,  >  *  .  t  ■ , \      couches  de  différentes 

{      couleurs* 


aux  partie*  minces. 


Opaques, 


(  veinés. 
|  Cailloux,  ...,*••,.€  cetllés. 

I  herborifes 

en  plus  gros  OU  plus  petits 

cailloux. 


|  Poudingues  .  •*♦.-.  i 


Sfangurn. 
héliotrope* 
fleuri, 
uniyafcl. 


mation , 
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Suite    de   la    cinquième    division. 
Produits  &  agrégats  du  Afica  &  du  Talc. 


MATIERES. 


SORTES. 


Amiante. 


Demi -transparentes  •  >  < 


Afbefte. 


Cuir  de  montagne. 


Opaques. 


Liège  de  montagne . 
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VARIÉTÉS. 


en  filets  plus  ou  moins 
longs ,  &  plus  ou  moins 
fins. 

blanchâtre. 
1  jaunâtre, 
verdâtre. 


en  épis. 

I  en  filets  plus  ou  moins 
courts. 


tgris- 
jaunâtre, 
blanchâtre. 


plus    ou    moins    poreux 
&  léger. 

blanc. 
.  jaunâtre. 

en  lames  plates  ou  feuil- 
lets fuperpofés. 

jaunâtre. 
!  blanchâtre, 
en    cornets    ou   feuillets 

contournés. 
'  plus  ou  moins  caverneux 
&  léger. 


I  II 
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Troisième     Classe. 

Détrimens  des  Matières  vitreufes. 


MATIERES. 


SORTES. 


Compofées  / 

des  détrimens  des  verres 
primitifs. 


VARIETES. 


Porphyres  \  Vert  taché  de  blanc. 


eurs  variées. 


Grès 


Opaques. 


de  féconde  .formation .  \  de  coul 

^rougeatre  à  gros  grains, 

Granits  )     &  «randtt  ,ames  taI* 

de  féconde  formarion .\      q    A    s\ 

I  rougeatre  a  petits  grains, 

^      CranuelU 


pur. 

mêlé  de  mica. 

à  grains  plus  ou  moins  fi  ns 
I  de     fubftance     plus      ou 
moins  compacte. 

blanc, 
[jaunâtre, 
/rougeatre. 

brun. 

grès  poreux. 

grès  à  filtrer. 

'  blanche  &  pure. 
I  bleuâtre. 

verdâtre. 

rougeatre. 

jaunâtre. 

noirâtre. 

grifatre. 

bleuâtre. 

noirâtre. 

plus  ou  moins  dur,  &  en 

grains  plus    ou    moins 

fins. 


\  Argiles. 


Schifte  &  Ardoife.. 
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Quatrième     Classe. 

Concrétions  vitreufes  &  argileufes  formées  paf  l'intermède  de  Tenu. 


MATIERES. 


Concrétions  argileufes. 


Grès  mêlés  d'argile. 


SORTES. 


Ampelite. 


Sme&is 

ou 

Argile  à  foulon. 


Pierre  à  rafoir. 


Cos 
ou  Pierres  à  aiguifer. 


VARIETES. 


plus  ou  moins  noire, 
à  grain  plus  ou  moins  fin, 


compofée  de  couches  al- 
ternatives de  gris-bl.anc 
ou  jaunâtre  ,  &  d'un 
gris  brun. 


plus  ou  moins  dures. 

blanches. 

brunes. 

bleuâtres. 

jaunes. 

rougeâtres. 

grès  de  Turquie. 


I  i  i  i    \) 
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Table 


DEUXIEME      ORDRE. 

Matières  calcaires  toutes  produites  par  l'intermède  de  F  eau. 
Première     Classe. 

Matières  calcaires  primitives  avec  leurs  détrimens  &  agrégats. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIÉTÉS. 


Coquilles . 


Subit  an  ces 
calcaires  primitives. 


Madrépores. 


Les  variétés  de  ces  corps 
marins  à  fubftance  co- 
quilleufe  font  innom- 
brables. 


Polypieds 
de  toutes  fortes. . 


Crai 


raie. 


■I 


plus  ou  moins  blanche  & 
pïus  ou  moins  dure. 


De'trimens  des  matières 
calcaires  primitives 
en  grande  maffes.       J  pierres  calcaires . 


|    de    première    formation. 

1       Pierres  co quille uf es. 

I  de  féconde  formation. 

<    plus  ou  moins  dures. 

1  à  grain  plus  ou  moins  ftn. 

m  blanches    ou    teintes   de 
f       différentes  couleurs. 
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Suite   de   la   Première    Classe. 

Matières  calcaires  primitives  avec  leurs  Actrimens  &  agrégats. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Marbres. 


Détrimens  des  matières 
calcaires  primitives 
en  grandes  malles.      . 


de  première  formation. 

Marbres  coquilleox. 

Brèches. 

[Poudingues  calcaires. 

I  de  féconde  formation. 

!  blancs. 

de  toutes   couleurs   uni 
formes  ou  variées. 

'  veiné. 

onde. 

I  blancnâtre. 

f  jaune. 

|  rougeâtre. 

'  mêlé  de  gris ,  de  brun 
&  de  noir. 

,  herborifé. 


Plâtre. 


Table 
Deuxième    Clasi 
Stolaâites  &  concrétions  calcaires 


MATIERES. 


Produits   des   matièresj 
calcaires traniparens.   (  Spath  calcaire. 


SORTES. 


Denii-tranfparens .  .  .  . 


Perles. 


Opaques  mêlés       ) 
d«   iubftance  oflèufe.J  l  urquoiles 


'  crirtal 
fpath 
jaune, 

.  rouge 

blanc! 

jaunâ 

bruna 
tdi 

de  vi< 

de  no 

d'un  ! 
pur 
ion 

verdâ 


Tous  les  corps  orga- 
niles  incruftés  ou  pé- 
trifies par  la  Iubftance 
calcaire. 


Coquilles  pétrifiées. 


Iucruilaiions 

& 

pétrifications  calcaires.  ^  w    j  >  P 

w*    j  Madrépores    &   autres 

corps  marins  incruités 

&  pétrifiés. 

Bois   &    végétaux    in- 
cruités &  pétrifiés. 
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Troisième    Classe. 

Matières  vitreufes  mêlées  d'une  petite  quantité'  de  jubftances  calcaires. 


MATIÈRES. 


|     Plus  vitreufes  que 
calcaires. 
Opaques. 


Demi  -  tranfparentes . 


Opaques. 


Trapfparentes . 


SORTES. 


VARIETES. 


1  Zéolithe 


Lapis  lazuli 


bleu. 

taché  de  blanc. 

mêlé  de  veines  pyriteufes 


Pierre  à  fufil 


Pierre  meulière. 


Spath  fluor. 


'plus  ou  moins    dure  & 
plus  ou  moins  trouée 


/rouge;  faux  rubis. 
*  1  jaune  ;  faufle  topaze. 
j  vert;  faufle  émeraude. 


^bleu;  faux  faphir. 
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Dïox  1  è  tf  e    Cl  a  s  s  e. 

Concrétions  &  produits  de  la  Terre  limoneufe. 


-M-  A  T  I*  E  R^  E  S. 


•-S  O  *R*T   *E  -S. 


•V-ARI'È  TÉ -S. 


Produites 
par  la  terre  limoneufe  ,| 
phofphorefcentes 
&  combuitibles. 


Spath  pefant. 


Opaques 
&  combuftibles. 


Pyrite. 


H 
Pierre  de  Bologne, 
A  Spath  pefant  oflaèdre. 
blanc.     *' 
icriftallifé. 
mat, 
de  couleurs  différentes. 

"cubique  lifle. 

cubique  (triée  à  la  furface 
Igiobuleufe  ou  elliptique. 

Marcaflhe. 

plus  ou  moins  dure. 

recevant  le  poli,  '&  non 
efflorefcente. 


Soufre  minéral. 


Liquides  &  concrètes/ 
tranfpaxentes ,        ( 
demi-tranfparentes,   /  Bitumes, 
opaques  ' 
&  combuftibles. 


Minéraux,  Tome  ITL 


plus  ou  moins  décompofé, 

naphte. 
pétrole, 
jlafp  halte, 
fuccin. 
ambre  gris, 
poix  de  montagne, 
jayet. 


Kkkfc 
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Q,  U  A  T  R  I   E  ME      ORDRE. 

Matières  faUnes. 
Première     Classe. 

Sels  Jimples ,   Acide ,  Alkali  &  Àrfenic. 


MATIÈRES. 


SORTES. 


VARIÉTÉS. 


/Acide  aérien. 


Produits           X       Acide  &  Sels 
de  l'acide  aérien      V.vitrioliques 


furies  matières  vitreufes  1 


Produits  W 

de  l'acide  aérien       f 
fur  les  fuMances     /Alkali. 
animales  &  végétales .  w 


*  Alun  de  roche. 
Alun  de  plume. 
Vitriol. 

—  en  mafièf . 

—  en  iiaiaâkes. 

—  vert.\  Vïtiriol  ferrugi- 
neux. 

—  bleu.  Vitriol cuivreux , 

—  blanc,  Vitrhaideqinc, 
Beunre  fofliie. 


'Natron. 

Soude. 
IIAIkali  minéral. 

Alkali  fixe  végétal. 
JAlkali  volatil. 
/Altfaîî  canftique. 


Alkali  fluor. 


Kkkk  \) 
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Suite  de   la   Première    Cl 

Sels  /impies ,  Acide ,  Alkali  &  Arfi 


MATIÈRES. 


SORTES. 


Autres  produits 

de   l'acide  aérien 

fur  les  fubflances 

animale*  &  végétales, 


Produits 

de  f 'acide  aérien 

fur  les  matières 

calcaii  es  &  alkaJines. 


(  Vinaij 
Acide  des  végétaux   1  Acide 
J&  des  animaux \  Acerb 

(  Acide 


Acide  phofphorique. 


Acide  marin. 


Nitre. 


Produits 
de    l'acide   aérien 

fur  fes  matières 

aliulines,  animales, 

végétales  &  minérales.. 


Arfènic. 


Saïpêt 

mêlé  < 
que* 
^criftall 

mêlé  < 
'  orpimc 

réalgar 


Sel  mêlé  de  parties     .  _ 
métalliques y  Borax, 


grife 
Sel  fédi 


r  » 
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De  u.xjlè  m.  e.  Cl  a,  s  s  e. 

Sels  fublimés  pur  le  feu.-, 


MATIÈRES. 


K  O.   *    T.   E.  S, 


Sublimées. 

Subflance  du  feu 

faifie  l  Soufre, 

par  l'acide  vitriolique . 


VARIÉTÉS. 


Produits  fublimés 

de  l'acide  marin 

&de  I'alkali  volatil. 


Sel 


ammoniac. 


Composes 
de  l'acide  vitriolique   f  Adjfc  ^^  ^^ 


&  de  la  matière 
du  feu  libre. 


'  compofé  de  I'alkali  volatil 
&  de  l'acide  marin. 

de  l'aftali  volatil   &  de 
l'acide  vitriolique. 

de  I'alkali  volatil   &   de 
l'acide  nitreux. 


..r  .      r .    -  c 
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6$Gt  T  A    £ ru    EL 

T   R   G  I  S   I  à  Mf  B      CtAU 
Se/s  compùfes  pur  tUntrntàdt  'de  f 


MATIÈRES. 


Compoféos' 
de  foufre  &  d'alkali. 


s  ok  r  *  s; 


A  Foie  de 


foufre. 


Compofées 
de  l'acide  vkriolique   ^/Sel  de*  dauber. 
&  d'alkali  minéral. 


Compofées 
de  l'acide  vitriolique   ^  Sel  d'Epfom. 
&  de  la  magnéfie. 


" 
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£&* 


*wm 


.Matières  métalliques. 
Première    Classe. 

Matières  métalliques  produites  par  Je  feu  primitjf. 


MATIÈRES. 


Métalliques  "(impies 

&  da&s.ieur  ?4m 

<Je  pâture. 


SORTES. 


V  A.A.I  É.T;ÉîS. 


Métaux. 


en  filets, 
en  lames, 
en  grains. 
,  en  martes. 
en  pépites. 
'Or  primitif  j)  ™  végétations. 

en  état  de  métal .  .  .  .  ï\  }JJ J^âtre> 

blanchâtre. 

criftallifé  en  oftaèdre  pa: 

le  feu. 
toujours  allié  d'argent  pa: 

la  nature. 

en  ramification, 
en  feuilles. 
,  J  en  grains. 
Argent  primitif     U  toujours  allié  d'or  &  cruel 

en  état  de  métal v\    <P>ef°is  d'autres  fubftan- 

1    ces  métalliques, 
criftallifé  en  o&aèdre  pai 
le  feu. 

Cuivre  primitif     ?C  Cn  blocs  plus  ou  moim 
[en  état  de  métal (      gros. 

Plomb  en  état  de  chauxtf  mélangé  dans  les  roche: 
il      vitreufes. 

lÉtainenétatdechaux.iS  mé^f*£ns  ,es  roche! 

r  mélangé  dans  les  rochei 
V      vitreufes. 


Fer  en  état  de  fonte. .  ]  aimant 


\  émeril. 
I  mâchefer. 
\  fablon  magnétique. 
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Deuxième    Clas 

Matières  métalliques  formées  par  F  interne 


MATIERES. 


Métaux. 


s    OR   T    ES. 


Concrétions  &  mines 

des  métaux  dans 
leur  état   d'agrégation!       •• 
&  dcJGUineràlifation. 


Argent. 


Cuivre. 


\en] 
Jpyfi 


en  ] 

pyn 

Imîi 
n 

Mh 
V 
P 
I^Mii 

'Mir 
c 
c 
Mir 

Mir 

JMir 
Mal 
Mir 


Picr 
azur 
vert 

Min 
ni 
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Suite  de  la  Deuxième  Classe, 
Matières  métalliques  formées  par  ïintermède  de  Veau. 


MATIÈRES. 

SORTES. 

VARIÉT  ES, 

Concrétions  &  mines  / 

f 

galène. 

Mine  de  plomb  vhreufe 
1        &  criftailifée. 

—  blanche.    * 

des  métaux  dans     1 
leur  état  d'agrégation! 
&  de  minéralifation. 

Plomb / 

—  noire. 

i—  rouge. 

—  verte. 

—  Jaune 

'  Mine  d'étain  en  filons. 

—  en  couches. 

. 

Étain  ••••••»•••.»< 

—  en  rognons. 

—  en  gTenailles. 

—  en  criflaux. 

—  noirs. 

—  blancs» 

Métaux .  .  •  t  *«*•»•  J 

i         j 

; 

( 

—  jaunâtres, 
„  —  rouges. 

Mine  fpathique. 

—  fpéculaire. 

£er.  ,..,,....,,.;.{ 

I  —  en  grains. 

—  en  géode. 

—  en  ocre. 

'■ 

k                                 t 

'  —  en    rouille   plus    ou 
moins  décompofée. 

hématite. 

Minéraux,  Terne  III, 


lui 
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Troisième     Classe. 

Matières  femi- métalliques  ou  demi -métaux  dans  leur  état  de  nrture. 


MATIERES. 


Eau  m&alique. 


Demi-métaux. 


SOUTES. 


Mercure. 


Antimoine. 


Bifmuth. ....... 


Zinc. 


VARIÉT  El. 


en  cinabre. 

en  état  coulant* 

en  minerais  blancs  &  gris. 

[Mine  d'antimoine  en 
aiguilles. 

lMine    d'antimoine   en 
plume,  fouvent  mêlée 
d'argent. 

'en  état  métallique, 
mêlé  de  cobalt» 
jaunâtre, 
rougeâtre, 

'  en  pierre  calaminairc. 
en  blende, 

—  noire. 
[  —  gnfe. 
f —  jaunâtre. 
|—  rougeâtre ,  4c. 
|  —  criftallifée. 
I  —  tranfparentc. 

—  opaque, 
en  vitriol  blanc»       * 


MÉTHODIQUE. 
Quatrième     Classe. 

Alliages  métalliques  faits  par  la  Nature. 


«3  S 


MATIERES. 


SORTES* 


Alliages 
tous  mêl 


VARIÉTÉS» 


Platine. 


Cobalt. 


Nickel. 


Manganèiê. 


en  grenaille  toujours  me 
Iée  de  fablon  magné 
tique,  Su  alliée  de  fer 
dans  fa  fubftance. 


toujours  plus  ou  moins 
mêlé  de  fer  par  un 
alliage  intime. 


r  mêlé  de  fer  &  de  cobalt 
1      par  un  alliage  intime 
\  grenu. 
V  lamelleux. 


'  grife. 
.noire, 
[criftallifée. 
inon  criftallifée. 
f  toujours  mêlée  de  fer  par 
un  alliage  intime. 


LUI  H 
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SIXIEME  ET  DERNIER  ORDRE. 

Produits  volcaniques. 


MATIÈRES. 


SORTES. 


VARIÉTÉ  S. 


Laves. 


Bafahe. 


Matières  fondues 
par  le  feu  des  Volcans. 


Pierre  de  touche. 


( 


Pierre  variolite. 


Terre  cuite    -       ?      . 
par  le  feu  des  Volcans.  Ç  l  riPoil 


Détrirnens  des         ) 
matières  volcaniques,  f  Pouzzolane. 


!"  plus  ou  moins  compares 
pins  ou  moins  trouées, 
noires,    brunes    &    ron- 
gcâtres. 

'plus  ou  moins  mêlé  de 
fer ,  aînfî  que  les  laves 
&  de  différentes  figures, 
depuis  trois  jufqu'a  neuf 
faces  dans  fa  longueur, 
articulé  ou  non  dans 
fon  épaillèur, 

'  noirâtre, 
grifatre. 
verdâtre. 

à   crains   plus  ou  moins 

fans- 
noire, 
brune. 

,  grife- 

j  à  grains  plus  ou  moins 
proeminens  ,  6c  plus  ou 
moins  rougeâtres. 

'  blanc, 
jaunâtre. 
,  noirâtre, 

plus  ou    moins   sèche  & 

rude  au  toucher, 
•grife. 
rouge, 
blanchâtre,  &c. 
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—  Mine  d'argent  vitrée ,  (à  forma- 
tion, 5.  —  Mine  d'argent  cornée, 
7  &  1  y.  —  Mine  d'argent  ronge, 
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vertirent point  en  chaux  comme 
les  métaux  imparfaits  ,12.  —  Ar- 
gent natif  de  deux  fortes,  14.— 
Mines  d'argent  en  France,  16  & 

fuiv.  —  En  E (pagne  ,19^  fuiv. 

—  En   Allemagne,    22,   —  En 
Hongrie,*  2  j  &fuiv.  —  En  Suède, 
Danemarck,  Norwège  &  Iflande, 
%6  &  fuiv. — En  Pologne»  27.— 
En  Sibérie  &  dans  pluiietus  pro- 
vinces de  l'Afie ,30  ^r foh.  — 
En  Afrique  ,31^  fîh.  •—  En 
Amérique,  &  particulièrement  as 
Pérou,  à  Potofi,  32  &  fuiv.  — 
Manière  d'exploiter  les  mines  d'ar- 
gent au  Pérou,  &  d'en  tirer  k 
métal,   34. 

Arsenic.  Eft  une  matière  qui 
forme  une  ligne  de  Réparation  qui 
remplit  le  grand  intervalle  entre 
les  matières  métalliques  &  les  ma- 
tières falines,  394.—  Soneflênce 
eft  autant  f*Jine  que  métallique , 
39  j.  —  Propriétés  falines  de  l'ap- 
fenic,  ibid.  — Propriétésmctalliques 
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de  Ton  régule,  ïbid.  —  La  plupart 
des  mines  d'arfe  nie ,  noires  &  grifes, 
font  des  mines  de  cobalt  mêlées 
d'arfenic;  &  l'arfenic  vierge  eft 
comme  le  cobalt,  toujours  mêlé 
de  fer,  3  99.  —  L'arfenic  fe  trouve 
dans  prefque  toutes  les  mines  mé- 
talliques, &  fur -tout  dans  celles 
de  cobalt  &  d'étain  ,  40  a.  — 
Actions  de  l'arfèniç  fur  les  mines  de 
différera  métaux,  403. —  Alliage 
de  l'arfenic  avec  les  métaux,  407* 
—  Manière  dont  on  recueille  l'ar- 
fènic par  fubiimation,  410. 
Aventurine.  Ses  rapports  avec 
le  feld-fpath  ic  le  mka.  Defcrîp- 
tion  dé  cette  pierre ,  qui  fouvent 
eft  plus  opaque  que  vanfparente , 
49  a. 
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ÉRïL  Ses  différences  avec 
f  aiguë  -  marine  à  laquelle  il  ref- 
femble  par  les  couleurs,  528.  — 
Les  Lapidaires  lui  ont  donné  le 
nom  d'aigue-marint  êrkntale ,  ibid. 
—  Différentes  fortes  de  béryls, 
leurs  défauts.  —  Le  béryl  tire  fon 
origine  du  fchorl ,  au  lieu  que 
l'aigue-marine provient  du  quartz, 
ibid.  ù0  fuiv* 
Bismuth.  Se  trouve  prefque 
toujours  pur  dans  le  fein  de  la 
terre,  28  j.  —  Sa  pefameur  eft 
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plus  grande  que  celle  du  cuivre» 
ibid*  —  II  eft  plus  fufible  qu'au- 
cune autre  fubftance  métallique , 
î96,  •*-  Son  alliage  avec  les  mé* 
taux  &  demi-métaux ,  ibid.  &  290. 
—  Le  bifmuth  &  le  mercure 
forment  enfèmble  un  amalgame 
coulant,  287.  —  Époque  de  la 
première  formation  du  bifmuth, 
289.  —  Poudre  du  précipité  de 
bifmuth  avec  laquelle  on  fait  le 
fard,  29 1 .  —  Étamage  des  glaces  & 
verres  au  moyen  du  bifmuth,  292. 
Blende.  Voyei  Zinc. —  II  fe 
forme  aflez  fou  vent  dans  les  grands 
fourneaux,  des  concrétions  fem* 
blables  aux  blendes  naturelles. 
Vpyei  ibid. 


V^  a  D  M I E  des  fourneaux  eft  une 
concrétion  de  fleurs  de  zinc ,  qui 
s'accumulent  &  s'attachent  aux 
parois  des  cheminées  des  four- 
neaux où  l'on  fond  les  mines  de 
fer  qui  contiennent  du  zinc,  303. 
•--Manière  de  faire  du  laiton  avec  la 
cad mie  des  fourneaux ,  ibid.  &fuiv* 

Calamine.  Voyei  Zinc. 

Calcédoine  eft  une  agate  d'un 
blanc  bleuâtre  &  d'une  tranfpa- 
rence  laiteufe,  587  &  595.— 
Calcédoines  en  petit  &  en  grand 
volume  1  J9J  &  fuiv* 


?y  T  A    B 

C  A  R  A  c  o  L I  des  Américains ,  quelle 

-  peut  être  cette  matière  métallique, 

!I3. 

Chrysocolle  verte  ou  vert  de 

-  montagne,  n'eft  que  du  vert- de  - 
gris  très  -  atténué,  La  chryfocolle 
bleue  ne  diffère  de  la  verte  que 
par  ia  couleur  que  les  alkalis  vola- 
tils ont  fait  changer ,  j  <J.  —  On 
l'appelle  a^ur  lorfque  le  bleu  eft 
bien  intenfe,  &  bleu  de  mentégne 
lorfqu'il  l'eft  moins,  ibid.  . 

Chrysolite.  Les  pierres  que 

.  Ton  appelle  aujourd'hui  chryfolites, 
ne  font  que  des  criftaux  dont  le 
faune  eft  mêlé  d'un  peu  de  vert , 
475.  ~-  Différence  de  la  chryfo- 
ïite  &  du  péridot,  47 6.  —  Chry- 
folites des  volcans  font  de  ia  même 
nature  que  les  chryfolites  ortfi- 

*  naires,  477. 

Çhrysoprase,  eft  une  prafe  dont 
ia  couleur  verte  eft  mêlée  d'un 
peu  de  jaune,  589. 

C  1  M  E  N  s«  Différence  des  cimens 
naturels  de  de  nos  cimens  artifi- 
ciels ,414.-!-  Le  premier  des  ci- 
mens de  nature,  eft  le  fuc  vitreux 
ou  criftallin.  —  Le  fécond  eft  le 
fuc  fpathiqueou  calcaire,  415. — 
Le  troifième  eft  le  ciment  métal- 
lique <3c  pyriteux ,  ibid.  &  Jiiiv.  — 
Le  quatrième  eft  Je  bitume,  &c, 
fi8. 
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Cinabre  eft  un  compofé  de 
mercure  par  le  foie  de  fbufire,  230. 
—  Production  du  cinabre ,231^ 
fuh.  —  Le  cinabre  ne  fe  trouve 
point  mêlé  avec  les  mines  des 
autres  métaux,  à  l'exception  de 
celles  de  fer  en  rouille ,  qui  font  de 

•  dernière  formation,  229. 
Cobalt.  De  tous  les  minéraux 

métalliques ,  le  cobalt  eft  peut  être 

*  celui  dont  la  nature  eft  la  plus 
malquée  ;  on  ne  peut  le  recon- 
noître  d'une  manière  (Tire  que  par 
la  couleur  bleue  qu'il  donne  aux 
émaux,  3  59.  —  Les  mines  de 
cobalt  font  aflèz  rares ,  &  toujours 
chargées  de  matières  étrangères, 
ibid.  —  Le  cobalt  eft  toujours  mêlé 
de  fer  fi  intimement,  qu'on  ne  peut 
les  féparer ,  ibid.  —  Régule  de  co- 
balt ,  (es  propriétés ,  3  60  &  6 1 .  — 
Indices  des  minières  de  cobalt, 3  (Si 
Ù*fuiv.  —  La  fubftance  du  régule  de 
cobalt  eft  plus  fixe  au  feu  que  celle 
des  demi  -  métaux ,  &  même  que 
celle  du  fer  &  des  autres  métaux 
imparfaits ,  3  69.  -s—  Alliage  du  ré- 
gule de  cobalt  avec  les  métaux  & 

.  demi  -  métaux,  370  ^  Jitiv.  — 
Mines  de  cobalt  en  Europe ,  à  la 
Chine,  au  Japon,  &c.  372  & 
fuiv. 
Cornalines  font  des  agates 
d'un  rouge  pur  êc  d'une  belle 
tranfparence  è 
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tranfpareftce ,  585.—  II  y  en  a 
auffi  de  moins  tranfparentes ,  586. 
Cristal  de  roche*  Eft  de  la  même 
effènce  que  le  quartz.  —  Sa  for- 
mation ,  440.  —  Pourquoi  Ton 
trouve  très  -  rarement  des  criftaux 
à  deux  pointes ,  6c  très-communé- 
ment des  criftaux  en  pyramide 
(impie ,  ou  en  prifmes  fitrmontés 
de  cette  feule  pyramide,  441. — 
Criftaux  de  roche,  grands  &  petits, 
font  figurés  de  même ,  442.  — 
Criftal  de  roche  donne  une  double 
réfraétion  dans  le  fens  du  fi/,  qui 
n'a  pas  lieu  dans  le  fens  du  contre-fil 
de  fa  fubftance,  444.  —  Eft  com- 
pofé  de  deux  matières  de  différente 
denfité,  ôc  dont  l'une  eft  moins 
dure  que  l'autre,  ibid.  &  44 j. — 
Criftaux  de  roche  de  couleurs 
.différentes,  447.  — ~Les  parties 
élémentaires  du  criftal  de  roche , 
font  des  lames  triangulaires  fort 
petites ,  &  dont  la  furfàce  plane  eft 
néanmoins  beaucoup  plus  étendue 
que  celle  de  la  tranche  qui  eft  pref- 
que  infiniment  mince,  453  &fuïv. 
— C'eft  toujours  près  du  fommet 
des  montagnes  quartzeufes  &  gra- 
niteufes,  que  fe  trouvent  les  gran- 
des criftalHères  ou  mines  de  criftal , 
4J5  à'fuiv. — Il  fe  trouve  plufieurs 
criftaux  qui  contiennent  de  i'eau& 
des  bulles  d'air  ,  461 .  —  Le  criftal 

Minéraux ,  Tome  IIL 
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fe  trouve  dans  toutes  les  montagnes 
primitives  quartzeufes  &  grani- 
teufes  en  Europe,  en  A  fie  &  dans 
toutes  les  parties  dû  monde,  462 
dffuiv*  —  Les  criftaux  colorés  ne 
font  pas  plus  denfes  que  les  criftaux 
fans  couleurs,  465  &  487. 
Cristallisation.  Les  formes  de 
criftallifation ,  ne  font  ni  générales 
ni  confiantes ,  &  elles  varient  au- 
tant dans  le  genre  calcaire  que  dans 
le  genre  vitreux,  422. — Manière 
dont  fe  produifent  les  criftalltfa- 
tions ,  foit  par  le  moyen  du  feu  f 
(bit  par  l'intermède  de  l'eau,  423 
&  fuiv.  —  Raifon  pourquoi  des 
matières  très-différentes  peuvent  ft 
criftallifer,  &  fe  criftallifent  en  effet 
fous  la  même  forme,  430.  —  La 
forme  de  criftallifation  n'indique 
ni  la  denfité ,  ni  la  dureté ,  ni  la 
fufibilité ,  ni  l'homogénéité  y  ni 
aucune  des  propriétés  effentielles 
de  la  fubftance  des  corps  ,433.— 
Elle  n'eft  point  unvcara<5tère  (pé- 
cifiqup  &  diftindif  de  chaque 
fubftance,  ibid. —  Dans  la  criftal- 
lifation la  Nature  n'opère  que  dans 
deux  dimenfions ,  au  lieu  que  dans 
le  développement  des  êtres  orga- 
pifés,  elle  agit  dans  les  trois  di- 
menfions à  la  fois ,  449  &  fuiv.  — • 
Circonftance  eflentielle  à  la  *cri(V 
tallifation  ,    573    &  Jùiy.  «w  Lg 
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.  criftaliifation  peut  s'opérer  égale- 
ment par  le  moyen  du  feu  comme 
par  celui  de  l'eau ,  72. 

Cuivre.  Le  cuivre  primitif  a  été 
formé  comme  l'or  &  l'argent  dans 
les  montagnes  quartzeufes,  &  il  fe 
trouve,  foiten  morceaux  de  métal 
maflif ,  (bit  en  veines  ou  filons 
mélangés  d'autres  métaux,  50.  — 
Mines  de  cuivre  de  féconde  for- 
mation, elles  font  plus  rébelles 
que  toutes  les  autres  à  l'aûion  du 
feu,  1 16.  —  Elles  exigent  d'être 
grillées   plufieurs   fois    avant  de 
donner  leur  métal,  jj.  —  Mines 
de  cuivre  de  troifième  formation , 
56.  —  Cuivre  de  cémentation  fait 
par  la  Nature,  66.  —  Affinité  du 
cuivre  &  du  fer,  64  &  66.  — 
Alliages  du  cuivre  avec  les  autres 
métaux,  demi-métaux  &  avec  l'ar- 
fenic ,  69.  —  Propriétés  du  cuivre , 
fa  denfité,  fa  ténacité,  fa  mauvaise 
odeur,   Ces  qualités  funefles,  fà 
dureté,  fon  élasticité,  fa  duâilhé, 
fa  réfiflance  au  feu,  70.  —  Chaux 
&  verre  de  cuivre  ,71.  —  Tous 
les  fêls  de  la  terre  &  des  eaux,  foit 
acides ,  foit  alkalins ,  attaquent  le 
cuivre  &  le  difTolvent  avec  plus  ou 
moins  de  promptitude  &  d'énergie, 
74. — Énumération  des  principales 
mines  de  cuivre  de  l'Europe,  & 
des  autres  parties  du  monde,  80 
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&  fuiv.  —  Comme  le  cuivre  eft 
moins  difficile  à  fondre  que  le  fer, 
il  a  été  employé  long-temps  au? 
paravant ,  pour  fabriquer  les  armes 
&  les  inflrumens  d'Agriculture, 
51.—  Raifon  pourquoi  l'on  ne 
trouve  prefque  plus  de  cuivre 
primitif  en  Europe  &  en  A  fie;  & 
pourquoi  l'on  en  trouve  encore 
en  Afrique  &  en  Amérique,  ibii. 
Converfion  du  cuivre  en  vert-de- 
gris  ou  verdet;  comment  elle  s'efl 
•  opérée  dès  les  premiers  temps,  5  x 
&fuh»  —  Eaux  cuivreufes ,  5  3 .  — 
Comparaison  du  cuivre  avec  l'or 
&  l'argent ,  &  leurs  différences 
effentielfes ,  60.  —  Les  minerais 
cuivreux  de  féconde  formation, 
demandent  encore  plus  de  temps 
&  d'art  que  les  mines  de  fer  -pour 
être  réduits  en  bon  métal,  ibid. 
&  61. 

Cuivre  jaune  ou  laiton.  Eft  un 
mélange  de  cuivre  &  de  zinc,  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  Nature, 
61.  —  Manière  de  faire  du  bon 
laiton,  68. 

D 

.Dissolutions.  Les  diflblutions 
des  métaux  font  en  général  pins 
corrofives  que  l'acide  même  dans 
lequel  ils  ont  été  diflbu*>  4.;» 
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HiAU  (P)  dans  fon  eflènce  doit 
être  regardée  comme  un  fel  infi- 
pide  &  fluide,  &  la  glace  qui  n'eft 
que  ce  même  fel  rendu  folide  le 
devient  d'autant  plus  que  le  froid 
eft  plus  grand  ,214. 

Émeraude  doit  être  mife  au 
nombre  des  criftaux  du  quartz 
mêlé  de  fchorl,  503  &  fuiv.  — 
Défauts  des  émeraudes.  504.  — 
La  véritable  émeraude  étoit  bien 
connue  des  Anciens,  J07  &  fuiv. 
Faufles  émeraudes,  510.—  Lieux 
où  Ton  a  trouvé  la  plus  grande 
quantité  d'émeraudes  en  Amérique, 
517.  —  L'émeraude  eft  fufible , 
&  fa  fufibilité  ainfî  que  fa  pefanteur 
fpécifique,  démontrent  que  fà  fubf- 
tance  quartzeulè  eft  mêlée  d'une 
certaine  quantité  de  fchorl ,  $  20. 
—  Émeraude  du  Brefil ,  (es  diffé- 
rences d'avec  la  véritable  émeraude 
du  Pérou,  J20.  —  Rapports  évi- 
dens  de  cette  émeraude  du  Brefil 
avec  les  fchorls ,  ibid.  — Ses  autres 
propriétés ,  ibid.  —  Les  émeraudes 
étant  des  pierres  vitreu  fes  &  à 
double  réfraction ,  ne  doivent  pas 
être  mifès  au  rang  des  pierres 
précieufès,  qui  par  leur  denfité, 
leur  dureté  &  leur  homogénéité, 
font    d'un    ordre    fupérieur    & 
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d'une    origine   différente  ,    j  22, 

Enhydres;  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  des  agates  ou  cailloux 
minces  &  creux  qui  contiennent 
une  aflez  grande  quantité  d'eau, 
461. 

Étai  N.  Mines  d'étain  de  première 
formation,  1  27.  —  Lamine  d'étain 
eft  plus  pelante  qu'aucune  de  celles 
des  autres  métaux  minéralifés,  & 
fà  plus  grande  pefanteur  provient 
de  Parfenic  qui  y  eft  mêlé ,  13}.— 
Etain ,  comme  tous  les  autres  mé- 
taux, eft  un  dans  la  Nature,  14p. 

—  Mines  d'étain  en  roche,  125. 

—  Mines  d'étain  en  criftaux  ;  gran- 
deur &  couleurs  de  ces  criftaux , 
1 24.  —  Produits  de  ces  mines 
d'étain  par  la  fonte ,  ibid»  —  Étaiii 
peut  s'allier  avec  tous  les  métaux 
&  demi-métaux,  153.  —  Grande 
affinité  de  Pétain  avec  le  fer  &  le 
cuivre,  158.  —  Étamage  du  fer 
préférable  à  celui  du  cuivre,  1  5p. 

—  L'étain  enlève  à  l'argent  comme 
à  Por ,  leur  dudilité  ,11.—  Eft 
après  Por  &  l'argent,  le  métal  le 
moins  fufceptible  d'altération  par 
les  élémens  humides ,  64.  —  Ses 
mines  paroiflènt  affeder  des  lieux 
particuliers,  123.  —  Nulle  part 
il  ne  fe  prélente  fous  fa  forme 
métallique,  ibid.  —  Mines  d'étain 
font  toujours  plus  ou  moins  mêlées 
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d'arfemc ,  123.  —  Cendre  &  potée 
d'étain,  12p.  —  On  peut  faire 
artificiellement  des  mines  d'étain 
avec  de  rétain  &  de  l'arfenic  ,130. 

—  L'étain  eft  après  le  plomb  le 
plus  mou  dés  métaux ,  131.  — 
On  mêle  le  cuivre  avec  Tétain 
pour  lui  donner  plus  de  fermeté , 
ibid.  —  Propriétés  de  l'étain  ,  fa 
denfné ,  fa  ténacité ,  &c.  ibid.  & 

fuivj  —  II  n'y  a  point  d'étain  pur 
dans  le  commerce ,  &  il  eft  toujours 
mêlé  de  cuivre  ou  de  plomb  ,132. 

—  Mines  d'étain  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  aux  Indes,  à  Ma- 
laca,  Banca,  &c.  fur  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique  &  en  Amé- 
rique ,135  &  fuiv. 


ELD-spath.  Caractères  par 
lefquels  il  diffère  du  quartz.  —  La 
criftallifation  du  feld  -  fpath  a  été 
produite  par  le  feu  primitif,  &  a 
par  conféquent  précédé  toutes  les 
criftallifations  qui  fe  font  faites  par 
l'intermède  de  l'eau  ;  preuve  de 
cette  aflèrtion,  480  if  fuiv.  —  Les 
extraits  du  feld-fpath  font  en  aflez 
grand  nombre  ;  mais  ils  ne  fe  pré- 
fentent  nulle  part  en  aufli  gros 
volume  que  les  criftaux  quartzeux  ; 
ils  font  toujours  «n  aflèz  petits 
morceaux  ifolés,  parce  qu'il  ne  fe 
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trouve  lui-même  que  très- rarement 
en  maiïès  un  peu  confidérables, 
481. 

Feld-spath  de  Rujfie.  Trouvé 
nouvellement  près  de  Péterfbourg; 
fa  defcription ,  Ces  couleurs  &  les 
propriétés,  485.  —  Cette  pierre 
chatoyante  paroît  être  un  fèld- 
fpath  mélangé  de  fchorl,  486* 

Fer.  Il  ne  fe  fait  aucune  union 
intime,  aucun  alliage  entre  le  fer 
&  l'argent,  11.  —  Comparaison 
du  fer  avec  le  zinc  ,214. 

Ff  u.  Le  feu  agit  fur  les  métaux, 
comme  l'eau  fur  les  fels ,  212.— 
Le  feu  paroît  être  dans  le  mercure 
en  quantité  prefque  infiniment 
petite,  ibid. 

FOIE  de  foufre.  A  fbuvent  aidé , 
plus  qu'aucun  autre  agent,  à  la 
minéralifation  de  tous  les  métaux, 
271. 


VJ  ALENE  n  eft  qu'une  efpèce 
de  pyrite  compofée  de  chaux  de 
plomb  ,  &  de  l'acide  uni  à  la  fub- 
flance  du  feu  fixe,  204.  —  Peut 
fe  régénérer  dans  les  mines  de 
plomb  qui  font  en  état  de  cciufe 
ou  de  chaux  blanche ,   191. 

Grenat,  (le)  Quoiqu*aufli pefant 
que  les  pierres  précieuies,  ne  doit 
pas  être  mis  à  leur  rang ,  &  grande 
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pefanteur  ne  provenant  que  du  fer 
qu'il  contient  en  parties  maffives  , 

5  39  *•  544*  —  Différences  du 
grenat  &  des  pierres  précieufes , 
ibid.  —  Le  grenat  eft  compofé  de 
fchorl  ôi  de  fer,  il  eft  fufible  & 
donne  une  double  réfraction,  ibid. 

6  540.  —  Ses  reflemblances  avec 
les  fchorls  de  féconde  formation , 
ibid.  —  La  plupart  des  grenats 

contiennent  afîez  de  fer  en  eut 
métallique  pour  agir  fur  l'aiguille 
aimantée,  ibid.  —  La  forme  des 
grenats  varie  prefque  autant  que 
celle  des  fchorls,  J42  &  549.  — 
On  les  trouve  fouvent  mêlés  en- 
semble, 541.  —  Les  grenats  fe 
préfentent  quelquefois  en  aflez 
gros  groupes ,"  &  plus  fouvent  en 
criftaux  ifolés,  542.  —  Grenats 
volcanifés  ont  perdu  leur  couleur 
&  une  grande  partie  de  leur  poids , 
$44.  —  Les  grenats  de  tout  pays 
font  de  la  même  nature  ;  fouvent 
même  ceux  de 'Bohème  font  plus 
parfaits  que  ceux  qu'on  apporte 
des  Indes  orientales ,  545.  —  Gre- 
nat Syrien  ;  le  plus  beau  de  tous 
les  grenats  vient  de  Surian  dans 
le  royaume  de  Pégu,  ibid.  — Dif- 
férentes couleurs  dans  les  grenats  , 
546  &  fuiv.  —  L'efcarboucle  ou 
carbunculus  des  Anciens ,  eft  vrai- 
femblablement  un  grenat,  J47  & 
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fuiv.  —  Différences  par  lefquelles 
on  peut  diftinguer  aifément  les 
grenats  des  rubis ,  j  j  o.  —  Diffé- 
rens  lieux  où  l'on  trouve  des 
grenats ,  tant  dans  l'ancien  que 
dans  le  nouveau  ■  continent ,  ibid, 
&  fuiv. 


H 


H 


yacinthe  (F)  approche  du 
grenat,  &  on  peut  la  regarder 
comme  un  produit  du  fchorl  mêlé 
de  fubftances  métalliques,    553. 

—  Ses  caradéres  communs  avec 
le  grenat  :  ces  deux  pierres  fe  ren- 
contrent fouvent  enfemble,  ibij. 

—  L'hyacinthe  eft  après  le  grenat 
la  pierre  vitreufe  la  plus  denfe, 
ibid.  —  Différentes  nuances  dans 
la  couleur  orangée  des  hyacinthes, 
554.  —  Elles  perdent  leur  couleur 
au  feu ,  &  y  deviennent  blanches 
fans  perdre  leur  tranfparence ,  ibid. 

—  Différens  lieux  où  Ton  trouve 
des  hyacinthes  ,556. 

Hvdrophane  (  Pierre  ) ,  oculus 
mundi;  cette  pierre  fe  trouve  ordi- 
nairement autour  de  la  calcédoine , 
ou  intercalée  entre  lès  couches, 
598  &  603 «  —  Leurs  différences; 
cette  pierre  hydrophane  eft  opa- 

~  que ,  &  ne  prend  de  la  tranfpa- 
rence que  quand  elle  eft  imbi- 
bée d'eau ,  ibid.  —  Sa  texture  eft 
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plomb  qui  prend  au  feu  la  cou- 
leur jaune  en  la  remuant  avec  une 
fpatule,  195. 

Matière.  Les  propriétés  eflen- 
tieiles  de  toute  matière  font  la 
denfité  ,  la  dureté  ,  la  plus  ou 
moins  grande  fufibilité,  l'homo- 
généité &  la  combuftibilité  ;  ce 
font  en  même  temps  les  vrais 
caractères  par  lefquels  on  peut 
reconnoître  la  nature  &  l'origine 
de  chaque  fubftance  différente, 
436  &  fuiv. 

Mercure  eft  plutôt  une  eau 
métallique  qu'un  vrai  métal,  215. 

—  Raifon  pourquoi  le  mercure 
ne  mouille  que  les  métaux ,  &  ne 
mouille  pas  les  terres ,  ibid.  &fuiv. 

—  Le  froid  extrême  coagule  le 
mercure  fans  lui  donner  une  foli- 
dité  confiante ,  ni  même  auffi  per- 
manente que  celle  de  l'eau  glacée, 
2ii.«—  Comparaifon  des  proprié- 
tés du  mercure  avec  l'eau  &  avec 
les  métaux,  ibid.  —  Le  mercure 
mouille  les  métaux ,  comme  l'eau 
mouille  les  fels  ou  les  terres  à  pro- 
portion des  fels  qu'elles  contien- 
nent, 212.  —  Rapports  du  mer- 
cure avec  l'eau,  214  &  fuiv.  — 
Rapports  du  mercure  avec  les 
métaux,  217  &  fuiv.  —  Le  mer- 
cure ne  fe  trouve  que  dans  les 
couches  de  la  terre,  formées  par 
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le  dépôt  des  eaux;  il  n'eft  point 
mêié  dans  les  minerais  des  autres 
métaux,  2 1 9.  —  Sa  mine  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  cinabre,  n'eft 
point  un  vrai  minerai,  mais  un 
compofé  par  (impie  juxtapofition 
de  foufre  &  de  mercure  réunis, 
ibid.  —  La  formation  des  mines  de 
mercure  efl  poftérieure  à  celle  des 
mines  primordiales  des  métaux  , 
220.  —  Le  mercure  fe  préfeme 
très-rarement  dans  un  état  coulant, 
ibid.  —  Le  cinabre  ne  fe  trouve  que 
dans  quelques  endroits  particuliers 
où  le  foufre  s'eft  trouvé  en  grande 
quantité  ,  &  réduit  en  foie  de 
foufre  par  des  alkaiis  ou  des  terres 
calcaires ,  qui  lui  ont  donné  l'affi- 
nité néceflaire  à  fon  union  avec 
le  mercure,  ibid.  —  Des  trois 
grandes  mines  de  mercure,  & 
dont  chacune  fuffiipit  aux  befoins 
de  tout  l'Univers,  deux  font  en 
Europe  &  une  en  Amérique,  221. 
Mine  à'Idria  dans  la  Carniole .... 
—  Mine  iïAlmadcn  en  Efpagne , 
ibid.  —  Mine  de  Guanca  Velica  au 
Pérou  ,  222.  —  Autres  petites 
mines  de  mercure ,  tant  en  Europe 
qu'en  A  fie,  225  éffuiv.  —  Raifon 
pourquoi  l'on  trouve  fi  rarement 
le  mercure  dans  fon  état  coulant , 
232.  —  Confidération  du  mercure 
dans  fon  état  de  cinabre,  *  dans 
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plutôt  de  l'arfènic  décompofé  que 
de  l'étain,  133. 

N 

IN  ATURE.  Ses  productions  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme 
des  ouvrages  ifolés;  mais  il  faut 
les   confidérer  comme  des  fuites 
d'ouvrages  dans  lelquels  on  doit 
faifir  les  opérations  fucceflîves  de 
travail,    en  partant  &   marchant 
avec  elle  du  plus  fimple  au  plus 
compofé,  439* 
Nickel  eft  un  minéral  qui  fe 
trouve  dans  les  mines  de  cobalt, 
&  qui  n'eft  connu  que  depuis  peu 
d'années,  377.  —  Le  nickel  con- 
tient toujours  du  fer ,  &  l'on  ne 
peut  l'en  féparer  entièrement  par 
aucun  moyen ,  3  80.  —  Il  donne 
au  verre  la]  couleur  d'hyacinthe  , 
ibid.—  Le  nickel,  le  cobalt  &  la 
manganèfe  ne  font  pas  des  demi- 
métaux  purs,  mais  des  alliages  de 
différens  minéraux  mélangés ,  <k  fi 
intimement  unis  au  fer  qu'on  ne 
peut  les  en  féparer,  381,  —  Alliage 
du  nickel  avec  les  métaux  &  demi- 
métaux  ,381  &fmv.  —  Le  nickel 
ne  s'amalgame  point  avec  le  mer- 
cure, 383.  —Différence  entre  le 
•minerai   du   nickel  &  celui  du 
cobalt,  ibid. 

Minéraux,  Tome  III. 
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c  u  lu  s    m  u  N  d  /.   Voyez 
Hydrophane. 

(Eil  de  Chat.  Les  pierres  aux- 
quelles on  a  donné  ce  nom ,  font 
toutes  chatoyantes;  elles  varient 
pour  le  defTin  plus  ou  moins  régu- 
lier des  cercles  ou  anneaux  qu'elles 
préfentent,  487,  —  Variétés  de 
ces  pierres  ,  ibid»  —  Leurs  pro- 
priétés chatoyantes ,  leurs  rapports 
avec  le  feld-lpath,  488. 

Œil  de  Chat  noir  ou  noirâtre. 
Ses  différences  avec  les  autres 
pierres  auxquelles  on  donne  ce 
même  nom  S  ail  de  chat,  526.— 
Il  provient  du  fchorl  %  ibid. 

<Eil  de  Loup.  Pierre  chatoyante 
provenant  du  feld-fpath ,  &  mêlée 
de  particules  micacées;  elle  paroît 
faire  la  nuance  entre  les  feld-fpaths 
&  les  opales,  491. 

<Eil  de  Poisson.  Pierre  ainfi 
nommée ,  parce  qu'elle  reflemble 
au  criftallin  de  l'œil  d'un  poiflbn, 
489.  —  Elle  eft  chatoyante,  & 
on  doit  la  rapporter  au  feld-fpath, 
fa  defeription  &  (es  propriétés,  ibid. 

&  490. 
Onyx.  Voyez  Agate.  Le  nom 

d'onyx  qu'on  a  donné  de  préfé- 
rence aux  agates ,  dont  les  lits  font 
de  couleurs  différentes,  pourrait 
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s'appliquer  afïez  généralement  à 
toutes  les  pierres  dont  les  couches 
fuperpofées  font  de  diverfès  fubf- 
tances  ou  de  couleurs  différentes, 
591. 

Opale  efl  la  plus  belle  de  toutes 
les  pierres  chatoyantes;  fa  defcrip- 
tîon ,  fon  chatoyement ,  fà  texture, 
fon  peu  de  denfité  &  fès  autres 
propriétés,  493.  —  L'opale  eft 
dans  la  réalité,  une  pierre  irifée 
dans  toutes  fes  parties ,  elle  eft 
beaucoup  plus  légère  que  le  feld- 
spath ,  &  auffi  beaucoup  moins 
dure ,  494.  —  Différentes  fortes 
d'opales,  ibld.  &  fuiv.  —  Opales 
noires,  496.  —  La  gangue  de 
l'opale  efl  une  terre  jaunâtre  & 
vîtreufe,  qui  ne  fait  point  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  498. — 
Les  opales  renferment  fou  vent  des 
gouttes  d'eau ,  ibid. 

Or.  Voyei  Argent,  1,  2,  3  &  4. 

Orpiment.  Comment  on  diftingue 
l'orpiment  &  le  rcalgar  naturels 
de  l'orpiment  &  du  réaigar  arti- 
ficiels ,   409» 
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Voyei  Argent,  36. 
PÉRIDOT,  tire  fon  origine  du 
fchorl,    523.  —  Différences  du 
péridot  &  de  la  chryfoiite,  ibid.  — 
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Deux   fortes  de  péruïots  ,   leurs 
différences    &    leur    defcriprion  , 
J24.  —  Le  péridot  donne  une 
double  réfradion  plus  forte  que 
celle  du  criflal  de  roche ,  &  il  a , 
comme  ce  criflal,  un   fens   dans 
lequel  il  n'y  a  point  de  double 
réfraction ,  ibid.  &   j  2  j . 
PÉtro-silex.  Son  premier  carac- 
tère apparent ,  efl  une  demi-tranf- 
parence  grafîê  qu'on  peut  comparer 
à  celle  de  l'huile  figée,  605.— 
II   doit  être  regardé  comme  un 
quartz  mêlé  de  feld-fpath.  —  II  eft 
fufible  à  un  feu  violent,  —  II  fe 
trouve  en  petits  &  gros  blocs ,  & 
teint  de  différentes  couleurs,  ibid* 

Pierre  de  croix.  Cette  pierre 
n'efl  qu'un  groupe  formé  de  deux 
ou  quatre  colonnes  de  fchorl, 
oppofées  &  croifées  les  unes  fur 
les  autres ,  j  67.  —  Variétés  dans 
la  forme  de  ces  pierres,  &  leur 
defcription,  ibid.  —  Ce  font  des 
fchorls  de  formation  fecondaire, 
568. 

Pierre  de  Labrador.  Voyei 
Feld-spath  de  Russie. 

PIERRE  infernale.  Voye^  DISSOLU- 
TION d'Argent,  45. 

Pierres  irifées.  Comment  fe  pro- 
duifent  les  couleurs  dans  les  pierres 
irifées,  joo.  —  Ce  (ont  en  général 
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des  pierres  fêlées  &  défe&ueufes , 
joo. 

Pierres  précieufes.  Leur  fubftance 
diffère  de  celle  des  criftaux  de 
roche,  tant  par  la  denfité  que  par 
la  dureté  &  l'homogénéité,  c'eft 
de  la  terre  limoneule  ou  végétale, 
&  non  de  la  matière  vitreufè 
qu'elles  tirent  leur  origine,  460. 

Pierres  tranfparentes.  Toutes  les 
pierres  tranfparentes  font  fufcep- 
tibles  de  devenir  éleétriques ,  elles 
perdent  leur  éledricité  avec  leur 
tranfparence ,  560. 

Platine.  On  n'ena  jamais  rencon- 
tré dans  aucune  région  de  l'ancien 
continent,  &  il  n'y  a  que  deux 
endroits  en  Amérique,  où  l'on  ait 
jufqu'ici  trouvé  cette  mature  mé- 
tallique dans  des  mines  d'or,  3  1  6. 

—  Elle  eft  en  grenaille ,  &  mêlée 
de  fabfon  ferrugineux  &  magné- 
tique ,  ibid.  —  II  n'eft  pas  certain 
que  cette  forme  de  grenaille  foit 
la  forme  native  de  la  platine  ,317. 

—  La  platine  eft  encore  plus.ré- 
fraétaire  au  feu  que  la  mine  de  fer, 
ihii.  —  La  platine  n'eft  point  un 
vrai  métal  limple ,  mais  un  minéral 
dont  la  production  eft  accidentelle, 
3  1  8  &  3 1 9.  —  La  platine  contient 
toujours  du  fer,  car  elle  eft  tou- 
jours attirable  à  l'aimant,  319.— 
La  platine  eft  toujours  aigre,  & 
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n'acquiert  que  très-peu  de  duéti- 
lité,  ïbid. —  C'eft  un  alliage  d'or  & 
de  fer  fait  par  la  Nature,  320.  — 
Railbns  pourquoi  l'on  ne  peut 
tirer  ni  l'or  ni  le  fer  de  la  platine , 
321,—  Principales  propriétés  de 
la  platine ,  3  23  •  —  Mélange  de  la 
platine  avec  les  métaux,  325  ùf 
fuiv.  —  Moyens  de  reconnoîtro 
l'or  fàlfifié  par  le  mélange  de  la 
platine ,  3  27  &  fuiv*  —  La  fubf- 
tance  de  la  platine ,  quoique  tirée 
de  la  même  mine ,  n'eft  pas  tou- 
jours la  même,  328.  —  Pourquoi 
la  platine  ne  s'amalgame  pas,  comme 
l'or ,  avec  le  mercure  ,  3  3  o.  — 
Ufages  utiles  qu'on  pourroit  faire 
de  l'alliage  de  la  platine  &  du 
laiton,  332  &  334.  —  De  tous 
les  métaux ,  le  plomb  &  l'ar- 
gent font  ceux  qui  ont  le  moins 
d'affinité  avec  la  platine ,  333.  — * 
La  platine  n'eft  qu'un  mélange 
accidentel  d'or  imbu  de  vapeurs 
arfenicales,  &  de  fer  brûlé  autant 
qu'il  eft  pofljble;  preuves  de  cette 
affertion,  334  &  fuiv*  —  Diffé- 
rences de  la  platine  avec  l'or,  336 
&  fuiv.  —  La  denfité  de  la  pUtine 
n'eft  pas  confiante,  mais  varie 
félon  les  difFérens  procédés  qu'on 
emploie  pour  la  fondre,  339.  — » 
Uikge  de  l'alliage  4e  la  platine 
avec  iç  fer  forgé,  345  &fuih^ 
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Obfêrvarions  intérefîantes  fur  Phif- 
toire  naturelle  de  la  platine,  3  5  5 . 
Plomb.  Les  mines  primordiales  de 
plomb  font  toutes  en  galènes  de 
forme  hexaèdre,  &  toutes  les  mines 
qui  fe  préfentent  fous  d'autres 
formes  ne  proviennent  que  de  la 
décomposition  de  ces  galènes,  1 87. 
—  Mine  de  plomb  blanche,  n'eft 
qu'une  cérufe  ou  chaux  de  plomb 
criftallifée ,  &  produite  par  l'inter- 
mède de  l'eau ,  1 90.  —  Mines  de 
plomb  verte,  mine  de  plomb 
rouge,  ibid.  —  Mine  de  plomb 
fingulière,  qui  renferme  des  grains 
de  plomb  tout-à-fkit  pur,  1  87  Ù* 
fuiv.  —  Mines  de  plomb  tiennent 
prefque  toutes  une  petite  quantité 
d'argent,  &  prefque  toutes  les 
mines  d'argent  tiennent  auffi  du 
plomb;  mais  dans  les  filons  de  ces 
mines  le  plomb ,  comme  plus  pe- 
fant,  defcend  au-deflbus  de  l'ar- 
gent ,  &  il  arrive  prefque  toujours 
que  les  veines  les  plus  riches  en 
argent,  fe  changent  en  plomb  à 
mefure  qu'elles  s'étendent  en  pro- 
fondeur, ibid.  —  Toutes  les  chaux 
de  plomb  blanches,  grifes,  jaunes 
&  rouges  font  non-feulement  très- 
aifées  à  vitrifier,  mais  même  déter- 
minent promptement  la  vi  trifi  cation 
de  plufieurs  autres  matières,  198, 
•-  Le  plomb  eft  le  moins  dur  & 
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le  moins  élaftique  de  tous  les  mé- 
taux, il  eft  auffi  le  moins  duétile 
&  le  moins  tenace,  ibid.  —  Coin- 
paraifon  de  la  chaux  de  plomb 
avec  celle  d'étain ,  200.  —  Le 
plomb  peut  s'allier  avec  tous  les 
métaux,  à  l'exception  du  fer,  202. 

—  Mélange  du  foufre  avec  le 
plomb  par  la  fufion,  forme  une 
efpèce  de  pyrite  qui  reflemble  à 
la  galène,  206.  —  Le  plomb  ne 
fe  trouve  pas  plus  que  l'étain  dans 
l'état  de  métal,  1 64.  —  La  galène 
de  plomb  eft  une  vraie  pyrite,  ibid. 

—  Mines  de  plomb  en  galène) 
varient  beaucoup  par  la  largeur  de 
leurs  filons ,  1 66.  —  Le  plomb  fe 
convertit  en  chaux  non-feulement 
par  le  feu,  mais  auffi  par  les  clé- 
mens  humides ,  ibid.  —  Les  mines 
de  plomb  en  cerufe  font  de  troi- 
ficme  formation ,  1  67.  —  Décom- 
pofition naturelle  de  la  galène, 
ibid.  —  Mines  de  plomb  en  France  ; 
celle  de  Pompéan  en  Bretagne, 
eft  la  plus  riche,  168.  —  En 
Efpagne  &  autres  provinces  de 
l'Europe,  1 78  à0 fuiv.  —  En  A  fie, 
183.  —  En  Afrique  &  en  Amé- 
rique ♦  ibid.  &  fuiv. 

Prase.  Eft  une  agate  verte,  fou- 
vent  tachée  de  blanc ,  de  jaunâtre, 
de  brun,  &  qui  eft  quelquefois 
auffi   tranfparente  que  les  belles 
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'  agates»  589.— Lesprafes  ne  font 
pas  fort  Communes ,  fyii.  —  On 
en  trouve  néanmoins  en  Siléfie , 
&  lorfque  leur  vert  e(t  mêlé  de 
jaune ,  on  leur  donne  le  nom  de 
cryfoprafes,  589.  —Quelques  Na- 
turaliftes  ont  donné  le  nom  de 
prafc  à  la  prime  d'émeraude ,  qui 
n'eft  point  une  agate,  mais  un 
criftal  vert  défectueux,  $90. 

rj 

Oaffre.  Voyei  Cobalt,  362  & 
370. 

Saphir  d'eau.  Ses  propriétés  natu- 
relles, fes  couleurs,  fa  double 
réfraétion ,  &c.  48  3  &  484.  —  Ses 
1  défauts.  —  Il  tire  fon  origine  du 
feld-fpath  &  du  quartz;  preuves 
de  cette  affertion ,  ibïd. 

Saphir  du  Brésil  provient  du 
fchorl;  les  rapports  avec  l'éme- 
raude  du  Brefil,  &  tes  différences 
d'avec  le  vrai  faphir ,  5  2  5 . 

Sardoine  e(l  une  agate  d'un 
rouge  mêlé  de  jaune,  ou  pure- 
ment jaune,  585.  —  Cette  couleur 
orangée  de  la  fardoine,  eft  plus 
fuave  à  l'œil  que  le  rouge  dur  de 
la  cornaline ,  5  8 8.—  Les làrdoines 
font  plus  rares  que  les  cornalines , 
&  fe  trouvent  rarement  en  aufiï 
grand  volume,  589. 

S  c  H  o  R  L ,  eft  le  plus  denfe  des 
cinq  verres  primitifs,  437.  —  La 
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criftallifation  des  premiers  fchorls 
a  été  produite  par  le  feu  primitif, 
comme  celle  du  feld-fpath,  487. 
—  Rapports  du  fchorl  avec  le 
feld-fpath ,  5  02.  —  Ses  différences 
avec  le  quartz ,  ibïd. 

S  E  L  5.  On  peut  compter  trois  fels 
(impies  dans  la  Nature,  l'acide, 
l'alkali  &  farfenic,  qui  répondent 
aux  trois  idées  que  nous  nous 
fommes  formées  de  leurs  effets , 
&  qu'on  peut  défigner  par  les 
dénominations  de  fel  acide,  ièi 
cauftique  &  fel  corrofif,  396. 

Smath.  Voyei  Cobalt,  $6}  & 
370.  f 

T 

1  o  M  B  AC.  Mines  de  tombac  à  la 
Chine,  au  Japon  &  à  l'île  de 
Bornéo,  font  des  mines  de  cuivre 
mêlées  d'une  certaine  quantité  d'or, 
105  & Jùiv» 
Topazes  de  Bohème  ne  font 
que  des  ciiftau*  de  roche  colores 
de  jaune,  448  &  471.  Ces  to- 
pazes auxquelles  j'ai  cru  devoir 
donner  la  dénomination  de  crijlaux- 
topaies,  fe  trouvent,  comme  le 
criftal  de  roche,  dans  les  climats 
chauds ,  tempérés  &  froids ,  au 
lieu  quf  les  vraies  topazes  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  climats  les 
plus  chauds  ,  471.  —  La  denfitc 
de  ces  criftaux-topazes  eft  à   ires- 
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peu-près  égale  à  celle  du  criftal 
blanc ,  ils  ont  auflî  le  même  degré 
de  dureté,  473.  —  Us  perdent 
leur  couleur,  &  deviennent  blancs 
comme  le  criftal  par  l'adlion  du 
feu,  ibid.  &  474- 
Topazes  &  Rubis  du  Brésil, 
Leur  nature  &  leur  origine  font 
toutes  différentes  de  celle  des  rubis 
&  topazes  d'Orient,  J30.  —  Ce 
font  des  criftaux  vitreux  prove- 
nans  du  fchorl  ;  preuve  de  cette 
afïènion ,  ibid.  —  La  plupart  des 
rubis  du  Brefil,  ne  font  que  des 
topazes  chauffées  du  même  pays , 

53* 

Topaze  de  Saxe  eft,  comme 
çellç  du  Brefil,  une  pierre  vi- 
treufè  que  l'on  doit  rapporter  au 
fchorl ,  leurs  refîemblances  &  leurs 
différences,  536.  —  La  couleur 
jaune  de  la  topaze  de  Saxe,  eft 
toujours  moins  foncée  que  celle 
de  la  topaze  du  Brefil,  537.  -^ 
Différences  de  dureté  entre  la 
topaze  de  Saxe  &  la  vraie  topaze , 
ibid.  —  La  topaze  de  Saxe  perd 
fa  couleur  jaune  au  feu  ,  &  y 
devient  tout- à -fait  blanche,  au 
lieu  que  la  topaze  du  Brefil  y 
prend  une  couleur  rougeâtre  , 
5  3  8  &  fuiv.  m 

Tourmaline.  Sa  principale 
propriété  eft  de  devenir  éleétrique 
ftns  frottement,  &  par  la  finiple 
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chaleur;  cette  éle&ricité  que  le 
feu  lui  communique ,  fe  manifefte 
par  attraction,  fur  l'une  des  faces 
de  cette  pierre ,   &  par  répulfion 
fur  la  face  oppofée,    559. —  La 
tourmaline    perd    fon    éle&ricité 
lorfqu'elie  eft  trop  chauffée,  j6o. 
—  La  tourmaline  fe  fond  comme 
lé  fchorl ,  à  un  feu  violent ,  ibid, 
-    —  Ses    autres  rapports    avec  les 
fchorls,  j  6 1 .  —  Différentes  fortes 
de  tourmalines ,  ibid.  —  Tourma- 
lines de  Ceylan,    du  Brefil,  du 
Tyrol,  &c  leurs  différences,  562, 
Tutunaç.  I*e  métal  qu'on  appelle 
aux  Indes  orientales  tutunac,  eft 
probablement  un  alliage  d'éuiû  & 
de  bifmuth,  152. 

V 

Vermillon.  Les  Romains 
faifoient  grand  cas  du  vermillon  9 
&  tiroient  tous  les  ans  d' El  pagne, 
environ  dix  mille  livres  de  cinabre, 
&  les  anciens  Péruviens  em- 
ployoient  auffi  le  cinabre  pour 
faire  du  vermillon,  &  ne  connoif- 
fbient  pas  le  mercure  avant  l'arrivée 
des  Efpagnols  dans  leurs  pays» 
a82. 

VEftT-DE-GRIS  OU  VERDET,  eft 
une  efpèce  de  rouille  qui  pénètre 
dans  l'intérieur  du  cuivre ,  &  avec 
Je  temps  en  détruit  la  cohérence, 
&  la  texture ,  6o% 
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VERT  DE  MONTAGNE.  Comment 
il  eft  produit  par  la  décomposition 
du  cuivre,  jp. ..—  Voye\  Chryfo- 
îqIU. 


-ilNC.  Ce  demi  -  métal  fe  tire 
également  de  la  pierre  calaminaire 
êi  des  blendes,  295. —  Compa- 
raison de  cette  .pierre  calaminaire  & 
des  blendes ,  ibii.  &  fuiv.  —  Le 
zinc  exifte  nofi-feulement  dans  la 
pierre  calaminaire  &  les  blendes, 
mais  encore  dans  plufieurs  mines  de 
fer,  297. — La  formation  des  mines 
de  zinc  eft  poftérieure  à  celle  des 
autres  mines  métalliques,  &  même 
poftérieure  à  leur  première  dé- 
compofition,  297.  —  Le  zinc  eft 
très-volatil,  il  ne  fe  trouve  dans  au- 
cune mine  primordiale  des  métaux, 
29  8.  —  Manière  de  tirer  le  zinc  des 
blendes  &  de  la  pierre  calaminaire, 
ibid.  —  Lieux  où  Ton  trouve  des 
minières  de  pierre  calaminaire, 
299  &  fiiv.  —  Le  zinc  s'emploie 
Rarement  pur,  &  n'eft  pas  même 
H  propre  à  faire  du  cuivre  jaune 
ou  laiton,  que  la  pierre  calami- 
naire,  300.  —  Manière  dont  fe 
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fait  le  laiton  ou  cuivre  jaune  avec 
le  cuivre  rouge  &  la  pierre  cala- 
minaire ,  3  o  1 .  — -  Le  zinc  eft  non- 
feulement  très  -  volatil ,  mais  très- 
inflammable  ,303.—  Moyen  d'ob- 
tenir le  zinc  dans  fa  plus  grande 
pureté,  305.  —  Propriétés  natu- 
relles du  zinc ,  fes  conformités  & 
fes  différences  avec  l'étain,  ibid, 
&  fuiv.  —  Fleurs  de  zinc.  —  Con- 
verfion  de  la  chaux  de  zinc  en 
verre  couleur  d'aigue-marine,  3  10, 
—  Le  zinc  en  fufion  &  fous-  fa 
forme  propre  ,  s'allie  avec  tous 
les  métaux  &  minéraux  métalliques, 
à  l'exception  du  bifmuth  &  du 
nickel,  311.  —  Alliage  du  zinc 
avec  les  métaux,  il  les  rend  tous 
aigres  &  caftans,  ibid. — Amalgame 
du  zinc  avec  le  mercure,  eft  diffé- 
rent des  autres  amalgames,  ibid.—* 
La  chaux  du  zinc  eft  très-difficile 
à  réduire,  &  conferve  mieux  fa 
blancheur  que  la  cérufe  ou  chaux 
de  plomb.  Il  paroît  donc  que  le 
blanc  de  zinc  feroit  préférable  au 
blanc  de  plomb  dans  la  peinture, 
3  1 2,  — Le  vitriol  de  zinc  eft  blanc, 
&  fe  trouve  aflêz  fouvent  dans  le 
fein  de  la  terre  ,313. 
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